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LETTRES DE PEIRESC

AUX FRÈRES DUPUY.

À MONSIEUR, MONSIEUR DU PUY,

À PARIS.

Monsieur,

Vostre despesche du a 3 du passé nous a apprins des choses bien

curieuses dont je vous remercie trez humblement, et de la continuation

de voz soings pour nous avoir des livres rares. De cette Arabia d'El-

zevir in-a/i^ quelque exenqilaire double pourroit estre bon à envoyer

en Levant et Barbarie. Le secrétaire de IVI"' le conte de Marcheville a

nom M'' Fortat et est trez curieux et de mérite ; vous prendrez plaisir

è sa conversation. Je vouloys vous escrire par luy mesmes; il m'a laissé

quelque cahier que je vous adresseray pour le luy rendre, ne l'ayant

encores peu faire transcrire à mon grand regret. Ce que vous m'avez

mandé touchant l'humeur de M'' de Valloys- est arrivé fort à propos

pour me faire aller plus réservé sur le poinct que je me trouvoys obligé

de luy faire la despesche que vous trouverez cy joincte et que j'ay creu

vous debvoir adresser ouverte à cachet volant, pour y jetter s'il vous

plaict la veiie avant que l'achever de clorre, et la rendre, à celle fin

que vous la supprimiez en un besoing, si vous trouviez que je me fusse

' C'est évidemment (le mot Arabia ayant ^ Humeur âpre et difficile. Plusieurs té-

été par distraction substitué au mot Africa) ,
moignages contemporains confirment i'ap-

l'ouvragc déjà cité du géographe arabe Jean préciation des frères Dupuy, et Peiresc lui-

Léon , surnommé l'Africain : Afrtcœ descripiio même eut à se plaindre du mauvais caractère

IX libris absoluta (Leyde, lôSa, a tomes d'un aussi grand savant.

en un volume in-2 4).
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2 LETTRES DE PEIRESC [1634]

dispensé de chose qui luy deubt estre désagréable, car je ne voul-

droys pas luy desplaire, si je puis, vous priant de luy dire qu'il nie

fera plaisir de me renvoyer toutes cez lettres du pauvre Elias Ehin-

gerus 1 pour bons respects, quand il en aura faict, et si vous trouviez

bon de la faire voir aux libraires qui font le S' Cyrille, il seroit bien

raisonnable qu'ils payassent la coppie de ce traicté de Trinitate, n'estant

pas raisonnable d'en charger M' Aubert" ne que je pauvre coppiste

demeure aussy frustré de son salaire, aultrement on perdra crédit en

ce pais là, et ne fauldra pas espérer qu'on en veuille plus rien extraire

quand on en auroit de besoing. Quant à l'affaire du Libanius, vous verrez

oii nous en sommes demeurez. M' Godefroy a touché les cent francs

de mon argent, et me promet d'en envoyer 90 à ce pauvre Ehingerus,

en ayant retenu dix pour le port des feuilles qui de quattrc en quattre

ont cousté demy taler ' de port par la poste. Je pense qu'il entreprendra

luy mesmes la version des pièces restantes de cet autheur, puis que

M' de Valloys a tesmoigné d'en avoir tant de desgoust. Mais je ne lair-

ray pas d'envoyer au dict sieur de Valloys tout ce que j'en retireray

soit d'un costé ou d'aultre. Je vous envoyé la dernière lettre que m'avoit

escritte M' de Valloys sur ce subject dont j'estoys demeuré tant scan-

dalizé, pour vous faire mieux voir son tort, et si trouvez bon de la

monstrer à M' Rigault, puis qu'il a plus d'habitude et d'ascendant sur

luy, il seroit encores meilleur, car sans mentir s'il a escript en ternies

aigres au sieur Godefroy si à tort, il luy devroit escrire en termes tant

plus doulx à presant pour satisfaire à son innocence de ce qu'il luy ini-

putoit, puis que le dict sieur Godefroy a donné les mains*, et que par

sa courtoisie le dict sieur Valloys aura encores la communication qu'il

' Voir sur cet érudit la lettre CXLVII du (au mot Donner) : ^Donner U» inaùu, tider,

tome II. locution tirée du latin où elle se dit du vaincu

' Voir sur Jean Aubert la lettre GXLII qui tend les main», en signe quil se rend.»

du tome II. Ljtlrë ue cite qu'une phrase postérieure à
' Nous avons déjà rappelé que cette l'époque de Peiresc , cett*> phrase de L.a Fon-

monnaie d'Allemagne vaut environ k francs. taine ( Vie d'Ésope) : <rDe façon que le plii-

' On lit dans le Dictionnaire de Litlré losophe fui obligé de donner les mains.»
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monstroit regretter de cez pièces restantes. Je verray d'en prier encores

Monsieur Rigault, quoy que j'aye esté bien diverty tout ce jour d'huy,

et que je soys bien lassé et recreu d'escrire tant du costé d'Auspourg

et de Genève ^ que du vostre , me restaut peu de temps et de vigueur,

quoy que le courage ne manque jamais nom plus que la bonne volonté

de satisfaire à mon debvoir.

J'ay une grande despesche à faire au R. P. Mercene^ avec un peu

plus de loisir, ayant enfin faict portraire noz tymbales qu'il desiroit

tant', et eu responce de Rome du sieur Doni*. Cependant si vous le

voyez vous luy ferez, s'il vous plaict, mes excuses, et remerciements

de ses questions armoniques^, dont il fauldroit bien quelque exem-

plaire pour envoyer à ceux qu'il veult faire consulter. Nous n'avons pas

encore veu ne ouy nouvelles de mon cousin Gras, vous pouvez croire

que je ne le flatteray nullement et que je n'oublieray rien de toute ma

foible industrie pour le ramener à son debvoir'', et à vous remettre

les papiers qu'il peult avoir, et s'il faict la beste'', il me trouvera

contre luy aultant que vous le sçauriez estre. Il fault avoir compassion

de l'estourdissement que luy a apporté un tel coup que le temps r'al-

lentira, s'il ne le peult guarir, et la présence du préjudice inesvitable

s'il s'aheurtoit à une si mauvaise cause. Je vouldroys bien qu'il eust

peu avant son départ de delà y recevoir ma lettre et vous revoir aprez.

Mon frère s'en rêva tost à Marseille et aura le soing des lestes et

' A Augsboiirg, Peiresc écrivait à Ehinger ;

à Genève, il écrivait à Godefroy.

' Peiresc dut écrire cette grande dépêche

dans les premiers jours de i'année i634;

elle ne nous a sans doute pas été conservée

,

car je ne retrouve aucune lettre adressée

par M au savant Minime, du i3 octobre

i633 au i" mai i63/i.

' On verra diverses mentions de ces tim-

bales dans les lettres de Peiresc à Mersenne

qui figureront parmi les Lettres à divers , et

aussi dans les lettres de Mersenne qui pa-

raîtront prochainement en un fascicule de

la collection des Correspondants de Peiresc.

'' Sur Jean-Baptiste Doni, voir tome II,

lettre VII, p. 35,36.
' Questions harmoniques, dans lesquelles

sont contenues plusieurs choses remarquables

pour la physique , pour la morale et pour les

autres sciences (Paris, Villery, i63i, in-8°).

"^ On a vu dans le tome précédent que le

cousin Gras était le concurrent de Du Puy

pour l'affaire du prieuré.

' Faire la bête, c'est refuser mal à propos.

Littré ne signale aucun emploi de cette lo-

cution.
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manches de mail tel qu'il le doibt et demeureray, en vous donnant la

bonne année,

Monsieur,

vostre trez humble et trez obéissant serviteur,

DE Peiresc.

A Aiï, ce 3 janvier i63i.

Il feroit bon voir la description du Papyrus de cet arabe Ebnebytar '

dont nous parle M'' Saulmaise. Je vous recommande tant que je puis

la lettre que mon frère escript au sieur de Fontaine ensuitte des ordres

de M*" de Thou, et celle d'un garçon de cette ville qui est au Mans où

je vous supplie de la faire adresser, s'il est possible, par quelqu'un de

voz amys qui on face tirer la responce.

Je vous envoyé le panégyrique latin prononcé par le petit Marquis

de Vitry ^ avec la traduction que Madame la Mareschale en a voulu

faire faire; si j'en peus mettre un second exemplaire, je vous prie de

l'envoyer à M'' Aubery,

J'ay receu à ce coup encore la Gazette sous l'ordinaire cachet du

bureau 3

II

AU MÊME*.

Monsieur,

A ce soir le sieur Gras est arrivé et a prins la peine de me venir

' Ibn-Beïtar, surnom d'Abdallah-Ijen- une lettre de Saumaise, du 7 novembre
Ahmed, médecin et botaniste, mort h Damas iG35, dans le fascicule V de la collection

au milieu du xin* siècle , auteur d'un Traité des Correspondants de Peirete ( Dijon , 1 88«

,

des simples (en langue arabe), qui a été rë- p. 37 ).

cemment Irarluit par le docteur Leclerc avec ' Voir dans le tome II la lettre GXLVIII,
le concours de M. Barbier de Meynard, ac- p. 678.
tuelleraent (mai 1889) président de l'Aca- ' Vol. 718, fol. 9.

déraie des inscriptions et belles-lettres. Voir ' La lettre est sans adresse.
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voir; je l'ay trouvé pour encores si estourdy du coup qu'il ne sçait oii

il eu est, et n'est pas cappable de raison nom plus que de consolation.

11 fauldra que le temps le face accoustumeret resouldre tout ensemble,

aussy bien que la qualité et nécessité de Testât de son affaire, et qu'il

fasse voir à ceux de son conseil de par deçà la différence des motifs

de ceux de par delà. Quelqu'un luy a mis en l'esprit que depuis la si-

gnification de l'Induit de M'' de Thou, il estoit arrivé une aultre va-

cance cappable de le remplir. Je luy ay dict que je le croyois bien et

que je vouldroys bien qu'il eust esté en vostre pouvoir de l'y employer,

comme vous y avez faict tout ce qui estoit humainement possible, mais

que l'advis avoit esté donné trop tard, pour pouvoir accrocher^ les

expéditions à Rome qui vous en ont exclus contre vostre gré et de touts

voz amys. Il a ammené céans un sien beau frère avec luy, qui s'est

incontinant joinct de mon costé contre luy, et de qui je me serviray

pour tascher d'arracher de luy les papiers qu'il peult avoir, mais il

fauldra que le temps nous ayde à le vaincre, car la playe est encores si

fraische et si sensible, qu'il luy fault pardonner comme à ceux qui ont

trop fraischement perdu leur procez^, s'estant imaginé que vous l'aviez

menasse qu'il ne trouveroit pas un advocat pour soustenir sa cause,

et que c'estoit pour n'oser parler contre vous, au lieu de voir que

c'estoit pour avoir une cause si déplorable, que persone du monde

ne la pouvoit soubstenir sans rougir. Il m'a dict encores qu'il estoit

si perclus^ quand il sortit d'auprez de vous la première foys qu'il

vous y alla voir qu'il ne sçavoit trouver la porte par où il y estoit entré,

et qu'estant desja quasi nuict, il ne sçavoit par oij se retirer sans que

persone luy donnast addresse du chemin par oii il y estoit venu, ce

qu'il impute à un grand mesprix. Je luy ay reparty que le grand ab-

' Le mot accrocher, pris dans le sens de detir mécontent vingt-quatre heures pour

retarder, a été souvent employé par Saint- maudire ses juges.

Simon, comme nous l'avons déjà rappelé ' Malherbe a donné la même acception au

(t. ir,p. 270). mot/)erc/Ms(édition L.Lalànne,t. I, p. /ia):

On voit que Peiresc était un de ces to-
. . , j^jà deux fois d'une pareille foudre

léranls magistrats qui accordent à un piai- je me suis vu perdut.
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bord de gents d'honneur et de qualité eminante, qu'il y avoit chez vous

une foys du jour, vous avoit acquis longtemps y a la dispance de faire

des cérémonies avec tout le monde, et spécialement de descendre de

vostre cabinet jusques à la rue, d'aultant qu'il ne fauldroit employer les

journées à aultre chose que cela puis le matin jusques au soir, re que

vos amys estimeroient injuste, et si vous ne vous y estiez accommodé,

vous leur auriez osté la liberté de vous aller voir si souvent conmie ils

font. Et pour ce qui est des aultres correspondances de compliments,

que si vous ne luy aviez faict si bonne mesure que luy s'en pouvoit

promettre, dont je sçavois que vous estiez assez libéral, il falloit qu'il

luy eust eschappé quelque discours à la provençale ' moings respectueux

que du devoir et de la discrétion et summission en tel cas requise. Dont

vous me pardonnerez, s'il vous plaict. Monsieur, que je vous aye

mandé tout le destail, sçaichant bien que vostre responce m'aydera à

luy guérir son esprit malade et ulcéré, et par conséquent à tirer de luy

ce qu'il en fauldra avoir tost ou tard, vous suppliant de m'escrire une

lettre sur ce subject que je luy puisse monstrer, pour le dezabuser,

et tous ses parents, dont il a bon nombre en cette ville, de par sa

mère, qui y est grandement alliée aux meilleures maisons. Vostre com-

mission du Grand Conseil (que M' le Sacristain de Valbelle receut dez

sammedy au soir) achèvera de le faire sage. Et je croys bien que le dict

Sacristain ne manquera pas de vous en accuser la réception par cet

ordinaire, et de vous esclaircir de ce que vous desirez apprendre si cette

pièce n'a point esté cy devant tenue en commande, sur quoy je ne vous

puis fournir d'aultres instructions, si ce n'est qu'il me souvient d'avoir

ouy dire à l'oncle du sieur Gras, qu'il avoit longuement playdé et con-

testé cette affaire avec je ne sçay qui, lequel avoit remis son droict aux

PP. Jésuites de Toulouse, oii je pense que l'affaire fut terminée, et

possible que dans leur collège auroit on moyen d'apprendre quelque

chose de leur économe, estant fort vraysemblable que celuy qui leur

avoit remis son droict estoit plus tost un commandataire qu'un moine.

' C'est-à-dire trop vif.
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Et si la mémoire ne me trompe, car il y a longues années de ce que je

vous dicts , il me semble que ce fut sur cela que le Prieur Gras rap-

porta gain de cause
,
pour estre titulaire et régulier et par consequant

préférable caeteris paribus à un commandalaire. Toutefoys je ne voul-

droys pas garantir cela pour absolument certain, ayant ma mémoire

si foible et si labile ^ Mais quand la pièce n'auroit jamais esté mise en

commande, je ne puis pas me persuader que vous y trouviez tant d'im-

possibilité. Pourveu que vous y apportiez les precaultions que je vous

ay dictes, et que vous n'y espargniez pas voz amys et serviteurs et un

peu d'argent et de patiance, pour laisser faire les choses à la mode

de Rome, sans se rebutter des difficultez qu'on vous y pourra former

de prim' abord, dont vous viendrez à bout petit à petit, ne pouvant

vous dissimuler que je vous plains certainement beaucoup de vous voir

engaigé avec des Roiiergats'^ que je ne liens pas de gueres meilleure

foy et convention que mes Gascons. Mais je pense pourtant qu'il vous y

fault résoudre de bonne heure, ne voyant pas que nous ayons icy de

gents qui ayent des bénéfices de la qualité requise pour les vous pre-

"senter à permuter.

Il fauldroit que vous vissiez d'en traicter avec M'' l'evesque de Gahors

la Roche Habert^, car le voisinage de son evesché où l'on m'a dict qu'il

réside quasi d'ordinaire pourroit faire que cette pièce fust à sa bien-

séance, et il a tant d'aultres bénéfices* que facilement s'en rencontre-

roit il quelqu'un autour de Paris ou en aultre lieu qui fust tousjours

plus à vostre bienséance que celuy là. Possible aussy que M"^ de Thou-

' Litiré a trouvé l'expression mémoire

labile dans les Faclums de Furetière. Au

xvi' siècle, Montaigne s'était déjà servi du

mot lahile.

^ Je ne retrouve pas ailleurs le nom donné

par Peiresc aux habitants du Rouergue. Dans

le Dictionnaire de Trévoux, la forme adoptée

est Rouergois
, qui est aussi dans le Nolitia

Galliarum, d'Adrien de Valois (1675).
^ Pierre Habert fut sacré le 2 mai 1 637

et mourut à Paris le 97 février i636. Les

premières lignes de l'article dont il est l'objet

dans le Gallia christiana (t. I, col. i5o) expli-

quent le nom de La Roche que lui donne

Peiresc : «Petiiis Ilabert, abbas beatcc Mariœ

de Columbis Carnotensts et de Rocha Pari-

siensis diœcesis, et domintisde Monlmor. . . v

' Voir l'indication de quelques-uns de ces

bénéfices à la colonne i5i du recueil cité

dans la note précédente.
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louse' vous y pourroit fournir la rescompanse ou M' d'Agen*, s'ils ont

rien retenu en voz cartiers des pièces qu'ils y ont possédées. Et en un

besoing les PP. Jesuistes raesmes, puisqu'ils ont tant muguetté cette

pièce aultres foys, car il ne leur mantjue jamais des dévots en lout«

lieux pour les accommoder de quelques bénéfices de telle nature quasi

que l'on en pourroit souhaicter.

M'"Maran, archediacre de Tlioulouse, qui est fortcogneu et fort ser-

viteur de l'Eminentissiine Cardinal de la Valette, vous y pourroit bien

servir, je m'asseure, et le feroit de bien bon coeur, voire pcssible

trouveroit il le moyen de vous recompenser, à vostre bienséance, et

vous servira fidcllement, s'il s'en mesle, et fort bonorablement. Si

je m'advise de quelque aultre expédiant, vous croyez bien (jue je ne le

celeray pas, et que je vous serviray comme je doibs.

J'ay receu une lettre de M' de Tliou du 28 décembre la plus hon-

neste et la plus obligeante qui se pouvoit avoir d'un personnage de

sa qualité, non seulement sur le mesme subject de S' Lcons, mais

aussy sur celuy des anliquitez d'Autun dont il me rend un compte par

le menu avec tant de punctualité que j'en suis bien honteux. Et n'a

pas oublié de remarquer ce qui estoit le principal, que la pièce a la

marque d'or, comme celle de M*^ Rubens, sur laquelle se doil)t prendre

le principal fondement de son antiquité. Mais si elle n'est que dorée,

j'en doubteroys encores, car celle de M' Rubens estoit enchâssée dans

l'argent, selon le plus commun usage des anciens, en choses pareilles.

Que si toutes deux se trouvent enchâssées, ce sera un grand argu-

ment de l'afleclation de leur juste mezure tant de l'une que de l'aullre.

Il m'en faict espérer les desseins par M' Venot, que nous attendrons en

bonne dévotion. Mais ce ne sera rien si nous n'avons un modèle de sa

' Charles de Montchal, si souvent raen- (Agen, i855, iD-4*),t. II, p. Sgà-SgS. Plu-

lionnd dans nos deux tomes précédents. sieurs auteurs ont placé en i6.35 la nomi-
' Gasj)ard (ie Uuillon , sacré évécjue dAgen nation de G. de Daillon à Albi, erreur qui

le -ilt août i63i, allait être transféré sur le n avait pas été commise par les auteurs du

siège d'AIbi en septembre iG34. Voir VHis- Gallia chrùliana (t. Il, col. 983).

toire du diocèse d'Agen, par l'abbé Barrère
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cappacité. Il dict que le sieur de Montaigu qui en est le maistre parle

de venir en Provence et d'y apporter les originaulx , si tost que la saison

et quelques affaires le luy permettront, à quoy je m'attendroys, s'il ne

parloit de vuider des affaires, qui ne se devuydent pas si facilement,

surtout pour moy, si ce n'est bien loing. J'ay aussy receu par l'ordi-

naire de Rome une lettre de M"" l'abbé de Thou si honneste que je ne

le vous pourroys exprimer, et par consequant trez obligeante aussy, oij

il me dict entr'aultres choses que l'Eminentissime cardinal Barberin

luy envoya vostre fagot de l'Histoire de feu M"" de Thou, jusques dans

son logis, par l'evesque de Vaison Suarez cy devant son bibliothécaires

de sorte que vous ne debvrez plus estre en aulcun regret de ce costé

là. J'en ay ce jourd'huy receu une de M"" le conte de Marcheville du

2 1 novembre oïl il ne me dict rien de la destitution du patriarche Cy-

rille'-' qui ne pourroit pas estre sceiie à Paris, si elle esloit advenue plus

tard que cette datte là. Il est vray que possible n'aura t'il pas creu à

propos de m'en donner l'advis quand cela seroit, et mesme ni'escrivant

qu'il estoit fort pressé du départ de la Polacre qui vouloit faire voile,

il m'a pourtant mandé qu'il n'y avoit que deux heures que l'armée

navale du Turc estoit rentrée dans le port de Constantinople.

Quant au sieur de S' Aman, je ne voids pas qu'il nous en ayt

' Au sujet de tous les personnages qui à Constantinople; mais, le 27 juin 1687,

viennent d'être nommés, il me suffira de rap- fut enlevé de cette ville et transporté à bord

peler qu'ils ont déjà été mentionnés à diverses d'un vaisseau, où, disent les uns, il périt

reprises dans les deux tomes précédents, étranglé; d'autres racontent qu'il subit ce

auxquels la Table alphabétique mise à la fin supplice dans un château voisin de la Mer

du présent tome renverra le lecteur. Noire. Un savant professeur de l'Ecole des

' Cyrille Lucar, né dans l'île de Candie langues orientales, M. E. Legrand, prépare,

en 1672, étudia d'abord à Venise, puis à m'assure-t-on , un travail sur Cyrille Lucar

Padoue, visita l'Allemagne, devint prêtre, où il dissipera sans doute les obscurités d'une

ensuite archimandrite, séjourna en Lithuanie, vie qui fut si agitée et d'une mort qui fut

fut élu patriarche d'Alexandrie , après la si dramatique. Je signale dans le manu-

mortdeson parent MileliusPiga, fut chargé, scrit loaa de la Méjanes d'Aix (fol. 6) une

en i6i2, d'administrer l'église de Constan- lettre de Jean Diodali, pasteur et professeur

tinople, devint patriarche de celte ville en de féglise et académie de Genève, écrite de

i6ai, fut exilé ii Rhodes, ne tarda pas à cette ville le 1" septembre i63a, à Cyrille

être réintégré, fut relégué à Ténédos, revint Lucar, [latriarche de Constantinople.

ni. 3

lUPKmCIIIK XiTlOXALX.
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tant peu donner à garder, quelque mauvaise réputation dont on

l'ayt voulu charger, aux discours que je vous en ay faicts'. Et par-

ticulièrement pour cez animaulx d'un troisiesme genre entre l'homme

et le singe, puis que c'est par vostre moyen que nous avons veu

icy le portraict que le frère de M' Grottius envoya, 3 ou U ans

il y a, d'un animal fort approchant à cette nature. Et dans la re-

lation que j'ay d'Afrique manuscrite* il y « description de certaine

race de singes plus grands que les aultres communs prcz du cap

de Sierra Leona, appeliez du nom de BARRIS ou BARIS, que l'on

esleve jeunes dans les maisons, où l'on leur faict suppléer la place

et fonction d'un serviteur, pour piler dans un mortier le mil! et

autres choses qu'on a de besoing de mettre en pouidre, et mesmes

pour aller quérir de l'eau dans des cruches, lesquelles ncantmoings

il fault promtement recevoir d'eulx à leur retour, aultrement ils

les jettent en terre, et puis hurlent comme s'ils pleuroient. Et j'es-

time que cela soit extraicfd'aultres autheurs moings modernes que

le mien.

Ce que M'' de S' Aman nous adjousta des ruissaux dans la mer qui.

tombent du ciel avec tant de furie, est pareillement touché en la mesme

relation d'Affrique, et confirmé par noz matelots qui en ont aulcunes

foys dans nostre mer Méditerranée, mais beaucoup moings fréquents.

Comme ce qu'il nous dict des forests d'orangers est dans la relation de

Guillaume Schoutten, que je fis traduire et imprimer à Paris par le

sieur Tavernier\ Combien que nous n'y ayions pas toutes les particu-

laritez que nous en apprend M' de S' Amand, mais puis que constat

de corpore mortuo, comme l'on dict, les conjectures sont tousjours re-

cevables pour peu qu'il y ayt de probabilité , et à plus forte raison des

suppléments de circonstances qui rendent les choses tousjours plus

vraysemblables, et plus cogneûes.

Voir t. TI, p. 671. gnniée pcir les bibliogrnplies. Les biographes

La relation envoyée par Peiresc » de Peiresc somblont tous avoir oublié diiidi-

Thomas d'Arcos. quer la participation qu'il prit h la publica-

' Cette traduction et édition n'est pas si- tion de Tavernier.
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Je verray fort volontiers cette nouvelle relation de Canada du sieur

Cramoisy ^ aussy bien que les livres du P. Mercene ^ à qui je suis bien

marry de ne pouvoir escrire encores à ce coup. Je n'ay pas veu nom

plus cette appologie pour M'' d'Espernon\ que nous attendrons en bonne

dévotion, et encores plus l'information du parlement si elle est visible

quelque jour et ses actes d'appellations comme d'abbus, tant de luy et

de Nogaz* que des jurats. Et croys bien qu'on pourra voir aussy en

son temps les deux penultiesmes traictez de Lorraine, puisqu'ils seront

enregistrez au parlement, et tout ce qui s'y pourra faire ensuitte, et

pour Pignerols , et pour cette nullité de mariage.

' Relation de ce qui s'est passé en la Nou-

velle France en l'année i633. Envoyée au

R. P. Barth. Jacquinol, provincial de ia

Compagnie de Jésus en la Province de

France, par le P. Paul le Jeune, de la mesme

Compagnie, supérieur de la résidence de

Kébec ( Paris , Sébastien Cramoisy, rue Saint-

Jacques, aux Cigognes, i634, in-8°). La

série des Relations du Canada \a de l'année

1682, avec deux interruptions seulement

(i65/i-i655 et i658-i659) à l'année 167a

inclusivement.

^ Outre les Questions harmoniques citées

dans la lettre précédente, le P. Mersenne

publia, en i6'ih: Questions inouïes ou Ré-

créations des savants (Paris, J. Villery, in-8°,

et non in-4°, comme l'indique le P. Niceron,

Mémoires, t. XXXIII, p. 100). En la même

année le fécond travailleur mit au jour trois

opuscules distincts réunis en un seul volume

• et dont le plus considérable est celui-ci : Les

préludes de l'harmonie universelle ou Ques-

tions curieuses , utiles atuc prédicateurs , aux
' théologiens , aux astrologues , aux médecins et

aux philosophes (Paris, Guenon, in-8°). Le

second traité est intitulé : Questions théo-

logiques, physiques, morales et mathéma-

tiques. Le dernier opuscule du recueil est

une traduction des Mécaniques de Galilée.

' Je ne sais de quelle apologie Peiresc

veut parler. Je ne vois aucune pièce portant

ce titre qui soit mentionnée dans les ouvrages

biographiques et bibliographiques, soit gé-

néraux, soit particuliers, notamment dans

le Lelong-Fonlette , le Catalogue de l'Histoire

de France {^Bibliothèque nationale), VHistoire

de la vie du duc d'Espernon, par Girard, Le

duc d'Epernon
, par le marquis de Dampierre

(Paris, 1888, grand in-8''), etc. Il est pro-

bable que yApologie était manuscrite et n'a

pas été publiée.

' Le véritable nom de ce lieutenant des

gardes du duc d'Epernon était N. de Naugas.

Voir à la Bibliothèque nationale (n" 2969

et 2960) deux pièces intitulées : Apologie

pour Monseigneur l'Archevêque de Rordeaux

et pour Monseigneur VEvoque de Nantes, lou-

chant l'excommunication déclarée contre le

sieur Naugas et ses complices, gardes de

M. d'Espernon (s. I. , i63/i , in-8°). — Pre-

mière excommunication de M. l'Arclwvéque de

Bordeaux contre le sieur de Naugas , lieute-

nant des gardes de M. le duc d'Espernon et

ses dicts gardes (3i octobre, s. I. n. d.,

in-i").
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Nous avons veu sur les advis d'Italie que les Espagnols avoient semé

le bruictà Milan qu'ils cioyoient quelque accommodement de Monsieur

à cause que le frère de Puy Laurens ' estoit venu à la cour aujtrez du

Roy. Cela pourroitbien avoir donné subject à cez bruictz de la debteri-

tion de la persone de Monsieur. Mesmes qu'on dict icy que la Royne

mère a signé un traicté au Roy d'Espagne de ne point s'accommodei-

avec le Roy sans le leur faire sçavoir, et je ne sçay quelle aultre chose

que Monsieur n'a voulu signer. On nous parle encor icy d'un party de

tous les deniers royaulx fort immense moyennant la disposition de tout

le fonds qui se trouve réellement à l'espargne ou à la Rastille, el un sur-

haussement du cart d'escu à 18 sols et de l'or à proportion.

Le temps nous fera possible voir des choses auxquelles nous ne nous

attendons pas, et je demeureray,

Monsieur,

vostre trez hund)le et trez obeyssant serviteur,

DK Peiresc.

A Aix, ce 9 janvier i633 (sic pour i634).

Je n'escrips poinct à M"^ de Thou parce qu'il dict qu'il ne sera de

retour chez luy qu'à la fin de ce moys; cependant je pourrois avoir re-

tiré la response de quelques aultres lettres qu'il m'avoit adressées. Je

n'escripts pas nom plus de ce coup à M' L'Huillier, pour me descharger

d'aultant, en attendant de le faire par le prochain, Dieu aydant, et

que M' Gassend m'en pourra donner de plus digne subject que pour de

simples compliments. Je ne sçay si je pourray encor escrire à M' Gaillard.

On m'escript de Thoulouse qu'on travaille pour extraire ce que desiroit

M'' Godefroy, à qui je respondray par le prochain ce qu'on me rescript

de Rome, que les ceremoniaux qu'il demaudoit ne sont poinct inq)rimés,

mais on m'en ofl're des coppies manuscrites à 1 o escus pièce ^

Le frère d'Antoine de Lage, duc de Camlwut de Coislin. Le frère de Piiylau-

Puyiaurens, lequel Antoine allait épouser rens ii"a laissé aucun souvenir dans l'his-

(98 novembre i634) une nièce du cardi- loire.

nal de Richelieu, Marguerite-Philippine de ' Vol. 718, fol. 9.
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III

À MONSIEUR, MONSIEUR DU PUY,

À PARIS.

Monsieur,

Je n'ay poinct receu de gazette par le dernier ordinaire quoy que

j'en eusse eu par les deux précédants soubs le cachet de l'enseigne du

bureau d'adresse. Et l'imprimeur qui me les souloit apporter me vint

dire qu'il n'en avoit point receu, mais il me nionstra une lettre du

sieur Renaudol qui se plaignoit de Roux, son respondanl', et disoit le

vouloir mettre en cause, et y avoit une apostille par laquelle il le

chargeoit de me dire qu'il n'avoit poinct receu de lettre de moy plus

d'un moys y avoit, et que si je ne luy escrivois qu'il cesseroit de m'en-

voyer la Gazette. Je luy respondis ce que je vous ay souvent escript,

que je ne pouvoys en façon du monde m'assujettir à escrire à ce

personage, et que s'il ne le trouvoit bon, que je n'empeschoys qu'il

en usast selon son bon plaisir. Je ne laissay pas d'avoir tost aprez la

gazette par aullres mains de gents de mes amys qui l'avoient eiie je

ne sçay d'oij, ne m'en estant pas voulu enquérir. Gest Jiomme faict un

peu trop le r'enchery, ce me semble, et enfin se descriera, estant bien

marry de l'importunité que vous en avez receu, qui est telle que

j'aymeroys mieux ne voir jamais la gazette que de vous donner plus la

peine d'en parler que pour luy faire payer ce qui luy peult estre deub

du temps passé, et le remercier pour l'avenir, car ou il envoyera sa

gazette à quelque aullre en cette ville et au dict cas, qui que ce soit,

je suis bien asseuré qu'il ne manquera pas de me la faire voir le jour

mesmes, ou il ne l'envoyera poinct et en ce cas, lorsque persone

aultre ne l'aura par le mesnie ordinaire, je n'auray pas de subject de

la regretter plus que les aultres, et m'en passeray tout aussy bien

comme j'avoys faict avant qu'elle s'imprimast, mesmes y ayant des

Pour correspondant, car nous avons vu que Roux envoyait au fonrlateur de la Gazette

et du journalisme français des nouvelles d'Aix et de toute la Provence.
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marchands de Lyon de mes amys qui m'offrent celle d'Amsterdam par

tous les ordinaires, tellement qu'il pourra garder ses gazettes pour

l'année suyvante , et s'asseurer qu'elles n'en acquerront pas du crédit

quand il nous en enviera la veiie, estants desja assez discréditées, et

le seroient encores plus si je n'eusse tesmoigné d'y defferer plus qu'on

ne vouloit faire afin de luy maintenir sa créance. Quand vous luy

aurez faict entendre cecy par quelqu'un des vostres, je ne suis pas ré-

solu qu'il s'en parle plus, ne que vous en ayiez plus la teste rompue,

vous criant mercy de l'incommodité que vous en avez eu, et vous sup-

pliant de m'en excuser comme,

Monsieur,

vostre trez humble et trez obeyssaut serviteur,

DE PsiBESC.

A Aix, ce 10 janvier i634 '.

IV

À MONSIEUR, MONSIEUR DU PUY,

À PARIS.

Monsieur,

J'ay receu vostre despesche du 5 et 6"« de ce moys, avec celles

tant de M' Grotius que de M' de Saumaise, que je ne manqueray

poinct de vous renvoyer toutes deux, m'asseurant que vous ne pren-

drez pas moings de plaisir de voir l'une que l'aultre, mais je tasche-

ray d'y respondre en mesme temps, si j'en puis desrober la commodité,

car j'en ay bien peu. Je vous renvoyerav aussy l'arrest du conseil par

le prochain ordinaire, si ce ne peult estre par celuy cy, ensemble le

placard que Mp' le Mareschal - avoit voulu voir, et l'aultre arrest du
conseil sur la nomination des 7 docteurs méritera bien d'estre mis en

suitte du précédant.

Vol. 718, fol. 5. — * Le maréchal de Vilry, gouverneur de Provence.
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Je n'ay pas veu la sentence de l'inquisition contre le Galilei. Car c'est

que le sieur Renaudot a, comme je pense, affecté de ne me la pas en-

voyer^ nom plus que sa gazette par cet ordinaire aussy peu que celle du

précédant, vraysemblablement pour me la faire désirer davantage sur

l'occasion de cette sentance, mais j'entends qu'il y en a des exemplaires

dans la ville, que nous verrons, je m'asseure, veuille t'il ou non, et

quand bien ce sera un jour plus tard que s'il nous en avoit faict

l'adresse, il n'y aura pas bien grande perte pour nous, et qui ne mérite

d'estre préférée à la tyrannie qu'il nous eust voulu imposer de luy

escrire, dont je trouve qu'il ne se rend guieres digne, voulant vendre

trop chèrement des coquilles^ dont il r'avalle luy mesmes le prix en les

profanant et divulguant comme il faict, avec ses adresses à des gents de

peu, ce chetif imprimeur qui les reçoit estant en fort mauvaise posteure.

Mais j'ay grand tort de vous tenir si longtemps sur ce discours,

puisque j'avoys résolu de ne vous en plus parler, vous suppliant de

m'en excuser pour cette foys qui sera sans consequance.

Une chose vouldroys je bien avoir apprinse de quelqu'un de ses

supposts, s'il y eust eu moyen de la pénétrer, de quelle part et de

quelle main luy estoit venue cette sentence contre le Galilei. C'est sans

doubte qu'elle a esté dans Rome tenue si secrette que l'on n'y en

sçavoit rien d'asseuré, parmy les persones plus qualifiées, hors de ceux

' On lit dans le n" laa de la Gazette de

i63/i,'à l'article Relation des nouvelles du

monde reçeues tout le mois de décembre 1 633

(p. 53o) : trVoilà pour les affaires de la

guerre. Voyons-en une entre les mathéma-

ticiens. Pour ce que dans l'une des confé-

rences tenues en ce bureau le 99 d'octobre

dernier, et avant que nous sceussions ce qui

en avoit esté décidé par le S. Siège, il fut

disputé du mouvement de la terre, j'ay creu

estre obligé de vous mettre ici la sentence

rendiiedèsle aa juin dernier contre Galilée,

fauteur de cette opinion, mais qui n'a esté

publiée que vers la fin de cette année. Et

pour empescher que désormais cette ques-

tion ne soit plus controversée : Nous , etc.

[Suit la sentence que nous ne reproduisons

pas, tant h cause de son étendue qu'à cause

des fréquentes reproductions qui en ont été

données. ] A quoy ledit Galilée acquiesça le

mesrae jour, abjurant, maudissant et détes-

tant la susdite erreur de voix et par escrit

dans le couvent de Minerve, et promit h

genoux, la main sur les saints Evangiles,

de n'aller jamais h l'encontre de la sentence

susdite. 1

' Nous avons déjà trouvé (t. II, p. a 10)

la loculion : vanter ses coquilles.
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qui s'en pouvoienl estre meslez. Et fault que ce soit une charité prestée

et possible extorquée par la jalousie de quelques uns de ce pais de

deçà, puis que ces ultramoiitains ne l'avoient osé faire. Nous atten-

drons en bonne dévotion ce qu'il vous plaist nous faire espérer des

actes ou pièces concernants cette grande affaire qui est maintenant en

vostre parlement, et où l'on avoit pensé que peussent intervenir toutes

les chambres, attendu la qualité des parties principales ou intéres-

sées. Mais il ne fault pas doubter que s'il eust esté jugé nécessaire, il

n'eust esté faict, car je croys bien (ju'on n'y vouidra rien obmettre des

formalitez requises.

Je suis bien aise qu'eussiez commancé de faire comprendre à M' de

Valloys qu'il n'y avoit rien de si desraisonable en la prétention de ce

pauvre bon homme d'Ehingerus, ce qui aura frayé le chemin , et rendu

cet esprit beaucoup plus disposé à recevoir en bonne part ce que je

m'estoys depuis donné la liberté de luy en escrire, vous asseurant que

je loiie bien fort l'honnesteté et libéralité du sieur Albert ' au paye-

ment des 5o talers pour son travail au S' Cyrille, et ne man(|uoray pas

d'en faire tenir adverty le bon homme, pour le consoler en l'attente

de son payement. Mais je suis bien redevable à l'hoimesteté de M' Al-

bert sur la transcription de ce manuscrit des Astronomes grecs, vous

suppliant de faire payer son coppiste en toute façon, n'estant nulle-

ment raisonable que cela demeure sur ses coffres ^. Si je pouvoys ju-

ger à peu prez le tenqis que celte coppie pourra estre achevée et

que le manuscrit de M' de Thoulouse se pourra mettre entre voz

mains pour me le faire tenir, je seroys bien aise d'en pouvoir advertir

M-" Holslenius. Et si pour la formalité de la descharge de M' Aubert en-

vers M"^ de Thoulouse, il trouve bon que je luy envoyé un mien ré-

cépissé de son manuscrit conformément à la lettre de ce prélat que

Une déchirure a emporté plus de la lionnaire de Lillré donne celte variante : cela

moitié du nom, mais la reconstitution était sera sur te* coffret, avec cette explication :

facile. Peiresc, par distraction, a écrit Alberl rtCela se dit des |)ertes qui retombent sur

ponr Aubert. quelqu'un.»

' C'est-à-dire reste à sa charge. Le Die-
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vous avez veue escripte de sa main, je le vous envoyeray iiicontinant

,

et seray bien aise d'avoir par niesme moyen quelque petit mot de

lettre soit de vous, Monsieur, ou d'aultre que je puisse envoyer au

dict sieur Holstenius sur le subject de l'asseurance de la communica-

tion de ce manuscrit où il ne se parle poinct d'aulcun reproche qui

peult donner de l'ombrage ou du desgoust au dict sieur Holstenius,

et qu'il ne s'y fasse poinct de mention, s'il est possible, du payement

que vous pourrez faire au coppiste, que je seray bien aise d'acquitter,

sans que luy en sçaiclie rien, pour l'obliger à m'envoyer tant plus

franchement les libvres du S' Cyrille dont il est question, et dont j'avoys

cy devant tiré parole de luy, sur celle que m'avoit donné M'' de Thou-

louse qui avoit depuis esté comme éludée.

C'est la vérité que je trouve bien chère l'Historia del Concilio^ à

2 4 libvres et vauldra mieux ne la prendre pas à ce prix là. J'en escri-

ray à M"" Godefroy à Genève où l'on ne fera pas tant de difficulté pos-

sible d'en bailler un in-fol" pour un ïn-U" à peu prez puis qu'ils

sçavent laquelle est la plus accomplie, car pour le reste les Italiens ne

trouvent pas bon qu'on se dispence jamais de l'Ordine^, et j'entends

qu'on veult joindre à ce volume imprimé in-fol° des aultres pièces

manuscrites du mesme subject qui sont vraysemblablement en pa-

reille forme pour en faire quelque présent plus considéré et j'ay en-

voyé demander l'inventaire des dictes pièces manuscrites pour voir

s'il y auroit rien qui vous peust servir ou à Monsieur vostre frère, at-

tendu l'importance du subject.

Puisque voz libraires n'ont point apporté de cez libvres de mathé-

matique lesquels ne sont pas à mon advis de trop grande débite^,

estant à l'usage de fort peu de persones, je vous supplie de voir que

ceux qui iront à la prochaine foire de Francfort se puissent charger

d'en apporter à leur retour, et si le prix n'en estoit excessif, j'en

prendroys deux exemplaires, pour en retenir un dans mon estude en

' L'Histoire du concile de Trente de Paolo ' On trouve aussi débite au féminin et

Sarpi. comme synonyme de vente, dans le Théâtre

' Arrangement. d'agriculture d'Olivier de Serres.

m. .'!

tUfHlMtniE KATIOWILB.
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donnant l'aultre à M' Gassend. Et s'il estoit possible de faire venir

d'Anvers une coiipple d'exemplaires de ce libvret du P. Malapertius

in-4° intitulé AVSTRIACA SYDERAS vous m'obligeriez grandement,

car on m'en demande d'Italie avec une merveilleuse instance. Je n'es-

time pas qu'au fonds il se trouve que son opinion soit souslenable,

mais j'ay quelque interest à pouvoir en faire apparoir. C'est pourquoy

je n'ay peu me priver du mien, aprez les advertissements que vous

m'en avez cy-devant baillez. Et me suis neantmoings trouvé bien em-

pesché à me deffendre de le lascher; voire si nous avions perdu l'es-

pérance d'en avoir d'aultres, il fauldroit bien y employer le mien, ne

pouvant poinct desdire les gents de lettres de mes amys de rien qui

soit à ma disposition libre ^. Je vous supplie aussy de me faire acbepter

un exemplaire de ce géographe Nubiensis de la version latine imprimée

in-û° à Paris ^, que l'on me demande du Levant. Mais je vouldroys

bien avoir en quelque façon, s'il estoit possible, l'édition faicte à Aus-

pourg d'une liturgie des Gophtes prise sur un manuscrit de feu M' délia

Scala par un Victorius Scialach ", à ce que M' Saulmaise m'en escript.

Si non j'escriray à Auspourg mesmes pour la recouvrer, s'il se peult.

C'est celle qu'on a imprimée à Paris au 6 tome de la bibliothèque

des Pères de la un"" édition qui ne se trouve pas en la mienne qui

n'est que la ni""*. C'est pourquoy je ne seray pas marry d'avoir l'édi-

tion d'Auspourg si elle se trouve à prix honneste.

' Le prétendu livret (Douai, j633) dp

contient pas moins de i ig pages. Voir sur le

P. Ch. Malapert le tome H, lettre CXXIX.

' Noble déclaration qui rappelle la cé-

lèbre devise du bibliophile Jean Grolier de

Servière : /. Grolerii et amicorum.

' Il s'agit là de la traduction de l'Abrégé

du grand ouvrage composé en ii53 par

Edrisi de Sicile, plus connu sous le nom de

géographe de Nubie. Cette traduction est

intitulée Geographia Nubiensis, id est totius

orbis in ru ctimata divisi descriptio, ex

arabico in laiinum versa a Gabr. Sionita

et Joan. Hetronita (Paris, 1619, in-4*).

' Victorius Scialac ou Schalach, né au

mont Liban, religieux maronit'*, enseignait

h Rome les langues orientales dans les pre-

mières années du xvn' siècle. Il traduisit

d'arabe en latin les Liturgies attribuées à

saint Basile, saint Grégoire deNysse et saint

Cyrille d'Alexandrie (lOoi). On a aussi de

ce philologue : Introduclio ad grammati-

cam arabicam (Rome, 16a 3). Citons en-

core une traduction des Psaumes d'arabe

en latin faite avec Gabriel Sionite (Korae,

i6i4).
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Quant à l'affaire de S' Leons, M'^ le sacristain de Valbelle a esté

icy sans que je l'aye veu, et n'ay pas nom plus veu le sieur Gras de-

puis le premier jour de son arrivée, mais qu'il ayt un peu rongé son

frain, nous verrons de le ramener, s'il est possible, à son debvoir et

à recognoistre les obligations qu'il vous a trez grandes quoy qu'il se

puisse figurer au contraire. Et si cez messieurs du chappistre de Rho-

dez viennent, com' on promet, à ce caresme, nous tascherons de les

faire agir selon vostre désir, comme je ne manqueray pas de tenir la

main pour vous advertir de tout ce qui pourra venir à ma cognoisçance

des vacances dont vous m'escrivez; mais pour celles qui sont hors de

cette province il sera bien malaisé que les advis en viennent jusques à

moy, si les possesseurs ne résident en ce pais icy, comme faisoit celuy

de S' Leons. J'escriray en Avignon pour y tenir la main aussy, pour ce

qui est dans la légation, sans que j'en parle à celuy que vous dictes

estre ja erre' pour d'aultres. Et vous serviray du meilleur de mon

cœur partout où j'en pourray trouver des occasions, ainsin que je le

doibs estant,

Monsieur,

vostre trez humble et trez obéissant serviteur,

DE Peiresc.

A Aix, ce i5 janvier t634,

J'ay depuis veu M' le sacristain de Valbelle qui m'a dict vous avoir

conseillé de retenir la pièce de S' Leons, comme la plus belle et la plus

digne qu'il y ait de toutes les dépendances de leur abbaye S* Victor,

et laquelle y tient le premier rang, pour le droict de pourvoir douze

places de religieux sans d'aultres grands advantages, et que s'ileust eu

une aultre pièce d'approchante valleur à vous offrir en eschange, il

l'eusse faict volontiers. Qu'il n'a sceu descouvrir qu'ell' ayt jamais esté

' C'est-à-dire engagé. On sait que don-, il cite, h l'appui de son assertion, cette

ner des arrhes avait autrefois pour équiva- phrase de Balzac {Discours à la Régente) :

lent errher. Littré, sous le mot An-her, dit : «11 les errhe et s'en assure pour une autre

«Errhcr a été autrefois de bon usage,» et fois.»

3.
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en commande, leur traditive entre les anciens estant qu'ell'a tousjours

esté en tiltre; que les baulx n'estoient qu'à 55o escus, mais qu'il y a

des reserves, lesquelles mesnagées iront à 600 escus; qu'il s'est desja

présente liommeà luy qui les luy offre. Quant au sieur Gras, il a toute

sa vie esté d'humeur un peu brutale, c'est pourquoy je ne trouve pas

estrange que la maladie de son esprit ne se puisse pas si tost guarir.

Mais il fauldra bien qu'il vienne à Jubé ' tost ou tard , et qu'on le face

sage à ses despans.

Je viens de recevoir un fagot de livres dont l'adresse est de vostre

main sans aulcune datte du despart, arrivé fort bien conditionné et

par, anticipation, ce me semble, à d'aullres auparavant consignez au

marchand selon ce que m'en aviez escript. 11 n'y avoit en celuy cy que

le Tertullian que je feray tenir à Doni du Puy par la première com-

modité d'amy, les annales de Reidanus in-fol° *, le Barlœus contre Ma-

chiavel in-fol", le voyage des Hurons 8", l'Euscbins Ëmissenus 8° ba-

sane, le Grotius, et Merula de Maribus 2/1' et le livre de oculo que

j'attendoys si impatiemment, dont je vous rends trez humbles grâces,

croyant bien que les aullres fagots antérieurs ne tarderont pas de

venir Dieu aydant. Au premier fagot je vous supplie de faire joindre

une livre ou deux de cire d'Espagne.

Puisque M"" Aubert vous faict la faveur de faire transcrire cez vieux

astronomes grecs, je vous prie pour gaigner temps de me faire tran-

scrire l'Âristarchus de Sole et luna *, qui est de huict ou dix feuilles ou

' Littré cile, au sujet de celle iocution,

une phrase d'un hislorieu du xv* siècle,

Georges Chastelain {Chronique des ducs de

Bourgogne) et une phrase d'un auteur co-

mique du xvu* siècle, Noël le Breton, sieur

de Hauteroche.

^ Belgarum aliammque goilium annales,

auctore Ever. Reidano, Dionijsio Vossio in-

terprète (Leyde, i633, in-fol.). Everhard

Reidanus mourut en 1609. Le Moréri dit,

d'après Revins et avec quelque peu d'exagé'-

ration, crqu'il a rendu son nom ininiorlel

par ses Annales, qui i't'galent aux anciens

historiens les plus estimes n.

' De maribus disterlatio (Leyde, t633,

avec le Mare liberum de Grotius). Paul

Merula naquit le 19 août i558 à Dor-

ilreclil, fut nonmië, en ihçii, à In chaire

d'histoire de l'université de Leyde, vacante

par la dëmission de Juste Ljpse, succëda, en

1698, h i. Dooza dans la place de biblio-

thécaire et mourut h Rostock le ao juillet

1607.

' L'astronome Arislai-que. de Samos,
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environ , dont ii y a deux exemplaires en la Bibliothèque du Roy nu-

méro 2A9 et 187 et dont la version latine avec les explications de

Pappus Alexandrin a esté donnée par Federic Commandin d'Urbin à

Pesaro l'an 1 672 in-4° '. Et vous supplie de me le faire despescher le

plus tost que vous pourrez et me l'envoyer par la poste feuille à feuille

à mesure qu'on les vous rendra. Et cependant m'advertir, s'il vous

plaict, si les explications du Pappus y sont ou non. Je n'ay point receu

de lettres du sieur Gailhard à cet ordinaire et ne luy escripts poinct à

cette heure, mais je ne laisse pas soubs vostre bon plaisir de le char-

ger de deux pacquets de mon neveu que je le prie de faire rendre aux

sieurs Thoron et Tiercelin. M'' Fabrot envoyé à Monsieur le Premier

Présidant deux siennes petites pièces que j'ay accompagnées d'un mot

de lettre et vous supplie les leur faire tenir. Il y en aura d'aultres

exemplaires pour vous ^.

A MONSIEUR, MONSIEUR DU PUY,

À PARIS.

Monsieur,

J'ay receu vostre despesche du 1
3°"^ avec les lettres du Roy, et les

livrets de l'Arabie ' et de l'Acia * dont je vous remercie trez humblement,

florisâait vers le milieu du tu' siècle av. J.-C.

Le traité cité par Peiresc a pour litre : Sur

les grandeurs et les distances du soleil et de

la lune. Il faut bien se garder de consulter sur

Arislanjue les ouvrages suivants : Aristar-

chus, de Mundi systemate. . . interprète Iloher-

valio (Paris, 16/ii , in-19) , fraude littéraire

de Roberval, et VHistoire d'Aristarque de Sn-

mos par le marquis de Fortia d'Urban (Pa-

ris , 1 8 1 o , in-8°) , oij suivant ime remarque

ijussi juste que plaisante de Th.-H. Mar-

tin (de l'Institut), il est question de tous les

Aristarque , excepté d'Aristarque de Samos.

' Pappi Alexandrini mathematicœ collec-

tiones, a Fed. Commandino in latinum con-

versœ et commentar. illustratœ (Pisauri). Le

Manuel du libraire cite une autre édition de

la même ville (i588, in-fol.).

' Vol. 718, fol. 5.

" La Description de l'Afrique de Jean Léon

l'Africain.

* Acia Cornelii Cclsi, propriœ significa-

tioni restituta , Alphonsus Numiez, rcgius ar-

chiater, defensus (Anvers, i63.3, in-/i°).
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ensemble de TArrest du Conseil que je vous renvoyé avec la lettre de

M"" Grottius où j'ay prins un merveilleux plaisir et dont je vous suis in-

finiment redevable, estimant que le sieur Ciiifllet' a raison pour son

Acia, mais pour la forme et application des fibules des anciens, j'en ay

veu un fort (jrand nombre de cuivre, de différantes figures, mais je

n'ay rien veu qui quadre bien à ce qu'il en veult faire. Il y fauldra penser,

Dieu aydant , un peu plus à loisir. J'ay escript à M"' le sacristain de Val-

belle ce que vous desiriez assez à temps pour vous respondre par cet or-

dinaire s'il y escheoit. Et plains grandement le bon M'Rigault, croyant

que la suyvante despesche debvra achever de satisfaire le sieur de

Valloys. J'escripts à M' de Thou sur le subject des belles choses que

M'' Venot de Bourgogne m'a envoyées par porteur exprez qui est encor

icy. Il ne se peult voir de plus grandes honnestetez dont je suis tous-

jours plus redevable à M' de Thou, car son voyage de Bourgogne a

faict esclore cet œuf qui avoit esté couvé huicl ou dix moys, avec une

grande usure. Je ne vous sçauroys pour ce coup entretenir plus au long

à mon grand regret; mon frère est encor à Marseille, où il aura mis ordre

aux boulles et testes de mail de Monsieur vostre frère, et je demeureray,

Monsieur,

vostre trez humble et trez obéissant serviteur,

DE Pbiresc.

A Aix, ce 3Ji janvier i63^.

Je crains bien de ne pouvoir pas escrire à M' de S' Geosmes ne à

M'' du Mesnil Aubery, ne à M"^ Gailhard comme je vouldroys, vous suj)-

pliant, si les voyez, de leur en faire mes excuses.

On nous dict que Ms' Seguier est chancellier^ Nous avons creu que

l'advis devoit estre du vendredy i li puis que vostre despesche du 1 3

n'en portoit rien. La gazette est revenue à ce coup \

' Sur Jean-Jacques ChifBet voir noire cembre 1 635, et ce fut seulement le 19 du
tome I

, p. 591. même mois que S(*guicr, son successeur, prêta

La nouvelle était fort prématurée. Le serment au Louvre entre les mains du roi.

chancelier d'Aligre ne mourut que le 1 1 dé- ' Vol. 718, fol. 8.
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VI

À MONSIEUR, MONSIEUR DU PUY,

À PARIS.

Monsieur,

Par le dernier ordinaire j'ay receu troys de voz lettres du 1
9°"= et

QO"" avec la relation de Canada et plusieurs aultres pièces courantes

et advis grandement curieux dont je vous remercie trez humblement,

et surtout de la relation de l'audiance donnée à M"" d'Arles ^ qui est

bien importante, et s'il y avoit moyen d'en avoir un jour une pareille

ou aussy exacte de la précédante du Parlement, elle le seroit bien da-

vantage, mais je ne vouldroys pas que vous en eussiez la peine, comme

de celle là, car cela me faict trop de honte, ayant si peu de moyen

comme j'ay de m'en revancher.

Je n'ay veu le sieur Gras depuis qu'il me vint annoncer son retour

de Paris qu'une seule foys. H me sembla un peu moings malade d'es-

prit que devant, mais il estoit encore assez esloigné du poinct de la

guerison. Mais à cette heure que j'ay la lettre que vous avez daigné

m'escrire en termes si honnestes et si obligeants pour son regard aussy

bien que pour le mien, je l'iray voir, et verray s'il y aura moyen de le

réduire, sinon il m'aura sur les bras plus fortement que vous, et croys

bien que vous vous pourrez passer de luy beaucoup mieux qu'il ne

pense, les papiers de cette église la ne pouvant pas estre si cachez qu'il

ne s'en trouve les principaulx et dans S' Victor et dans le monastère

sur les lieux. Si l'information du Parlement de Bordeaux n'a esté visible

,

il est bien raisonable de s'en passer; je suis encor en arrérage de la

restitution du placard de M' d'Espernon, mais je n'en ay poinct encores

perdu la souvenance, et le vous feray fidèlement restituer. Dieu aydant.

Si la déposition des 5 tesmoings contient rien de mémorable, elle ne

' M' d'Arles, comme s'exprime Peiresc, Voir Grt//m C/irwïwHa, t. I, col. 598. Il avait

était alors Jean Jaubert de Barrault , lequel succédé h Gaspard du Laureiis , moi l le

siégea de décembre! 6.3 1 au 3o juillet 1 643. 30 juillet i63o.
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laisra pas d'estre bonne à voir s'il est permis, en attendant que le

reste soit en commerce.

Je me resjouys infiniment d'entendre que M' Rigault mené son lilz

avec luy à Metz et que M' de Valoys commance de se rendre à la raison,

comme aussy du retour de M"" de S' Aman, qui a d'excellentes pièces

en main, et dont je vouldroys bien luy avoir desrobé quelques frag-

ments. Quand l'animal dont le frère de M' Grotius envoya le dessein

ne seroit qu'un vray singe, tousjours la dilTerance de la race, comme

entre les chevaulx et aultres animaux, peult rendre celle la beaucoup

plus recommandable que toutes les aultres puisqu'elle n'est poinct mal-

faisante, et qu'au contraire ell'est si olficieuse, si docile et si propre

à servir, qui est ce qu'on peult reciiercher et désirer le plus, important

peu que soient des singes ou d'aultres animaulx, pourveu qu'il conste

du service qui s'en retire, et de leur disposition à pleurer, et se la-

menter diversement des singes. Il va le mois prochain deux ou Iroys

navires de Marseille an Brésil, qui vont prendre leur eau et leur vent

en ceste coste d'Affrique, sur lesquels s'embarquent diverse per sones

de ma cognoisçance, qui se promettent de m'en apporter ou emmener

un s'il est possible; je leur ay baillé de fort amples mémoires et in-

structions.

Pour le gazetier, j'ay à cet ordinaire encores eu de sa part sa ga-

zette, comme la semaine passée soubs son cachet ordinaire et soubs

l'enveloppe de M"' du Lieu, sans que je sçaiche pourquoy il a reprins le

vieux train, nom plus que je ne sçavoys pas bien comprendre pourquoy

il l'avoit interrompu si souvent. 11 l'envoyé à d'aultres gents, qui n'ont

pas asseurement de quoy luy fournir ce qu'H me demande et que je

seroys bien marry de luy promettre quand je le pourroys. On luy en

sçauroit bien plus de gré quand il seroit plus constant en ses resolu-

tions. Et tousjours en tireroit il pied ou aisle tost ou tard, de ce que

dans cez capprices et incertitudes, comme l'on ne s'y attend poinct, on

n'en peult pas faire estât, ne sçavoir tout le gré qu'il fault. Je vous prie

de me faire achepter la relation du moys précédant qu'il ne m'a pas

envoyée, à cause de la sentence qu'il y a insérée contre le Galilée, la-
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quelle possible avoit il affecté de rae celler pensant me rendre ses

advis plus désirables. Et au contraire comme il m'a desobligé en cela

de gayetté de coeur, il gaste la courtoisie. Et toutes ses reserves n'em-

peschent pas que nous nevoyions incontinaut ce qui sort de son bu-

reau. N'y ayant gueres de gents en cette ville qui voulussent m'avoir rien

caché de telle nature. Je ne suis fasché que de l'importunité que je suis

constrainct de vous en donner tous les jours. C'est pourquoy je vouldroys

bien une foys pour toutes avoir eu guary son esprit afin de a'y songer

plus, ou que pour nostre argent, il nous laissast voir en son temps ce

qu'il fault, sans le faire demander, ce que je ne feray pas d'aultre façon

que comme par le passé.

J'ay esté bien aise d'apprendre que M'" de Thoulouse soit de pardelà,

et si je puis je luy escriray par cette voye cy. Je receus hier au soir

d'assez vieilles lettres de M'' de BeaucasteP, que je vous envoyé afin

que vous puissiez voir en quel estât se trouve la version dont je vous

avoys parlé ^. Je luy avoys escript tout ce que j'avoys peu pour l'induire

à destourner ce ministre de son dessein. Mais cez Messieurs de la re-

ligion ne desmordent quasi nom plus de leur dessein que ceux du con-

seil d'Espagne. Je luy repliqueray comme il fault, mais j'attends le

retour d'un de mes amys qui le doibt voir bientost chez luy et par qui

il sera obligé de me faire sçavoir la responce de celuy pour qui il

m'avoit demandé assistance. A qui je verray d'escrire moy mesmes au

besoing puisqu'il est provençal, afin de n'y rien obmettre, et au Gou-

verneur mesme d'Orange'' qui possible favorisoit le plus cette entre-

prinse, et tesmoigne avoir quelque bonne volonté pour moy. Estimant

qu'en un besoing on pourroit faire escrire le Roy au dict Gouverneur,

ou moyenner que l'Ambassadeur en parlast en passant au prince

d'Orange, pour coupper chemin de touts coslez, s'il est possible. Et

' On ne trouve pas une seule fois le nom (le ^ La version de l'histoire du pre'sident

Beaucastel dans les six registres des Minutes de Tlioii par le ministre prolestant Gabriel

des lettres de Peiresc conservëes à Garpen- BouUe.

ti-as , ce qui montre une fois de plus combien ' Le sieur de Valkembourg ,
plusieurs fois

ces registres sont loin de contenir toute l'im- mentionné dans les lomes précédents. Voir la

mense correspondance de notre auteur. Table h la fin du présent tome.

lUFtlHIRIB RATIOmLI.
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tascheray mesmes de mettre en goust cet homme d'entreprendre quelque

aultre traduction, auparavant que de s'engager plus avant en celle là.

Si vous jugez que j'y puisse aultre chose, il ne fault que me commander

avec absolu pouvoir. Je tascheray de faire encore parler à ce sieur de

Ghambry, dont parloit M' de Beaucastel en ses premières lettres sur

ce subject, qui se trouve embarrassé là pour je ne sçay quelle mau-

vaise affaire, à deray frattesque, oi!i je luy puis un jour rendre bon

office envers aulcuns de ceulx qui peuvent bien luy nuyre. Enfin je

n'y oublieray rien pour vostre service, voyant bien comme cette affaire

vous doibt toucher et Monsieur de Thou. Et sur tout pour prendre le

texte du premier volume, non retranché, puis que l'autheur l'avoit

ainsin agréé de son vivant; s'il ne s'y pouvoit mieux faire, je tascheray

bien de le dissuader, à tout le moings de s'accommoder à toutes les

intentions de l'autheur pour ce regard. Et me conduiray absolument

selon voz ordres et commandements. J'oublioys de vous dire que j'ay

veu icy M' le sacristain Valbelle , depuis qu'il a receu vostre commission

du Grand Conseil, m'estonnant qu'il ne la vous ayt pas accusée. Je

luy demanday s'il n'avoit poinct apprins que S' Leons eust esté aultres

foys en commande, mais il me dict qu'il n'en avoit rien sceu tirer, et

que les plus anciens du monastère croyoient qu'elle ne l'eusse jamais

esté. Il me dict qu'il feroit exploicter le sieur Gras.

Nous n'avons rien icy de nouveau; le temps n'a pas permis aux gal-

leres destinées au voyage d'Antibe de se mettre encor en mer, et celuy

qui estoit intéressé aux représailles est retourné à Turin, n'estimant pas

que M"' de Savoye se veuille aheurter à si peu de chose en cette conjonc-

ture, et qu'il debvroit mieux que jamais acquérir et mesnager les bonnes

grâces et adsistance de la France pour voir s'il y auroit moyen de faire

revivre ses droicts sur les pais bas en vertu du traicté de mariage de la

mère de l'infante en dernier lieu decedée. Sur quoy je finis demeurant,

Monsieur,

vostre trez humble et trez obeyssant serviteur,

DE Peibesc.

A Aix, ce 3o janvier i634.
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J'ay depuis esté plus heureux que je ne pensoys, et ay trouvé du

temps pour escrire tant à M"" l'Archevesque de Thoulouse qu'à M' de

Valloys, et feray laisser mes lettres à cachet volant à celle fin que vous

les mesnagiez, s'il vous plaict, selon que le trouverez le meilleur, car je

laisse à vostre disposition de les bailler ou non et d'en ordonner comme

vous vouldrez. Désirant de contenter, si je puis. M' Holstenius de cez

astronomes, mais s'il est possible il fault arracher plus tost l'original du

manuscrit que la coppie , à cause que sur la parole de M"" de Thou-

louse je m'estois engaigé de l'offrir ainsin, et lorsque la coppie sera

bien collationnée dans Paris par ceux mesmes qui s'en veulent servir,

s'il y en a, ils debvront estre hors de regret.

Vous aurez un certain papier d'Italie sur le roy de Suéde à faulte

d'aultre chose , qui est bien une chestive revanche de voz rares curiositez.

Et pourrez voir encores des advis du grand Cayre que je vous prie faire

par aprez joindre à la lettre que j'escripts au bon P. Gilles de Losches^

à Tours à qui je croys bien que M' de la Fayette la fera tenir volontiers

,

luy estant grandement obligé du soing qu'il a daigné prendre de la

précédente et de l'honneur de son souvenir que je vouldroys avoir mé-

rité par mes services en son endroict.

L'on a faict icy des contes à dormir debout^ d'un certain païsan de

S' Pierre le Moustier^ qu'on a mené au Roy.

J'ay grande faulte de cire d'Espagne; vous m'obligerez de m'en en-

voyer un peu de provision et le plus tost sera le meilleur*.

' Ce religieux a déjà été mentionné dans ' Saint-Pierre-le-Moutier est un chef-lien

le tome précédent. de canton du département de la Nièvre, ar-

' Liltré ne cite , au sujet de cette locution

,

rondissement de Nevers , à 2 3 kilomètres de

que deux auteurs du xvii' siècle, M"" de Se- cette ville,

vigne et Molière, et qu'un auteur du * Vol. 718, fol. 9.

xviii" siècle, Voltaire.
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VII

À MONSIEUR, MONSIEUR DU PUV,

À PARIS.

Monsieur,

Je vous remercie trez humblement de la continuation de voz bons

olfices, et de la bonne part qu'il vous plaict me faire tant des plus cu-

rieuses nouvelles que des pièces du temps les plus importantes, et qui

viennent de meilleure main, encores que nous n'avions aulcun digne

moyen de revanche, et surtout du souvenir qu'il vous plaict avoir du

manuscrit d'Aristarque , en quoy je plains bien vostre peine, puis

que pour cela il vous fault acheminer sur les lieux et en faire la per-

quisition vous mesmes, dont je vous supplie de m'excuser. Et si une

foys vous l'avez peu trouver, et un coppiste correct, je vous supplie

de me le faire expédier et transcrire le plus tost que faire se pourra,

et me l'envoyer incontinant par la poste. Je seray bien ayse de voir

aussy la sentence concernant le bonhomme Galilée, que le P. Mercene a

laissé eschapper de ses mains un peu trop facilement, si c'est de là que

l'a tirée le sieur Renaudot pour en faire tant de bruict et de scandale

contre l'intention mesme des autheurs, qui l'avoient teniie si secrette

durant tant de temps, jugeants, comme je pense, qu'il valloit mieux

obtenir par la douceur et par la longueur du temps une partie de leur

intention que de porter les choses à l'extrémité \ et engager possible trop

(le gents à chercher des contradictions ouvertes, cappables de faire de

plus grands progrez que devant, ainsin qu'il est advenu en tant daultres

afl'aires de plus grande consequance, qui n'eussent esté rien ou beau-

coup moings, si on n'y eust procédé avec tant de véhémence. La liturgie

traduicte de la version Arabe n'est pas chose dont je sois si affamé

que je ne me puisse contenter de l'édition de Paris, Pour le manuscrit

' Patience el loni;ueur de temps

Font plus que force ni que rage.

(U Fonlune. FMei, Htit III. ii. J> Lion el le R0I.)
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des Astronomes de M. Holstenius, puis que M' de Thoulouse est à

Paris, il semble qu'il n'y debvroit plus avoir d'occasion de doubler de

ses intentions, se pouvant mieux interpréter luy mesmes que tout aultre

et ])ouvant ])arler catliegoriquement comme je le mis en chemin par

la despesche que je lui en fis la semaine passée. Je suis bien plus en

peine du manuscrit du Pentateuque des Samaritains du sieur Pietro

délia Valle de Rome, qui estoit entre les mains du R. P. Morin de l'Ora-

toire', dont je vous avoys escript cy devant, jugeant bien que son ab-

sance depuis son employ à Rouen vous a empesché de vous en esclair-

cir. Mais M'' le Jay, qui l'a faict mettre sur la presse, vous en pourroit

bien esclaircir, s'il vouloit, et vous dire à tout le moings dans quel temps

à peu prez il pense d'en pouvoir faire faire la restitution afin que nous

puissions guérir l'esprit du dict sieur Pietro délia Valle qui tesmoigne

d'en avoir quelque regret et qui se sert de ce prétexte pour ne pas

communiquer d'aultres livres que nous aurions desja tirez de ses mains

sans cela, et dont le public se pourroit grandement prévaloir. Mon frère

a rencontré icy tantost M"" le Sacristain^, à qui j'avoys faict escrire

à Marseille que vous n'aviez poinct d'advis qu'il eusse receu vostre

commission. Il dict vous avoir escript amplement par le dernier ordi-

naire et qu'il m'envoyera une aultre lettre pour vous, et mon frère

vous escrira aussy tant pour cela que pour les discours qu'il a eus avec

le sieur Gras que je n'ay pas encores rencontré depuis la réception

de vostre despesche de la semaine passée. Il n'y a rien icy qui vaille,

s'estant publié je ne sçay quelles querelles que M"" le Mareschal avoit

accordées, au préjudice de quoy' il y a eu de nouvelles levées de

bouclier*, des infractions des gardes que M"" le Mareschal leur avoit

baillés, et aultres choses qui avoient despieu à mon dict sieur le

' Sur le P. Morin, ainsi que sur son col- qu'il élait pourvu du bénéfice connu sous le

laborateur h la polyglotte l'avocat Le Jay, nom de Sacristie,

voir diverses pages indiquées à la Table du ^ G'est-à-dire rrde l'accord».

|)résent tome. ' A propos de celte locution , Litiré n'a

* Le sieur de Valbelle, déjà plusieurs fois cité qu'une plirase de» Mémoires Je Saint-

nientionné, était appelé sacristain parce Sitnon.
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Mareschal où M' de Morges du Daulpliiné estoit meslé bien avant, et

estoit venu d'aultres genlilslioninies tant du Daulphiné que du conté

Venaiscin, qui eussent bien peu se mettre de la partie si on ne les eust

arrestez, et travaille t'on bien fort à les accommoder, s'il sera pos-

sible, et y en a eu une aultre du costé d'Arles, entre le sieur de Paris

et les deux frères de Redortier, qui est encores plus diilicilc à accorder.

Mais ce qui est advenu à Anlibe est bien pire que tout cela. Une fllle

d'honneste famille qui vivoit en damoyselle ayant esté prévenue et

quasi convaincue d'une suffocation de part, et comme elle estoit pri-

sonnière et qu'on estoit bien avant en son procez et elle en estât d'estre

condamnée à mort par les officiers de la ville, elle fut enlevée la nuict

par une cinquantaine de soldats masquez, qui allèrent mettre le mout-

ton^ et enfoncer les portes des prisons, et emi)arquée sur une felouque

et traduicte à Nice, nonobstant que les officiers eussent ordonné d'ar-

mer les quartiers delà ville pour faire main forte à la justice à cause

que la nuict précédante on avoit voulu attenter le mesme enlesvement

et que celuy qui cornmandoit la garnison en absance du gouverneur

eust permis ledict armement des quartiers. A quoy y a eu tant de con-

nivence que le parlement y a député un conseiller avec un de Messieurs

les gents du Roy accompagnez du prevost des mareschaux avec touta

ses archers pour aller informer et instruire tout le procez à touLs ceux

qu'il escherra. Ayant neantmoings rendu cet honneur à M"" le Mareschal

nonobstant toutes les mésintelligences passées et raffraischies depuis

peu, qu'on a voulu en conférer avec luy, et parce qu'il estoit à la

Tour d'Ayguez^on a disposé celuy de Messieurs les gents du Roy qui

faict le voyage d'Antibe, de l'aller voir à la Tour pour voir ce qu'il

trouvera bon d'y contribuer de sa part de l'authorité de sa charge,

conmie le parlement taschera d'y contribuer de la sienne tout ce qui

' L'expression matlre le mouton n'est in- bois armé de fer destiné h enfoncer des

diquée ni dans le Dictionnaire de Richelet, pieux, des portes, etc.

ni dans le Dictionnaire de Trévoux, ni même ' La Tour-d'Aigues est une commune du

dans le Dictionnaire de Littré. Il s'agit là de déparlement de Vaucluse , à 77 kilomètres

la mise en mouvement d'un gros billot de d'Avignon. Voir 1. 1, p. 646, notes 3 et 4.
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pourra en dépendre , la place estant frontière et munye de garnison

,

mesmes y ayant quelque soubçon contre quelqu'un des cappitaines

d'avoir esté complice de la suiïocation de part; ses camarades y pouvant

estre embarquez comme des habitans de la ville pour leur parante

avec la fille, il y avoit de la meslange d'iaterests et du subject d'y ap-

porter plus de circonspection que l'ordinaire, telles places estant com-

munément fort jalouses et choyées particulièrement. On a par mesme

moyen ordonné au procureur gênerai du Roy des lettres réquisitoires

aux officiers de Nice , pour faire rendre une personne tirée , s'il se peult

dire, du supplice. Comme je pensoys clorre la présente, on m'est venu

advertir que M'" le Mareschal vient d'arriver chez luy de retour de la

Tour d'Ayguez, de sorte qu'il aura sauvé le voyage de M"" l'Advocat gê-

nerai , et par consequant donné moyen d'anticiper d'un jour le parte-

ment des commissaires de la cour, pour une procédure si pressante

comme sont ordinairement celles là. Je suis toujours.

Monsieur,

vostre trez humble et trez obeyssant serviteur,

DE Peibesc.

A Aix, ce 6 febvrier i634.

Le gazeltier a encores continué d'envoyer sa gazette du 28 ^

VIII

À MONSIEUR, MONSIEUR DU PUY,

À PARIS.

Monsieur,

Conformément à ce qu'il vous a pieu m'ordonner par vostre des-

pesche du 3""' de ce moys, je n'ay manqué d'escrire, puisque l'avez ain-

sin agréé, à l'Eminentissime cardinal Barberin pour vostre commande

' Vol. 718, fol. 12.
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de S' Leons, et d'en faire l'addresse au R. P. Dom du Puy. Mais j'en-

voye la despesche à M' du Lieu par le présent ordinaire à cause que

les courriers d'Italie ont reprins la vieille routte de Piémont et de la Tos-

cane, et que ces Messieurs d'Avignon n'ont pas encores bien résolu

quel ordre ils restabliroiit pour leur commerce de Rome que j'ayesceu,

n'estimant pas que vostre afl'aire puisse recevoir aulcune difiiculté,

principalement si vous y avez faict adjouster des lettres du Roy ou de

la Royne ou de touts les deux ensemble, comme il ne vous est pas

malaisé, je m'asseure. Je n'ay encores peu rejoindre le sieur Gras, et ay

creu qu'il le falloit laisser revenir de luy mesmes, et laisser tomber de

sa haulteur comme l'on dict', espérant ((ue le temps le fera plus sage,

Dieu aydant, et qu'il vous sera tousjours bien aisé de le ranger à son

debvoir. J'ay prins grand plaisir de voir le premier cahier de l'Aris-

tarque et attendray en bonne dévotion la suilte, vous remerciant trez

liuniblcnient de la peine et dillicultez de cette reclierclie et du soing

pour la transcription comme de ce qui concerne les aultres Astronomes

de M"" de Tlioulouse, dont je vous seray bien redevable avec M' Hol-

stenius, vous suppliant d'excuser l'incommodité que je vous y procure,,

puis qu'il vous plaict de le prendre en si bonne part, dont je vous seray

inBniment redevable, ayant esté bien aise qu'ayez enfin recouvré cez

libvres de mathématiques el qu'y ayez joinct celuy des j)oids et mesures

de ce petit Bourbonnoys où je m'asseure que le meilleur sera ce qu'il

aura apprins de feu M' PouUain^ lequel certainement y avoit acquis de

trez belles et bonnes notices, au prix de touts ceux qui s'en estoient

meslez devant luy, et si ses mémoires ne se sont perdus, et que pour

de l'argent il s'en peult acquérir quelques reliques ou coppies, je n'y

espargneroys rien tant pour y apprendre ce qui ne se trouve pas fa-

cilement ailleurs, je m'asseure, que pour trouver quelque moyen de

luy rendre une partie de l'honneur qui esloit deub à ses labeurs, s'il

estoit possible. Il me semble qu'on me dict que ses libvres s'estoient

Maigre ce comme l'on dict , je ne trouve la loculion «Inns aucun de nos dictionnaires.

' Voir sur ce général des monnaies le tome H, p. aa , note a.



[1634] AUX FRÈRES DUPUY. 33

vendus publiquement, et que M"" le Président des monnoyes avoit eu les

papiers, ne doubtant pas que, s'il les a, il n'ayt subject d'en estre bien

jaloux. Mais s'il m'en octroyoit quelque communication, possible y

auroit encores quelque acquest^ de ma part, car j'ay bien descou-

vert des secrets en cette matière non communs, que je seroys obligé

par mesme moyen de luy communiquer quelque jour en revanche.

Du libvre du sieur Bié, il fauldra par force que j'en donne encore^

quelque aultre exemplaire oultre les deux que m'avez retenus aux-

quels je feray passer les monts aussy tost que je les auray. Et tous-

jours m'en faudra t'il retenir un troisiesme pour moy, et pour le

moings encor un quattriesme à envoyer plus loing, estant bien aise

qu'il se soit mis en si bonnes mains que celles de Messieurs de

Sainte Marthe tant pour cela que pour ses devises^. Il me tarde que

M'' de Thou soit de retour chez luy et encores plus de le pouvoir

servir quelque jour. Au reste vous verrez et luy pourrez communi-

quer la despesche que vous aurez cy joincte et que j'ay receue de la

part du sieur de Beaucastel et de ce Boule qui veult à toute force

continuer sa traduction de l'histoire de feu M' de Thou, dont je suis

infiniment desplaisant. Mais cez gents là qui ne peuvent desmordre de

leurs opinions particulières ou hérétiques en faict de religion ne sont

pas facilement cappables de desmordre en aulcun aultre, principale-

ment quand ils y peuvent mesler quelque participation d'interest de

religion, comme je m'asseure qu'il s'imagine pouvoir faire en cecy, de

la façon qu'il en parle. Je faisoys dessein de luy escrire et l'exhorter à

entreprendre d'escrire quelque chose du sien plustost que de s'amuser

à traduire et de se mettre sur l'Histoire des guerres du Roy de Suéde

en Allemagne, mais puisqu'il est si amy de celuy qui a faict le Soldat

' Pour acquisition. Le mot a été souveot Louis de Sainte-Marthe, historiogi-aphes de j

employé par Michel de Montaigne. Bal- France, les savants auteurs de lY/isioiVe^é-

zac, au siècle suivant, a parlé d'un légitime néalogique de la maison de France? 11 a été

acquêt et Bourdaloue de ces riches qui piusieui-s fois question des deux célèbres

entassent acquêts sur acquêts. frères dans noire recueil. Voir la Table du

Jacques de Bie pouvait-il avoir de meil- présent volume,

leurs collaLoialeurs que les frères Scévole et

III. 5

tMPmVCKIK niTIO^ALK.
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Siiedoys \ il ne vouldra pas entreprendre sur sa tasche. Je luy vouloys

dire aussy de faire à l'imitation de l'Histoire Romaine de Coiffetteau *,

un pareil volume de l'Histoire Grecque , tirée de ce qu'en a recueilli Ubbo

Emmius ', mais un peu moings succinteraent que luy pour exercer son

style, en attendant que l'aultre version de M' de Thou eust paru pour

voir si on l'auroit tant chastrée, comme il apprehendoit, auquel cas la

sienne pourroit estre mieux receiie comme pour supplément de ce qui

auroit manqué à l'aultre s'il se trouvoit ainsin, ce que je n estimoys pas.

Mais je croys que touts offices luy seront inutiles. Cependant vous verrez

une petite relation * d'un vent dont nous avions bien ouy parler et dont

il se peult colliger quelque chose de bon, ce semble, sur cette matière

si espineuse et aussy incompréhensible qu'invisible*. Je l'avois faict re-

tenir un duplicata de la lettre que j'avoys escripte au dict sieur de

Beaucastel tant sur une chose que sur l'autre que vous pourrez voir par

mesme moyen, si bon vous semble, pour me dire si j'ay failly et qu'est

ce que vous jugerez que je puisse faire de plus à la réplique.

Il me souvient que M' Marcassus ayant entreprins une version fran-

çoise de l'Argenis*, il ne fut jamais en mon pouvoir de l'en destournet*,

et plus j'y employay de moyens, plus il s'y opiniastra tousjours; ce sont

des maladies d'esprit incurables.

' Le Soldai suédois , ou Hùtoire véritable toire romaine, voir le tome I, p. 3o3.

de ce qui s'est passé depuis la venue du roi de ' Sur Ubbo Emmius voir divers
]

Suède en Allemagne jusqu'à sa mort (Genève

,

des tomes I et II indiqués à la Table.

Pierre Albert, 1 633, in-8°). L'ouvrage sou- * Par le ministre protestant Gabriel

vent réimprimé (deux fois en i63i, deux Boulle.

fois en lôia) a pour auteur le fameux théo- ' Cette relation, dont une copie est con-

logien allemand Frédéric Spanheim, né à servée à l'Inguimbertine dans la collection

Amberg (Palatinat), le i" janvier i6oo, Peiresc (registre LUI), a été imprimée

mort h Leyde le 3o avril lôig, père du sa- dix ans après la mort de l'illustre colleclion-

vant numismate Ezéchiel Spanheim. Boulle neur : Histoire naturelle ou relation exacte du

avait pu faire la connaissance de son core- vent particulier de la ville de Nyom en DoMr-

ligionnaii-e en Daupliiné, à Embrun, où phiné dit le vent de Saint-Césaire d'Arles et

l'auteur du Soldat suédois fut, de lôai à vulgairement le Pontias (Orange, E. Raban,

i6a4, précepteur des enfants du gouverneur 1647, in-ia de 169 pages),

delà ville, le baron de Vitrolle. ' Sur Pierre de Marcassus voir divers

' Sur Nicolas Goeffeteau et sur son His- passages de notre tome I indiqués à la Table.
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Vous avez grande raison de trouver estranges les vers de ce Boys-

robert\ mais il semble pourtant qu'il n'y ayt rien d'incompatible à

l'extravagance de son humeur, qui paroit assez en plusieurs au!très de

ses oeuvres^. Le petit tombeau du conte de Dunoys^ est bien plus

gentil que l'aultre plus grand *. Je m'estonne du bruict que vous dictes

avoir couru de pardela de mezintelligence entre Ms' le Mareschal de Vitry

et M"' nostre Archevesque, car ils ne furent jamais mieux, et de faict

vous diriez qu'ils s'entresuyvent quasi partout, M'' le Mareschal luy

ayant procuré [sic^ la jouysçance de ses appoinctements du conseil

d'estat. Il est bien vray que l'année passée il y avoit eu quelque froideur

entr' eux et quelqu' aigreur mesmes et qui avoit assez esclatté, mais cela

fut composé quelque temps aprez. Nous pensions que toutes les conten-

tions d'entre le Parlement et mon dict sieur le Gouverneur deussent

estre terminées par le dernier arrest du conseil que nous avons receu

depuis peu. Mais l'afl'aire d'Antibe a faict naistre une nouvelle occasion

de garburge^ sur ce qu'il pretendoit que le parlement ne peusse pas

ordonner au prevost des mareschaulx d'aller faire main forte aux

mandements de justice et accompagner le conseiller et commissaire

qu'il y a commis et envoyé sur les lieux. Et eusse voulu que la cour le

luy eusse demandé , ce qu'elle n'a pas trouvé raisonable comme ne de-

' L'abbé de Boisrobert a déjà figuré plu-

sieurs fois dans notre recueil.

' Les vers dont se moquent à la fois Pei-

resc et Dupuy doivent être ceux que Bois-

robert inséra dans le volume dont il fut

l'éditeur : Le Parnasse royal, où les immor-

telles actions de Louis XIII sont publiées par

les plus célèbres esprits de ce tems (Paris,

Séb. Cramoisy, i634, deux parties en un

volume in-li°).

' C'était le second fils de Henri d'Orléans

,

duc de Longueville et d'Estouleville , et de

Louise de Bourbon. Né le 16 janvier i63i,

il mourut aussitôt après sa naissance.

' Divers poètes célébrèrent l'événement.

Je soupçonne Chapelain de n'avoir pas laissé

échapper cette occasion de se rappeler au

souvenir du duc de Longueville, qui allait

être pour lui un si généreux et si persévé-

rant protecteur.

' Littré signale la forme garhurge dans

les Contes de Cholières et la forme grahouil

dans la Satire Ménippée. La Curne de Sainte-

Palaye a noté l'existence de grabouil dans

Rabelais et dans Brantôme. Littré trouve ^ra-

huge chez un des contemporains de Peiresc

,

Guy Patin, dont les premières lettres sont

de l'année i63o (il était né en 1609). Mais

peut-être a-t-on mal reproduit dans les

textes imprimés la leçon des autographes.

5.
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vant pas rechercher de pareatis de luy pour cela, y ayant daultres

précédants règlements avec M' de Guise qui fut constraint d'accorder

que l'un des prevosts se tint à Aix pour exécuter les mandements de

la cour. Mais je ne sçay quel malheur est le nostre qu'on ne le sçauroit

jamais vaincre dez qu'il a prins une impression qu'on touche ses inte-

rests, quelque esloignement qu'il y puisse avoir, dont nous sommes

grandement desplaisants. Les commissaires de la cour Festoient allez

voir par deux foys avant leur parlement pour Antibe, pour luy donner

advis du subject de leur voyage, et recevoir ses commandements, mais

il n'a pascreu qu'on eust satisfaict au debvoir, si on ne le requeroit nom-

mément de bailler le prevost, quoy qu'on l'eust semons de contribuer

ce qui seroit de l'autorité de sa charge , et de faict il envoya les troys

prevosts hors de la ville, le mesme jour que les commissaires dévoient

partir, aprez avoir faict le jour précédant des ordonnances portant déf-

iances aux dicts Prevosts de sortir de la ville sans son mandement. Je

vous escris cecy à vous confidamment, vous suppliant de ne le pas faire

voir à d'aultres qu'à M"" de Thou, s'il vous plaict, Monsieur, et de me
tenir tousjours.

Monsieur, pour

voslre trez humble et trez obéissant serviteur,

DE Peiresc.

A Aix, ce i3 febvrier i63â.

Je ne sçauroys à mon grand regret escrire à M' Godefroy ne à

M' de Yalioys, me trouvant trop surchargé pour le coup, vous recom-

mandant instamment la lettre de M"^ Robin de mon frère', celle d'un

fondeur au Mans, et celle que j'escripts au R. P. Gilles de Loches à

Tours soubs l'enveloppe de M"^ de la Fayette, lequel, s'il se trouvoit

absent, vous me ferez, s'il vous plaict, la faveur d'y trouver quelque

seure adresse et ordre pour luy fournir deux ou troys pistoles si

besoing estoit.

' C'est-à-dire la lettre de mon frère pour M. Robin.
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M"" Diodati m'a escript qu'il a mis soubs la presse et desja bien ad-

vancé le glossaire des noms propres de l'histoire de feu M"' de Thou ',

et qu'il m'en envoyera un exemplaire en bref. Cela aydera bien à em-

barquer le traducteur^.

Le gazetier m'a envoyé sa gazette , mais non la traduction du moys '.

IX

À MONSIEUR, MONSIEUR DU PUY,

À PARIS.

Monsieur,

Avec vostre despesche du lo"" j'eus le restant des cahiers de l'Aris-

tarque dont je vous rends mille trez liumbles grâces, ensemble de

tout ce qui y estoit joinct de reste, et d'un fagot que les sieurs

Moreaulx m'ont rendu en mesme temps, dont vous aurez le roHe cy

joinct, oii j'ay bien trouvé des curiositez désirées, entr' aultres cez

belles éditions de panégyriques de Heinsius*, et aultres mesmes de

ces poèmes de Barlaeus *, dont je ne trouve pas pourtant que le cha-

ractere, quoy que bien grand, reuscisse aussy bien que l'italique,

lequel y semble plus propre et plus convenable. J'avoys grandement

désiré le livre de Schikard de Regio jure Hebrseorum, tout ce qui

' Ce Glossaire n'est pas cité par les biblio-

graphes. Je n'ajoute point par les biogra-

phes , car jusqu'à ce jour Elie Diodati a été

oublié dans tous nos recueils de biographie

,

lesquels au contraire ont tous ouvert leurs

colonnes à son homonyme, compatriote et

parent, le pasteur Jean Diodati.

Ce sens métaphorique du mot embar-

quer a-t-il été signalé par les lexicographes?

' Vol. 718, fol. i3. Voir, à l'Appendice,

une lettre de Jacques Dupuy, du 1 7 février

i63/l.

' De nouveaux exemplaires destinés,

comme toujours, par Peiresc à ses amis, de

l'ouvrage déjà mentionné ici plusieurs fois:

Danielis Iletnsii Panegyricus , Gustavo ma-

gno. . . consecratus (Leyde, i63a, in-fol.).

' Quelque réimpression du recueil publié

à Leyde en 1 63 1 , pet. in-i a ( Gasparis Barlœi

Poematum . . . ). M. A. Willems nous apprend

{Les Elzevier, p. 88) qu'il y a diverses

réimpressions beaucoup plus complètes que

l'édition de 1 63 1 (elle-même fort augmen-

tée), et il ajoute qu'on recherche surtout la

réimpression d'Amsterdam (i6i5, a vol.

pet. in-ia).
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part de cet homme là estant fort à mou goust'. Je fus ravy de voir

que noz libraires de Paris eussent eu le courage d'entreprendre l'édi-

tion de ce dictionnaire Arménien, puisqu'ils n'ont osé refaire l'epistre

de S' Clément^. J'ay faict apprester un exemplaire des exercitationes

Bibliques du P. Morin ', pour leur faire passer les monts conjoincte-

ment avec le Pseudo Isidorus qu'on me deinandoit de ce costé là, et

que le sieur Godefroy m'a envoyé de Genève. Cez petits opuscules du

bon P. Mercene seront bien curieux à mon advis. J'y ay retrouvé vostre

Consilium Regium Schioppii avec le Stemma Austriacum dont je vous

doibs de bien particuliers remerciments et services en revanche de tant

de bienfaicts beaucoup plus que je n'espère en trouver de moyens et

occasions assez dignes, qu'il fauldra suppléer de bon coeur comme

nous pourrons. Si celuy pour qui M' de Thoulouse vouloit retenir une

coppie de son volume d'Astronomes ne prend le soing de faire curieu-

sement desseigner les figures de mathématique y contenues, et revoir

si exactement la coppie qu'il s'en puisse contenter, je crains bien que

nous ne retombions en quelque nouvel inconvénient pour cela en ce

traicté. C'est pourquoy il seroit bien à désirer qu'il nommast la persone
'

pour en pouvoir convenir avec elle. Quant à la version de l'Histoire de

M'' de Thou, vous avez fort bien deviné que malaisément pourra t' on di-

vertir celuy qui l'entreprend, ayant le secours qu'il a rencontré comme

vous le pourrez encores mieux juger par la despesche que vous aurez

depuis receiie. Et pense que tout ce que l'on pensera faire pour l'en des-

tourner sera pour faire un effect tout contraire, et l'y faire roidir plus

fortement puisqu'il y mesle en quelque façon les interests non seule-

ment de l'honneur, mais de la consciance, qui ont produict en ce siècle

' Peiresc a souvent rendu justice au mé- ' Exercitationes biblieœ (Paris, A. Yilray,

rite de i'f^rudit de Tubingue. Voir ces divers i633, in-4°). Cet ouM-age avait éié pré-

témoignages flatteurs dans les pages indi- cédé des Exercitationum ecclesiaslicarum lihri

quées h la TahJe. duo (Paris, 1696, in-4°), et des Exercita-

^ C'est-à-dire réimprimer l'épître de tiones ecclfsiasticœ in utrumque Samarita-

Saint-Clément qui venait d'êlre publiée en norum Pentateuchum , etc. (Paris, i63i,

Angleterre, comme nous l'avons vu dans le in-4°).

tome précédent.
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tant de semblables effects contraires à tout ce qu'on y a voulu op-

poser, et à toutes apparances de raison. J'en attendray encores vostre

responce avant que d'y agir plus formellement. Cependant je me res-

jouys bien de l'heureux retour de Monsieur de Thou chez luy et ne

pense pas qu'il fusse juste de le vouloir obliger aux compliments de

supererogation que vous dictes dans la fouHe des affaires qu'il aura

trouvées accumulées durant son absance. Il me suffit d'apprendre le

bon estât de sa santé. Je pense que mon frère luy escrira, s'il peult,

de Marseille où il est encore, ou, pour le moings, à vous, Mon-

sieur, et qu'il sçaura de M' le sacristain de Valbelle ce qu'il aura

faict. Nous n'avons pas veu cez libvres du sieur du Bellay, men-

tionnez en l'arrest du conseil, et fauldra bien les joindre à l'assorti-

ment des précédents s'ils ne se vendent trop cher soubs prétexte des

deffances.

Et puis que nous voicy retombez sur les livres , on me demande du

Levant un libvre du Mannege du Roy que je n'ay pas veu, et que je

vous prie m'envoyer par la première commodité, s'il vous plaict^ Ayant

de bonnes espérances de revanche de ce costé là pour des manuscrits,

si Dieu veult favoriser les desseins de ceux qui s'en meslent, mais je

n'ose plus me venter de rien que je ne le tienne. J'ay à faire une

grande despesche tant à M"" de Saulmaise en luy envoyant les troys vo-

lumes Gophtes que j'ay enfin retirez pour cet effect de M'' Petit, comme

au P. Morin ou à M"' le Jay pour le Pentateuque du sieur Pietro délia

Valle, mais le temps seroil trop court à cette heure pour l'envoyer

par ce courrier; il la fauldra différer au prochain. Dieu aydant, aussy

bien que celle de M"" Godefroy (à qui j'ay à envoyer le lict de justice

de Thoulouse qu'il m'avoit demandé) et celle de M"" de Valloys à qui

j'envoyeray les remercieuients que le pauvre Ehingerus me faict en

vers des trente et tant de taleres que M' Godefroy luy avoit envoyez

' H s'agit là du Maneige royal, où l'on thoine Pluvtiiel , son écuyerprincipal , etc. La

peut remarquer le défaut et la perfection du i" édition est de Paris, 1628, in-fol. Voir

chevalier en tous les exercices de cet art. .

.

sur les autres éditions de ce livre célèbre le

fait et pratiqué en l'instruction du roy, par An- Manuel du libraire (t. IV, col. 748-750).
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de ma part, dont le style luy fera bien voir la nécessité de ce pauvre

homme. J'ay eu depuis troys ou quattre jours une persécution de visites

inutiles qui m'ont desrobé tout le temps que j'avoys destiné à la sa-

tisfaction de cez Messieurs à mon grand regret, dont je vous supplie

de leur faire mes excuses. Cependant ^e viens d'avoir advis de Rome

de la part du sieur evesque de Vaison Suarez qu'enfin le cardinal Bar-

berin veult employer M'' de Fontenay Bouchard, puis qu'il ne l'a peu

loger chez le cardinal Antoine, son frère, dont j'ay esté bien aise, et me

tardera d'en apprendre l'effect, pour en donner advis à M' Hullon',

envers lequel je suis demeuré en de grands arrérages bien mal excu-

sables si vous ne m'y secourez de vostre ayde et intercession que j'im-

plore trez humblement. Enfin nous receusmes par le dernier ordinaire

la despesche du Roy, pour la déclaration de S. M. sur le retour de

Monseigneur son frère, qui fut hier publiée à l'audiance toutes les

chambres assemblées en robes rouges, par exprez mandement de Sa-

dicte Majesté , oij adsisterent les Prélats, comtes et officiers du Seneschal

et de l'Hostel de ville qui se trouvèrent lors icy pour n'y rien obmettre

des solennitez ordonnées. Et n'y manquoit que la persone de Ms' le-

Gouverneur. Mais possible en fut-il destourné par cez petites mezintel-

ligences d'entre le Parlement et luy qui sont norryes et fomentées par

certaines gents qui ne sont pas à mon advis encores assez bien cogneus

de luy. Il a faict reimprimer l'arrest du conseil portant règlement des

fonctions de sa charge et de celles du Parlement sur les dernières con-

tentions, où je crains bien que l'affaire d'Antibe n'en fasse adjouster

d'aultres, car ensuitte de ce qu'il n'y laissa pas aller le prevost ne ses

lieutenants ou archers, avec les commissaires de la cour, les cappitaines

de la garnison refusèrent aux dits commissaires le rooUe de leurs sol-

dats pour y recognoistre les coulpables, ayants demandé temps pour en

advertir Ms' le Gouverneur, lequel a changé les compaignies qui y sou-

loient estre, pour y en subroger d'aultres du mesnie régiment dé Vail-

lac, ayant logé celles là dans les isles d'Yeres, qui sont bien esloignées

' On sait que HuUod était le demi-frère de Jacques Bouchard, dit de Fontenay.
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du commerce ordinaire quoy que plus proches qu'Antibe. On nous

parle d'un voyage du Roy en Bourgogne ' et d'une charge de mareschal

à M"' de Grammont^, et aultres choses que nous ne tenons pas bien

asseurées quand vous n'en dictes mot, le gazetier ayant manqué à ce

coup de satisfaire à sa parole, et sur ce je finis, demeurant,

Monsieur,

vostre trez humble et trez obéissant serviteur,

DE Peiresc.

A Aix, ce 2 1 febvrier i634'.

À MONSIEUR, MONSIEUR DU PUY,

À PARIS.

Monsieur,

Tant de choses avoient conjuré à ce coup de m'empescher de pou-

voir vacquer à ma despesche de Paris, que j'ay failly de me trouver

constraint de commettre cette incivilité, lorsque j'y estoys le plus estroi-

tement obligé, par la réception de cet extraict tout de vostre main de la

harangue de M' le Chancelier au Parlement, et que vous n'eussiez pas

prins la peine d'escrire, jem'asseure, si ce n'eust esté pour le nous faire

voir. En quoy vous nous avez certainement fort obligé, attendu le peu

d'espérance que nous avions d'en rien voir de long temps, et le plaisir

que nous avons receu en la participation de ce peu de bons morceaux

d'un repas si délicat que deubt estre celuy là à touts les auditeurs,

dont je vous rends mille trez humbles grâces, en attendant de vous

renvoyer vostre extraict si tost que mon frère de Vallavez l'aura veu,

' Le voyage dont il est ici question ne se prise de Bapaume, h laquelle il contribua

fit pas. beaucoup.

' Antoine, comte, puis duc deGramont, ' Vol. 718, fol. 16. Voir, à l'Appendice,

né en 160/1, mort en 1678, n'obtint le bâton une lettre de Jacques Dupuy, du a 4 février

de maréchal de France qu'en 1 64 1 , après la 1 634.

IMPmUERIK HATIOKltX.
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lequel est à Boysgency à faire planter des arbres. J'envoyay vostre lettre

à Marseille à M' le Sacristain par le courrier mesraes par qui j'avoys

receu vostre pacquet. Et n'ay encores peu revoir le sieur Gras, pour le

sommer de son debvoir. Mais puisqu'il est si mescognoissant de la grâce

et du bonheur qu'il pouvoit acquérir en vostre bienveillance, il le

fauldra traicter selon son desmerite. Et puis que vous avez eu les

lettres de ces cardinaux ', faire vivement poursuyvre vostre commande,

laquelle vous obtiendrez indubitablement, et lors vous verrez bien

venir le monde à jubé, estimant que l'espérance que vous avez laissé

concevoir de traicter de cette pièce en cas que trouviez de la diffi-

culté en la dicte commande (quoy qu'elle ne puisse escheoir en vostre

persone) est la seule cause de toutes les failles" et retardement» que

vous rencontrez au progrez des exploicts, et des informations que vous

attendez pour cette affaire, quoy qu'on puisse dire ou prétexter, si je

ne me trompe. Ce que le temps fera inieux paroistre, principalement

si au lieu de dire que vous n'y songez plus, vous faictes cognoistre au

contraire que vous en faictes le capital que mérite la pièce.

Au reste je vous remercie trez humblement de la liturgie des Kophte?

que j'ay veûe trez volontiers, et que les libraires de Paris dévoient bien

avoir contrefaitte avec la rubrique comme ceux d'Auspourg s'ils eussent

eu aulcun sentiment et jalousie de leur honneur, car cela y siet mer-

veilleusement bien tout de mesrae que dans les vieux manuscrits

dont il me fault envoyer troys volumes à M' de Saulmaise, mais je n'ay

sceu me mettre à luy escrire à mon grand regret. J'envoyeray par

mesme moyen ceux du P. Mercene. Mais je trouve bien estrange que

le P. Morin ne vous ayt pas faict présenter un exemplaire de ses exer-

' Les cardinaux Bagni et de la Valette. la rache/aut, manque). On lit dans le Die-

Voir, à YAppendice du présent volume, la tionnaire de Trévoux : » vieux mol qui s'est

lettre de Dom Christophe Dupuy, en date du dit autrefois pour faute , maïufuement. Sans

lU février 1 634. faille, c'esl-à-<lire sans faute, t Voir les cita-

* Manque, défaut. C'est un mot de l'an- lions réunies sous le molfaille dans le Glot-

cien français que nous avons gardé seule- saire de La Gume de Sainte-Palaye.

ment comme terme de géologie (l'endroit où



[1634] AUX FRÈRES DUPUY. àS

citationes^ Et puisqu'il ne le faisoit, son libraire^ le debvoit bien faire

à tout le moings puis que vous y aviez tant contribué. Il semble que la

discourtoisie et la mescognoisçance passe meshuy tellement en cous-

tume
,
qu'elle se rende aussy nécessaire que l'on tenoit aultres foys la gra-

titude parray le monde, tant il est empiré, et tant le nombre des gents

d'honneur est diminué à mesure que celuy des mescognoissants va

augmentant. Quant au sieur Renaudot, je ne sçay plus comment le

prendre, ne comment vous en parler, ce dernier ordinaire m'ayant

aussy peu apporté de gazette de sa part que le précédant, de sorte que

je ne pense pas qu'il aye jamais passé un moys ou deux qu'il n'ayt in-

terrompu le cours delà communication de ses advis de troys ou quattre

semaines entre deux, n'estimant pas que la chose mérite la peine de la

demander si souvent. C'est pourquoy il vauldra mieux luy faire payer

le passé et le laisser là sans y plus songer. Aussy bien ses advis se ren-

dent tous les jours plus viles et plus mesprisables, en sorte qu'il se

trouve peu de gents qui veuillent prendre seulement la peine de les lisre.

Ce sera une grande ouverture que celle de l'evesché de Spire ^ si

l'effect s'en peult ensuyvre, et croys qu'elle fera penser sans doubte à

l'Electorat, et possible à d'aultres plus grands et plus vastes desseins.

Nous n'avons rien icy de nouveau que la neige qui commance à tomber

présentement et les ko heures des PP. Jesuittes auxquelles M?'" le Ma-

reschal n'adsistera pas, car il est allé à la Tour d'Ayguez dez dimanche

aprez que Madame la Mareschalle eut donné à disner à touts les pauvres

de l'Hostel Dieu fort exemplairement, comme elle faict au commance-

ment de chascun moys. Et je demeure,

Monsieur,

vostre trez humble et trez obéissant serviteur,

DE Peiresc.

A Aix, ce 28 febvrier i63/i.

' Jacques Dupuy s'était plaint discrète- ' Au sujet de l'évêclié de Spire, du car-

ment de ce mauvais procède dans sa lettre à dinal de Richelieu et de l'Électeur de Trêves

,

Peiresc, du 17 février i63A, que l'on trou- voir la lettre précédemment citée de Jacques

vera dans YAppendice du présent volume. Dupuy à Peiresc, du 17 février 1034 {Ap-

' Nous avons vu que c'était Antoine Vitré. pendice).

6.
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Je m'estonne que vous ne m'accusiez pas la réception de vostre

exemplaire du Jardinage du P. Ferrarius de Rome', que Sainpere, le se-

crétaire de M' le présidant Seguiran , vous a porté depuis si longtemps,

et voulois escrire à M' Gaillard exprez, pour le faire chercher et solli-

citer de vous rendre le dict livre. Mais je crains de ne le pouvoir pas

faire de ce coup et M' Gaillard ne s'en acquittera pas moings volontiers

au moindre mot que vous luy en direz à la première veiie, ne pouvant

escrire à persone aultre à ce coup qu'à M"' Luillier pour accompagner

le cahier de M' Gassend-.

XI

À MONSIEUR, MONSIEUR DU PUY,

À PARIS.

Monsieur,

Encores qu'à ce coup cy vous ayez deux miennes despesches elles ne

satisferont pourtant guieres bien à ce que je debvroys en response des

vostres tant du 17 que 26 du passé, à cause de la presse où je me

suis tousjours trouvé, et où je suis encores à présent à mon grand re-

gret, laquelle, joincte à la desbauche de mes gents au caresme pre-

nant, ût demeurer ma despesche de la semaine pa.ssée en arrière, et à

cette heure m'a reduict quasi au dernier moment du passage de l'ordi-

naire qu'on attend de Marseille. De sorte que de nécessité il me fault

remettre à une aultre foys de vous entretenir concernant la traduction

de l'histoire de M' de Thou où je suivray punctuellement voz ordres, et

sans que vous soyez alléguez en façon du monde; si vous voulez que

l'exemplaire appostillé et corrigé selon les intentions de l'autheur passe

par mes mains, je fairay transcrire les apostilles sur le mien, et vous

renvoyeray le vostre sans qu'il paroisse, et puis en communiqueray à

ce traducteur ce que vous trouverez bon et rien plus, et feray tout ce

' De Florum culiura libri IV (Rome, i633, in-4'), par le jésuite Jean-Baptiste Fer-

rari. — ' Vol. 718, fol. 18.
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qui me sera possible pour le ranger à defferer à tout ce qui sera des

intentions de M-" de TIjou et de vous aultres, Messieurs, plustost luy en-

voyeray un de noz chevaulx pour l'inviter à nous venir voir afin d'en

traicter avec luy de vive voix et y feray agir le gouverneur d'Orange

qui est son patron et de mes intimes amys, pour le disposer à tout

ce qui sera du debvoir.

J'ay admiré la pédanterie de ce pauvre D. H. ^ mais si je ne vous

r'envoye la lettre qui en parle pour ne l'avoir peu lisre que trop en

courant, vous l'aurez par le prochain, et j'espère qu'entre cy et là je

pourray escrire à M"" Saulmaise et au P. Morin, ensemble à M'' le Jay

pour le Pentateuque. Cependant vous pourrez voir les despesches que je

fis hier pour M' Rigault et pour M'^ Godefroy, ensemble pour M' nostre

Premier Présidant ^, qui m'a escript en responce de celle que je luy avois

faicte pour accompagner le livret de M'' Fabrot^, en termes qui sem-

blent présupposer que quelqu'un m'aye preste quelque chaiité auprez

de luy, comme si je m'ingeroys de juger de ce qui se passe, et de me

vouloir trop enquérir. S'il est encor à Paris, vous m'obligeriez bien de

luy vouloir rendre cette lettre en main propre, s'il ne vous estoit trop

incommode, afin de voir si vous pourriez rien descouvrir de ses mou-

vements et des impressions qu'on luy pourroit avoir données de moy.

Nous sommes en un païs si plein d'envies, et oii nous sommes si exposez

à la calomnie, qu'il n'est quasi pas croyable, et où les moindres om-

brages sont bien souvent interprétez à realitez conformes au soubçon

,

quelque incompatibilité qu'il y ayt au fonds, laquelle on a de la peine

à convaincre par aprez, si on n'y remédie de bonne heure. L'accez que

mon frère a trouvé chez M' le Mareschal quelque foys, dans la rencontre

de noz contentions avec le parlement, a donné prise à ceux qui m'ont

voulu possible rendre suspect de ce costé là, ce qui m'a faict aller en-

' Daniel Heinsius. par le décès du conseiller Saint-Marc. On la

'' Lnisné de la Margiierie. retrouve parmi les exercitatioues du savant

C'était la thèse [Recitatio solemnis pro professeur, sous le n° XII (Car. Annib. Fa-

cnlliedm vacante, etc.) que soutint Annibal broli exercitatioues XII, etc., Paris, 1689,

Fabrot en i633 comme candidat îi la chaire in-4°).

de di'oit canon vacante h l'université d'Aix
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cores plus retenu et réservé que je n'eusse possible faict et m'a faict

tousjours parler fort sobrement de toutes les choses qui estoient en

contention, et encores plus des persones principales qui y pouvoient

agir de part et d'aultre. Et l'importance est que mon frère n'a pas

grande voix en chappitre, quoy que se soient imaginez prou de gents,

qui y eussent bien voulu avoir aultant d'accez que luy. Tant est que

je vay tousjours si rondement en besoigne, que je suis bien asseuré

de mon baston ' et que tost ou tard il fault que ma sincérité paroisse

tant d'une part que d'aultre. Mais j'auroys du regret qu'à faulte d'y

avoir soigné, aulcun eust eu du subject déjuger sinistrement d'aulcunes

miennes actions. C'est pourquoy j'ay recours à vostre charitable entre-

mise pour celle là, d'aultant que vous y pouvez plus que tout aultre"'',

et que vous recognoistrez assez facilement si mon appréhension est

vaine ou réelle, vous suppliant d'excuser la liberté que j'en prends.

Au reste vous nous avez apprins de merveilleuses nouvelles et ré-

volutions par voz derniers advis, de noz frontières germaniques. Les

mariages précipitez n'ont pas esté heureux en ce siècle, quelque justice

qu'on y ayt peu prétendre, tesmoing celuy de la princesse de Mantoûe..

Et fault dire que l'heur est merveilleusement grand, tant pour le Roy

que pour ses principaulx ministres, que l'obstacle qu'on pou voit ren-

contrer en ce chappeau ayt esté levé par ceulx mesmes qui s'en pou-

voient targuer contre nous, et qu'on ayt fourny de si précieux prétextes

de s'assurer de la personne de tant de gents qui pouvoient nous ap-

prester de la besoigne, estants en pleine libertt';. Mon frère est toujours

à Boysgency où je vouldroys bien avoir changé de place avec luy,

estant de tout mon coeur.

Monsieur,

vostre trez humble et trez obéissant serviteur,

DE Peiresc.

Du 8 mars.

Celte locution n'a pas dté recueillie dans le Dictionnaire de Littré et dans les dictionnaire»

antérieurs. — ' Les frères Dupuy étaient très liés avec le premier président Laisné de ia

Marguerie.
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Je viens d'apprendre que le petit marquis de Victry est bien malade

soit de la piquotte ou aultre maladie non commune, et qu'on a envoyé

quelqu'un de la part de Monseigneur le Mareschal pour faire prier Dieu

pour sa santé dans les maisons plus religieuses, espérant que la jeu-

nesse le tirera de tout le mal qu'il peult avoir avec l'ayde de Dieu; il

est aux champs à la Tour d'Aygues où il est fort dangereux de prendre

du mal pour peu de soleil qu'on praigne en ce temps icy. Et semble

qu'on charge son esprit d'un peu trop de travail et d'estude, tesmoing

la grande harangue qu'on luy fit dernièrement prononcera Sa maladie

est universellement plainte d'un chascun, parce que le jeune seigneur

se faict grandement aymer de touts ceux qui le voyent.

La ville de Manosque (dont est le hault seigneur un des chefs de là

religion de Malte sous le tiltre de baillif), ayant preste l'oreille à quel-

ques propositions d'y establir un presidial, fit délibération à l'hostel de

ville portant offre de 700 escus pour les gaiges des officiers, dont le

baillif ne manqua pas de faire plainte, à la suitte de celle de ses officiers

bannerets, sur laquelle la cour fit arrest portant injonction au greffier

de l'hostel de ville de venir apporter l'extraict de cette dehberation,

et au premier consul de la dicte ville de venir informer la cour, de

sa bouche, de tout ce qui s'y estoit passé, sur quoy Monseigneur le

Mareschal s'estant imaginé que cette assemblée regardoit ou depen-

doit de son authorité, a faict intimer auxdicts greffier et consul une

sienne ordonnance portant non seulement descharge des dictes assigna-

lions ja données, mais des termes si oultrageux pour le corps de la

cour, que je ne voys plus d'apparance de rien accommoder ne d'espérer

jamais de vivre en paix par ensemble. Car voulant en la narrative de

son ordonnance rendre raison de son faict, il dict qu'[attendu que les

adjournements feicts de l'authorité de la cour à cez deux personnes,

n'ont esté faicts qu'en haisne de ce qu'ils sont bons serviteurs du

Roy] etc., et il suspend l'exécution de cet arrest etc., dont il a fallu en-

voyer des extraicts au Roy avec nouvelles remonstrances de la dicte cour,

La harangue dont il a ëté question dans le tome précédent.
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qui ne peult plus dissimuler les occasions de plaintes qu'elle en reçoit

tous les jours; ce qui est de trez pernicieuse consequance et de grand

préjudice au service du Roy, et à ce qui seroit des advantages et inte-

rests particuliers de ce seigneur qui a tant de peine à souffrir (ju'aulcuu

de ses serviteurs luy remonstre ce qui peult escheoir en telles occur-

rances, que persone ne l'ose plus abborder. Et enfin il constraindra

tout le monde de s'en esloigner'.

Xll

À MONSIEUR, MONSIEUR DE SAINT-SAUVEUR DU PU Y,

À PARIS.

Monsieur,

Vostre despesche du 2"* est veniie comme de coustume accompagnée

de mille belles curiositez dont je vous rends aussy mille trez humbles

grâces. Et spécialement de la lettre de M"" Valeran que j'ay leiie avec

plaisir, car il s'arraisonne fort judicieusement à mon gré. J'approuve

grandement l'advis qu'il vous allègue de faire passer vostre affaire par

voye secrette que j'ay souvent esprouvée la plus certaine et plus fa-

cile moyennant quelque doulceur aux plus familiers de Sa Sainteté,

et y ay obtenu sans paroistre des clioscs refusées au cardinal Barberin

mesmes, et dont il m'avoit escript des lettres d'excuses et de pardons.

Et toutefoys une demy douzaine de pistoles me les fesoit signer, et em-

porter de haulte lutte i\ la barbe de touts cez renfroignez officiers, qui

en estoienl par aprez bien penauts. Suyvez, je vous prie, cette voye,

et taschez seulement de la bien enfourner, car cez domestiques fami-

liers font signer chascun leur supplique dans le concours ou aprez les

aultres de la grosse liasse sans qu'on y regarde de si prez, conmie fai-

soient aultres foys les domestiques des Gardes des Seaux sceller

chascun quelque petite lettre en parchemin.

' Vol. 718, fol. 1 9.
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Mais pour ce qui est du Syncellus, vous me permettrez bien, dans

ma petite franchise, de persister en mon premier ad vis, tout contraire

soubs correction à celuy de M' Valeran, non que je veuille blasmer le

sien , mais parce que je vous tiens si naturellement courtoys et mal

compatible à cette rudesse , que je ne pense pas que vous peussiez faire

ce reffus de sang froict, sans faire une grande violance à vostre hu-

meur, comme cela seroit fort mal compatible à la mienne certainement

si les grâces réciproquement prétendues estoient de pareille nature,

encores que la differance des conditions y fust si grande, et qu'il s'agisse

de quelque communication de libvres de part et d'aultre; si l'on m'avoit

manqué de ce costé là, j'auroys de la peine à relascher du mien, pour

le moings une seconde foys, car encores penseroys je estre obligé de

commancer. Mais s'agissant d'une matière si différante, et qui passe

par de si différantes mains, je ne sçauroys consentir à cette petite

discourtoisie, quand il y debvroit aller de chose qui me fusse chère

au centuple de tout ce dont il s'agist. Vous estes si prudant que vous

considérerez, je m'asseure, toutes choses, et vous laisrez vaincre à la

supplication de voz amys et serviteurs, et si me croyez, m'en endosserez

une partie sur moy, qui pourray plus librement me plaindre de ce

qu'on vous refuse que vous mesmes, en satisfaisant neantmoings à ce

qu'on désire de vostre pari , voire je fairay payer fort volontiers les

fraiz du coppiste pour ne pas aller chercher des domestiques du Nonce,

pour ce remboursement; vous y adviserez, et puis je suyvray punc-

tuellement voz ordres.

Les lettres de M"" de Thou ont esté envoyées à Marseille en temps de

luy pouvoir respondre, s'il y escheoit; je luy r'escripts aussy par mesme

moyen, mais je ne sçauroys encores escrire à cez aultres Messieurs à

mon grand regret, tant nous avons encor eu de l'exercice, à la suitte

de ce passage, dont je vous supplie ni'ayder à obtenir mon excuse et

spécialement de M"" Moreau à qui j'ay bien de l'obligation des exem-

plaires de cet opuscule de Cardan '. J'ay esté bien aise de voir l'espérance

' Il s'agit là, comme nous l'apprend une i634) du De ulititate ex adversts capioida

lettre de Guy-Patin à lieiin (27 octobre libri quatuor, ouvrage que Je'rùme Cardan

III. 7

lUPRlUEItlE XITIOHALE.
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que vous aviez d'avoir bien tost M' Godefroy avec de si bonnes des-

pouilles et me tardera d'apprendre qu'il aye tant cave S qu'il aye re-

trouvé ce mariage de nostre bon roy René avec l'heritiere du Barroys

et de la Lorraine^, dont l'union y estoit si expressément stipulée, et la

substitution en faveur de la France, quoy que je ne doubte pas que

l'on n'aye faict touts efforts pour le faire perdre, mais je m'imagine qu'il

en soit demeuré quelque petite minute ou plumetif, en quelque coing.

Je me resjouys de voir l'esprit de M' Rigault en repos, et hors de cez

allarmes de factions monachales, qui ne trouvent rien de trop chauld.

Je verray volontiers cette Apologie d'Apulée' du gentilhomme angloys*

avec ses tailles doulces du cabinet du comte d'Arondel*, et s'il se

pouvoit avoir par la poste quelque espreuve des dictes tailles doulces,

nous ne nous mettrions gueres en peine du deiïault d'explication, s'il

y a rien de nostre cognoisçance. Je vouldroys bien qu'il vous peussc

faire venir ces livres d'Angleterre. Nous attendrons en bonne dévotion

cette histoire de Rheims du bon homme Berger® et cette relation de

avait écrit ponr se consoler de la mort de

son fils aine (l'e'pilre dédicatoire est du 1 7 no-

vembre 1 560). Le livre , qui parut h Bâle en

i56i (in-8°), a élé plusieurs fois réim-

primé avant d'être inséré dans le tome II de

l'édition des Œuvres complètex donnée par

Charles Spon ( Opern omnia, Lyon, i663,

10 vol. in-fol.).

' Nous avons déjà vu que cmer voulait

dire creuser, fouiller.

' Peiresc avait déjà réclamé plusieurs fois

ce document.

' VApologie d'Apulée, annoncée d'avance

parDupuy h Peiresc, parut à Paris en i635,

m-h". Voir ce qu'en dit Golomiez (Biblio-

thèque choisie, Amsterdam, 1699, p. i4a).

Le Manuel du libraire ne mentionne pas

YApologie, malgré la beauté des gravures

du livre, mais il mentionne (t. I, col. 36a-

363) le commentaire sur les Métamorphoses

d'Apulée [Metamorphoteo* libri XI,

notis et amplis*, indice lo. Pricœi, 16S0,

in-8*) et (t. IV, col. 869) le commentaire

sur les lettres de Pline i^lo. Pricœi m
epittolas Plinii, in-8*, sans date [ouvrage

inachevé]).

* Jean Price, qui signait Du Pris, en

latin Prieœu», naquit à Londres en 1600 et

mourut h Home en 1676. Voir Deux lettres

inédites de Jean Price à Bourdelot
,
publiées

et annotées par celui qui écrit ces lignes

(Paris, L. Techener, i883, in-8", extrait

(lu Bulletin du bibliophile).

' Thomas Howard , comte d'Arondel , qui

fut le prolecteur de Jean Price, est appelé

par ce dernier r grand personnage « à la

page 7 de la plaquette qui vient d'être

citée.

' Nicolas Bergier. Voir, sur cet érudit et

sur son Histoire de Reims , 1. 1 , p. 1 ^ , 1 5. De-
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Canada et encores plus cette chronologie des traictez des Suisses de

M' de Bassompierre, qui avoit grand interest d'en estre pleinement

instruict dans l'exercice de sa charge ^ et avoit bon loisir d'y travailler

dans sa prison, où j'entends qu'il avoit une bibliothèque toute entière

de trez bons livres^. Cependant j'ay enfin receu le volume d'Elian

grec et latin ', que j'ay lasché avec un peu de regret à cez Messieurs

d'Italie qui me l'avoient demandé, car j'en trouvoys l'édition bien belle.

Et si j'eusse peu me donner assez de loisir, je l'eusse volontiers releu

sur cette édition , au moings les livres des Animaulx et de varia historia

,

car pour ceux de la milice il y en a de bien meilleures éditions. Si

vous en rencontriez un autre exemplaire de hazard, je l'achepteroys

de bon coeur pour mon compte. J'ay par mesme moyen receu le gros

volume du recueil de M"" du Ghastelet in fol.'' qu'il me fauldra i''avoir

puis la publication de ce volume, a paru

une étude fort intéressante de M. Henri Ja-

dart, conservateur de la bil)liothèque de

Reims et secrétaire général de l'Académie

de cette ville : Les portraits historiques du

Musée de Reims. Galerie rétrospective et con-

temporaine de personnages rémois avec notices

biographiques et documents inédits, i" fasci-

cule : Jean Rogier; 9° fascicule : Michel de

Blanzy ; 3' fascicule : Nicolas Rergier

(Reims, 1888, grand in-8°). Voir la Revue

critique du 9 a avril 1889, p. 3 19.

' On sait que le maréchal de Rassom-

pierre fut ambassadeur en Suisse (1626),

avant d'être ambassadeur en Angleterre

(1696) et après avoii- été ambassadeur en

Espagne (1699). La Chronologie des traités

des Suisses n'est pas signalée par les bio-

graphes et les bibliographes, aux yeux des-

quels Bassompierre no s'est occupé de la

Suisse que dans ses Ambassades ( Cologne

,

P. du Marteau, 1668).

* Bassompierre fut arrêté , comme ennemi

de Richelieu, le a5 février i63i et ne sortit

de la Bastille qu'après la mort du cardinal.

Sur Rassompierre bibliophile on peut con-

sulter le P. Louis Jacob , Traité des plus belles

bibliothèques (Paris, 16 /il) et le marquis de

Chantérac, Notice historique et bibliogra-

phique à la suite du Journal de ma vie (t. IV,

p. XXVI ). Rassompierre avait-il obtenu l'au-

torisation de faire transporter à la Bastille

une partie de sa bibliothèque, rrune des plus

belles n de son temps?

' /Eliani historiée variœ. . . cum interpreta-

tione Fttte't(Leyde, i633, in-8°). On cite

un grand nombre d'éditions à partir de

l'année i558. La plus récente, avant celle

de i633, était celle de Genève (i63o).

' Sur Hay du Ghastelet, voir divers pas-

sages des tomes I et II indiqués à la Table du

présent tome. Le gros volume dont parle ici

Peiresc est le Recueil de diverses pièces pour

servir à l'histoire , auquel on attribue géné-

ralement la date de i635 (Paris, in-fol.).

Voir sur ce recueil M. Kerviler, Paul Hay

du Ghastelet, dans La Bretagne à l'Académie

française au xvu' siècle, a' édition, Paris,

7-
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encores une foys pour moy et une troisiesme pour celuy qui a eu l'yElian

{jrec et latin, estant niarry de vous estre si souvent importun. Mais

vous l'avez ainsin voulu.

J'alloys au palais quand on m'advertit en passant devant la bouttique

des Moreaux qu'il y avoit divers fagots de livres pour mon compte; je

lespriay de les envoyer chez moy et manday à mon relieur de les ou-

vrir, et collationner, pour voir ce qui se pourroit envoyer à Rome par la

commodité des galères. En snitte de quoy il les ouvrit, et entr'aultres

le petit fagot de M' de Bouneval sans s'eslre amusé à lisre l'adresse

escripte par dessus à Dom du Puy, parce qu'il n'y avoit point de cachet,

dont j'eus un peu de regret à mon retour du palais, mais il fut un peu

diminué quand il me fit voir, par les adresses escriptes au bas de cha's-

cun exemplaire de la préface de M' du Ghastelet , qu'il n'y en avoit poinct

pour le cardinal Barherin ; c'est pourquoy je me résolus aussy tost de luy

envoyer la mienne e1 tout le volume du recueil imprimé ensuitte. C'est

pourquoy il m'en fauldra fournir de nouveau et un autre amy d'Italie

qui me fait espérer de bonnes relations manuscrites dont je vous

envoyeray au premier jour l'inventaire si je ne le puis faire à ce coup cy

faulte d'avoir du temps d'achever de le lisre. J'ay eu dans ce fagot les

livres du Baccon de l'Histoire naturelle ' et des considérations et le

libvre des pierres^ dont j'ay faicl part au cavalier del Pozzo' par les

galères. J'ay aussy receu le Somnium de Keplerus qui est |)laisant*,

les deux exemplaires des Eclogues de Polybe"* et l'aultre livre in h"

d'un instrument à mesurer, l'Electoral de Trêves, la paraphrase de

1879, p. 54-58. M. Kerviler, comme la

plupart (les bibliographes, place la publi-

caltou du recueil en i635 seulement.

' Histoire naturelle, traduite par Pierre

Ambroise, sieur de la Madeleine (Paris,

iGSi.in-B").

* Je pense que c'est le même ouvrage que

Bacon a intitulé : Quœationes circa mine-

riilia.

' Sur le cavalier del Pozïo, voir divers

|)assage8 des tomes I et II indiqués b la

Tahle du présent tome.

' keppleri tomnium , seu opu* j>osUiummH

de astronomia lunari, edente Lud. kejiplfro

(Francfort, i634, io-i').

' Polybii, Diodori Siculi, Nicolai Do-

masceni, etc., excerpla ex colleelaneis Coiut.

Au/pinti Porphyrogenetw , H. Valesiu$ hum

primum grœee edidit, latine vertil notisque

illuxtravit (Paris, Dupuis, i634, in-4°).
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Godeau', dont je vous suis liez redevable, comm' aussy des extraicts

de l'appanage de Guienne qu'il vous plaict me faire transcrire, ayant

esté bien aise d'apprendre que vous en ayez tout aultant que M'' de

Lomenie, car vous en chevirez"^ bien plus lacilement. Et sur ce je de-

meure, avec regret de laisser en arrière tout plein de choses que

j'auroys eu à vous dire à cause de la presse du courrier,

Monsieur,

vostre irez humble et trez obéissant serviteur,

DE Peiresc.

A Aix, ce i4 mars i634.

Je vous recommande estroitement ce pacquet de M"' Aubery qui

m'importe et pour lequel desguiser je vous envoyé un livre nouvelle-

ment réimprimé en cette ville et que vous avez desja d'aultre édition

plus ancienne.

Vous m'avez renvoyé un mien pacquet pour Bordeaux que j'ay r'ou-

vert pour voir la datte du 20 febvrier dont j'ay esté un peu mortifié,

car j'appréhende que par équivoque vostre homme n'aye renvoyé aussy

à Bordeaux le pacquet qui pouvoit estre venu de Bordeaux pour moy

dont je seroys bien marry, mais il fault louer Dieu des aultres foys que

semblables équivoques sont esvitées\

' Paraphrase sur les épîlres de saint Paul ce dernier siècle les exemples sont lires

aux Corinthiens, aux Galates et aux Ephé- d'Amyot, d'Ag. d'Aubigné et de Mon-

siens (Paris, iCai, in-4°). Voir sur les taigne), mais Molière seul est allégué pour

innombrables paraphrases de cet auteur une le xvii° siècle. Le Dictionnaire de Trévoux dé-

piquante page de M. René Keniler {An- clare que tr ce mot n'est en usage que p.irrai

toiiie Godeau, évêque de Grasse et de Vence, le peuple ji. Aussi le cherclierait-on vaine-

Paris, 1879, grand iu-8°, p. 18). ment dans le Dictionnaire de l'Académie

^ C'est le synonyme de venir à bout. Le française.

Dictionnaire de Littré cite beaucoup d'exem- ^ Vol. 718, fol. i2 1

.

pies anciens, du su' an xvi' siècle (pour
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XIII

À MONSIEUR, MONSffiUR DU PUY,

À PARIS.

Monsieur,

Vostre despesche du 3 de ce moys est venue par l'ordinaire en son

temps, mieux que la nostre que vous debviez avoir receiie auparavant.

Mais à quelque chose malheur a esté bon pour moy, à ce coup là, pour

me consoler de la peine où j'ay esté de ce que la suyvante despesche

demeura icy en arrière et en chaumage une semaine entière qui vous

eusse esté plus longue et plus importune si celle dont vous vous plai-

gnez n'eust esté retardée par les cliemins par les inondations des rivières

de Dauphiné, qui pouvoient donner plus d'empeschenient aux courriers

qui vont à contremont vers Lyon qu'à ceux qui en viennent par la ri-

vière du Rosne , tellement que pour peu de jours que vous ayiez tardé

d'avoir ce pacquet là, ce sera aultant de diminué de la quinzaine qui

se fust escoulée de la réception de celuy là au suyvant, avec lequel-

vous en aurez conjoinctement encor un aultre plus récent et plus ample.

Dieu veuille que ne le trouviez aussy plus importun. Car je n'abuse

que trop de vostre desbonnaireté et de riionneur de vostre bienveil-

lance, dont vous me donnez tousjours de plus signalés tesmoignages,

jusques à vous mettre en peine de ma santé, à la moindre cessation du

cours de mes dictes importunitez, dont je vous suis grandement rede-

vable et de la favorable croyance qu'il vous a pieu concevoir de mon

ardante affection et dévotion à vostre service, qui ne sçauroit certai-

nement estre interrompue, m voto, comme on dict, nom plus qu'en

effect, aultant qu'il sera en ma puissance, quelque maladie et infirmité

qui me puisse accueillir, si elle ne m'est pas si aiguë qu'elle m'oste les

fonctions de la raison , et de ce peu de cognoisçance que je puis avoir

de mon debvoir. Je pensoys escrire à ce coup à plusieurs de voz bons

amys et patrons, mais il me fauldroit faire un volume pour vous des-

duire les empeschements inesperez qui me surviennent de moment à
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aultre et qui m'ont accueilly en fouHe extraordinaire toute cette se-

maine, dont je regrette principalement les despesches tant pour M"" de

Saulmaise que pour M'" de Valoys. Cependant je ne laisse pas de vous

renvoyer vostre lettre de AP Saulmaise, et ay fait transcrire la sentence

du pauvre Galilée, mais je ne l'ay peu faire sans coUationner avec

l'exactesse ^ qu'il me fault. Et j'attends dans sept ou 8 jours M'' Gassend

à qui il en fauldra rendre compte soubs le bon plaisir du R. P. Mer-

cene de qui j'ay tant de tort, que je ne sçay comme m'en laver. Mais

la veniie de M"" Gassend fera clorre la caisse des manuscrits Grecs et

aultres qu'il fault envoyer; enfin j'ay receu de la part de M"" de Fontenay

Bouchard de Rome des extraicts de huict ou dix volumes manuscrits

du Vatican de Ponderibus et mensuris où j'ay bien trouvé de l'exercice^ et

de quoy repaistre ma curiosité selon mon goust, avec espérance d'en re-

tirer quelque fruict notable. Mais Dieu sçaict quand j'auray le moyen

d'y employer le temps et l'estude qu'il y fauldroit aussy bien qu'aux

aultres pièces tant de la bibliothèque du Roy que de la vostre, les-

quelles j'ay receu de vostre main. Si faudra t'il un jour devenir saul-

vage et incivil soubs quelque bonne excuse envers noz bons seigneurs

et amys, aussy bien qu'au palais, pour vuider cette petite affaire là.

M"" de Fontenay m'escript ce que j'avoys desja apprins des lettres du

sieur evesque de Vaison Suarez, que le cardinal Barberin s'estoit dé-

claré de le vouloir employer, comme je vous avoys mandé. Mais il passe

plus oultre et dict qu'il luy veult faire traduire une suitte de l'histoire

Grecque d'Autheurs chrestiens manuscrits qui sont en continuation

du Georgius Syncellus et du Theophanes, à quoy il s'employera trez

' Nous avons déjà plusieurs fois trouvé

dans cette correspondance le mot exactesse

,

notamment t. I, p. 196.

^ Dans toutes les lettres de Bouchard,

réunies dans le fascicule III des Correspon-

dants de Peiresc (Paris, 1881), il est ques-

tion des l'echerches faites à la Vaticane par

Holstenius et Bouchard de (ttout ce qui traite

de ponderibus et mensuris. n Voir, p. 11, 18,

19, 20 , 91. La lettre dont parle ici Peiresc

est du 11 février i634. Bouchard y dit

(p. 27) : rrPour les traittés de Ponderibus et

mensuris
, je vous les envoyé enfin ...» En

note, sous ce passage, j'ai rappelé que les

extraits des manuscrits du Vatican forment,

à la bibliothèque de Carpenlras, dans le re-

gistre V de la collection Peiresc, un cahier

de 74 feuillets in-folio numérotés 199-279.
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volontiers. Mais il ne vouldroit pas y entendre s'il estoit asseuré que

M"^ Haultin persistas! au dessein qu'il avoit eu d'y travailler luy niesmes,

et qu'il en voulusse publier le texte des exemplaires de la Biidiotheque

du Roy et la version qu'il en avoit desja faicte comme je pense, avec

ces belles notes. Ce cardinal a creu que l'exemplaire de Syncellus de

la Bibliothèque du Roy fusse entier ab orbe condito, le sien n'estant que

de Pompée en bas , et avoit faict engager M' de Thou de parole de luy eu

faire extraire ce commancement. Mais je sçay bien que le bon M'' Haultin

estoit en luy mesme peiné et à sa réquisition j'en avoys escript diverses

fois au sieur Lucas Torrius, pour voir si l'exemplaire de l'Escurial estoit

complet, ce qui ne se trouva pas. Comme je ne manquay pas d'envoyer

au dict sieur Haultin les premières et dernières paroles qu'on m'avoit

faict extraire du dict exemplaire, et de l'exhorter tant <|ue je peus de

vouloir faire son édition, luy ayant mesmes offert un cxeuq)laire que

j'en avois recouvré escript en papier de la main d'Andréas Darmarius,

mais je n'ay jamais eu de responce, tant il est surchargé d'occupations

de sa charge, aussy bien que moy, et de la civilité dont il use envers

ses amyset serviteurs. 11 seroit temps qu'il se declarast à ce coup sur

l'attainte que vous luy en pourrez donner, car s'il ne se resoult à bon

essiant, le cardinal vouldra faire imprimer son recueil qui est assez bien

assorty, car au lieu de ccz commancements de Syncellus jusques à

Pompée, il a les chroniques d'un aultre Georgius,qui peuvent fournir

aulcunement le supplément de ce premier temps.

Monsieur Bonnaire m'escript de Rome du xn febvrier qu'ayant ren-

contré M"" Holstenius, il l'avoit asseuré que par le prochain ordinaire il

me pourroit envoyer quelques cahiers qu'il m'avoit pareillement faict

transcrire de son costé dans le Vatican et ailleurs, et que par mesme

moyen il m'envoyeroit le S' Cyrille pour M' l'Archevesque de Thoulouse,

de sorte qu'il n'y a plus rieu à doubter de ce costé là. Et si le tout est

trop gros pour la poste, j'estime que des barques de Marseille qui sont

allées de ce costé 1;\ quelque temps y a et par lesquelles j'ay envoyé

l'exemplaire de Tertullian de M' le R. P. Dom du Puy, nous r'apporte-

ront le tout Dieu aydant avant Pasques, dont vous pourrez donner les
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bonnes nouvelles à M' Aubert et à M"" l'Archevesque de Thoulouse, si

vous le rencontrez. . .^ je finiray demeurant,

Monsieur,

vostre trez humble et trez obéissant serviteur,

DE Peiuesc.

AAix, ce i4 marsi63i.

Monseigneur le Mareschal est de retour de la Tour d'Aiguez , M' le

Marquis son fils ayant esté saigné si à propos que tout le mal qu'il avoit

prins à la chasse pour l'ardeur du soleil a esté surmonté fort facilement

grâces à Dieu. Monseigneur le Mareschal a esté au sermon hier et au-

jourd'huy avec M"' l'Archevesque. et n'a poinct prins de hault daiz soubs

sa chaire , le prédicateur n'ayant usé que du terme de Messeigneurs en

entrant en chaire sans adjouster celuy de Messieurs^.

XIV

À MONSIEUR, MONSIEUR DU PUY,

À PARIS.

Monsieur,

Voz despesches viennent tousjours si bien accompagnées de toutes

sortes de belles curiositez, que je suis tousjours plus en peine à trouver

des termes dignes d'estre employez aux remerciments trez humbles que

je vous en debvroys, et auxquels ma foiblesse ne sçauroit rien fournir

d'esgal ne de proportionné à mon debvoir. Et moings à ce coup qu'aux

précédants, ne s'en pouvant poinct voir de plus hault goust que celles

qu'il vous a pieu nous communiquer, dont j'ay usé avec telle reserve

que je ne les ay voulu monstrcr à ame qui vive, tant que nous avons

eu icy M"' le c[omte] de N[oailles]^, de peur qu'il en peusse avoir aulcun

' Dtichirure du papier. — " Vol. 718, fol. 28. — ^ Nous avons déjà vu qu'il s'agit du

comte François de Noailles, ambassadeur de France à Rome.

III. 8

iHPMHtKll lATIOXALS.
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vents et encor aprez son parlement n'en ay je faict part qu'à une j)er-

sone que je sçay bien ne vous estre pas dezagreable , encores sans qu'on

sçaiclie d'où cela vient, et sans en rien laisser prendre par escript, cela

se mettant par aprez dans le fonds d'une cassette, jusques à un aultre

temps. Cez vers sont bien gentils, et seront bien, je m'asseure, suivys

de quelques aultres, y ayant bien là des subjects bien poétiques. Je

n'ay encores peu voir ce discours de la bataille de Lutzen '' et n'ay pas

guieres d'espérance de le pouvoir lisre avant le parteraent de cet or-

dinaire
,
principalement si Messieurs les Moreaux peuvent obtenir de

Monseigneur le Mareschal que le nouvel ordre estably ou ordonné par

M"" de Nouveau' pour le changement de despart des courriers du

vendredy au mecredy de vostre costé, et du mardy au lundy du nostre,

porte son plein et entier effect, auquel cas nous serons bien vangez du

Gazettier, sans nous en estre meslez, car ses gazettes ne pourront plus

venir icy qu'envieillies de cinq ou six jours. Mais mon dict sieur le Ma-

resclial ne se veult poinct encores rendre, et veult faire une ordonnance

portant deffences aux courriers de partir d'icy que le jour estably

et stipulé par le contract passé entre le corps du pais de Provence et

M' du Lieu, la traverse de Dijon ne luy estant pas bien agréable, encores

qu'elle soit sur les routtes de sa maison ou bien prez *, pour ne laisser

ses despesches à la discrétion d'un P"" P', d'un Gouv'* et d'un Parlement

de Dijon, de les laisser passer, ou retarder, ou retenir tout à faict en

cas de besoing, de sorte qu'il y fauldra possible un aultre règlement du

conseil du Roy, Cependant l'ordre sera un peu interrompu pour les

' Pour les locutions avoir vent, avoir quel-

que vent, Littré cite le cardinal de Retz,

La Fontaine, Thomas Corneille, Hamilton,

Lesage.

' Est-ce un discours imprimd? Est-ce un

discours manuscrit? Nos catalogues, me
sembie-t-il, ne le mentionnent sous aucune

des deux formes.

' Jéi-ôme de Nouveau, surintendant des

postes, mort en i665.

* Nicolas de THospital possédait la terre

de Château-Villain , en Champagne (au-

jourd'hui chef-lieu de canton de la Haute-

Marne); cette terre fut érigée pour lui en

duché-pairie, sous le nom de Vitri, le 7 jan-

vier i644, quelques mois avant sa mort

(98 septembre), arrivée dans une autre de

ses terres (Naiidy, à 9 kilomètres de Meiun).

' D'un Premier Président, d'un Gouver-

neur.
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despesches, cai- comme mecredy prochain il doibt arriver un nouveau

courrier, par qui vous n'escrirez pas pour n'avoir encores eu mes let-

tres, si vous escrivez le vendredy à l'ordinaire Dieu sçait si on les fera

partir de Lyon le mecredy suyvant comme par le passé, ou bien si l'on

ne vouldra poinct attendre le lundy d'aprez et luy faire perdre cinq ou

six jours dans Lyon. Parmy ce mal entendu s'il eust au moings voulu

lascher sa despesche demain, on l'eust peu faire aller en diligence nuict

et jour, pour arriver à temps à Lyon avant le partement de ce nouvel

ordinaire de Bourgogne , auquel cas vous eussiez eu sammedy la pré-

sente, mais j'estime que de crainte que cela ne se peusse faire, il ne l'a

pas voulu promettre avant mardy à l'heure accoustumée. Vostre paquet

pour M'' le Sacristain luy a esté porté dez hier par un des bons amys

de nostre maison qui n'aura pas manqué de le luy rendre en main

propre. Mais vous eussiez bien peu me mander quel argent il y falloit,

car j'y eusse satisfaict trez volontiers et vous m'eussiez esvitté d'en ba-

zarder d'aultre comme vous par les chemins, et puis que n'avez voulu

tout mettre à une foys, vous me ferez plaisir de m'escrire en quoy

consiste le restant que je luy feray fournir incontinant à Marseille.

Je vous envoyé non seulement la relation que vous me redemandez

concernant le vent du Ponthiaz de Nioms^ mais aussy un duplicata

que j'ay faict retenir de toute ma dernière despesche que j'ay faicte de

ce costé là, tant pour ce que je désire encores faire observer de plus

sur ce vent, que pour cette version dont vous avez ouy parler, sur quoy

je ne manqueray de vous faire tenir toutes les responces qui m'en vien-

dront. Il fault que je vous envoyé encores une certaine conception sur

le flux et reflux de la mer dont on m'avoit faict grande feste ^, mais

' La relation du ministre Bouile citée un

peu plus haut.

' Ce devait être le travail d'Antoine Villon

,

né k Flassan (arrond. de Carpentras), le

24 février 1589, auteur de VUsage des

éphémérides. On lit dans une lettre de Phi-

lippe Fortin de la Hoguette, du i5 février

i634, à Peiresc : c Au reste, pour contenter

le désir que vous avez de savoir qui est celuy

qui pense avoir découvert la raison du flux

et reflux de la mer, je vous diray qu'il est

du Comtat et s'appelle Villon, qu'il a de-

meuré quelque temps avec M. de Mets et

qu'il est maintenant avec M. de Bourdcaux. »

{Lettres inédites de Ph. Fortin de la Hoguette,

La Rochelle, 1888, p. 182.) Cf. une note

8.



«0 LETTRES DE PEIRESC [\GU]

elle n'a pas respondu à l'attente. H est vray qu'en matière de clioses si

incofjneûes, je ne refuse jamais d'ouyr tout ce qu'on en veult dire. J'ay

receu d'un aultrecosté une relation du flux perpétuel de la raerocceane

dans l'embouscheure de la Méditerranée, qui est bien importante et

que je n'avoys peu croire du premier coup'. Mais il fault au préalable

que je fasse responce à un homme qui est sur les lieux. Et M' Gas-

seud vient d'arriver tout à propos, comme j'en estoys icy, pour me dire

son advis, et me suggère quelques aultres questions à faire de plus

sur cela. M' Bourdelot^ est pareillement arrivé ce mesme jour tout à

poinct pour voir M'' Gassend, selon son désir, ayant prins le temps

du retardement de M' le comte de Noailles pour voir cependant la

S"^ Baulme\ et revenir chercher icy M' Gassend que je luy avoys faict

espérer de trouver à ce coup comme il a faict. Je l'ay encores gouverné

à ce soir plus d'une bonne heure avec un grand plaisir de l'ouyr si ju-

dicieusement discourir de toutes choses, et surtout de sa profession,

comme s'il y avoit vacqué des cinquantaines d'années, appliquant fort

(lu fascicule VIII des CorrexpondanU de Pet-

resc, Le cardinal Uichi, évêquede Carpentras,

i885,p. 5a-53.

' C'est la relation ejue l'on conserve dans

le registre LIHdc la collection Peiresc, à la

bibliothèque de Carpentras : lettre d'Antoine

Novel, médecin du duc de Meilina-Sidoiiia

,

écrite de San-Lucar de Barranieda , le i o d<>

cerabre i633, sur le courant perpétuel des

eaux de l'Océan dans la M('diten'anée. Je

reproduirai cette lettre, ainsi que diverses

autres curieuses lettres du D' Novel , dans un

des prochains fascicules des Correspondantx

de Peiresc, fascicule qui sera consacré à di-

vers médecins provençaux.

' Le docteur Bourdelot [Pierre Michon),

qui accompagnait le comte de Noaillesà Rome

en qualité de médecin. Voir sur ce |)erson-

nage notre tome II, lettre CXVI, p. 548.

Gassendi mentionne le séjour chez Peiresc

du jeune et déyx si habile niKiecin (juvenetn

supra œlalem medietf doclrinœ projreotque

perilum, livre V, p. ho\). On sij|Tiale dais

le Catalogue de* manuscrit* de la bibliothique

de Carpentras (L II, p. 3i), conmie se trou-

vant autrefois en cette bibliothècpic (avant

le désastreux passage de Libri), une lettre

(le Bourdelot à Peiresc sur les veines lac-

tées, leurs valvules, etc., lettre qui occa-

|)ait les feuillets Agi et iga du registre V.

M. L. Delisle indique, dans le Catalogue

des fonds Libri et Barrais (Paris, 1888,

grand in-8*, p. i83), une lettre adn^ssée

}>ar Bourdelot h Peiresc !e 1 a octobre 1 63&

,

aujourd'hui rlassée dans le volume 3a83 des

Nouvelles acquisitions françaises (p. 70).

Serait-ce celle-là?

' Que pouvait aller faire un incn'-dnle,

un libertin comme Pierre Bourdelot, ou jièle-

rinage de la Sainte-Baume? L'abbé llour-

de!ol appartenait h la même église que

Vabbé Bouchard.
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noblement et à point nommé les propres paroles du texte de son Hip-

pocrate, qu'il sçait tout par cœur. Il se charge trez volontiers de l'exem-

plaire du Tertullian de M" Rigault pour Doni du Puy, lequel avoit esté

baillé à P[at]ron Faulconier depuis quelque temps, sur le peu d'asseu-

rance que je voyoys au partement de M'' de Noailles, mais dez que je

fus acerlainé^ de sa venue je le contremanday, et l'envoyay retirer de

ses mains, encores qu'il fusse prest à faire voille parce qu'd n'alloit pas

à droicture à Civita Vecchia. Et par cette voye icy il ira dans de bons

coffres, à ce que m'a promis M'' Bourdelot qui est si honneste aussy bien

que M"" son cher oncle ^, que je vivray en grande impatiance jusques à

tant que j'aye peu leur rendre quelque digne tesmoignage de ma re-

cognoisçance en leur endroict, et de l'estime que mérite leur vertu et

courtoisie nompareille.

J'ay faict tout ce que j'ay peu auprez de M' le conte de Noailles pour

servir M' de Fontenay Bouchard, et M' Hullon par mesme moyen en

la personne d'iceluy. Et en ay retiré d'assez bonnes et bien honnestes

paroles, mais non pas de resolution bien formelle. Il est vray que la

présence pourra frapper le plus grand coup. Dieu aydant, vous asseu-

rant que je me suis faict courtisan pour ce coup là sans consequance,

rien que pour rendre ce petit service à un si digne amy. Et ne cesseray

tant que j'y verray tant soit peu de jour^. J'envoyeray la lettre du

l\. P. Morin au sieur P. délia Valle par le prochain ordinaire, n'ayant

présentement eu le moyen d'escrire comme il falloit en mesme temps

et possible y sera-t-elle aussy tost que par les galères qui vont toucher à

Gènes. Cependant l'ordinaire d'Avignon qui est passé le dernier pourra

' Voir au sujet de ce mot une note des

Lettres de Jean Chapelain, t. II, p. 907.

' Le philologue Jean Bourdelol, qui fut

lui .lussi un des correspondants de Peiresc et

qui mourut un an après notre savant. Gas-

sendi (livre V, p. 4oi) dit que Peiresc reçut

avec joie Pierre Mirlion tant à cause de ses

qualités propres qu'à cause de l'amitié qui

le liait avec l'oncle de son hôte [cum erudito

ilîius avunculo Joanne Burdeloto amicitiam).

' Littré rappelle que le grand Corneille,

dans Pertharite , a dit :

Je le hais d'autant plus que je vois moins de jour

A détruire un vainqueur qui règne avec amour,

et il en rapproche cette phrase de Bossuet

(Lettres) : crSupposé que vous voyiez jour

à réussir. Ji Tous les autres exemples sont

également postérieurs à l'année i634.
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estre de retour et nous apporter des lettres possible du dict sieur

P. délia Valle en responce de mes dernières. Je n'ay poinct eu de lettre

du dict P. Morin pour moy à ce coup comme vous me mandiez, ains

seulement celle qu'il vous escript, où j'ay veu son excuse que je secon-

deray comme je pourray. Je seroys bien marry que la nouvelle qu'on

vous a donnée de la perte du S' Cyrille d'Augspourg fusse véritable.

M"^ du Mesnil Aubery vous pourra dire ce que m'a escript l'un de cez

Messieurs de Lumaga', que la caisse des tableaux s'est saulvée, à faulte

d'avoir peu estre chargée , dans laquelle il y avoit un lil)vre pour moy,

et je me suis imaginé que le S' Cyrille y debvoit estre aussy pour l'amour

de M' Aubert, à qui je suis trop redevable du soing qu'il daigne prendre

non seulement à faire transcrire cez Astronomes de si bonne main , et

de les revoir, mais d'y faire luy mesmes les figures, ce que je vouldroys

bien avoir mérité par des services conformes à mes vœux et à mes deb-

voirs. M"" de Bonnaire m'cscript du xi febvrier que M' Holstenius avoit

apprestéle S' Cyrille pour le prochain ordinaire, de sorte que je l'attends

dans cinq ou six jours Dieu aydant. Quant à M' de Thoulouse, il a bien

raison de vouloir pour luy l'original , mais il n'en auroit pas moings

quand il se tiendroit à sa parole toute entière comme feroient d'aultres

et particulièrement celuy qui est.

Monsieur,

vostre trez humble et trez obéissant serviteur,

DE Peiresc.

A Aix, ce 1 9 mars i G3&.

Vous m'avez faict plaisir de m'avoir ce Manège '^ à si bon compte et

encores plus du livre de ce P. Boucher que j'attendray fort impatiem-

ment. S'il n'est pas de trop grand prix, nous en pourrions bien prendre

un second exemplaire, si la pièce respond à la beauté du tiltre.

Je vous recommande la lettre cy joincte pour le bon P. Gilles de

Banquiers dont il est souvent question dans cette correspondance. Voir la Table àa
pre'sent tome. — ' Le Manège du Roy, déjà mentionné plus haut.
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Losches, à qui je vous supplie de joindre un petit mot de vostre part

pour luy donner courage de vous addresser librement ce qu'il aura à

me faire servir, vous asseurant que c'est un des galants hommes que

j'aye jamais veu soubs le cappuchon de son ordre, et qui a des rares

partyes et des plus recommandables que puissent avoir des gents de sa

condition et de sa profession. 11 a esté sept ans au Levant, et en a r'em-

porté une cognoisçance des langues orientales toute aultre que ce qu'on

a veu jusques à cette heure. M'' de Thou l'y avoit veu ^, et me dict qu'il

l'avoit fort gousté, mais il n'avoit pas lors acquis tout ce qu'il en a

remporté depuis lors.

Avant que clorre, j'ay esté au palais; Messieurs le rapporteur et

contretenanf^ de l'affaire de M"" de Suilly et de M"'' de Bouteville ont

esté ouys cette matinée à la Tournelle, mais l'on a différé d'opiner à

jeudy matin pour avoir loisir d'estudier sur les raisons et motifs tant

pour l'un des advis que pour l'aultre ^.

XV

À MONSIEUR, MONSIEUR DU PUY,

À PARIS.

Monsieur,

Encores que vostre dernier pacquet par l'ordinaire fusse petit, il

contenoit pourtant de si grandes singularitez, que je vous suis tousjours

plus redevable de tant de bienfaicts et de la bonne part qu'il vous plaict

me faire de choses si rares, et qui ne parviendroient possible jamais à

nostre cognoisçance, ne pouvant vous en rendre assez de remerciments

' En Orient. gelas, dans le livre qu'il a écrit contre les

Litlré n'allègue aucun auteur sous ce Remarques de l'académicien,

nom du (tchampion qui dans les tournois ' Vol. 718, fol. 26. Voir à iAppendice

tenait contre un autre champion n. Le Die- ime lettre de Jacques Dupuy, du 2 4 mars

ttonnaire de Trévoux rappelle que Scipion 1634.

Dupleix s'est appelé le Contretenaiit de Vaii-
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à mon gré. Je suis bien aise que le livre du P. Ferrarius' vous ayt esté

rendu en son temps; si celuy qui s'en estoit chargé nous eust donné

un mot d'advis, comm' il debvoit plus tost que tout aultre, du succez

de sa commission, vous n'eussiez pas eu la peine de m'en escrire,

n'estant que trop chargé de tant d'aultres importunitez qui vous vien-

nent en foulle les unes sur les aultres, à mon occasion. Je suis bien

obligé aussy à la continuation des soings de M'' Aubert pour cez ligures

de mathématiques, lequel je feray bien valloir envers M' llolsteniustant

que*je pourray, espérant que le retour des galères de M' de Nouailles

nous apportera les libvres de S' Cyrille, Dieu aydant, si nous ne l'avons

encores plus tost. Je plains bien le filz du pauvre M' Servein et M' de

la Martillière, vostre voisin, qui estoit certainement un grand homme
en son temps-. Quant à ce personage de la porte S' Honoré, je vous ad-

voûe fort ingénument que je puis avoir trez mal jugé et mesuré à une

trop mauvaise aulne des gents de bien meilleur naturel que des l'ro-

vençaulx, et quand il y auroit quelque chose de vray des ouïbraiges

qu'un aultre en pourroit avoir prins, je n'auroys garde de le luy im-

puter jamais. Je cognoys trop sa candeur et bonne foy '. Mais nous

avons icy du monde si malin que les persones les plus bontifves ont de

la peine à se deffendre d'eux et à s'empescher d'estre surprins quelque

foys, et c'est de quoy je me desfioys, que quelqu'un ne se fust ingéré

de luy escrire ou faire donner des advis de chose à quoy je n'eusse

pensé, comme je l'ay esprouvé assez souvent en d'aultres tenqis, parce

que je ne luy avoys rien escript, sur quoy peusse eschoir cette responce

,

' Livre mentionné un peu plus haut. (historiette des AdvoeaU). Dans les Mémoire*-

' Il est plusieurs fois question de La Mat- journaux de Pierre de l'Estoilc (édition

tillière ou La Marlellière dans les llisiorietles Jouaust , t X , 1 88 1 , p. 385 ) , à l'occasion

de Tallemant des Réaux (t. H, V, VI et du mémorable procès des Jésuites et de lUni-

VII). Tallemant l'appelle afameux advocat» versité. on voit que l'avocat des Jésuites fut

dans la page où il parle de M"* de Cressy, M. de Montholon , cousin du narrateur, et que

fdie dudit avocat. Paulin Paris (Commen- l'avocat de l'Université fut «W. de la Martil-

latre, t. V, p. aii) rappelle que la famille lière, gendre de M. Le Grand, conseillier en

dugrandavocatsubsisteencore de nos jours. la Grand'Ghambren.

Voir deux jolies anecdotes sur les plaidoyeis ' M s'agit là du premier président du

de La Marlellière à la page 974 du tome Vit Parlement d'Aix , déjà si souvent mentionné.
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et qu'il sembloit qu'il presupposast que j'eusse notice de quelques juge-

ments qu'on pourroit faire de luy, aultres que raison, de quoy je ne

sçavoys chose du monde; c'est pourquoy j'en demeuray un peu en

peine, et concertay ce que je luy escrivis par réplique, au moings mal

qu'il me fust possible \ pour tascher de ne luy laisser aulcune impres-

sion, que de ma candeur et retenue et de ma fidélité inviolable en sou

endroict, et vous en fis l'addresse à celle fin que si vous le voyiez, il vous

pleut de considérer la contenance à laquelle vous pourrez lacilemeni

recognoistre s'il a eu intention de me faire comprendre ce que je vous

avoys mandé ou non, et particulièrement s'il m'avoit esté preste des

charitez cappables de luy faire rabbattre quelque chose des dispositions

qu'il avoit eues pour nous. Car cez contestations publiques dont vous

avez-ouy parler d'entre nostre grande compagnie et Monseigneur uostre

Gouverneur, qui n'a pas laissé de voir tousjours volontiers mon frère,

m'ont rendu quasi suspect à toute nostre compagnie encores que je ne

voye poinct mon dict seigneur le Gouverneur nom plus que les aultres.

Et la cognoisçauce que j'en ay, aussy bien que de la mauvaise humeur du

païs, me faisoit craindre qu'on eust escript des choses cappables de me

faire faire la responce que vous avez veiie comme en punition de quel-

que mauvais jugement que j'eusse faict trop témérairement en discours

familier avec des gents qui redisent quelquefoys non seulement ce

qu'ils entendent, mais qui y adjoustent au double quand ils ont moyen

de donner des sinistres interprétations, et r'engreger. .
."^ choses

ou charger la main à ceux qu'ils n'ayment poinct et dont ils ont de la

jalousie. Mais vous aurez bien du subject de vous plaindre de moy qui

abuse de la sorte de l'honneur de vostre entretien. Je vous en demande

pardon trez humblement, ne l'ayant faict que pour ne vous laisser

aussy quelque trop mauvaise impression de la hardiesse que j'avoys

prinse de vous donner cognoisçauce de l'ombrage que j'avoys conceu

' On trouve, dans les Minutes de ringuim- a3 févrieri 634), une réponse de Peiresc, du

bertine, une lettre de Peiresc à Laisnë, du G mars de la même année et diverses autres

17 janvier iG34, une ffcopie de la lettre de lettres de i63i à i635 (reg. I, fol. 72-77).

M' le Premier Président 51 (écrite de Paris le * Déchirure du papier.

m. 9

IHPRIMtRIE KATIO^ILB,
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sans vous en rendre assez de raison, et qui fut cappable de vous em-

pescher de trouver estrange mon procédé comme possible vous avez faict.

Mais c'est à moy seul ffue j'en doibs imputer la faulte, puis que je ne

m'estoys pas bien donné à entendre. Au reste j'ay envoyé à M' le sa-

cristain Valbelle vostre dernier pacquet aussy bien que le précédant, par

persones de bonne cognoisçance et ne double pas qu'il ne les ayt receiis

l'un et l'aultre fidèlement, encores qu'il ne m'en ayt pas accusé la récep-

tion ,
possible pour avoir esté hier icy comm' on m'a dict et qu'il pensoit

le faire de vive voix, ne m'estant pas rencontré céans, et il s'en retourna

incontinant à Marseille. H vous en debvra donner advis par cet ordi-

naire. Quant au gazettier, c'est la vérité que sa relation de la mort du

Valstein est bien digne d'estre veûe, comme plusieurs aultres pièces

qui sortent de sa bouttique, mais il y en a d'aulcunes foys qui font

consumer du temps à les lisre un peu inutilement. Je n'ay pas sceu voir

depuis vostre despesche du précédant ordinaire celuy qui a sa corres-

pondance en cette ville qui a grand tort, s'il luy a escript que les ga-

zettes que je recevoys luy Gssent du tort, car je vous puis jurer qu'âme

vivante ne les voyoit hors de ceux de la maison de céans, et je ne laisr

soys pas à touts les ordinaires d'envoyer quérir publiquement les

siennes, afin que persone ne se peust imaginer que je les eusse d'ail-

leurs que de chez luy et qu'on y eust recours, aussy bien que je tes-

moignoys le vouloir avoir. C'est pourquoy j'ay de la peine à croire que

l'excuse que prend le gazettier là dessus puisse estre bien véritable. Et

croys plus tost qu'il a changé d'humeur ou d'advis. Car M' de Bourdelot

me parloit de luy comme d'un homme qui en badinant et souffrant les

badineries de ceux qu'il est obligé de respecter, tire ao mille livres de

rente de son bureau \ ce dict on, qui est une quinte essence et pierre

' Aurait-on pensé que le bureau établi temps, beaucoup occupé du fondateur du

par Renaudot fût une telle mine d'or, ou, journalisme en France. On reconnaitra que

pour prendre l'expression même dont va se la correspondance de Peii esc fournira d'abon-

servir Peiresc, une telle pierre philosophale? dantes et curieuses particularités h ceux qui

N'y avait-il pas quelque exagération dans voudront compléter les monographies de

l'assertion de Bourdelot? On s'est, de notre M. Hatin, de M. Gilles de la Tourrelte , etc.
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philosophale d'importance, pour faire négliger toute aultre correspon-

dance que celle qui luy peult servir. Par le précédant ordinaire il avoit

envoyé à son correspondant seulement sa gazette, et non les nouvelles,

mais par celuy cy il ne luy avoit envoyé que les nouvelles de la précé-

dante semaine, si ce n'est que ce soit un nouvel ordre qu'il luy ayt

donné de me les cacher, en quoy sa vengeance ne sera gueres grande

nom plus que le fruict qui luy en pourra revenir. Principalement si

l'ordre de noz courriers ordinaires est changé, comme présuppose faire

M' de Nouveau , auquel cas les gazettes nous viendront tousjours assez

à temps quand elles se prendront lorsqu'on les criera par les rues, et

suffiroit d'en laisser la charge à quelqu'un de voz serviteurs. Mais en

toute façon je croys qu'il sera raisonnable de faire payer au gazettier

tout ce qu'il trouvera bon qu'on donne à ses gents, pour la peine par

e'ux prinse , lorsqu'ils ont esté d'humeur de m'envoyer leurs gazettes

anticipées, n'y ayant pas d'apparance que cela leur soit plus mal reco-

gneu que ce qu'ils ont peu faire à d'aultres. Pour ce qui est de voz notes

marginales à l'histoire de M"" de Thou , si vous ne jugez qu'il soit néces-

saire au traducteur de les voir, comme j'avoys creu , il ne sera pas de

besoiiig de vous en dessaisir, puis que le glossaire peult suffire. Ce que

je vous en avoys mandé n'estoit à aultres fins que pour faciliter le moyen

d'en faire prendre les communications que vous eussiez estimé néces-

saires, sans que vous y fussiez veu ne comprins. Au demeurant vous

avez trop bonne opinion de nous et de nostre famille qui n'est pas si

bien réglée comme vous la présumez ou présupposez. C'est bien la vé-

rité que la faulte ne fut pas toute à la desbauche de mes gents le jour

de caresme prenant que mon pacquet demeura en arrière. Car j'avoys

achevé d'escrire assez à temps, mais je me voulus amuser à relisre un

cahier de M' Gassend, avant que de clorre l'enveloppe de mon paquet,

tandis que l'heure du passage du courrier ne pressoit point, et quand

j'envoyay ma despesche, celuy qui s'en chargea s'amusa trop ailleurs

au lieu d'aller incontinant à la poste , et laissa eschapper l'occasion du

courrier aprez qui j'envoyay un homme à trois postes d'icy où il devoit

coucher et prendre le pacquet de M'' le Mareschal; mais il le trouva si

9-
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prest et le temps si propice, qu'il ayma mieux passer oullre que de s'y

arrester, de sorte que l'homme que j'y envoyoys ne l'y trouva plus. Il

n'y eut aultre inconvénient que de la peine où vous en pouviez estre

et dont je suis si indigne, mais vous estes en coustume d'user de cez

oeuvres de supererogation envers touts voz serviteurs, et ceux qui h
méritent le moings. Sur quoy je finis demeurant,

Monsieur,

vostre trez humble et trez obéissant serviteur,

DB Peiresc.

A Aix, ce 97 mars i63&.

Le partage a esté vuidé en faveur de Madame de Boutteville contre

M' de Suilly qui l'a. . .' tout à faict, à ce matin, 28°* mars*.

XVI

À MONSIEUR, MONSIEUR DU PUY,

À PARIS.

Monsieur,

J'ay creu devoir faire l'adresse de cette despesche à M' de Thou,

s'estanl jusques icy intéressé comme il a faict aux affaires du Levant,

croyant bien qu'il ne laisra pas de vous en communiquer tout ce qu'il

jugera de vostre goust. Cependant si aprez qu'il en aura entretenu ceux

qu'il trouvera bon, vous pouvez en faire un peu de part au bon P. Gilles

de Losches, vous me ferez un singulier plaisir, la presse de cette com-

modité ne ui'ayant permis d'en faire extraire quelque chosette comme
j'eusse faict trez volontiers. Cependant si le R. P. Théophile Minuti des

Minimes, qui est passé de Civita Vecchia à Rome et de là à Paris, vous va

voir, comme je croys qu'il le fera, je vous le recommande comme peult

mériter celuy qui a desterré touts cez Pentateuques Samaritains, et mille

' Déchirure du papier.— ' Vol. 718, fol. 27.
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aultres belles singularitez dont les curieux se prevauldront bien quelque

jour. Je luy escriray, Dieu aydant, par nostre prochain ordinaire, estant

trop pressé maintenant pour le pouvoir faire et ayant le coeur trop serré

du sentiment de ce grand malheur de nostre pauvre nation \ qui ne

pourroit estre satisfaicte si ce n'estoit que le bruict de la mort du Grand

Seigneur et du cappitaine basha^ fussent bien tost aussy vrays qu'a esté

celuy de la mort du pauvre conte de Marcheville^ dont la notice* ne

pouvoit humainement estre parvenue en Alep au 5 febvrier et n'a pas

laissé de se vérifier trop tost aprez. Excusez moy si je finis sur cela

estant tousjours,

Monsieur,

vostre trez humble et trez obéissant serviteur,

DE Peiresc.

A Aix, ce 29 mars i634.

Il est arrivé quelques accez de maladie à Berre^ qui n'ont pas les

marques bien evidanles de la peste, mais neantmoings il y a eu suitte

de 8 ou 10 corps en une rue, qui ont faict que la cour en a suspendu

le commerce et commis un con" pour aller régler les gardes aux

environs. Dieu nous veuille préserver de ce fléau qui seroit bien pire

que devant en la nécessité presante''.

' Le sultafi Amurath IV, mdcontent du

comte (le Marcheville, ambassadeur de

Louis XIII, le fit brutalement transporter

sur un vaisseau français qui se trouvait à

Galala, lui enjoignant sous peine de mort

de partir dans une demi-heure. Voir dans

les Lettres , instructions et papiers d'Etat du

cardinal de liichelieu (t. VI, p. 820) le mé-

moire (du i4 avril 1689) qui commence

ainsi: (f L'ambassade de France en Levant

n'ayant point este' renîplie depuis que le

s' comte de Marcheville fut obligé par les

Turcs à s'en revenir de Conslantinople,

sous prétexte que sa conduite n'estoit pas

agréable au Grand Seigneur . . . , etc. 1

' C'est-à-dire le Capitan-Pacba , l'amiral

turc.

^ C'était un faux bruit. Le comte de Mar-

cheville put revenir en France. Il avait

d'excellentes relations avec Peiresc, et Gas-

sendi rappelle qu'en l'année qui précéda sa

malheureuse aventure, il avait envoyé au

grand bibliophile un ouvrage sur les diverses

sectes des mahométans (livre V, p. 898 ).

* Pour connaissance , comme nous l'avons

déjà vu dans les tomes précédents.

' A 26 kilomètres d'Aix, et non à 91 ki-

lomètres , comme il a été dit précédemment

(t.II,p.,5i).

» Vol. 7t8,foL 29.
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XVII

À MONSIEUR, MONSIEUR DU PUY.

À PARIS.

Monsieur,

Avec vostre despesche du ai arrivée sammedy selon les vieux or-

dres qui ne seront peult estre pas encore si tost changez, nous avons

receu tout plein de curieuses pièces selon voz bonnes et louables cous-

tumes, tant imprimées que manuscrites, entr' aultres cette lettre cir-

culaire que je vous renvoyé avec mes humbles actions de grâces, en ayant

faict retenir coppie que j'envoyeray à Dom du Puy, jeudy prochain,

Dieu aydant. J'ay eu par Lion deux lettres siennes de» 8 et 1 1 mars,

avec des lettres d'excuse du sieur Pietro délia Valle pour la communi-

cation de son vocabulaire Gophte, en attendant le «uccez de l'édition

et restitution de son Pentateuque, et comment il aura esté traicté en son

particulier par le P. Morin. 11 n'avoit pas encore» lors receu une mienne

despesche postérieure et plus pressante que la précédante dont le.

R. P. Dom du Puy m'accuse la réception, sans qu'il eusse encores eu

moyen de l'aller porter au dict sieur Pietro délia Valle. Il m'accuse aussy

la réception de ma lettre au cardinal Barberin pour vostre commande, à

laquelle je ne puis me persuader que vous rencontriez aulcune difli-

culté, aultre que celles du commun, et qui seront fort facilement vain-

cues à mon advis. J'ay ce matin rencontré tout à propos par la ville le

sieur Gras, que je n'avoys poinct voulu voir depuis nostre dernière

entrevue tant que je le voyoys en demeure de faire exploicter son filz

et de bailler sa desmission ou désistement de l'opposition formée contre

vous. Il s'est excusé pour ce retardement sur le desespoir de son Glz

qui s'en estoit allé voir un sien frère Cappucin à Orange, et qui avoit

voulu se desfroquer ', mais qu'enfin s'estant laissé r'a'mener, il avoit in-

' Sous le mot Dé/roquer, h Dictionnaire de Liltr^ ne cite que la phrase célèbre "Ae Bos-

8uet : itII semble que la réforme aboutisse <i défroquer quelques moines.*
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continant faict faire tout ce que M"' de Valbelle avoit désiré de l'un et

de l'aultre de vostre part, n'ayant, ce dict ii, apprins la routte qu'avoit

tenu son filz que a ou 3 jours devant qu'il soit revenu. Et luy a fallu

consentir à des donations et advantages à son dict filz, et luy asseurer

1000 libvres d'appoinctements sa vie durant, pour le ramener au

cloistre. Je luy ay faict voir les obligations qu'il vous avoit d'avoir par-

.

donné de si grandes faultes que les siennes si charitablement, et de

tesmoigner encores tant de bonne disposition de le gratifier si l'occa-

sion s'en présente, et croys qu'il en escrira à M' de Thou luy mesmes,

par cet ordinaire , à ce qu'il m'a dict.

J'ai envoyé la lettre de M' d'Ingrey à mon frère qui est à Boysgency

et faict voir voz baise-mains à M'' Gassend qui est bien vostre serviteur

et se tient grandement obligé à l'iionneur de vostre souvenir. Les em-

barras du palais ne me permettent pas bien encores de le gouverner à

souhaict, bien qu'il y ayt desja quelques jours que nous le tenons

céans, mais je me promets plus de relasche, Dieu aydant, à cez pro-

chains feriats, et plus de moyens de m'acquitter de mon debvoir non

seulement en son endroict, mais aussy envers moy mesmes et ma cu-

riosité. Desseignant de faire quelques experiances curieuses avec luy,

et spécialement pour la vision ' et représentation des espèces dans noz

ieux sur des inventions non encores divulguées^, et qui seront de vostre

goust en son temps, comme je l'espère, aussy bien que de plusieurs

aultres merveilles de la nature. Il n'a poinct eu de lettres à ce coup de

M"" Luillier, ce que j'ay imputé au bruict du changement de l'ordre

et du jour du parlement des courriers ordinaires où il s'est amusé

' Une bonne partie du registre V de la le récit du biographe de Peiresc (livre V,

collection Peiresc, à la bibliothèque de Car- p. /ioa).

pentras, est remplie de documents relatifs ' Dans la lettre qui vient d'être citée,

au phénomène de la vision. On y trouve no- Peiresc prétend avoir remarqué le premier

tamment une lettre de Peiresc, écrite d'Aix que les images renversées par le cristallin

le 11 avril 1 634, à un personnage dont le sont ensuite redressées par la concavité

nom manque (c'était François Luillier) et re- du fond de l'œil. Voir ce qu'en dit Gas-

lative à des observations faites en commun sendi (livre V, p. 4o3 et suiv.).

avec Gassendi sur les yeux d'un thon. Voir
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comme beaucoup d'aultres. Quant aux libvres du S^ Cyrille de M' Hol-

stentus, Dom du Puy m'escript que comme il a sceu qu'on luy deslinoit

une coppie des Astronomes de M' de Thoulouse, il a faict inconlinant

mettre la main à la transcription de son manuscrit avec promesse

neantmoings de le faire fort exactement coUationner s'il ne le faict luy

.mesmes, comme je croys qu'il le fera, à celle fin de rendre la jiareille

esgale, car lorsqu'il s'altendoil à voir 1 original, il desseignoit aussy

d'envoyer le sien, mais puis qu'on ne luy veult donner qu'une coppie, il

n'est pas moings raisonnable qu'on se contente réciproquement d'une

coppie du sien. 11 ne m'en escript pas, mais je ne laisse pas de croire

absolument que cela sera et que M' Aubert aura subject de se contenter,

comme je m'asseure que luy ne manquera pas de se tenir grandement

redevable au dict sieur Aubert de ia peine qu'il daigne se donner pour

l'amour de luy en cez figures.

J'ay trouvé trcz bonne cette relation de la vie du Valstein', et pense

que cez extraordinaifes ^ seront régulièrement meilleurs que les ga-

zettes et nouvelles ordinaires.

Le correspondant du gazettier fit à croire à son imprimeur qu'il,

n'avoit pas receu de gazette par le penultiesme ordinaire à cause vray-

semblablenient de l'ojjinion qu'il eut du cbangement des ordres dés cour-

riers. Je ne me suis pas enquis si le dernier ordinaire a apporté celles là

ou les aultres plus fraisches. J'ay veu son imprimeur qui fut bien estonné

quand je luy dis que le sieur Renaudot nous avoit dict que son corres-

pondant croyoit que sa practique receut du daumage ou de linterest

quand j'avoys les gazettes à l'advance, car il estoit bon tesmoing luy

mesme de la faulcetté et calomnie de ce compagnon, attendu que toutes

les semaines (sans neantmoings en avoir esté prié, ains de mon propre

mouvement tout seul) je luy envoyoys publiquement demander sa ga-

zette cbez luy, nonobstant que je l'eusse receiie, afin que persone ne

prétendit de la venir voir par mon moyen et que chascun l'allast voir

' Dans la Gazette de Renaudot.— * Les suppléments donnés de temps en temps à la

Gazette.
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chez luy, car il ne la reitnprimoit gueres souvent, mais il trouvoit

quelque petit advantage de l'aller faire voir à ses amys et à ceux qui

avoient la curiosité de l'aller voir chez luy, tellement qu'au lieu de luy

oster sa prattique je la luy faisois valloir davantage, attendu que prou

de gents ne croyoient pas bien les nouvelles de la gazette, lesquels y

defferoient davantage quand ils voyoicnt que je prenois le soing de l'en-

voyer demander, à cause d'une mauvoise réputation qu'on m'a mis sus

que l'on tient que j'aye d'aussy bons advis que guieres d'aultres, ce

qui accreditoit sa gazette aultant qu'aultre chose quelconque. Je n'ay

pas encore veu ce preteudu correspondant qui n'ose se présenter de-

vant moy de honte de sa jalousie et calomnie, mais je ne m'en mets

guieres en peine, et m'en passeray plus facilement de beaucoup qu'il

n'avoit cru.

Je vous renvoyé enfin la sentence contre le pauvre Galilée, et y ay

joinct un extraict que je vous supplie de ne communiquer poinct hors

de ceulx de vostre maison, qu'à M*" Luillier, et de n'en pas laisser

prendre coppie à persone, pour bons respects qui regardent non

seulement la personne du dict sieur Galilée, mais aussy ses arays, et

particulièrement celuy à qui la lettre estoit escritte, lequel la vous com-

muniquera possible luy mesmes un jour. Mais elle avoit esté adressée

ouverte à celuy qui nous en a donné cette communication avant que

la faire tenir à son adresse, croyant qu'il ne manquera pas de l'envoyer

et à vous et possible au bon P. Mercene , mais il luy fault laisser le

plaisir tout entier de vous en faire part quand bon luy semblera, sans

que vous fassiez semblant, s'il vous plaict, de l'avoir veûe, car je sçay

bien que l'autheur a grand interest et désir que cette relation ne coure

pas, et il luy en pourroit mezadvenir tost ou tard, ce qui empeschera

peult estre celuy à qui la lettre est escritte d'oser la faire voir à per-

sone. C'est pourquoy je n'ay pas voulu manquer de vous en faire

part en toute façon.

Pour le Georgius Syncellus et le Theophanes et aultres continuateurs

,

Monsieur Haultain y pourroit sans doubte fournir de tz-ez bonnes notes,

que d'aultres ne pourroient peult estre pas aussy facilement que luy;

mPRIHERlC XATIOXILI.
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encores fauldra t'il voir de luy en faire demander des nouvelles par

M' du Mesnii Aubery ^ en deflault de M' Rigault, si le trouvez à propos.

Au pix aller je luy escriray un mot, car s'il vouloit donner ses notes ou

sa version, il auroit tousjours bonne part à l'édition quelque part qu'elle

se fist. Et M"' de Fontenay ne luy envieroit pas l'honneur, au contraire

il affecteroit de luy en conserver tout ce qui luy en appartiendroit. Et

sur ce je finis demeurant,

Monsieur,

vostre trez humble et trez obéissant serviteur,

DE Peiresc.

A Âix, ce 9 avril i634.

Vous verrez les nouvelles de Constantinople venues du costé de Li-

gourne qui nous laissent en meilleure espérance que nous n'estions de-

puis l'arrivée de celles de Smyrne ; vous en verrez aussy de Rome. Je vous

prie que la despesche cy joincte de M"" Saulmaise et pour luy ne passe

que par voz ieulx comme le mémoire du G[alilée] et pour cause, afin

de me maintenir créance et de ne gaster la négociation qui se romproit

sans double si on l'esventoit.

Quand vous aurez veu les advis de Constantinople . je vous prie de les

envoyer au bon P. Gilles de Losches, si ne l'avez dezagreable. M' le Ma-

reschal est à la Tour d'Ayguez depuis quelques jours et y prend les

bains, ne faisant pas estât de revenir plus tost qu'aux festes^

' Un des correspondants parisiens de Pei- Iras, écrites du a 6 septembre 1 63 ii aai 3 fé-

resc. On ne compte pas moins de 45 lettres vrier i636 (fol. 691-719).

à M' du Mesnil-Aubery dans le registre IV ' Vol. 718, fol. 3o.

des Minâtes de l'Inguimbertine, à Carpen-
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XVIII

À MONSIEUR, MONSIEUR DU PUY,

À PARIS.

Monsieur,

Avec vostre despesche du mecredy 2 9'' mars
, j'ay i^eceu tout plein

de petites curiositez dont je vous remercie trez humblement, ensemble

des advis tant de Rome que de voz cartiers qui n'estoient pas venuz

jusques à nous, et particulièrement l'establissement de ceste nouvelle

Académie^ faicte en concurrence de la Crusca, laquelle n'a pas esté

inutile pour la polissure de la langue italienne, quoy qu'il ne luy aye

pas manqué des contradicteurs. Et si celle cy peult aultant faire de bien

à nostre langue que celle là à la sienne, il n'y aura pas de quoy se

plaindre de ceux qui s'y sont employez^. Je n'ay pas encore sceu voir ce

beau poème de M'' d'Andilly^, par ce que la lettre en est si meniie, et

que des visites intempestives m'ont faict un peu morfondre, et gaigner

une defluxion sur les yeux qui m'empeschent de pouvoir escrire aussy

bien que lisre à mon grand regret, car j'eusse bien désiré de pouvoir

commancer de mieux proffitter le temps de noz feriats où nous sommes

entrez depuis hier, comme nous n'avons pas laissé de commancer

quelques petites expériences avec M' Gassendy, concernant l'anatomie

des yeux et la manière de la vision, où nous avons descouvert des se-

cretz non communs, qu'il fauldra faire mettre par escript quelque jour

' On sait que l'Académie française, ofli- leurs de l'illustre Compagnie: ttll n'y a pas

cieusement approuvée par le cardinal de de quoi se plaindre de ceux qui s'y sont em-

Richelieu en i634, fut officiellement établie ployez.»

par des lettres patentes du Roi signées le " Le poème sur la Vie de Jésus-Christ,

2 janvier 1 635. par Robert Arnauld d'Andilly, publié à

' L'Académie française n'a pas fait moins à Paris, chez J. Camusat (i634), in-i°, et

de bien à notre langue que l'Académie de la plusieurs fois réimprimé soit séparément,

Crusca à la langue italienne, et nous devons soit dans les Œuvres diverses, qui parurent

répéter avec autant de fierté que de recon- d'abord chez J. Camusat (la 6" édition est de

naissance l'éloge, d'autant plus fort qu'il est i6ii, in-ii°), ensuite chez Pierre le Petit

plus simple, donné par Peiresc aux fonda- (lôSg, in-12; 1675, in-fol.; i685, in-ia).
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un peu plus à loysir Dieu aydant; je ne sçay si je n'ay poinct oublié

de vous àdvertir par le dernier ordinaire que j'avois lors fraiscliemenl

receu de la part de Messieurs les Moreaux un petit fagot de vos livres,

où vous aviez mis une couple d'exemplaires de quelques livres bien

curieux, et dont j'auray moyen de faire bonne part à mes amys, entre

lesquelz estoit ce libvre de Brigius in fol", dont j'ay incontinant donné

l'un à M' Gassendi qui s'en sçaura mieux servir que moy du mien ;

desportraicts des Roys du sieur de Bié, j'en pourray pareillement faire

passer un delà les montz, et ne s'en fallut guieres que par le dernier

ordinaire, je ne feisse passer aussy ces considérations d'Estat du clian-

cellier Baccon, mais un mot trop libre que j'y avois rencontré m'en

empescha, et me fera sonder le gué à l'advance pour sçavoir si on

le voudra voir tel qu'il est. La foulle du dégel du Parlement ' et n)a de-

fluxion qui est survenue a])rez cela ne m'ont pas laissé de jetter les

yeux sur ce libvre des compas de proportion pour voir le Iraicté qu'on

y a mis des mesures. Il y avoit aussy un exemplaire de cette relation

de Canada que je n'ay poinct encore veiie, bien que j'en aye desja en-

voyé à Rome un aultre exemplaire, ce me semble. Vous y aviez encores

mis Consilium Regium de Scopius'^ avec les généalogies de la maison

d'Austriche*, dont je vous remercie trez bumbleinent comme du Nu-

biensis* et du Malapertius duquel j'envoyay un exemplaire à Rome, oii

c'est que l'on avoit grande impatience de le voir; mais je ne pense pas

qu'ils y trouvent fout ce qu'ils s'en sont imaginez. J'escripvis par le

mesme ordinaire à Dom du Puy et luy envoyay l'epistre circulaire

que vous aviez désiré, avec la lettre du P. Morin au sieur Pietro délia

' Nous avons ddjà trouva plusieurs fois

dans cette correspondance l'expression iiu'l.i-

pborique : dégel du parlement, sans en avoir

donné l'explication. On appelait ainsi les va-

cances du parlement, l'époque où, comme
l'eau qui se dégèle, il reprenait sa liberté.

' Voir sur Scioppius (Gaspard Scliopp)

divers passages des tomes I et II indiqués ;i

la Table. Voici le titre complet de louvrage

cité par Peii-esc : Cotuilium Regium, in quo

a XII Uegibus demonslrnlur qiiibut modis liex

Hispaiiiœ omnia betlaféliciterprojligare possel

(Francfort, itiig, in-8*).

' Slemma de origine dormi* Amtriaea

(1619, in-V).

* Mention a été faite dans les tomes pré-

cédents de l'ouvrage d'Edrisi {Nubiemis geo-

graphia).
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Valle, et aultres miennes tant pour le dict délia Valle que pour le

P. Athanase Kircher sur le subject principalement de ce vocabulaire

des Kophtes, pour raison duquel je ne les sçaurois poinct laisser au

repos que je n'en aye la communication, ou que je n'en aye anticipé

l'édition de quelque façon. Je pensois pouvoir escripre de rechef à

M' de Saulmaise pour accompagner les lettres que je luy voulois com-

muniquer sur ce subject tant du dict sieur Pietro délia Valle que du dict

P. Athanase lequel y a joinct quelques lignes du texte Arabe de son

Barachias\ mais on me vient d'advertir que l'ordinaire doibt partir de-

main de grand matin, et qu'il fault que j'envoye ma despesche à ce

soir à la poste, et oultre qu'il est desja bien tard mon rhume ne me

laisse pas la quiétude qu'il fauldroit pour pouvoir satisfaire à mon deb-

voir tant envers luy qu'envers les aultres ausquels je pensois escripre.

Au reste il semble que la nouvelle de la mort de M"" de Mai"cheville ne

soit pas véritable, car j'entends qu'il y a des lettres contresignées de luy

en datte du 8'' febvrier, où c'est que le sieur Auguste son secrétaire

faict des excuses sur ce que son maistre ne pouvoit escripre de sa main

,

pour estre empesché à d'aultres affaires plus pressées, mais il fault

pourtant qu'd y ayt eu de grandz desordres, car M"" de Gesi^ escript

aussy de mesme datte, à ce qu'on m'a voulu dire, qu'on sçaura par

aultre que par luy des nouvelles de ce païs là , beaucoup plus que l'on

ne vouldroit, et qu'il avoit esté exempt de tout; si l'ordinaire ne partoit

demain, l'on nous faisoit espérer du costé de Marseille des aultres par-

ticularitez dont je n'eusse pas manqué de vous faire part, sur quoy je

finiray demeurant.

Monsieur,

vostre trez humble et trez obéissant serviteur,

DE Peuiesc.

A Aix, ce 9 avril i634.

' Le Barachias du P. Alhanase Kircher a l'a mentionné dans la Préface de Bajaiel.

éii déjà plusieurs fois mentionné. Après le départ du comte de Marchevilie. il

Philippe de Harlay, comte de Gézy, avait géra de nouveau l'ambassade pendant plu-

succédé, dans l'ambassade de Constantinoplc sieurs années et fut remplacé, en 1689, par

( 1 6q 0) , à son frère Achille de Harlay. Racine Jean de la Haye , seigneur de Vantelel.



78 LETTRES DE PEIRESC [\6U]

Du \"-.

L'ordinaire n'estant pas party ce matin, comme on nous en avoit

menacé, j'ay encore dicté une lettre pour M' de Saulniaise que je vous

prie de luy faire tenir avec les aultres qui y sont jointes par voye la

plus asseurée que vous pourrez choisir, ayant laissé le pacquet ouvert à

cachet volant, à celle fin que vous le puissiez voir si vous ju(;cz qu'il en

vaille la peine, mais je pense qu'il sera expédient qu'il ne soit pas veu

par d'aultres que ceux de vostre maison. J'ay pareillement faict escripre

au bon P. Gilles de Losches à qui je vous supplie trez humblement de

vouloir faire tenir ma despesche et de l'accompafjner seulement d'un

petit mot de vostre main pour les considérations que je vous disois der-

nièrement, et sans tirer h conséquence; j'avois des hier escript ou faict

escripre au P. Théophile Minuty des Minimes qui pourra meshuy estre

arrivé en cour par le droict chemin de Rome à Paris, depuis le ao*^ mars

qu'il m'escripvit de Civita Vecchia jusques à la réception de reste des-

pesche, qui s'en ira jusques au samedy de Quasimodo si elle passe par

la Bourgongne , car il est difficile qu'elle arrive d'icy à Lyon pour en pou-

voir partir mercredy prochain pour Paris, comme je vois qu'il est ar-

rivé aux aultres que vous n'aviez pas receiies lors de la datte de vos

dernières et que vous n'aurez eues que le samedy suivant, si elles

ont deub passer par la Bourgogne quelque difiiculté qu'aye peu faire

Monsieur nostre Gouverneur de laisser establir ce nouvel ordre ; je vous

supplie donc de vous enquérir si le dict P. Tiieophile sera point arrivé

ou nom , de quoy le bon P. Mercene vous pourra tenir adverty, et peut

estre aussy M' de Thou s'il est en cour, où je m'asseure qu'il aura se»

addresses chez Monseigneur le Cardinal et chez M"^ Bouthillier, et si vous

avez moyen de luy rendre quelques bons offices, je vous supplie de luy

en estre aussy libéral que vous avez accoustumé d'estre envers ceux

qui travaillent pour le public comme il a faict avec tant de peine et de

danger, pour arracher du Levant les livres et aultres singularitez qu'il

en a tiré, dont je vous aurayaultant et plus d'obligation que si c'estoit

en ma propre personne que vous eussiez voulu exercer vostre honnes-

teté, la sienne ne me devant pas estre moins chère que la mienne. J'ou-
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bliois de vous dire que M' nostre Archevesque ^ est entré en fort mau-

vais mesnage avec son chapitre depuis quelque temps, y ayant diverses

appellations interjettées comme d'abbus de ses ordonnances, pour avoir

luy voulu visiter non seulement l'Eglise, le S' Sacrement, la Sacristie,

le Cimetière, mais aussy le lieu destiné à tenir leur chapitre, où ses

devanciers ne sont jamais entrez sans avoir laissé leur croix à la

porte, et pour y tenir seulement la première place des capitulantz^, ce

qui est bien déplorable, pour ne provenir que de l'instigation d'un cha-

noine fort mal voulu et fort mai méritant de son chapitre, pour l'amour

duquel Monsieur l'Archevesque pert insensiblement les bonnes volontez

non seulement de tous ceux de son église, mais quasi de toute la ville,

où ce chanoine s'est rendu fort mal supportable, et toutesfois il a

gaigné un tel ascendant sur M"' l'Archevesque qu'il semble qu'il luy

donne tel mouvement et qu'il le face agir comme il luy plaist, en quoy

je plains bien ce bon seigneur qui eusse bien peu espargner la plus

grande part de la peine et des inquiétudes où il s'engage.

J'ay receu une lettre du sieur Boule qui s'est trouvé de Marseille,

beau-frere d'un des amys de nostre maison, lequel il véult venir voir;

je luy ay rescript de différer un peu sa venue de deux ou troys semaines

plus tard, afin que je peusse sçavoir de vous à l'advance ce que vous

trouveriez bon que je luy demande et que je luy fasse promettre, et s'il

y avoit quelque article plus considérable que vous jugeassiez mériter

de luy estre communiqué par dessus le contenu de vostre glossaire im-

primé, vous le pourriez faire transcrire de la marge de vostre exem-

plaire par Quentin ou par aultre , et je le fairois insérer à la marge de

mon exemplaire de l'Histoire de M"" de Thou pour le luy monstrer.

Je viens d'apprendre d'un gentilhomme venant de Rome que mardy

passé il rencontra les galères de M"" de Noiiailles à Ligourne, qui pen-

soit aller le lendemain à Civita Vecchia.

' C'était toujours Louis de Brelei que nous bérative dans un chapitre» {Dictionnaire de

avons déjà trouvé dans le tome II. Trévoux). Litlré, dans son Dictionnaire, ne

' lie capitulant est (rcelui qui a voix déli- cite aucun écrivain à ce sujet.
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Aydez moy, je vous supplie, envers M' L'huillier pour luy faire excuser

mes impertinances en une lettre où je luy ay escript des resveries de ma

mode, que vous estes en possession de pardonner trop librement'.

Ce XI* dans le lict.

XIX

À MONSIEUR, MONSIEUR DU PUY,

À PARIS.

Monsieur,

Vostre despesche du 5 de ce moys, laquelle selon le nouvel ordre

eust deub arriver icy mercredy, n'est veniie que ce matin avec les

lettres de Lyon du 12"™' ayants chaulmc à Lyon cinq ou six jours pour

n'en partir que le jour ordinaire et pour ne contrevenir aux ordres de

M' nostre Gouverneur et aux conventions d'entre le pais et les maistres

des courriers, comme les nostres, ne partants d'icy que le mardy,

ne peuvent estre à Lyon à temps pour l'ordinaire qui vous arriveroit

le lundy, et par consequant assez à temps pour respondre le mecredy

suyvant. C'est pourquoy, jusques à tant qu'on ayt r'adjusté cez petits

différants, j'estime que quand vous n'escrirez que par l'ordinaire de

Lyon du vendredy, voz lettres arriveront assez à temps à Lyon pour

nous estre apportées avec toutes celles qui viennent par Dijon. Comme
le précédant ordinaire m'apporta avec vostre despesche du 29 mars la

Gazette du i avril contrefaicte desja dans Lyon , que M' du Lieu avoit

joincte à vostre pacquet, comme à cette foys icy il me parle de la

Gazette du 8""* bien qu'il ayt oublié de me l'envoyer selon l'offre qu'il

m'en avoit faicte, m'ayant seulement voulu dire ce qu'elle contenoit de

la vie saulve de M"' de Marcheville. Mais je ne vous conseille pas de

vous en vanter ou d'en faire aulcun bruict, laissant envoyer à la poste

dez le mecredy toutes les lettres qu'on me vouldra envoyer, sauf à vous

' Vol. 718, fol. Sa. Voir, à l'Appendice, une lettre de Jacqaes Dupuy du 9 avril i634.
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de tenir la voye la plus courte, et qui peult arriver de plus fraisclie

datte. Car comme vous eu faictes l'addresse à M"' du Lieu, personne ne

sçauroit prendre de la jalousie à la poste que vous y envoyiez des let-

tres pour Provence à aultre jour que le mecredy. Cependant nous au-

rons dans cet entretemps voz nouvelles plus fraisches de troys jours, et

si M'" du Lieu tient parole et satisfaict à ses offres, il nous envoyera en

mesmeteni])s la Gazette sans que nous passions plus par la tyrannie du

gazettier. Et quand on aura faict consentir Monseigneur nostre Gouver-

neur que les courriers d'icy partent le lundy matin, et de Lyon le

mesme jour, vous prendrez lors le mecredy sans regret et sans qu'il se

perde aulcun temps en chemin que celuy de coustume.

Mon rhume n'a pas manqué de me faire passer la neufvesne entière

quasi à son ordinaire sans pouvoir tenir des lunettes à mes ieux, ne

par consequant escrire de ma main ; hier j avoys voulu reprendre mon

train, mais j'eus un peu de reclieutte qui m'en fist abstenir toute la

moitié du jour. A ce matin j'ay leu les lettres que l'ordinaire m'a ap-

portées tant de Rome que de Paris, et avoys desja un peu de menasse

de ma defluxion qui m'a faict quitter la besoigne, et toute l'aprez

disuée s'est passée à de nouvelles expériences sur les ieulx en bonne

compagnie de M'' Gassend avec deux ou troys aultres persones bien

curieuses^ qui n'ont pas eu moings de plaisir que moy à voir le progrez

de la vérification de mes conjectures et distinguer les lieux dont se

sert la nature pour y peindre les images et les refléchir (en sorte

qu'elles se redressent et retournent toutes droictes dans le crystallin,

qui les avoit renversées par ses refractions) d'avec les aultres lieux qui

ne servent qu'à obscurcir, et faire mieux marquer les couleurs des

images, comme dans une chambre bien obscure elles se peignent plus

nettement sur le papier que s'il y a tant soit peu d'aultre clarté que

celle qui y doibt accompagner les dictes images. Et l'importance est

que, dans la concavité de l'oeuil, nous y avons observé comme un

orizon ou bien comme un certain niveau au dessoubs du lieu où aboutit

•

' Le notaire et collectionneur Boniface Borrilli dtait au nombre des expërimentateurs.

ni. 1 1

mPIlIMCKIK KlTtOmil.
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le nerf optique qui distingue le noir du fond de ia région de l'intérieur

ou hémisphère de l'oeuil d'avec la doreure ou lustre métallique régnant

sur le dict orizon partout où peuvent parvenir les images du dehors,

comme dans un miroir concave qui occupe quasi tout ce qui est

du derrière de l'hemisphere supérieur de l'oeuil jusques au vertical

d'iceluy, si ce n'est du costé du nez, où la noirceur s'advanco un peu

plus avant comme aussy sur tout le devant de la sphère de l'oeuil
,
qui

se trouve enduict d'une couleur fort noire et fort brunne, et cappable

de teindre les doigts comme de l'ancre grasse et quasi comme de la

boue, si ce n'est en l'ouverture qui sert de fenestre, par où s'introdui-

sent les espèces dans la concavité de l'oeuil. Ce qui apprestera bien de

la matière aux curieux qui vouldront discourir de la vraye manière de

la vision naturelle , mais il nous fault encores tenter quelques aultres

experiances, qui pourront donner de plus grands esclaircissements

d'une chose qui jusques icy a esté si peu cogneiie et si peu examinée

par ceux qui pouvoient joindre ce qui estoit de la mathématique avec

ce qui est de la médecine, car l'une sans l'aultre y laissent de grandes

difficultés et qui erapeschent d'acquiescer à leurs maximes plus com-

munément receùes, et traictées tousjours sans en faire i'experiance

comme il eust fallu avant toute œuvre. Je vous feray part en son temps

de noz conferances sur ce subject, m'asseurant qu'elles ne vous seront

pas dezagreables, et seray bien aise de les communiquer à Monsieur Mi-

dorge' qui avoit aultres foys voulu travailler à l'examen de cez lunettes

de longue veiie et des moyens de les meliorer, lequel est possible des

plus cappables juges qu'on sçauroit aujourd'hui choisir en toute la

chrestienté pour cette matière et qui en pourra tirer le plus de fruict,

s'il veult se donner la peine d'y songer et d'en coucher son advis par

escript ou pour lé moings le dire. Cependant il ne sera pas hors de

propos que cecy soit entre vous et nous s'il vous plaict, si ce n'est qu'en

veuilliez faire part à M'' Luillier à qui j'en avoys touché quelque chose

' Le mathëmaticien Claude Mydorge, déjà plusieurs fois mentionné. Tout le passage

relatif à la communication à faire à Midorge a été ajouté après coup par Peiresc au bas de

la page.
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dernièrement. Car possible avec le temps y aura l' il à tirer des con-

sequances aulcunement différantes de ce que nous pouvions nous pro-

mettre d'abbord, mais je n'ay peu me contenir de vous faire part à

l'advance de l'advis de cez nouvelles descouvertes, aussy bien que du

plaisir que nous y avons prins, oh je vous supplie d'excuser aussy bien

mon incontinance et ma trop grande liberté que mes aultres manque-

ments et ma mauvaise escriture, craignant bien de ne pouvoir pas

achever de vous respondre de ma main à vostre dernière despesche

pour le moings de ce soir, mes ieulx commençants de se rendre plus

moittes qu'il ne fauldroit; c'est pourquoy je finiray attendant si de-

main ils seront en meilleur estât de me laisser acquitter de mon deb-

voir, et demeureray à jamais,

Monsieur,

vostre irez humble et trez obéissant serviteur,

DE Peibesc.

A Aix, ce i5 avril i634.

A vous seul, s'il vous plaict, Monsieur'.

XX

À MONSIEUR, MONSIEUR DU PUY,

À PARIS.

Monsieur,

Puisque mon oeuil me donne un peu de relasche, en vous accusant

la réception de toutes les curiositez que vous avez joinctes à vostre des-

pesche du 5 avril, et en vous rendant les trez humbles grâces que je

dolbs, je vous remerciray par mesme moyen de ce poème du sieur d'An-

dilly- qui a esté prixsé comme il le mérite, ne s'estant rien veu en

ceste matière qui le puisse esgaller, m'en estant demandé de tant de

' Vol. 718, fol. 34. — ' Le poème sur Jésus-Christ, plus haut mentionne.
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paris que si j'en avoys une douzaine elle ne me sufliroit pas. Et s'il n'y

avoit privilège, noz imprimeurs l'eussent fort volontiers contrefaict;

c'est pourquoy je vous supplie de m'en envoyer quelques exemplaires

quand vostre pacquet ne sera pas trop gros pour la poste. Je suis trop

obligé à M' Hullon aussy bien qu'à M"^ Bouchard de la continuation de

l'honneur de leurs bonnes grâces. Depuis ce que je vous escrivis des

offices que j'avoys tasché de luy rendre auprez de M' de Noiiailles, il

me voulut escrire de Marseille, avant que s'embarquer, une si hon-

neste lettre que, j'envoyay à M' Bouchard par le dernier ordinaire

d'Avignon, et tascheray de le prendre au mot pour la correspondance

afin principalement de pouvoir continuer de servir M' Bouchard, j)ius

lost que pour aultre chose, estant meshuy reduict h ne pouvoir guieres

bien satisfaire à mon debvoir envers la plus part de mes amys, à faulle

de santé et de force dans le peu de temps que j'ay, tellemenl que je

ii'ay pas besoing de beaucoup de nouvelles surcharges, mais pour

l'amour de cez Messieurs il fauldra se faire un peu de violance quand

besoing seroit pour ne rien obmetlre en leur service à faulte de nous

prévaloir des moyens que Dieu nous pourroit ouvrir. Estant tout certain-

que, comme vous dictes, si ce seigneur avoit gousté ce jeune gentil-

homme, il eu feroit luy mesmes plus de recherche qu'on en sçauroit

faire de l'aultre costé.

J'ay eu des lettres du B. P. Dom du Pu y du 27 mars qui portent

qu'il avoit esté fort bien accueilly de l'Eminentissime Cardinal Barberin

avec vostre supplique pour S' Leons et qu'il en avoit boinie espérance

et que le sieur Pietro délia Valle avoit faict grand cas des observations

que vous aurez veiies sur la langue des Kophtes, sur quoy il preparoit

une grande epistre où il vouloit alléguer des livres rares et curieux.

M' l'Archevesque de Thoulouse m'a escript du a avril, en partant de

Paris pour retourner à son abbayie, qu'il avoit laissé desja la moitié

de la coppie de ses Astronomes faicte par le soing de M' Auberl, le-

quel me l'envoyeroil incontinant, et je m'imagine que le retour dos ga-

lères de M' de Noiiailles me debvra apporter la coppie des livres du

S' Cyrille de M' Holstenius. Le livre de la cérémonie des chevaliers du



[IGS/iJ AUX FRERES DUPUY. 85

s'' Hozier' sera trez bon à voir en son temps et je vous suis obligé de

l'advis et du soing de m'en retenir comme de tant d'aultres. N'ayant

encores peu voir relié le libvre des Roys de France du sieur de Bié, qui

ne seroit pas à mon advis sorty sans un peu d'abrégé de leurs vies si le

pauvre M"' Duval eust vescu , et pense qu'il sera trez à propos de les y

joindre pour le rendre de meilleure debitle, et d'usage plus universel.

Je vous remercie encores trez humblement du soing qu'il vous plaict

me promettre pour le P. Gilles de Losches, à qui j'escriray encor un

mot, si je puis, par cet ordinaire, et puis qu'il vous plaict ne l'avoir pas

dezagreable je continueray de vous en faire l'addresse. Je viens d'avoir

des nouvelles de Leyde que je feray transcrire pour vous et vous prieray

de les luy envoyer aprez que les aurez veiies, car il en est un peu

curieux et a de si bonnes et si louables parties qu'il mérite bien d'estre

servy et favorisé; s'il a jamais le bien de vous voir, vous en serez, je

m'asseure, bien satisfaict. Il y a quelque bruict icy aujourd'huy que

le Prince Thomas de Carignan s'est donné au Cardinal Infant, ce qui

nous faict appréhender d'aultres suiltes plus fascheuses de la part de son

frère aisné et que le voisinage ne nous fasse charger de trouppes. Les

Espagnols font garde fort extraordinaire du costé de Barcellone, où ils

ont appréhendé une descente de la part des Hollandoys qui ont passé

le destroict avec i 30 navires bien armez, et ont de la jalousie du voyage

' Sur le généalogiste Pierre d'Hozier, voir

t. I, p. go/). Le livre dont parle Peiresc est

une simple pièce intitulée : Les véritables

cérémonies royales /aides à la réception de

Messieurs les chevaliers de l'ordre du S. Es-

prit dans le chasleau de Fontainebleau. En-

semble toutes les pnrticularitei qui se sont

passées en icelles, etc. (Paris, i633, in-S").

Sans nom d'auteur. M. Joannis Guigard,

qui cite cet opuscule dans sa Bibliothèque

héraldique de la France sous le n° 69^

(Paris, 18^1), n'a pas su que P. d'Hozier

l'avait composé, ce qu'ont pareillement

ignoré les autres bibliographes. M. Guigard,

eu revanche, mentionne, sous le n° 699,

un ouvrage sur le môme sujet, mais biau-

coup plus considérable, sorte de nouvelle

édition de la brochure de i633 : Les Noms,

Surnoms ,
Qualitez, Armes et Blasons des che-

valiers et officiers de l'Ordre du Saint-Esprit

creezpar le roy Louys XIIL . . à Fontainebleau

le li mai 1 633 , avec les figures en tailles

douces, curicuscmenl gravées et représentant

au vrai les cérémonies et vêlements des dits

sieurs chevaliers , et un ample discours sur ce

qui s'y est passé. Le tout recueilli par Pierre

d'Hozier, sieur de ta Garde, historiographe et

généalogiste de France (Paris, i63/i,in-fol.).
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de M' le Prince en Languedoc, ([uelqiie protexte qu'il ayt prins delà

vente des biens de Monlniorancy qui n'en vallent pas la peine ; mais on

croid sur les lieux que ce qui l'y a ammené soit le désir d'acliepter

l'équivalent, lequel entre ses mains pourra valloir 5oo mille lihvres.

Il est à Pesenas, et dict oji qu'il doiht aller sur la fronliei-e de Rous-

sillon, et qu'il a quelque espérance de ce gouvernement là pour son

second filz qui porte le nom de Montmorancy. Mais en ce pais icy il n'y

a gueres de certitude en toutes les nouvelles qu'on nous debitte. Bien

est il vray que le lendemain de son arrivée à Bagnols, estant voulu

aller à la pesche des truicttes, un cheval se cabra soubs luy, par quel-

que frayeur inopinée qui le surprint, en sorte qu'il fut abbattu, et crai-

gnoit on qu'il n'eusse la jambe rompue, mais on ne le sceut empesclier

de marcher dez le lendemain quasi sans cesse.

Nous n'avons poinct eu icy durant cez bonnes festes Monseigneur noslre

Gouverneur qui a esté à la Tour d'Ayguez le reste du caresme, etdisoit

on qu'il vouloit aller à Manosque, ayant pour ceteffect envoyé quérir

quelques emmeublements de sa maison, ce qui avoit bien aydé à aug-

menter les bruicts qu'on avoit apportez de Paris qu'il ne voulusse estre

gueres plus longtemps avec nous au moings en cette ville, le différant de

la disposition des Prevosts des Mareschaulx ayant esté vuidé et ordonné

par le Roy que pourveu qu'il luy en demeure un avec quelques archers

prez de sa persone, les aultres exécuteront les mandements de justice et

de la cour, sans aultre formalité. Pour celuy des honneurs à l'église, le

Roy a fait escrire par M' Servienz au Parlement que M' le Gouverneur

donneroit luy mesmes le contentement qu'on pouvoit désirer, et que

sa Majesté nous r'envoyeroit bientost M'^nostre Premier Présidant avec

les ordres nécessaires pour tenir des conferances, et y examiner les

occasions de diflerent, avant que les porter à sa dicte Majesté. Nous

l'attendrons en bonne dévotion et je demeureray.

Monsieur,

vostre trez humble et trez obéissant serviteur,

DE Peiresc.

A Aix, ce 17 avril i634.
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Du i8"* avril.

Depuis avoir escript j'ay receu divers advis d'Italie et du Levant dont

vous aurez la communication, et me ferez la faveur d'en faire part au

bon P. Gilles aprez que vous en aurez prins la veiie à vostre commo-

dité. L'on a aussy apporté céans deux assez gros paquets adressez à

M"' Gassend, dont l'enveloppe de l'un estoit escripte de vostre main, qui

ont esté gardez 3 jours par les valletz des Moreaulx, pour s'en battre

les joiies' et les taxer à leur discrétion, croyants leur estre loisible de

rançonner celuy à qui en estoit faicte l'addresse, tellement que dezhor-

mais il vauldra mieux me faire l'addresse tout droict à moy de ce

que vous vouldrez faire tenir au dict sieur Gassend, afin que cez gents

ayent plus d'appréhension de mon nom que du sien, et qu'ils ne se

donnent pas la liberté de les tant garder entre leurs mains, cela estant

cause que je ne sçauroys respondre à ce coup à M"' Bourdelot de qui

j'ay receu une fort honneste lettre soubs cette enveloppe là, mais le

courrier estant prest à partir, il fault de nécessité que je remette à la

semaine prochaine.

J'ay enfin recouvré le placard imprimé de la part de M"" d'Espernon

que je vous renvoyé avec mes remerciments trez humbles , vous asseu-

rant que l'appréhension que j'ay eu qu'il ne se fust esgaré me fera plus

advisé à l'advenir à ne plus mettre de telles pièces si curieuses origi-

nellement, quand je n'en seray pas le maistre, entre les mains de

grands, vous suppliant d'excuser le retardement de cette restitution qui

estoit desja si envieillye -.

' Locution qui , ce me semble , n'a pas été recueillie par nos lexicographes.— " Vol. 718,

fol. 36.
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XXI

À MONSIEUR, MONSIEUR DU PUY,

ADVOCAT EN L\ COUR DE PARLEMENT DE PARIS

,

À PARIS.

Monsieur,

Vous recevrez cette lettre de la main de M'' Gantez, qui a traicté de

rofiice de procureur {jeneral en nostre compajjnie ' et s'en va en cour

pour en obtenir les provisions du Roy. Je luy ay des obligations parti-

culières, et à M' son oncle, grand vicaire de l'Evesque de Marseille,

comme j'en avoys eu à feu son père de fort .Mgnalées, et qui nie ren-

dent redevable en son endroict de beaucoup de service dont je voul-

droys bien me pouvoir acquitter avec le secours de mes bons seigneurs

et ainys, attendu la foiblesse de mes forces. Il a désiré avec une grande

passion de pouvoir estre admis au nombre de voz serviteurs et à i'accez

de vostre académie, lorsqu'il luy sera possible, si vous l'avez agréable.

C'est de quoy je vous supplie trez humblement, espérant que vous re-

cognoistrez bien tost en sa pereone plusieurs qualitez qui le peuvent

rendre digne de cet honneur, avec une modestie assez rare parmy ceux

de nostre nation. Et que vous excuserez la confiance que j'ay prinse

en vosfre honestelé incomparable, puisqu'il vous plaict me tenir.

Monsieur, pour

vostre trez humble et trez obéissant serviteur,

DE Peiresc.

A Aix, ce a3 avril i63^.

' On lit dans Les rue* d'Aix, par Roax-

Alpheran (t. 11 , p. 1 67 ), que la belle et vaste

maison qui fait le coin de la rue des Grands-

Carmes était autrefois une hôtellerie à l'en-

seigne du Cheval- Blanc , et que cette h6-

telleiie fut acquise, vers 1660, par François

de Gantés, seigneur de Valbonnette, Tun

des plus célèbres procureurs généraux qu'ait

eus le pariement d'Aix, et sur lequel nous

avons une excellente notice par M. Mouaii

(dans le Mémorial d'Aix du ag août i8ii).

Roux-Alplieran ajoute que la famille de

Gantés, qui depuis plus d'un siècle a cessé

d'avoir sa résidence h Aix, y avait produit

plusieurs personnages de mérite dont on

peut lire les éloges dans le Dictionnaire des
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M"" Gantez ayant esté si honneste de se vouloir charger d'un Hbvre

qui pouvoit commancer de faire faulte de par delà, j'ay accepté sa

courtoisie, attendant de faire partir bien tost une caisse, et si tost que

les galères seront de retour de Rome par lesquelles j'attends quelque

cliose pour vous de la part du R. P, Dom du Puy ^

XXII

À MONSIEUR, MONSIEUR DU PUY,

À PARIS

Monsieur,

Je vous ay une bien signalée obligation de la participation de voz

nouvelles de Constantinople qui sont bien plus certaines et plus vray-

seinblables que les bruicts parvenus jusques à nous de toute aultre

part, et regrette infiniment que Quentin ne se trouva chez vous lorsque

vous aviez en main cette belle relation du 7 febvrier qui nous eust esté

un repos d'importance dans la peine et l'appréhension oà nous en estions.

On escript de Venize du 6 avril que le Grand Seigneur avoit envoyé

faire des excuses à M"" de Marcheville de ce qu'il s'estoit laissé mal in-

former, Dieu le veuille , et qu'il se trouve quelque voye d'accommode-

ment qui saulve la liberté du commerce, pour ne perdre l'advantage

que j'attendoys pour les Hvres d'heure à aultre et pour tant de pauvres

familles chrestiennes qui seroient ruinées et accablées. On escript en-

core de Venize que l'on avoit apporté au Grand Seigneur les clefs du

S' Sépulcre, ce qui me faict doubter que ce ne soit pour les remettre à

la disposition du Patriarche Cyrille qui avoit voulu s'en emparer pour

tenir les François soubs le pied^. Vous aurez, je m'asseure, des rela-

hommes illustres de Provence, \)aT Acliard, le 2 février iSgô à Aix et y mourut le

notamment Jacques de Gantés, savant orien- i5 mars 1679.

taliste, né à Aix le li février 1867, mort ' Vol. 718, fol. 38.

dans la même ville le 1 a juin 1 63 1 . Ce fut ' La locution tenir sous le pied n'a pas été

le père du procureur général , lequel naquit consignée dans le Dictionnaire de Liltré.

IMPniVCntC HATIOtALK.
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tions fidèles de tout cela tost ou tard, qui seront tousjours bonnes pour

nous quoy que envieillies, quand vous trouverez la commodité de les

faire transcrire, m'estonnant que le P. Théophile Minuti ne soit en-

cores comparu en voz cartiers et croyant bien qu'il ne pourra guieres

tarder s'il n'y est lors de l'arrivée de cette despesche. Je vous rends

mille trez humbles jjraces du bon accueil qu'il vous plaict luy pro-

mettre. Et vous en ay bien de l'obligation. Et s'il se void quelque re-

lation bien exacte de ce mariage du Cardinal de Lorraine et de son

évasion comme de celle de sa sœur et de sa femme, ce seroit matière

bien curieuse pour le temps'. Si quelqu'un de vostre cognoisçance fai-

soit de voyage en ce païs là, je vouldroys bien sçavoir les vrayes ar-

moiries du bastard Jean d'Anjou, fdz naturel et légitimé du bon Roy

René de Sicile^, enterré en une chappelle par luy fondée aux frères

Mineurs de Nancy où il laissa de quoy faire tout plein d'ornements

d'église, aussy bien que dans l'église S' George de Nancy et aultres et

dans le couvent des religieuses de S'* Claire du Pont à Mousson où il

avoit une Glle religieuse nommée Blanche'.

Il estoit seigneur du chasteau et maison forte de l'Avant garde eii

Lorraine où c'est qu'il pourroit se trouver de ses armes soit de pierre

ou aux verrières du chasteau ou de l'église, ou bien dans les seaux

de quelque privilège octroyé à la communaulté des habitans du dict

lieu ou du greffe de la justice qui y estoit exercée en son nom. Or je

ne double poinct que ce ne soient les mesmes armoiries du Roy sou

' Tous les détails les plus exacts sur ces

divers événements ont été réunis par le

comte d'Haussonvilie dans son Histoire de

la réunion de la Lorraine à la France (se-

conde édition, 1860, 1. I, p. aSg-Sai).

' Jean , appelé le bâtard d'Anjou , qui eut

pour gouverneur René de Matheron , et à

qui son père donna, en 1^73, le maitjuisal

du Pont, vacant par la mort de Nicolas, duc

de Calabre, ainsi que ses seigneuries de

Saint-Remi et de Saint-Cannat en Provence.

Il é|K)usa, en i5oo, Marguerite, (ille de

Rainiond de Glandèves, seigneur de Faulcon

et gendre de Palaraèdc de Forbin. 11 écrivit

son testament le a3 juillet i5a4, et mourut

douze ans plus tard. {Le roi René, par

A. Lecoy de la Marche, t. I, p. â3i-635.)

' Ce même nom de Blanche avait été

porté par une sœur du bâtard d'Anjou , la-

quelle devint, en liôy, la quatrième femme

de Bertrand de Beau\ eau, sire de Précigny,

l'ami intime du roi René. (Ibid., p. 434.)
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père ; il n'est question que de la briseure et differance ou marque de

sa bastardise et de quel temps il a porté les armes de son dict père qui

en porta de troys ou quattre différantes sortes, selon les diverses for-

tunes oià il se trouva , ce que j'affecte à cause de la proffession qu'il fai-

soit de la sciance de chevalerie et des heraults d'armes. Je pensoys avoir

plus de moyen de vous entretenir, et mesmes sur la coppie des lettres

de déclaration du Roy que je viens de recevoir de Marseille, pour la

subrogation de M"" le General des galères en la duché et pairie de Retz

,

à la charge de ne prendre son rang que du jour delà dicte déclaration,

encor qu'il soit petit fdz en droicte ligne masculine d'Albert de Gondy

pour qui avoit esté faicte l'érection ^ Mais la prérogative des érections

postérieurement faictes a porté l'exclusion, à mon advis, de chose qui

sembloit bien digne de grâce et de continuation. On publie aujourd'huy

le contract de mariage de ma nièce de Seguiran avec le sieur de S** Croix

de la Chambre des contes, fdz du frère de feu M'' le Premier Présidant

d'Oppede^. Ce qui me constraint de clorre demeurant,

Monsieur,

vostre trez humble et trez obéissant serviteur,

DE Peiresc.

A Aix, ce a5 avril i634'.

' Albert de Gondi , duc de Retz , marquis

de Belle-Isle, pair et maréchal de France,

eut de Claude-Catherine de Clermont, ba-

ronne de Retz et dame de Dampierre, Phi-

lippe-Emmanuel de Gondi , marquis des Iles

d'Or, son successeur dans la charge de gé-

néral des galères, lequel eut de Françoise-

Marguerite de Siliy, Pierre de Gondi, duc de

Retz, pair de France, général des galères

par la démission de son père, qui se retira

parmi les pères de l'Oratoire.

^ André-Anne Forbin , seigneur de Sainte-

Croix, frère de Vincent-Anne Forbin-May-

nier, baron d'Oppètle, fils de François et de

Lucrèce-Barthélémy de Sainte-Croix , épousa,

suivant contrat du 95 avril i634 (Antoine

Augier, notaire h Aix), Catherine, fille de

Henri de Seguiran, premier président en

la Cour des comptes , et de Suzanne Fabri de

Rians, sœur consanguine de Peiresc. Il fut

reçu conseiller aux Comptes le ao septembre

1 65 2 en l'office de son père ; il mourut et fut

enseveli à Sainte-Croix le 6 novembre 1 669.

' Vol. 718, fol. 39.
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XXIU

À MONSIEUR, MONSIEUR DU PU Y,

RCE DES POITliKVhNS, CHEZ M' DE THOC, PBEZ s' AKDRK DES ABCZ,

À PARIS.

Monsieur,

Enfin la maladie extrême qui surprint le bon P. Théophile k Home

à son arrivée, ayant interrompu le train de son voyance droict en cour,

et la commodité du retour des galères s'eslant opj)ortunement présentée,

le maleur de ce retardement a esté bon pour nous en ce <jue nous

avons eu le bien de le voir et {{ouverner icy, bien que ce n'ayt esté que

pour un seul jour, en attendant que Dieu nous face la grâce de le voir

revenir, pour apprendre de sa bouche le succez de toutes ses pérégri-

nations, s'il est possible; cependant, suyvant les prières que je vous avoys

cy-devant faictes, je me promets de vostre bonté que vous luy ferez

toute sorte de bon accueil et assistance, comme je vous en supplie de

rechef, dont je vous seray à jamais redevable. Et s'il avoit de besoing

d'argent, je vous supplie de luy en faire expédier sur mon compte,

vous asseurant que je vous feray punctuellement indamnizer de tout

ce que vous luy ferez fournir, soit pour son retour ou pour quelque

aultre occasion que ce puisse estre. L'arrivée du nonce Bologneti ',

que nous attendons aujourdhuy icy, m'embarrasse un peu plus qu'il ne

me fauldroit pour vous pouvoir entretenir plus à souhaict; vous m'ex-

cuserez et me tiendrez, s'il vous plaict, tousjours,

Monsieur, pour

vostre trez humble et trez obéissant serviteur,

DE Peiresc.

D'Aix, ce 99 avril i634'.

' Sur le séjour du nonce Georges Bolo- de divers animaux, voir Gassendi (livre V,

gneti chez Peiresc, où il fut témoin des expé- p. ioa).

riences du grand curieux au sujet des yeux ' Vol. 4 18, fol. 4a.
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XXIV

À MONSIEUR, MONSIEUR DUPUY,

À PARIS.

Monsieur,

Noslre dernier ordinaire de sammedy m'apporta voz deux despesches

du 2 et 2 1™" de ce moys, quoyque venues par diverses voyes, mais

je n'eus mes lettres qu'à l'issue du Palais, et en mesme temps il me

fallut aller au devant du nouveau nonce Bologneti, qui m'avoit en-

voyé complimenter par un gentilhomme tant de la part du cardinal

Barberin que de la sienne. Et il m'a tenu en esclieq ' icy tout le temps

qu'il y a esté jusques à dimanche au soir qu'il en partit, depuis lequel

temps il me fallut adsister aux.amenances^ de ma nièce de Bouc* chez

M" de S'' Croix son espoux, de sorte que je n'ay peu lisre voz despesches

que bien tard. Et c'est ce qui m'a empesché de pouvoir envoyer à

M' le sacristain Valbelle vostre mémoire à temps pour vous respondre

par cet ordinaire de sorte qu'il lauldra dilferer au prochain. Cependant

je tascheray de le monstrer à M"" Gras s'il est en ville et d'en tirer tout

ce que je pourray. Mais jusques à ce qu'il voye que vous ayez la com-

mande nous aurons delà peine à le faire parler françoys, tandis qu'il

luy reste des espérances d'y rentrer. Je pensoys recevoir par les galères

les livres de Dom du Puy, mais j'ay eu par Lion une lettre de M' de Bon-

naire portant que certains libvres qu'il m'avoit acheptez estoient de-

' Au sujet de cette locution, le Diction-

naire de Litti'é ne cite aucun écrivain anté-

rieui" à Fauteur des Provinciales et des

' Le mot manque dans les Dictionnaires

de Richelet et de Trévoux, ainsi que dans

le Glossaire de La Curne de Sainte-Palaye.

C'est une expression qui était usitée surtout

dans la région méridionale et qui s'appliquait

aux fêtes données à l'occasion de l'entrée de

la nouvelle mariée dans la maison conjugale.

Signalons le mot dans le Dictionnaire des

idiomes romans du midi de la France, par

Gabriel Azaïs, et dans le Trésor dufélibrige,

par Frédéric Mistral. On le retrouve dans

la Chronique d'Isaac de Pérès (tô5i-i6i i)

,

publiée à Agen, 1882, grand iu-8°, p. 61.

' La fille du président Henri de Ségui-

ran , seigneur de Bouc , déjà mentionné plus

haut.
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ineurez entre ses mains sans les avoir peu joindre à une caisse qu'il

(lict avoir embarquée, laquelle je n'ay pas pourtant recette, et toute-

foys j'en ay receu une aullre du sieur Menestrier, qui m'escrivoit aussy

de ne plus espérer de la faire embarquer. Kt pour ce subject il en avoit

tiré le plus précieux pour me l'envoyer par amy sur les dictes galères.

Ce que je n'ay pas nom plus receu, dont je suis en grande peine, et

crains bien qu'il ne m'ayt esté joué quelque mauvais tour pour ce re-

gard, la lettre de M' de Bonnaire n'ayant |)oiiict de datte, et celle de

M'' Menestrier estant fort vieille et d'auparavant le parteinent des ga-

lères de plus de quattre jours; ce me seroit une bien notable perte, car

il y avoit de bonnes curiositez. Le tout à faulte que cez Messieurs m'ayent

voulu croire, et remettre leurs fagots et pacquets ou cassettes ez mains

du marchand le sieur Guillaume des Piots qui a son respondant à Mar-

seille, lequel a receu par les dictes galères une 1
5** de balles, entre les-

quelles seroient fort commodément venues les miennes et soubs deid»

chargement, à 9 escus pour balle, mais je suis ainsin malheureux, et cez

Messieurs se donnent de la peine pour leur ])laisir d'attendre qu'on les

advertisse des commoditez qui sont trop promptes et de gents qui ne

fréquentent que les marchands. Il fault escrire à Dom du Puy qu'il en-

voyé tousjours ses livres au dict sieur Guillaume des Piots pour les

m'envoyer soubs l'adresse du sieur de Gastines, sous laquelle rien ne

court fortune de se perdre, ne de demeurer en arrière quand il y a

des commoditez de voiture asseurées. Pour le Georgius Syncellus et

le Theophanes, j'en ay un exemplaire escript il y a environ une cen-

taine d'années d'assez bonne main quoy qu'en papier seulement, car

c'est par Andréas Darmarius qui avoit bouquiné toutes les plus célèbres

bibliothèques Grecques de ce temps là. J'en envoyeray à M' Bouchard

un eschantillon, et s'il veult le volume entier, il n'aura qu'à le com-

mander. Le sieur Gantez, resignataire d'un office de procureur gênerai

en nostre parlement, qui partit d'icy huict jours y a, se chargea du

libvre de M"" du Cliesne que je pensoys envoyer par un aultre gentil-

homme de mes amys qui partit en poste 1 5 jours plus tost, mais je ne

sçay par quel malheur je ne me trouvay pas au logis lorsqu'il y ve-
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iioit prendre mon paquet. J'espère que si vous ne l'avez receu à l'ar-

rivée de cette lettre, vous ne tarderez pas de l'avoir plus d'un jour ou

deux. Et dans huict ou dix jours aprez vous aurez mes troys volumes

Gophtes pour M'' Saulmaise par les mains du bon P. Tlieophile, à qui

il sembloit' que cette courvée eust esté réservée puis que c'ostoit luy.

inesmes qui me les avoit apportez d'^Egypte. Mais je vous supplie de

n'en faire pas là du bruict, à cause de la jalousie des aultres curieux

qui pourroient avoir envye de les voir, jusques à tant que M"" de Saul-

maise les aye veus, et je pense mesmes qu'il sera bon qu'on ne sçaiclie

pas là que vous les ayiez envoyez à M"" de Saulmaise ne que M'' de Saul-

maise songe à cette sorte d'estude, pour ne nous nuyre en la commu-

nication des livres de pareille nature qui peuvent venir d Italie.

Le pauvre P. Théophile trouva cet air de Rome à son arrivée si mal

propre à sa disposition qu'il y tomba malade dans deux jours, et fut à

l'extrémité qu'on n'en esperoit plus dévie, mais Dieu l'en a garenty, et

le reserve vraysemblablement à quelque aultre bon olfice pour le pu-

blic, s'estant trouvé assez fort depuis sa maladie pour se pouvoir em-

barquer sur les galères qui n'ont esté que six jours en mer et un de

sesjour à Gènes. Il partit sammedy d'icy pour Avignon et crois bien

qu'il ne mettra pas plus de 1 5 ou 20 jours d'icy à Paris, si ce n'est que

le Roy s'acheminast à Lyon comme le bruict en est venu de ce costé là,

auquel cas il ne pourroit pas passer oultre à Paris qu'il ne fusse ex-

pédié à la cour. Je vous r'envoye l'arrest de M'' de Bordeaux, avec

mille remerciments trez humbles, attendant que celuy qui regarde la

persone du principal prévenu ^ se puisse voir, s'il est permis
,
quelque

jour. J'escrips à M"" de Lomenie le passage de ce Nonce qu'il vous

communiquera. C'est un homme fort aflable, et qui monstre d'avoir

de la curiosité\ et de la courtoisie tout ce qui s'en peult désirer, pour

' Depuis 1rs mots à ^!« «7 semWoît jusqu'à ' Le duc d'Épernon.

la lin du paragraphe, Peiresc a mis, en ' Peiresc était reconnaissant au nonce Bo-

marge, un trait qui embrasse douze lignes logneti de l'intérêt (ju'ii avait pris aux expé-

du manuscrit, avec cette recommandation : riences mentionnées plus haut et dont il va

t»A vous seul, s'il vous plaict.» être encore question.
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l'humeur Françoise. Il print la peine de venir céans, et y fut plus de

deux heures avec lesmoignage de gouster tout plein de curiositez. Nous

venons d'avoir advis de Marseille qu'il y est arrivé des despesches de

leurs députez de Constantinople du i U febvrier, portant asseurance de

l'accommodement de touts les desordres, dont on me promet une re-

lation bien ample, mais elle ne pourra pas estre icy à temps pour cet

ordinaire à mon grand regret pour l'amour de vous. Mais vous l'aurez,

je m'asseure, apprins d'ailleurs par voyes aultant et plus asseurées, et

plus promptes. Sur quoy je finis demeurant,

Monsieur,

vostre trez humble et trez obéissant serviteur,

DE Peibesc.

A Aix, ce 1 may i63i.

J'ay depuis trouvé moyen d'escrire au R. P. Mercene, et lui envoyé

un livre Arabe de la musique des Mores où il trouvera de l'exercice,

ne l'ayant receu que depuis hier au soir seulement. Et seray bien aise

de pouvoir envoyer quelque pièce de nostre musique en ce païs là-,

pour capter la beneyolence^ du maistre de musique de cez Mores, de

qui l'on a arraché ce libvre, dont j'ay laissé le choix à la discrétion du

dicl P. Mercene, pour achepter ce qui luy semblera plus propre. Et je

vous supplie de vouloir faire fournir les fraiz nécessaires et me le faire

tenir le plus tost que faire se pourra, pour ne perdre la commodité

des navires qui se préparent pour ce païs là.

J'oublioys de vous dire que j'ay receu à part deux libvres que le car-

dinal Barberin m'a envoyez par ces galères : l'un, de l'an 1 63a , de Fa-

mianus Strada^ Jésuite, de sa première décade de Bello Belgico, arri-

' Littrë rappelle que la langue a longtemps de Peiresc , Malherbe , ëcrivail bienveuitlance.

hésité entre bcniveillance , bimvoillance , béni- ' Famiani Stradœ Romani e socielale Jexu

voleiice et bienveuillance. Littrc aurait pu de Bello Belgico {Rome, iCiSi ,in-{o\.). Voir

ajouter une cinquième forme, benevolenee, la liste des diverses éditions suivantes dans la

tpii, avant d'être ado|)tée par Peiresc, a été Bibliothèque des écrivains de la (Mmpagnie de

employée par Amyot et par Montaigne. L'ami Jésus , t. 111 , in-fol. , col. 967.
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vant puis le decez de Charles V jusques au gouvernement du duc de

Parme exclusivement, avec de grandes figures en taille doulce en grand

volume in fol. et en beau papier; l'aultre volume est de Bello Suecico

in 4°, porte le lieu de l'édition Leodij., l'autheur a nom Pe. Bapt. Bur-

gus, et datte sa lettre dedicatoire au cardinal Barberin Pragae ixKal.

Februarii i633^ Mais je ne sçay s'il n'est poinct imprimé à Rome

comme l'aultre et comme ceux du cardinal Bentivoglio. S'il est du

Liège, vous en aurez eu à Paris, à tout le moings par cette foire

dernière.

J'ay faict laisser ouverte la despesche du P. Mercene afin que si vous

voulez voir le livre de Musique, il ne vous faille pas attendre que l'on

le vous rapporte chez vous. Et si vous envoyez quérir le sieur Gailhard,

il sera bien aise de prendre le soing de l'aller porter au P. Mercene

pour prendre quelque habitude avec luy. J'ay receu une lettre de

M'" Meliand, gendre de feu M"" Petau, à qui je vous supplie de faire

rendre ma responce aprez avoir faict adjouster les qualitez requises

et nécessaires, ne me souvenant pas s'il est présidant aux enquestes ou

seulement conseiller^.

XXV

À MONSIEUR, MONSIEUR DU PUY,

À PARIS.

Monsieur,

Avec vostre despesche du 37 du passé, nous en avons eu plusieurs

aultres dont nous vous avons tousjours plus d'obligation que nous ne

vallons, auxquelles je n'auray gueres de moyen de respondre pour ce

coup, et particulièrement à M"' Lhuillier, ayant beaucoup de choses à

dire oultre et par dessus tout ce que j'avoys escript et à vous et à luy

' Commentant de bello Suecico , par Pierre- pendant la guerre de Trente ans ). L'ouvrage

Baptiste Borgo (natif de Gênes et qui avait parut à Liège en i633, in-4°.

servi en Allemagne dans 1 armée suédoise, ^ Vol. 718, fol. i3.

III. i3

nriIlKlUK NATIOXALI.
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concernant l'oeuil, où nous avons enfin faict voir tout apparainment et

naturellement la reflexion des images toute pareille à celle d'un miroir

concave qui non seulement représente les objects renversez, mais semble

les poulser en dehors, ce que nous avons veu sammedy dernier avec

un plaisir nompareil dans le creux d'un oeuil d'un poisson que nous

appelions Lamie ^ de telle grosseur que l'animal pesoit quattre quiiitaulx

,

et la boitte de son oeuil estoit comme une orange, d'où nous tirasmes si

heureusement les humeurs crystallin et vitrée, que la coroïde se retint

toute entière dans la concavité de la dicte boitte, avec tout son lustre

métallique argentin, et ayant amplifié l'ouverture de la boitte par

le devant de plus d'un grand quart d'escu, nous y presentasmes une

chandelle allumée, qui s'y peignit incontinant à renvei-se, et en la re-

muant tant soit peu, nous en vismes sortir l'image jusques à fleur de

l'ouverture de la boitte à l'endroict où souloit estre au paravant sus-

pendu l'humeur crystallin. Nous n'estions lors que M' Gassend et

moy, mais j'envoyay chercher des tesraoings en pleine place, et nous

amena t'on entr' aultres M"" le Président de la Valette Gauthier" (que

nous affections d'avoir plus que touts aultres comme le moings crédule)

qui fut constrainct d'avouer la debte, et que cet efl'ect de la nature ne

se pouvoit plus revocquer en doubte. Mais il y reste bien encores à exa-

miner sur les voyes de la nature pour la vision actuelle, sur quoy nous

avons encores faict des experiances non communes dans les effects des

miroirs et des corps diaphanes, convexes et concaves, qui seroient de

trop long discours pour une lettre; il en fauldra un jour dresser une

relation ex proffesso que vous verrez, je m'asseure, trez volontiers. Ce-

pendant M' Gassend vous rend mille baise mains et salluta trez humbles

' D'après une citation emprunl<?e jjar garde le poids des lainies. Il s'agit là de pois-

Littré h Legoaranl, c'est le nom d'un genre sons qui pèsent irjusqu'h trente mille livres"

de poissons sélaciens, dans lequel on dis- et irdans l'estomac desquels on a trouve des

tingue la lamie conmbique, qui est le stpiale hommes entiers, et même un tout arm»?".

long-nez de certains auteurs , et dont quel- Ce dernier trait a été raconté à Rondelet

ques individus peuvent peser trois milliers. par des gens de Marseille.

Les citations du Dictionnaire de Trévoux sont ' Un parent de l'astronome Joseph Gaul-

beaucoup plus extraordinaires en ce qui re- lier, prieur de la Valette.
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en revanche des vostres , et à touts les amys du coeur. Seulement vous

diray je, puisque me l'ordonnez, que nous n'avons pas encor esprouvé

en l'oeuil d'un homme, mais bien que le lustre métallique du miroir

paroit tout aultant aux ieux de boeuf, de moutton , et mesmes des plus

petits chevreaux, qu'en ceux des gros poissons : persone ne s'estant de-

puis lors voulu faire pendre pour nous eu laisser faire l'essay \ mais je

l'avoys desja veu en quelque façon dans l'oeuil mesmes du caméléon

quoy que si petit com' un poiz.

Monsieur Luillier n'a pas encor escript le résultat de la relation du

sieur Boulenger, et je la verray plus volontiers que les aultres pour

apprendre l'advis de tout ce monde là sur les longitudes, car il y a une

vintaine d'années que j'avoys imaginé et dict à quelques amys une in-

vention qui ne seroit peult estre pas plus esloignée que tout ce qui s'en

estoit dict jusques alors, voire qui sembloit un peu plus cappable de

fournir des moyens de les régler si l'on en vouloit prendre le soing,

dont nous dirions peult estre nostre rastellée si nous en estions enquis

à nostre tour. Mais je ne sçay pas tant faire de feste, comm'il faul-

droit pour y estre admis, et me contente de couver à part moy avec

quelques amys mes petites pensées et fantaisies. Par l'ordinaire d'Avi-

gnon pour Rome qui passa dimanche matin par icy, j'escrivis à

M' Holsteinius pour l'advertir de ce que vous m'escrivez du manu-

scrit de M'' de Thoulouse que vous estiez sur le poinct de m'envoyer

afin qu'il m'envoye le sien du S' Cyrille pour M' Aubert, et luy ay de

plus mandé ce que m'escript M' de Lumaga de Paris, que la balle de

Strasbourg est arrivée oii j'avoys un livre d'Auspourg, dans laquelle

estoient les aultres pièces du S' Cyrille transcriptes de la mesme biblio-

thèque , afin qu'il voye que l'édition des oeuvres de ce grand sainct ne

peult plus attendre qu'aprez luy.

Je pensoys avoir de ses lettres et quelque aultre chose de luy par

cez galères, mais il y eut tant de desordre pour l'embarquement que

Le grave savant se déride un moment et nul ne sera fâché de trouver ici une

de ces spirituelles et vives plaisanteries comme il y en a tant dans les lettres de M"" de

Se'vigné.

i3.
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je suis en appreliension d'y avoir perdu une caisse de curiositez, avant

receu une aultre caisse pour l'embarquement de laquelle il y eut mille

peines. Mais j'y ay trouvé des pièces cappabies de bien donner de

l'exercice et du plaisir de les examiner à M' de Saulmaise, et aultresdes

plus doctes du siècle, ce qui aura son temps Dieu aydant. Entr'aultres

choses j'y ay eu une médaille d'Hadrien battue à Delphes avec un tré-

pied posé sur une machine tnan{i[ulaire comme le mien, soubsteniie

par troys bases ou patturons. Je n'ay rien eu nom plus de la jtart du

R. P. Dom du Puy, mais j'ay apprins que M' de Gastines a receu une

balle de M' l'abbé de Thou, dans laquelle vraysemblablement M' vostre

frère aura fait mettre ce qu'il avoit pour nous. M' Gassend attend fort

impatiemment le catalogue de la Foire aussy bien que moy pour voir

s'il y aura rien du Schikard ou de cez aultres qui avoient observé le

Mercure soubs le soleil à ce que le P. Scheiner en avoit escript à ses

amys. Et M'' d'Agut, qui a l'honneur d'estrc cogneu de vous et qui est

bien vostre serviteur, a grande envie d'avoir les 3 ou /i volumes de la

suitte de Bsovius ' que l'on promettoit h cette Foire par le dernier ca-

talogue , tellement que s'il en vient des Pais bas je vous supplie d!en

faire prendre deux exemplaires de chascun des nouveaux volumes pour

en assortir le Baronius de M' d'Agut et le mien. On me demande en-

cores ce libvre de Pietro Soave Polano in fol" d'Angleterre*, et si

quelqu'un faisoit venir des libvres de ce pais là, vous me feriez

grande faveur de le faire demander, car je n'en ay sceu recouvrer

d'aulcune part. Mon libraire n'a encores sceu achever la relieure de

mon exemplaire du libvre du sieur de Bié, c'est pourquoy je ne l'ay

pas bien peu gouster, mais je pense l'avoir cette semaine et puis luy

en dire mon advis, estimant que les vies ou éloges qu'il y veult faire

adjouster par le P. Lacoste' n'y sçauroient jamais nuire, mais s'il eust

employé M' Godefroy ou M' du Chesne, ils auroient tousjours cotté

' Voir sur ce continuateur de Baronius Sarpi : Isloria del Concilio tridentino di Pietro

plusieurs passages de notre tome II. Soate Polano (Londres, 1619, in-fol.).

' C'est l'édition originale, déjh piusieure ' Ce P. Lacoste m'est totalement in-

fois mentionnée , du célèbre ouvrage de Paolo connu.
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quelque observation de plus que tout ce qui en est dans les libvres

/ communs. J'attendray en bonne dévotion ce verbal que me transcript

Quentin. Et pour Constantinople, il se fauldra contenter d'en apprendre

ce qu'on nous en a voulu faire sçavoir. J'en ay eu une petite relation

que vous trouverez cy joincte. M"" Aubert vous fera voir le catalogue

de la bibliothèque d'Auspourg\ que M'' Lumaga me mande luy vou-

loir remettre pour cet effect selon la prière que je luy en avoys faicte.

Et sur ce je demeure,

Monsieur,

vostre irez humble et trez obéissant serviteur,

DE Peiresc.

A Ai.\, ce 9 may i63i.

M'' du Lieu continue à cette heure de m'envoyer les Gazettes de

l'édition de Lion aussy fraisches que le Gazettier la souloit envoyer

quand il estoit en bonne humeur. Il y joinct soubs une seule enveloppe

et soubs son cachet toutes les lettres qu'il trouve pour moy dans son

bureau tant de chez vous. Monsieur, que d'ailleurs. Vous verrez ce

qu'il m'escript pour les ordres des courriers, et pense que quand vous

n'escrirez que le vendredy j'auray voz lettres tout aussy bien et aussy

tost que celles du jeudy.

Un peu de part au P. Gilles de Losches des nouvelles de Constan-

tinople, aprez les avoir monstrées au P. Théophile Minuti qui debvra

estre arrivé avant les présentes ^

' Le calaloijue rédigé par le bibliothécaire Elle Ehinger mentionné en ce tome et dans

le tome précédent. — ^ Vol. 718, fol. i6.
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XXVI

À MONSIEUR, MONSIEUR DU PU Y,

À PARIS.

Monsieur,

Avec voz dernières du 6 de ce nioys nous attendions. M' Gassend et

moy, le Catalogue de la Foire. Mais puis que la saison est desja tant

advancée, Dieu sçaict si les libraires se seront haxardez d'y en aller

quérir. Il m'a faict voir les mémoires qu'il a receus pour les longitudes

tant de la part du sieur Morin ' que aultres, mais je crains qu'il n'ayt

bien de la peine à se parer des moindres coups que luy puisse ruer '

M' Midorge, s'il l'entreprend.

Nous avons continué nos experiances sur l'oeuil d'un Dauphin dont

le miroir sembloit d'un verd doré, ou de l'or gltcé de verd, qui ren-

doit l'image aussy distinctement que touts les auHres, que nous avons

voulu revoir, et mesmes celuy de Ton^ (où il y a moings d'apparance

du lustre métallique qu'en touts les aultres), et y avons acquis une

telle prattique maintenant qu'aprez en avoir faict sortir le crystailin et

le vitrée, nous trouvons partout et mesmes dans le miroir de l'oeuil

d'un nioutton, que les images s'y peignent fort distinctement à la ren-

verse toutefoys. Et de plus, en y appliquant le crystailin à niveau de

l'ouverture de la boitte du miroir (jusques où l'on discerne l'expulsion

interne de l'image reflexie), nous y avons fort bien discerné l'image

redressée dans le dict crystailin , n'y ayant que de l'air entre la con-

cavité du miroir naturel et la convexité du dict crystailin. De façon

que puisque l'espoisseur et interposition naturelle du vitrée n'empesche

pas que l'image de l'object externe d'une chandelle allumée ne s'aille

peindre au fonds du dict miroir comme nous l'avions veu dez le com-

' L'astrologue Jean Morin, déjà men- et (\ue Molière a dit : lui ruer quelque pierre.

tienne dans le tome I, p. 5a 9. ' Peiresc écrit ton comme le nom du gros

C'est-à-dire jeter avec violence. Lillré poisson est écrit, au xiv' siècle, dans le Mé-

rappelle que Malherbe a dit: rua /e tonnerre nagier.
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mancement, il ne peut pas empescher que la reflexion ne s'en fasse

tout aussy librement jusques dans le crystallin où elle se redresse ou

reconvertit une seconde foys, qui est ce que je m'en estoys imaginé avant

qu'en faire la preuve. Je n'attends plus qu'un oeuil humain pour aprez

en faire une petite relation et l'envoyer à M"" Midorge, avec d'aultres

experiances que nous avons faictes, et des miroirs, et de noz propres

ieulx, aultant que faire se peult, espérant qu'il y prendra du plaisir,

et nous y enseignera de trez rares secrets de l'optique. Cependant il

n'y aura pas de danger que M' L'Huillier voye tout ce que je vous en

escripts, et ce que je vous en ay dict cy devant si mes lettres sont en

estât de les luy faire voir. Je tascheray d'y joindre, si je puis, une

aultre relation des animaulx lumineux comme les vers luisants, tant

aquatiques et terrestres qu'aériens, et des aultres corps ou substances

susceptibles de clarté actuelle ou de lumière qui se puisse incorporer

et conserver quelque temps non seulement pour paroistre esclairées,

mais pour esclairer à quelque proportion d'espace voisin, dont il m'est

arrivé de rencontrer par hazard des choses fort extraordinaires, et non

traictées que je sçaiche pour encores.

Si les relations de Gonstantinople ne sont communicables, il s'en

fauldra passer; vous verrez cependant ce qu'on en a eu par aultres

voyes, et d'aultres chosettes du Caire dont je seray bien aise qu'il vous

plaise faire part au bon P. Gilles de Losches quand vous n'en aurez plus

affaire. Le P. Théophile Minuti debvra estre depuis arrivé si le sesjour

de la cour à Fontainebleau ne l'a obligé de s'y arrester, mais je croys

bien qu'il ne s'en retournera pas sans avoir le bien de vous sallûer et

le P. Mercene, et sans vous rendre les troys volumes manuscrits dont

il s'est chargé. Vous remerciant trez humblement du souvenir qu'avez

eu de cez armes de Jean bastard d'Anjou et de nous faire part de

tant de belles pièces et curieux advis. J'ay chargé un de mes amys

du mémoire de la chambre des comptes, à quoy l'on travaille, espé-

rant de satisfaire à ce qui se pourra pour ce regard ; vous en pouvez

asseurer M"" de Thou, estant marry que ce ne puisse estre par cet or-

dinaire.
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On nous dict icy que le sieur d'Emery * vient demander passage et

vivres à M' de Savoye pour dix mille hommes, ce qui nous faict bien

appréhender quelque rupture cappable de nous faire charger de milice

en ce pauvre païs, et adjouste t'on que d'aultres commissaires vont en

Lorraine faire abbattre les armes de cez princes et les fortifications

inutiles à une cittadelle. Un fils du sieur Haersens* est passé par cette

ville la semaine passée qui disoit aller préparer le logis h son père dans

Venize où il va Ambassadeur des Estais ; son père devoit passer aussy

plus tost qu'il n'a faict. Il asseuroit d'avoir vu à Peronne des muUets avec

les couvertures et armes de Monsieur, et qu'il estoit à l'Isle en Flan-

dres, à faire ses adieux, mais il adjoustoit un bruict d'Angleterre que

ce Roy là estoit de la cabale de Savoye et de Lorraine contre le Roy,

et qu'il avoit tenu deux moys les ports fermez durant lesquels la

Royne n'avoit bougé d'une maison des champs. On attend icy dans un

jour ou deux Monseigneur le Gouverneur', aprez six semaines ou deux

moys d'absance. Nous eusmes hier un si grand vent que c'estoit quasi

une tempeste. Et ce jourd'hui le temps en a esté refroidy, et bien hors

de saison. Mon frère est encor à Boysgency où ma nièce de Rians le

va voir cette semaine. Et je demeureray,

Monsieur,

vostre trez humble et trez obéissant serviteur,

DB Peirbsc.

AÂix, ce i5 may i63â.

Je vous recommande la lettre pour le sieur Chartres, qu'il ne fault

que faire bailler à M' du Mesnil Aubery, et celle pour M"" de la Tour

qu'il vous plairra faire mettre ez mains de M' Guyet à qui je vous suj)-

plie faire par mesme moyen mes trez humbles recommandations, et

' Michel Particelli, sieur dEniery, sur- ' Un fils de François d'Aar-iens qui a été

intendant des finances, fils d'un banquier mentionné dans le tome précédent (voir

de Lyon, originaire dltalie, mourut le notre Table).

aS mai i65o. Voir son Historiette dans ' Le maréchal de Vitry.

Tallemant des Réaiu (t. IV, p. a3-a4).
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asseurances de mon service. J'ay depuis eu le mémoire pour Monsieur

de Thou que vous recevrez, et ay retrouvé sur ma table un mémoire

que mon homme avoit oublié les précédants ordinaires de mettre dans

vostre pacquet , lequel monstre d'estre bien partial touchant le procéder

du Walstain, mais il vient pourtant de la main d'un homme qui avoil

esté fort à luy et qui est de cez quartiers de deçà, et en réputation

telle qu'on le tenoit bien embarrassé avec luy.

L'un de mes amys est si curieux (au delà peult estre des bornes or-

dinaires) qu'il m'a tesmoigné désirer un portraict de l'Escot^ qui es-

toit un des plus célèbres charlatans de son siècle, pour faire voir des

tours de soupplesse, et des plus estranges represanlations qui se pous-

sent faire humainement, et par dessus s'il est loisible d'en croire le

bruict, dont on alleguoit afforce tesmoings du temps du cardinal d'Ar-

magnac, mais je n'ay jamais veu personne qui m'ayt dict d'en avoir

esté luy mesme tesmoing occulaire. Il y a tant de gents d'honneur qui

ont faict recueil de portraicts des hommes illustres que si quelqu'un

y avoit donné rang à ce personage, ce me seroit une singulière faveur

de le pouvoir communiquer à celuy qui me le demande, n'estimant

pas quepersone en puisse donner des nouvelles plus tost ne plus fe-

cilement que vous. Monsieur, qui estes en lieu où il s'en trouve desja

un si grand nombre. Je vous supplie d'en faire faire la recherche et

s'il se trouve m'en faire faire incontiiiant une coppie sur du papier à

peu prez de la forme et grandeur de celuy que vous me fictes faire du

Cujas.

S'il se peult avoir un autre exemplaire de ce petit poème du sieur Mo-

risot- soubs le nom de Querela Apollinis Romani^, j'en payeroys bien

volontiers une coupple de coppies, de cette belle édition, ayant prins

plaisir de la voir et communiquer aux amys, entre lesquels elle s'est

esgarée à mon grand regret.

' Je ne puis rien dire ni du portrait ré- ' C'est une simple pièce dont voici le

clamd par Peiresc, ni de l'Escot lui-mèmn. titre complet : Querela Apollinis Romani

^ Voir, sur le Bourguignon Claude-Bar- Emin. Gard. Richclio, quod poêlas gallicos

thélemy Morisot, t. I, p. 97. pne/erat romanis.

III. 1/1

VrBIlfEKIE NAIIOWILI.
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J'eusse bien vouiu r'escrire à M' du Mesnil Aubery et à Messieurs Bour-

delot oncle et neveu, mais le temps que m'emporta hier ma despesche

à M"" Saulmaise m'a osté le moyen d'y satisfaire, ayant eu tout aujour-

d'huy des occupations qui me l'ont encores moings permis t-ant dans le

palais que pour un Iraicté d'accommodement entre les chanoines et

l'archidiacre où j'estoys engagé. Oultre le despari de Monseigneur le

Mareschal qui s'en va mener Madame la Mareschale et Messieurs ses

enfants à la S'^ Baulme et Boysgency où mon frère et ma nièce de

Rians se trouveront portez bien à propos pour les recevoir, mou neveu

n'en estant revenu que d'hier au soir, d'où il m'a apporté une agréable

nouvelle que la plante du Papyrus, que j'avoys creu morte, poulsoit

hors de terre desja prez d'un demy pied, de sorte que nous la pour-

rons revoir et faire portraire en Testât que désire M' de Saulmaise,

de quoy je luy voulois donner advis,mais si vous luy escrivez, vous le

pourrez faire*.

r
XXVII

À MONSIEUR, MONSIEUR Dl PUY,

À PARIS.

Monsieur,

Par le dernier ordinaire j'ay receu voz deux despesches, tant du xi"*

que du xn de ce moys, arrivées toutes deux à Lyon assez à temps

pour venir par le courrier de Provence qui ne part de Lyon que le

mecredy à midy. Et avoys auparavant receu par les sieurs Moreaux un

petit fagot in-8° des troys volumes de l'Evesque du Bellay*, et un

in-fol. où je trouvay les deux manuscrits des voyages de Charles ^, le

' Vol. 718, fol. 48. rabat-joie du triomphe monacal (Lille);

' Parmi les ouvrages publias en i63.'i Traité de la pauvreté évanffélique {Besestçon).

par Jean-Pieri-e Camus , le plus fécond des ' Nous avons déjà vu , dans le lorac pr«^

écrivains du xvii' siècle, j'indiquerai : Z)e /« cèdent, qu'il s'agissait là de voyages de

désappropriation claustrale (Besauçoa); Le Charles-Quinl.
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volume du manège du Roy, les portraicts des Roys du sieur Bié,

les vers de Tristan ^ sur l'Infante, la thèse de l'abbé de Bruc^ et le livre

du P. Bûcher ^ le tout fort bien conditionné ; vous n'y aviez pas cotté

de datte de consignation ,
qui est ce qu'on y cherche le premier, pour

voir la diligence faicte en chemin, où je pense que l'un et l'aultre ont

sesjourné plus de troys moys, si je ne me trompe. Et seroys bien marry

que celuy qu'avez envoyé dez le dict jour xn demeurast si longtemps

à venir, à cause principalement de ce manuscrit des Astronomes de

M' Holstenius que je vouldroys bien qu'il eust desja. Et de ce pauvre

disgratié livre de M' Fabrot" qui vous a tant donné de peine, que j'en

suis bien honteux. Il fauldra voir de le faire faire à Genève. Si vous

m'eussiez adverty avant que me le renvoyer, je croys que je me seroys

rançonné de quelque chose pour faire entreprendre l'édition à Paris.

Mais il y a de la fatalité aux libvres comme aux persones^. Tant est que

je vous demeure toujours infiniment redevable de tant de charitables

offices qu'il vous plaict nous faire touts les jours , et mesmes des hon-

nestes offres que vous avez daigné faire à M"" Gantez, dont je vous re-

mercie de tout mon coeur, et de tant de curieuses nouvelles dont je vous

r'envoye les relations. Quelqu'un a escript de par deçà, mais on ne le

' François Tristan L'Hermite , né en 1 60 1

,

au château de Souliers, dans la Marche, de-

vint membre de l'Acade'mie française en

1649 et mourut le 7 septembre iti55. Ce

fui l'auteur de la tragédie de Marianne qui

obtint un des plos beaux succès du monde

(1637). Les vers sur l'Infante ont-ils été re-

cueillis dans ses trois recueils : ses Amours,

sa Lyre et ses Vers héroïques? Il publia, en

1 634 , un autre recueil qui n'a pas été connu

de l'abbé d'Olivet : Plaintes d'Acanle et autres

œuvres du sieur Tristan (Paris, Bilaine,

in-i° de i64 pages).

* La thèse et l'auteur sont depuis long-

temps oubliés , si l'on en juge par le silence

universel des biographes et bibliographes.

' Mgidii Bucherii A (rebâtis a Societate

Jesu de doctrina temporum commentarius in

Victorium Aquitanum, etc. (Anvers, in-fol.).

Le livre du P. Gilles Boucher porte le mil-

lésime iC36, mais quelques exemplaires

ont pu paraître dès le printemps de i634.

Je ne vois aucun autre ouvrage de cet

historien qui ait été publié entre i6i6 et

i63G.

* Le Théophile dont aucun imprimeur ne

voulait entreprendre la [)ublication.

' Combien d'écrivains n'eussent pas

laissé échapper l'occasion de citer le fameux

hémistiche de Terentianus Maurus : habent

suafata Ubelli. Mais Peirese, on a pu le re-

marquer, n'aime pas les citations latines.

i4.
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croid pas encores bien , que sur cette occurance M"^ d'Ay lone ' avoit doun^

1000 hommes de garde à Monsieur, qui seroit une importune pro-

tection s'il n'avoit pleine liberté de revenir. J'ay envoyé par voye bien

asseurée à Marseille le pacquet que vous adressiez à M' le sacristain

Valbelle qui vous en pourra accuser la réception, et m'estonne d'ap-

prendre de vous que cette pièce n'eust pas excédé les i5oo libvres,

car j'en avoys creu davantage, le monde est de si mauvaise foy par tout

ce païs là. Et les vimaires^ ou tempestes y sont si IVequantes qu'on n'y

sçauroit jamais faire capital de rien qui vaille, car cez fermiers consu-

ment tousjours une bonne partie du plus liquide en desdaumagements,

si l'on ne les attache bien fort en traictant avec eux. Le temps pourroit

se meliorer. Je pensoys apprendre quelque chose de la commande par

l'ordinaire d'Avignon qui revint vendredy de Gènes avec des lettres

de Rome du 5 de ce moys. M' l'Evesque de Vaison m'escript en cez

propres termes que j'ay creu vous devoir coller : ff Je ne puis me con-

tenir que je ne me resjouisse avec vous du choix qu'a faict Monsei-

gneur le Cardinal mon maistre du sieur de Bouchard Fontenay pour

s'en servir ez traductions de Georgius Syncellus et Theophanes, et

pour ses livres ; je croys qu'ores il a la part et s'est vestu de long à la

Romaine
; je n'ay manqué de le servir aullant qu'il m'a esté possible, et

continueray tant pour l'amour de vous que pour ses mérites d, de quoy

certainement j'ay esté grandement resjouy, et me tardera de voir de sa

part quelle satisfaction il y pourra trouver, la part estant fort peu de chose

chez cez grands. Mais la patiance en ce pais là, avec un peu de con-

duilte et de modération, est cappable de surmonter des choses bien

difficiles. Je seray bien aise aussy si j'entends que M"" Hullon en puisse

estre contant de son costé et tous les siens, comme je le luy souhaicte,

' Le iiiai-quis d'Ayetona était alors goii- Série*. Dans le texte da xv' siècle (lettre de

vemeur des Pays-Bas. Mention est faite de l'année ligS) sont rapprochées les trois

ce personnage dans les Mémoires de Bas- expressions : vimaire, tormeiile et tempeste.

sompierre (t. II, p. 350,277). '*' Dictionnaire de Trérour donne vimaire

' Littrë n'a cité , sous le mot Fïmflrre, que comme cun vieux terme de coutume, qui

des textes du xiv", du xv' et du xvi' siècle, signifie itforce majeure {vis major), orage».

ce dernier texte fourni par Bouclict en ses
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au moings pour tout ce qui peult estre de son costé, comme j'estime

que soit M' Hullon que je vouldroys bien pouvoir servir aussy en son

particulier.

J'avoys eu longtemps y a une lettre rie Rome que mon homme avoit

laissé confondre parmy d'aultres papiers, laquelle s'estant retrouvée de

bonne fortune, je l'ay faict coppier, pour en pouvoir faire part tant

au R. P. Mercene qu'à M'' Saulmaise afin de voir si l'un ou l'aultre,

ou possible vous mesmes ne pourriez pas procurer à ce gentilhomme

la communication de quelqu'une des pièces qu'il me demande. Il est

grandement honneste et méritant du public, et grandement obligeant,

et peult rendre la pareille avec les habitudes qu'il a en divers lieux, et

surtout du costé de l'Escurial, oii nous avons si peu de moyen de faire

agir du monde qui sçaiche et veuille favoriser les gents de lettres. 11

me semble que j'ay aultre foys veu assez souvent de cez manuscrits

du Boece et de cez autheurs contemporains de Charlesmagne, au moings

de quelqu'un d'iceulx. S'il y a moyen de luy en faire voir quelque pièce,

vous obligerez un trez galant gentilhomme et qui le fera possible bien

valloir aultant qu'un aultre, car il est bien exacte; suiiout il fauldroit

travailler à la recherche de cez troys hymnes de Dionysius Thebanus

qu'il désire tant, et à quelque bon et bien ancien exemplaire de l'Aly-

pius^ qui peusse ayder à restaurer les anciennes notes de la musique

grecque du meilleur temps. Vous pourrez faire voir cette coppie de lettre

au bon P. Mercene, et quand il en aura prins les instructions qu'il

verra à propos, vous la pourrez envoyer, s'il vous plaict, à M'' de Saul-

maise, estimant que là oii il est, il se trouvera possible quelque chose

de plus qu'ailleurs. Et si tout cela manque je cliercheray quelque

bonne adresse à l'Abbaye mesme de S' Gall, d'où j'eusse aultres foys

peu tirer tout ce que j'eusse voulu, mais toutes mes banques sont

' Alypiiis est un auteur grec, d'une (Amsterdam, a vol. in-4°). Meursius avait

époque incertaine; il nous reste de lui un déjà donné ce fvagmeni : Aristoxenus , Ai-

frajjment sur la musique insénî par Mei- comachus , Alypius, auclorcs musices anti-

bomius (avec traduction latine) dans son quisstmi hactcnus non editi (Leyde, iGi6,

recueil : Anliqme musicœ AiUhores septein in-4°).
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mortes de ce costé là^ il en fauldra chercher quelques aultres s'il est

possible. Et ne perdre jamais couraige.

A vous seul, s'il vous plaict, Monsieur.

Cependant j'envoye à M' de Saul niaise un petit fraji[ment des litur-

gies Cophtesque j ay receu depuis peu, et un Alphabet en celte lan}»ue,

que je vous prie luy faire tenir par vo\e asseurée, avec une lettre

que j'ay faict laisser à cachet volant, à celle fin que vous y puissiez voir

quelques petites inscriptions assez bigearres que je luy envoyé. Et s'il

ne vous est trop ennuyeulx de jetter un coup d'oeuil à certaines con-

jectures que je luy escripts, sur lesquelles je me suis un peu plus es-

tendu et faict entendre que je n'avoys faict aultres foys en vous en

touchant quelque chose, possible n'en demeurerez vous pas du tout si

mal édifié comme vous aviez faict lors, dont j'avoys \n\i\u vous rescrire

un peu plus amplement, mais comme j'en eus perdu la commodité lors

présente pour d'aultres divertissements, je ne m'y estoys jamais peu

remettre. Et je ne sçay comme je m'y suis engagé à ce coup cy sans y

penser. Et me tardera bien d'en voir son advis et le vostre aussy, à-

vostre commodité, s'il ne vous est dezagreable. J'ay advis du passage

du P. Théophile par Lyon assez longtemps y a pour avoir peu se rendre

à Paris sinon au xn may que vous m'escriviez, au moings bien tost

aprez. Mais puis que la cour est à Fontainebleau, je me double qu'il

sera possible constrainct d'y aller aliborder et possible d'y attendre

quelques jours son Audiance avant vous pouvoir aller voir à Paris, où

je croys bien qu'il se rendra le plus tost qu'il pourra pour vous aller

rendre son devoir, et se descharger de ce depos. Espérant que pour le

plus tard vous le recevrez aussy tost que la présente despesche, et que

pourrez joindre les cahiers que j'envoye à M"^ de Saulmaise à cette

heure, avec les troys volumes que vous porte le dict P. Théophile. J'ay

encores faict laisser ouverte une despesche pour le bon P. Gilles de

Losches, afin que vous y puissiez voir une relation que j'ay enfin eiie

C'est-à-dire : tous mes moyens d'action ont disparu. La locution employée ]>ar Peiresc

ne semble pas voir été connue par nos lexicographes.
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du costé de Constantinople qui vient d'une main assez (idelle et non in-

téressée aux mésintelligences de cez Messieurs les Ambassadeurs. Mais

vous en aurez sans doubte veu de meilleures. Si le P. Théophile estoit

à Paris, je seroys bien aise que vous la luy peussiez monstrer avant que

l'envoyer plus loing. Mais s'il n'y est pas, cela ne vault pas la peine de

la garder pour l'attendre , attendu que je me doubte que si mes lettres

chaument guieres à Paris, elles ne trouveront plus ce bon P. Gilles

à Tours, car il debvoit aller aux bains de Bourbonnoys; c'est pourquoy

j'ay prins une aultre adresse d'un marchand de ses amys nommé

M"" Tardif, qui prendra le soing de les luy faire tenir aux dicls bains

ou en toute aultre part qu'il sera. Je vous envoyeray la semaine pro-

chaine une cassette des livres rituels des Grecs pour le P. Mercene,

où je feray insérer le Famianus Strada de Bello Belgico pour le pou-

voir conférer à ce qu'en escript M'' de Thou, et le Burgus de Bello

Suecico puis que ne les avez veus de par delà. Ils sont touts deux bien

partiaulx du costé de ceux qui les payent pour tenir le language qu'ils

tiennent ^ J'avoys tousjours oublié de vous dire que j'ay esté fort scan-

dalizé de voir que dans cez portraicts des Roys de France du pauvre

sieur de Bié, il n'y ayt rien de fidèle que les douze ou quinze derniers,

hors de deux ou troys seulement bien clairsemez, et le pix est que lors

mesmes qu'il a eu moyen d'en portraire sur des originaulx légitimes,

comme de Charles le Chauve, Charles le Simple et aultres dont il a

eu les seaulx, il s'est amusé à graver des desseins qu'en avoient tiré

des gents si mal exactes
, qu'il ne s'y cognoit aulcun traict du visage et

de la vraye ressemblance qu'on en pouvoit prendre conforme par les

règles de la Phisionomie à l'humeur des Princes qui y sont represantez,

de sorte que mes portraicts eussent esté bien mal employez s'il ne les

devoit pas faire plus fidèlement represanter que ceulx qu'il a eus en

main. C'est pourquoy je plains grandement ce bon homme, et qu'il se

soit amusé à |)ortraire les images des tombeaux de cez vieux Roys qui

n'ont esté bastis que tant de siècles aprez leur decez au lieu de se tenir

* On n'ignorait pas que l'opinion de Strada avait été achetée par l'or espagnol et sa ve'na-

lito était célèbre; mais savait-on que Borgo avait, lui aussi, vendu sa conscience d'historien?
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aux images de leur temps. Et ce qu'il y adjoustera de la vie ou des

éloges d'un chascun d'iceulx y fera grand besoing pour faire passer le

cours et la vente de son ouvrage, mais il fauldra quelque jour en entre-

prendre à bon essiant un recueil plus fidelle et le donner tost ou tard.

Je n'ay pas le libvre de ce P. Yves qui a tant faict cabrer M' du Bellay.

Cez vers de Tristan pour l'Infante, quoyque d'un language un peu

moings françoys que ne se persuade, je m'asseure, l'autheur, meritoienl

d'estre veus, pour ce qu'il y peult avoir de bon, et spécialement pour

ce qui touche les gages que nous avons en ce païs là, aussi bien que

pour les exercices de cette princesse h la chasse durant son jeune aage

dont je n'avoys pas ouy parler. Mais le livre du P. Bûcher m'a bien ap-

porté autant de mortification que de plaisir, voyant qu'on m'a soubs-

traict mes petites notices du siècle de Constantius, qui y sont insérées

tout au long, par la soupplesse de ceux dont j'avoys tasché de me ca-

cher quasi le plus, dont je vous enfretiendray possible quelque jour.

Ce qu'ils ont négligé de prendre dans mon manuscrit ne laisra pas

de pouvoir encores servir, plus qu'ils n'ont creu , et particulièrement

à la prattique de cez prétendus oracles ou sortilèges dont vous verrez

que j'ay touché à M' de Saulmaise quelque chose dont, si je ne me
trompe. Monsieur vostre frère ou vous m'aviez aultres foys escript fort

longtemps y a sur le subject d'un passage de Tite Live. Mais cela aura

son temps plus opportun.

Cependant vous excuserez, s'il vous plaict, et m'ayderez à trouver

excuse auprez M"^ de Saulmaise du desordre avec quoy je luy ay escript

beaucoup de chosettes qui se pouvoient mieux coucher et ranger si loi-s

que j'ay prins la plume j'y eusse songé. Mais cela est venu quasi inopi-

nément, en m'estant engagé d'une parole et d'une conception à une

aultre, m'asseurant qu'il me pardonnera aussy volontiers que vous,

comme je vous en supplie l'un et l'aultre et de me tenir.

Monsieur, pour

vostre trez humble et Irez obéissant serviteur,

DE Peiresc.

A Aix, ce a3 may iG34.
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Le sieur Boulle vient d'arriver avec une relation bien plus exacte

que les aultres du Pontias, de la Vesine^ et d'un aultre du mont Ven-

toux que je n'ay pas encores peu bien considérer nom plus qu'un ta-

bleau et veue [ou] figure du lieu de Nioms. Il a un aspect bien ingénu et

courageux neantmoings et tcsmoigne une grande honnesteté à ce pre-

mier abbord. Nous le gouvernerons un peu M"" Gassend et nioy et vous

en advertirons du succez par le prochain Dieu aydant.

11 ne sera plus de besoing des vieilles gazettes, M"" du Lieu conti-

nuant la participation des nouvelles, mais bien des extraordinaires que

M'' du Lieu néglige d'envoyer^.

XXVIII

À MONSIEUR, MONSIEUR DU PUY,

PRIEUR DE SAINT-SAUVEUR,

À PARIS.

Monsieur,

Depuis le partement du dernier ordinaire, nous avons gouverné

quattre ou cinq jours le sieur Boulle et l'avons trouvé encores plus in-

génu, et nioings tenant^ que nous n'avions creu, ni'ayant faict de fort

honnestes offres, et jusques à se despartir de l'entreprinse de la version

contestée , si je le luy voulois ordonner absolument, encores que sa for-

tune dépendisse quasi de cela en Testât qu'il se trouve , cette besoigne

' Dans le registre LUI de la collection

Peiresc, à Carpentras, registre d(!jh si sou-

vent cité et qui contient tant de curieuses

observations sur diverses merveilles de la

nature, le triple travail de Boulle est inti-

tulé : tf Relations : i" du vent de Ponthias, à

Nions; 2° de la Vésine des Pilles; 3° du

mont Ventoux.» On appelle Lcn Piles une

commune du département de la Drôme,

canton de Nyons, à 7 kilomètres de cette

ville, sur la rive droite de l'Ouvèze. Les

dictionnaires de géographie rappellent qu'il

y souille un vent périodique, connu sous

le nom de vésine, dû à la disposition des

gorges et des bassins, où la dilatation de

l'air se produit sous l'influence du soleil, à

des heures différentes.

' Vol. 7 18, fol. tiç,.

' Tenant, pour tr tenace, entêté».

i5

•vpmivznix làTtoniM.
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luy ayant esté comme imposée, avec quelque espérance d'une particu-

iiere protection de la part du sieur de Dona gouverneur d'Orange ', et de

quelque aultre employ moings pénible et plus advantageux aprez cela.

Mais il me dict qu'il m'envoyeroit tout l'exemplaire entier de la version

avant que le délivrer à l'imprimeur pour le faire voir, et y faire corriger

les faultes qui luy pourroient estre escliappées, et s'y conduire selon que

je luy pourroys conseiller. Car je luy 6s voir de luy à moy, sur quelques

petits extraicts et abbregez qu'il m'avoit apportez, qu'il luy eschappoit

tout plein de petits Provençalismes * qui se pouvoient facilement re-

parer, pour l'ornement de son style. Et luy ûs advouer qu'il y pouvoit

avoir quelque mot au fonds, qui selon l'intention mesme de l'autlieur

pouvoict estre subject à correction ou modération et addoucissement, à

quoy il me dict qu'il ne se rendroit pas refractaire pour les choses qui se-

roient jugées dignes d'à nimadversion par M' de Thon , ou par quelqu'un

aultre de sa part, s'il le vouloit honnorer de tant que de le luy faire

entendre. 11 me monstra mesme des remarques qu'il avoit faictes de

certains passages, où il semble qu'il y puisse avoir de l'équivoque soit

du coppiste, ou du lieu où l'autheur pouvoit avoir puizé certaines par-

ticularitez, comme par exemple d'un endroict où il dict que le Pape

Paul III s'estoit voulu faire nommer Onuphrius V au lieu vraysem-

blablementd'HONORIVS, et quelques aultres de pareille qualité à peu

prez, qu'il me communiqua assez confidamment (aprez toutefoys des

protestations d'honneur et de respect nompareil envers la mémoire du

deffunct autiieur), dont je le priay de m'euvoyer un extraict ou bor-

dereau à part en intention de le vous envoyer si vous l'avez agréable.

Il attend fort impatiemment l'édition du Glossaire, et me fit voir la

peine qu'il avoit prinse d'en dresser luy raesmes un qui estoit desja

' Christopke(leDohna,néen i583,morl qu'vil pacifia ce petit État, dont les ha-

ie i" juillet 1687, fut chambellan et con- hitanls lui tëruoignèrent une grande aficc-

seilier privt' de l'électeur palatin Frédé- lion»), et quVil laissa plusieurs ouvrages

rie V, avant d'être gouverneur de la princi- de piétés.

pauté d'Orange pour le Prince-Stathoudei- ' Le mot proveuçaliume , que l'on ne

des Provinces-Unies. On lit dans la Nou- croyait peut-ôlre pas aussi ancien, n'a pas

velle Biographie générale (t. XIV, p. 445), été admis dans le Dictionnaire de Litlré.
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fort advancé , où il avoit employé le dict sieur C. de Dona pour les noms

d'Alemagne et d'aultres pour les Angloys qui luy avoient esté adressez

par iceluy. Où j'estime qu'il pourra avoir rencontré de bonnes obser-

vations que vous aurez possible prévenues en vostre glossaire, sinon je

croys bien que vous les verrez aussy volontiers que les aultres. Il divise

les livres par cbappitres pour la commodité du lecteur, ce qui peult

donner du soulagement à ceux qui ne peuvent pas lisre tout d'une ha-

leine un libvre entier sans incommodité, ce qui sera plus tollerable au

françoys qu'au latin. Si vous l'improuviez, mandez le moy, car possible

s'assujettiroit il bien volontiers à ne le faire pas, et à suivre les sections^

de l'Autheur.

Quant à la relation de cez vents tant du Ponthiaz de Nioms et de la

Vezine des Pylles, et d'une grotte du Mont Ventoux qu'il n'a pas visitée

comme le reste, vous verrez ce qu'il m'en a laissé prendre sur son plu-

mitifs, et en une feuille à part ce que j'y ay adjousté ^, non seulement

pour l'usage à quoy la dicte grotte pouvoit avoir servy*, mais aussy

pour des aultres vents qui nous sont assez ordinaires en cette province,

et dont je tascheray de faire prendre des informations particulières les

plus exactes que je pourray, comme j'ay chargé le dict sieur Boule,

et celuy qui a faict l'escript du mont Ventoux , d'observer tout plein

d'aultres choses qui peuvent grandement ayder à l'esclaircissement et

descouverte des causes et de la nature et qualité de touts cez vents, qui

ne seroient pas moins bonnes à sçavoir que guieres d'aultres diflicultez

qui puissent rester en la philosophie et contemplation des merveilles

de la nature. Il m'avoit faict faire un grand tableau à huille où est

' Sous ce mot s'appliquant aux divi-

sions d'un ouvrage, Litlré ne cite, pour le

xvu° siècle, aucun auteur ante'rieur à Pascal.

^ J'ai reproduit ( à VAppendice du fasci-

cule VllI des Correspondants de Peiresc,

i885, p. 5o-55), ce morceau intituli^ :

Description de la grotte qui est au mont Ven-

toux, tirée de mol à mot d'un escrit d'un

homme digne defoy qui a esté dedans.

^ J'ai aussi reproduit (même ouvrage,

p. 55 ) une bonne partie des additions de

Peiresc.

' Peiresc croyait que t ces grottes du mont

Ventoux peuvent avoir servy de retraicte h

quelques habitans des lieux voisins , en cas

de guerre et d'incursions de peuples bar-

bares)). Il y voyait d'anciennes carrières ou

d'anciennes mines.
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represantée la perspective , tant du village de Nioms et de celuy des

Pylles, que des montagnes entre lesquelles se forme et prend sa pre-

mière routte ce vent du Ponthiaz d'un costé, et la Vesine de l'aultre.

Mais comme le pauvre peinctre n'estoit pas des plus expers du monde,

il n'y a observé aulcune proportion des distances, et y a tant laissé de

confusion que je n'oseroys le vous faire voir comm' il est. Je luy ay

baillé un griffonement d'une carte que j'avoys desja de ce pais là pour

la rectifier sur les lieux et y marquer exactement toute la routte et

l'estendue qu'occupe ce vent, lors qu'il est le plus impétueux et lors-

qu'il est le plus foible, ensemble la Vesine, en son règne, et les aultres

qu'il allègue pour la vallée de Venterol ' et aultres d'allentour. L'ayant

prié surtout de bien faire marquer la situation de la Bossole- pour re-

cognoistre la dilTerance du chemin que tient le dict vent quand il est

enfermé dans des montaignes d'avec celuy qu'il prend lorsqu'il est ar-

rivé dans la plaine en un air bien libre. Et espère que de cette recherche

et aultres pareilles il se tirera possible plus de fruict et de notice de

cette matière que de tout ce que nous en avions dans les livres ordi-

naires. Il fauldra tascher d'en faire faire ([uelque recherche aussy dç

ce qui s'en pourra observer par quelques curieux en Canada, et en la

coste occidentale d'AITrique, pour voir s'il y aura aulcun rapport des

vents qui y sont si réglez en certaines saisons, et de leurs causes plus

apparantes avec ce que nous voyons des nostres. Tant est que M' Gas-

send a prins grand plaisir à toutes cez relations aussy bien que moy et

particulièrement sur cette extrémité de froideur du vent du Ponthiaz

qui gelé l'eau en l'air quand on en jette par les fenestres, dont nous

avons chargé le sieur BouUe de faire faire diverses expériances de di-

verses eaux, cuittes et crues, et de divers estages des maisons, pour voir

si elle se convertira en gresle ou en neige, ou en plus grandes pièces

de glaçons, et s'il n'y paroistroit poinct de figure régulière comm' en la

' Venterol est «ne commune du ddparlc- des Basses-Alpes, arrondissement de Sis-

ment de la Drôme, canton de Nyons, à 5 ki- teron , canton de Turriers.

lomètres de cette ville. On trouve une lo- ' Peiresc, en écrivant ainsi le mot bous-

calité du même nom dans le département sole, se souvient de l'italien bûssolo.
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neige estoillée, soit extérieurement ou bien intérieurement. Et je suis

résolu, en ce temps là, de leur envoyer des petites boutteilles pleines

des eaux de noz bains de cette ville et d'ailleurs, de dillerantes qualité

et meslanges de mineraulx, pourvoir si nous n'y apprendrons rien de

plus que le commun. Et vous feray part en son temps de tout ce que

j'en pourray apprendre, comme de tout ce que j'estimeroy pouvoir

tomber dans vostre goust. Et M"" Gassend aussy de son costé, s'il en

descouvre quelque aultre chose, lequel m'a chargé de vous rendre

ses trez humbles salutations et asseurances du trez humble service

qu'il vouldroit bien vous pouvoir rendre. Ne vous pouvant dissimuler

que ce ne nous ayst esté à touts deux une mortification assez grande

de voir qu'il ne soit poinct venu à Paris de catalogue de la Foire, veu

l'impatiance avec quoy il attendoit quelque pièce de la main du sieur

Schikard, sur ses observations du Mercure, L'on nous a faict feste au-

jourd'huy d'un petit libvre in 8° imprimé à Leipsic dans le plus fort

des guerres de Suéde et de l'Empereur sur une nouvelle philosophie

d'un certain [mot laissé en bhnc\ que je vous supplie nous envoyer s'il

s'en trouve quelque exemplaire, et plus tost en prest, s'il n'y en a à

vendre, afin qu'il y puisse jetter les ieulx. J'ay faict voir à M"" d'Agut ce

qu'il vous plaict luy mander pour son supplément de Bsovius,dont il

a voulu vous remercier par une sienne lettre cy joincte, pour vous dire

qu'il n'a que jusques au xix™*^ tome inclusivement ; j'en suys de mesmes,

de sorte qu'il fauldra prendre doubles le vingtiesme et aultres suy-

vants, à mesure qu'ils viendront, vous remerciant trez humblement du

choix qu'il vous a pieu faire pour moy sur les livres d'Elzevir. Esti-

mant que l'édition in h" des relations du cai"dinal Bentivoglio pourra

suffire. Pour le libvre du P" Soave in fol", j'estime que cette forme est

affectée par ceux qui me le demandent, pour y pouvoir joindre d'aul-

tres escritures de mesme matière qui se trouvent ])ossible en pareille

forme et grandeur à peu prez. C'est pourquoy, puisque les libraires

n'ont plus de commerce à Londres, il fauldroit faire employer quelque

benquier pour le faire venir de Londres. Car bien qu'il s'y perde un

peu de temps, il n'y aura peult estre pas tant d'inconveniant que de se
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laisser rançonner comme vous disiez que vouloit faire ce marcliand du

paiais. Je suis bien aise de l'arrivée du bon P. Théophile et des livres

manuscrits dont il s'estoit chargé, mais bien marrj' de son indispo-

sition et que les pluyes vous soient encores si importunes, dont nous

avons eu nostre bonne part. Mais le bon P. Mercene trouvera assez de

moyen de vous venir voir, je m'asseure, quand il croira que vous aurez

quelque chose à luy dire de ma part, sans vous mettre en peine de

l'aller chercher si loing de chez vous, principalement par des mauvais

temps pluvieux. Au reste j'ay envoyé par voye asseurée au sacristain

de Valbelle voslre lettre dez samraedy dernier, afin qu'il vous puisse

rescrire, vous remerciant encore du soing qu'avez eu de faire tenir la

boitte au sieur Gault. J'en avoys adressé deux aultres pareilles en mesme

temps au dict sieur Gailhard par le prieur du Toronel ' qui s'en alla

droict loger chez le dicl sieur Gailhard. Et vouldroys bien y avoir

mis un mot de recommandation à vous atin que les eussiez pareille-

ment faict rendre. Si ce jeune homme m'eust adverty de son voyage de

Fontainebleau , cet inconveniant ne seroit pas arrivé. Monseigneur le

Mareschal alla soupper seulement sammedy à Boysgency avec Madame

et Messieurs leurs enfants. Et en partirent le lendemain aprez desjeuner

pour Souliers •' et TouUon, de sorte que mon frère pourra bien tost re-

venir, et je demeureray,

Monsieur,

vostre trez humble et trez obéissant serviteur,

DE Peiresc.

A Aix, ce 29 may i63/i.

M' de Bonnaire m'escript de Rome du 8"" de ce moys qu'il m'a en-

voyé par patron Faulconnier la caisse dont j'estoys en peine, laquelle

ne fust pas portée par les galères, bien qu'elle eust esté chargée avec

' itToronetum,8euB. Mariœde Flor^ia ' Aujourd'hui Solliès-Pont, chef-lieu de

monasteriuni diœcesis Forojulensis [ Fr(!jus]

,

canlon de rarrondisscmeiit de Toulon, à

ordinis Gisterciensis. . . »> {Gallia christiana, i5 kilomètres de cette ville, sur le Gapeau,

t. I , col. liliS.) rivièi'e qui arrose le Boysgeiicy de Peiresc.
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les hardes de M' de Crequy, et que dans icelle sont les fagots du

R. P. D. du Puy, où est le Onuphrius' et le Cencius Camerarius, en-

semble un manuscrit de la part du sieur Bouchard, qui m'escript de

niesme datte, et dict qu'il m'envoye les extraicts qu'il a faict transcrire

des Groniques de S' Vincent et de Farfa, et qu'ils dévoient aller à

Subiaco ^ avec l'Evesque de Vaison. Et qu'enfin Me' le cardinal Bar-

berin s'estoit déclaré avoir intention de le recevoir à son service, l'ayant

employé à la traduction du Syncellus et du Theophanes, et à mettre en

ordre sa nouvelle bibliothèque. Et s'en allant à Castel GandoUo^, dict

qu'il le vouloit favoriser de la parte et l'admettre en sa famille, que

cependant il le pouvoit dire et prendre la sottane", comme il a faict ni-

continant, s'estant excusé à Ms'' le comte de Noailles, qui coramençoit

à luy faire parler aussy de le prendre chez luy. Sur quoy il y auroit

un long discours à vous faire que je remettray à une aultre foys Dieu

aydant, car je suis trop pressé, et cependant je luy pourray faire la

responce par l'ordinaire d'Avignon. Et M"' du Ghesne pouri-a attendre

les extraicts de cez chroniques, avant que clorre ses volumes du siècle

de Gharlemaigne.

J'ay depuis receu une lettre de la part de ce bon homme qui m'avoit

envoyé les derniers cahiers des Kophtes que je vous envoyay par le

dernier ordinaire
,
[avec] des observations qu'il a faictes sui- l'alphabet en

cette langue imprimé à Rome que je luy avoys communiqué. J'en ay

faict extraire ce qui regarde la dicte édition et vous prie le faire tenir

à M'' de Saulmaise parce que encores que ce soit peu de chose j'estime

qu'en cez matières peregrines il ne fault rien négliger, ains sçavoir bon

gré à un chascun de ce peu qu'il y peult contribuer. Vous le pourrez

joindre à l'extraict que mon homme avoit oublié l'aultre jour de la

' Voir à la Table les mois Omiphrius, 1 6 kilomètres de Rome, auprès du lac Albano.

Panvinius. ' Dans les Bigarrures do Des Accords

' L'ancien S«W«^ucum, sur le Teverone, (xvi* siècle) on trouve la forme sotane,

à 5o kilomètres de Rome. imitée de l'itulien sottana. Ce vêtement,

' Palais d'ét(? des papes , construit par Ur- comme Ta indiqué Du Ciingc, s'appelait

bain VIII, et augmenté par Alexandi-e VII , à dans la basse latinité subtaneum.
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lettre qui accompagnoitle dict Alpliabet Koplite non imprimé. J'escriray

plus commodément durant les festes prochaines que je ne sçauroys

faire à cette heure tant au dict sieur du Chesne et à M' Godefroy qui

m'a favorisé des troys traictez de Lorraine enregistrez au Parlement

qu'à M"" du Mesnil Aubery et à Messieurs Bourdelot oncle et neveu,

auxquels cependant M' Luillier fera, s'il luy plaict, mes excuses et au

bon P. Mercene qui verroit possible bien volontiers cez relations des

vents et M' Luillier, s'il vous plaict les leur communiquer.

Ce 3o may.

M' du Lieu ou ses commis avoient oublié la Gazette à ce coup cy.

Je feray mettre dans la caisse des manuscrits des rituels Grecs du

P. Mercene les deux volumes du Famianus Strada de Bello Belgico et

du Burgo de Bello Suecico in h° '.

XXIX

A MONSIEUR, MONSIEUR DU PUY,

PBIEUB DE SAIST-SAUVELR

,

À PARIS.

Monsieur,

J'ay tant eu d'exercice à voir cez jours cy divers fagots de libvres et

curiositez que j'ay receues de Rome, et de respondre à ceux qui me
les ont envoyées, ne l'ayant peu faire par le dernier ordinaire d'Avi-

gnon qui avoit anticipé son départ, à cause des grandes pluyes, et ayant

esté contraiuct de me servir pour ce coup de la voye de Lyon, pour

n'attendre un moys entier que le suyvant ordinaire pourra estre ex-

pédié d'Avignon, que je n'ay peu rien faire de ce ([ue j'avoys réservé à

cez festes pour noz bons seigneurs et amys du costé de Paris, qui me
feront la faveur d'attendre encores jusques à la semaine suyvante, s'il

' Vol. 718, fol. 53.



[16U] AUX FRÈRES DUPUY. 121

leur plaict, vous suppliant d'en faire mes excuses à ceux que vous juge-

rez à propos, et de m'excuser vous mesmes si je diffère de respondre

lors à vostre dernière despesche, vous remerciant cependant des tes-

moignages de vostre bonne volonté, tant envers le P. Gilles de

Losches que le P. Théophile Minuti, et du soing que prenez des

volumes Kophtes, ayant certainement esté touché à la lecture de la

lettre de M'' Saulmaise, mais j'en ay meilleure espérance qu'il ne

dict luy mesmes, principalement durant la doulceur de l'esté, mais

pour la rigueur de l'hyver je ne vouldroys pas l'en garentir en ce

païs là\ et croys qu'il fauldra enfin qu'il se résolve à une retraicte

en meilleur air.

N'estimant pas que cez pauvres livres vaillent la peine d'eslre tant

choyez, et qu'ils ne se puissent librement envoyer à leur adresse,

ayant bonne espérance d'en recouvrer d'aultres en mesme langue en-

cores meilleurs, et plus utdes que ceux là Dieu aydant et en bref.

Je seray trez aise de voir le libvre de Julius Gasserius Placentinus

que vous dictes ^ car à cette heure, je verray possible un peu plus

clair en cette matière la que je n'eusse peu faire aultres foys. Et trou-

veray plus facilement à faire mon prolïït des observations d'aultruy

par comparaison des miennes. Ge fut un grand malheur que mon

homme^ ayt oublié de mettre cette lettre circulaire dans l'euveloppe du

R. P. Dom du Puy, et fault qu'il la misse par mesgarde en quelqu'aultre

pacquet comme on est subject bien souvent à telles équivoques et bes-

veues. J'ay receude sa part les deux volumes d'Onuphvius Panvinius où

nous aurons bien de l'exercice et pense que vous y trouverez aussy

' La brumeuse Hollande. voix et de l'ouïe (1600, in-fol.), sur les

' Jules Cassario, ne' à Plaisance, d'où cinq sens (Venise, 1G09, 1627, in-fol.;

son nom Placentinus, fui reçu docteur eu Francfort, i63a, m-^°), des Tabulœ ana-

raédecine à l'université de Padoue , succéda

,

totnicce {Venise, 1627, in-fol.; Francfort,

en 1609, à son maître Fabricio d'Aqua- i63a,in-4°).

pendente, dans la chaire de chirurgie et ^ Mon secrétaire, et, d'une façon géné-

mourut à Padoue, on iGiO, Agé de soi- raie, mon serviteur, comme nous l'avons

xante ans. Ce fut un anatomiste distingué. déjà vu.

On lui doit des traités sur les organes de la

III. 16

IXKIHKUB RATIOIALS.
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quelque cliosette de vostre goust, désirant le vous envoyer si tosl

que le P. Mercene m'aura mandé s'il a trouvé aux Rituels des Grecs de

l'édition de Venize ce qu'il vouioit chercher en mes manuscrits, dont je

luy envoyeray une caissette quand il vouldra. Si cependant je trou-

voys commodité d'amy qui se voulust charger de cez deux volumes à part

,

je les vous envoyeray tousjours à ladvance. Comme je vous envoie dez

à presant par la poste deux petits extraicts des Chroniques de Farfaet

de S' Vincens de Vulturno' pour M"" du Chesne, à qui j'en escripts, et

seray bien aise que vous voyez ma lettre avant que la luy rendre

pour seconder en cela le désir que j'auroys qu'il prinst occasion de

faire éloge d'honneur au Cardinal sur ce subject, s'il est possible, et

vouldroys bien que M' Rigault se trouvast à Paris et qu'il voulusse en

coucher deux ou troys périodes par escript de son style, pour le traicter

plus dignement, ou bien que le P. Sirmond en voulusse prendre la

peine. Mais je ne l'ay osé dire au bon M' du Chesne par escript, comme

je l'eusse faict de vive voix plus librement si j'eusse esté sur les lieux.

Vous excuserez ma trop grande confiance à vostre bonté. J'ay encor

receu par mesme moyen le pacquet de lettres de M' Holstein (qui a

esté envoyé par Gènes et ne sçauroit venir que par le retour du der-

nier ordinaire qui ne sera que dans 1 5 jours), mais aussy le manuscrit

Grec du S' Cyrille adressé de sa main sur la première page à M^l'Arche-

vesque de Thoulouse, lequel je vous envoyeray si je puis par le pro-

chain ordinaire ployé en long ou en roulleau , s'il s'en peult charger,

comme je l'espère.

Cependant vous en pourrez certifier"^ M' Aubert et de mon humble

service. J'eusse bien voulu escrire à M' du Mesnil Aubery, à M' Bour-

delot et à plusieurs aultres, sur touts à M"" Valoys qui m'oblige par

trop, mais il m'est du tout impossible à ce coup. L'expédition de Rome

Gastel-Voltariio , dans l'ancien royaume qu'un certain de quelque chose , lui en donner

de Naples, sur la mer Tyrrhdnienne, à l'assurance) n'est pas indiqué dans le Di'c-

rembouchure du Vollurno (l'ancien Vul- liminaire de Littrë, pas plus que dans les

turnus). recueils de ses devanciers.

' Ce sens du mot certifier (rendre quel-
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estant veniie trop mal à propos pour me laisser acquitter de touts cez

devoirs comme je pensoys, mais Dieu aydant cela ne sera pas différé

plus loing qu'à la semaine prochaine. Et je demeureray à jamais,

Monsieur,

vostre trez humble et trez obéissant serviteur,

DE Peiresc.

A Aix, ce 6 juin i634.

Je vous prie de faire part au P. Théophile des advis de Gonslanti-

nople qui nous ont bien esté de dure digestion en ce païs icy.

S'il y avoit moyen de m'envoyer par le messager ou par le coche

une coupple d'exemplaires des eclogues de M'' de Valoys \ je seroys

bien aise de les avoir plus tost que par les roulliers et l'adresse s'en

pourroit faire à Lyon à M"" de Rossy au chasteau de Milan, qui me les

envoyeroit par nostre ordinaire, et je leur pourroys faire passer les

monts un peu plus tost; on les pourroit séparer à Lyon si le paquet

estoit trop gros des deux ensemble ^.

XXX

À MONSIEUR, MONSIEUR DU PUY,

PRIEUR DE SAlNT-SAUVEUR

,

À PARIS.

Monsieur,

J'ay receu par l'ordinaire vostre despesche du i de ce moys, et par

les sieurs Moreaulx le fagot de libvres où vous avez mis les Astronomes

Grecs de M'' Holstenius et aultres qui seront cottez au bordereau cy

joinct, dont je vous remercie trez humblement, comme de tant d'aul-

tres raretez dont vous nous faictes si bonne part d'ordinaire. Je feray

' Le recueil déjà plusieurs fois cité : Polyhii, Diodori, elc, excerpta ex colleclaneis Comi.

Augusti Porphyrogenetœ (i634). — ^ Vol. 718, fol. 55.

16.
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tenir à M"^ Holstenius par la première commodité asseurée le dict vo-

lume qui est arrivé tout à poinct à l'instant que je prenoys la plume

pour escrire à M"^ Aubert, et accompagner les livres de S' Cyrille qu'il

attendoit du mesme lieu, afin de me donner moyen d'en accuser la

réception et le remercier de la peine qu'il a voulu prendre luy mesnies

à transcrire les figures et conférer le texte, dont je ne luy suis gueres

moings obligé que le dict sieur Holstenius.

Mais on me vient de donner une petite mortification par l'advis

que Madame la Mareschale veult charger le courrier ordinaire d'une si

grosse boitte de cittrons, qu'il ne pourra peult cslre pas se charger

de ce manuscrit, auquel cas il fauldra attendre à la semaine prochaine.

Je n'ay pas veu M' Fabrot depuis le retour de son Théophile, et me

console grandement en ce que vous me mandez, pour la preforance que

vous avez donnée au lieu de l'édition de vostre glossaire. 11 fauldra tenir

la mesme voye, cependant je ne laisse pas de vous estre bien obligé de

la peine que vous y avez eue et du soing que vous prenez de la seure

conduitte des volumes Kophtes, dont je vous remercie trez humblement,

laissant le tout absolument à vostre j)laine et totale disposition. Ne

m'eslonnant poinct que le portraict de l'Escot ne se soit peu trouver de

par delà, mais vous me permettrez bien de vous dire que sa qualité de

charlattan ne doibt pas, se (stc) semble, exclurre la curiosité de (juel-

qu'uneii cette recherche puis qu'on souffre que les poriraicts de Gon-

nelle', deMaistre Guillaume* et aultres fols plus célèbres trouvent place

' Gonnella était un bouffon italien du

xiv' siècle. On a sous son nom un recueil

intitulé: Le lUiJfonerie di Gonella. . . (Flo-

rence, in-4°, sans date). Pour d'autres édi-

tions de ce recueil , voir le Manuel du libraire

(t. Il, col. i66^). La rédaction des mêmes

bouffonneries de Gonnella se trouve im-

primée dans des recueils de facéties du

môme genre. Voir le Manuel du libraiie aux

mots Arlotto et Domenichi.

' Maître Guillaume, un des derniers fous

en titre d'oflice qui se soient montrés à la

cour des rois de France , naquit à Louviers

vers i55o et mourut vers i6o5. Voir sur

ce personnage le Manuel du libraire (t. 11,

col. i8i8), la Biographie universelle (article

de Weiss), la Nouvelle biographie générale

(article de Gustave Brunet, lequel complète

Weiss, à l'aide des indications fournies par

Leber. en son Catalogue, et par Edouard

Fournier, dans Le» caquets de l'accouchée,

bibliothèque Eizévirienne, i855), cnGn les
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dans les cabinets ou galeries des Grands aprez leur mort, comme leurs

personnes y avoient trouvé de l'accez de leur vivant. Principalement ce

charlatan ayant eu un advantage de faire à croire en son temps des choses

plus incroyables que persone n'avoit jamais faict devant luy et ne fera

peult estre plus aprez luy, selon les bruicts communs et constants en

ce pais icy, soit que ce ne fussent que pures illusions et impostures,

ou qu'il y eust aulcune realité.

J'escriray à M' Dony l'advis que vous me donnez du manuscrit de

Musica de Boece afin que s'il veult faire collationner quelque passage

particulier, on luy puisse donner contentement, ou bien de la colla-

tion entière de l'oeuvre sur telle édition qu'il vouldra, m'asseurant que

M" de Thou et vous. Monsieur, ne le trouverez pas mauvais. Cepen-

dant je vous en remercie le plus humblement que je puis et des obli-

geantes offres que vous avez faictes au bon P. Théophile Minuti , atten-

dant avec impatiance des nouvelles de l'actuelle expédition de vostre

commande. Et encores plus que les revenus se puissent augmenter

notablement à vostre proffit, et selon vostre mérite et les voeux de voz

plus fidèles serviteurs.

Le prothonotaire Aguillenqui, Prévost de Barjols\ mon cousin, ar-

chediacre de Rouen, faict estât de partir la sepmaine prochaine avec

quelques aultres de noz amys, dont quelqu'un se chargera des deux

volumes de l'Onufrius, dont l'un principalement sera bien au goust,si

je ne me trompe, de M'' Godefroy, et possible de M"" du Puy, vostre

frère, et de M"' de Lomenie. Et meriteroit peult estre bien de tenir rang

et place entre les /loo volumes de son cabinet, puis que ce sont les

actes si authentiques de cérémonies Romaines anciennes et modernes,

et semble valloir la' peine d'estre enregistré avec tant d'aultres livres

de cérémonies. Vous en jugerez mieux par la veiie. J'escriray par ce

Recherches historiques sur les fous des rois M. le Prévost Aguillenqui», une dans le re-

de France,' ^av Canel (Paris, Lemerre, gistre V des Minutes de l'inguimbertine

187.3, in-)2, p. aoy-SiSo). (fol. 5o8), une aulre dans le registre VI

' Barjols-sur-Cèze (voir t. 1, ]). (ioG, (fol. i5i), une autre enfin dans le re-

note 1). On a trois lettres de Peiresc cfh gistre VII (fol. 385).
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mesnie moyen à M' Godefroy. Nous venons de recevoir et mettre en

possession présentement Monsieur le procureur gênerai Gantez qui a

triomphé et grandement satisfaict nostre compagnie en son examen.

C'est luy qui m'a r'affraischy la mémoire de cez immenses recueils de

M"' de Lomenie ^ et qui m'a laict prendre exlraict de (juelques aultres

arrests à joindre aux précédants que vous aurez au premier jour. Ce-

pendant j'ay esté bien estonné de voir venir ce catalogue de la biblio-

thèque d'Auspourg sans que vous, Monsieur, ni M' Valoys me disiez

rien de la pensée que j'avoys eue de le faire voir au dict s' Valloys

tandis que vous l'aviez de par delà, car je crains d'avoir oublié de vous

en supplier, comme je l'avoys résolu en mon esprit, tant nous sommes

aulcunes foys divertys et persequutez lorsqu'il fault faire les expéditions

pour l'ordinaire. Nous n'avons icy que le retour de Mp' le Mareschal

et la capture de deux Pères Minimes nommez l'un le P. Davin qui es-

toit provincial , etl'aultre le P. Perier, qui ont esté mis dans la forteresse

du chasteau d'If, lez Marseille, ce dict-on, en vertu d'une commission

du Grand Sceau, sans qu'on sçaiche les particularitez dont ils peuvent

estre accusez si ce n'est que l'on juge bien que les intrigues des moynes

et des divisions qui ont esté parmy eux pourroient bien y avoir con-

tribué quelque chose. Et sur ce je demeure.

Monsieur,

vostre trez humble et trez obéissant serviteur,

DE Peiresc.

A Ais, ce i3 juiu i634.

Il s'est trouvé dans vostre pacquet de l'ordinaire une lettre diiement

cachettée adressée en cez termes: A mon filz l'abbé de Malemaison, qui

est venue vrayserablablement par équivoque si vous n'avez oublié de

me mander ce qu'il en falloit faire, ou s'il ne fault la luy garder icy

s'il est à Rome. Toutefoys je pense qu'il vauldra mieux la vous ren-

' Voir, clans le Cabinet des manuscrits de la collection foniK^e par Anloine de LoraAiie

la Bibliothèque natiomle, les complets rtn- (t. 1, p. aiô-atG, el passim dans ce mémo
seignements donnés par M. L. Delisle sur lome et dans les deux tomes suivants).
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voyer, si je n'ay aultre advis de la part de M' l'Archevesque où j'ay

envoyé demander s'il n'en sçait rien.

Je viens d'apprendre du sieur Berlaud revenu de Rome depuis peu

que M'' l'abbé de Malemaison estoit party de Rome peu auparavant luy

et avoit prins la routte de Florance où il se sera vraysembiablement

arresté; c'est pourquoy je reserveray sa lettre pour la luy rendre s'il

passe par icy, et si vous ne nous donnez aultre ordre plus précis

pour cela.

Dans le ballot j'ay trouvé le manuscrit Grec des Astronomes fol., le

catalogue de la Bibliothèque d'Auspourg fol., le P. Bucherius fol., les

chevalliers du S' Esprit fol.\ le Theopliile de M"' Fabrot et 2 exem-

plaires en parchemin du Gulistan 8"^ avec le livre de Sero lactis 8°^.

XXXI

À MONSIEUR, MONSIEUR DE SAINT-SAULVEUR,

CHEZ MONSIEUB DU PUY,

À PARIS.

Monsieur,

J'ay receu vostre despesche du 8""" avec touts cez beaux vers de

M'' Bourbon* et aultres pièces courantes, dont je vous remercie trez

humblement et de tant de bonnes choses dont il vous plaict nous faire

' C'est la publication de d'Hozier, men-

tionnée plus haut.

^ André du Ryer publia à Paris, en 1 634,

une traduction incomplète de Gulistan, ou

l'Empire des roses , composé par Sadi ( in-8°).

Silvestre de Sacy (article Saadi de la Biogra-

phie universelle) assui'e que ffce n'est qu'un

extrait fort imparfait 1 de l'ouvrage du poète

persan. Môme jugement a éUÎ exprimé (ar-

ticle Sadi de la Nouvelle biographie ffcnérale)

par un autre éminent orientaliste, Charles

Defrémery, de l'Institut, qui a donné de Gu-

listan une traduction (Paris, i858, in-18)

aussi bonne qu'est mauvaise celle d'André

du Ryer.

' Vol. 718, fol. 56.

* Il s'agit de la pièce intitulée : Illustris-

simo domino D. Joanni-Armando Plessio

,

S. R. F. Cardinali eminentissimo , duci lii-

cheleio, etc., Panegyricus. Auctore N. Bor-

bonio. (Paris, i634,in-4°.)
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participants. Ayant esté bien ayse que les relations du Ponthiaz et

auitres vents ne vous ayant pas esté dezagreables. J'ay depuis apprins

qu'à la source de Vaucluse il y a je ne sçay quoy d'approchant à cela, qui

aydera à pénétrer dans cez effectz qui ont leurs causes soubsterraines.

J'y veux faire aller quelqu'un avec ce dessein de l'examiner sur les lieux

curieusement, et aprez en faire faire une relation particulière'. J'ay

aussy faict depuis peu des expériences sur les ieulx de divers animaulx,

et sur les miens propres, cappables de donner de merveilleuses ouver-

tures dans les plus secrets effects de la veûe, mais ce seroit de trop

long discours. Il y aura de quoy vous faire passer le temps quelque

jour et au bon P. Mercene, aultant pour le moings que de tout le de-

meurant. Je luy escripts en responce d'une sienne lettre et vous envoyé

la mienne ouverte pour voir la liberté que j'y prends et m'y seconder,

s'il vous plaict, à la première veiie, car certainement si ce bon homme se

pouvoit abstenir des réfutations où il s'amuse tissez souvent de choses

qu'il sulîiroit de toucher d'un seul mot pour dire qu'il ne les approuve

pas ou qu'il les improuve, ses oeuvres seroient de beaucoup plus grand

crédit, et de plus de recherche, et plus à l'usage des genls d'hon-

neur et d'employ qui seroient bien aises de voir les inventions et expe-

riances de ce bon homme qui ne s'attireroit pas tant d'envie conmie il

faict en tançant les uns et les autres et enbarrassant luy mesnies le

cours et la suitte de ses observations pour traicter des choses ([u'il es-

time luy mesmes inutiles et indignes de tenir rang entre les bonnes

maximes et resolutions. M' Gailhard sera bien aise de se charger de

luy rendre ma lettre quand vous l'aurez veue et faicte clorre et de

luy donner chez vous telle assignation que vous vouidrez ou je croys

bien qu'il n'oseroit avoir manqué de se rendre à poinct nommé non

plus que de recevoir en fort bonne part voz remonstrances et bons

conseils dont il se pourra grandement prévaloir. Ayant moyen de faire

admirer partout ses experiances, s'il les peult desbarrasser de tant

On ne trouve aucune relation relative à parliculièretnent dans le registre LUI, con-

la fontaine de Vaucluse dans les divers recueils sacré, comme nous l'avons déjà remarqué,

de la collection Peiresc , à Carpentras , et aux observations sur l'histoire uatui'ellc.
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d'aultres choses qui seules peuvent desroger à la dijjiiité et utilité de son

ouvrage qu'un cliascun tiendroit hors du pair sans cela.

J'ay veu M"' le sacristain de Valbelle, et luy ayant faict des reproches

de son silance, il m'a asseiiré que par le dernier ordinaire vous aurez

eu de ses lettres, et les baux à ferme de S' Leons, ofi il n'a peu me-

liorer que de loo libvres, adjoustant qu'il estoit on traicté des papiers

et documents avec une persone que le vieil prieur Gras en avoit faict

dépositaire.

Je suis bien aise qu'ayez eu subject de quelque satisfaction de la part

du sieur Boule; j'y feray tousjours summum de potentia pour le retenir

dans les termes de la bonne foy et de l'adoucissement des choses trop

aigres plustost qu'à les agraver et le presseray de ra'envoyer le borde-

reau des équivoques qu'il a rencontrées. M'' Deodati m'a escript qu'il

m'envoyoit quelques exemplaires du Glossaire^ que M'' de Rossi de

Lyon a ja receus, et le premier muletier me les apportera. Il me tar-

dera de voir cette pièce, qui sera sans doubte grandement utile. C'estoit

en l'un des derniers catalogues de la Foire de Francfort que l'on avoit

promis les quattre ou cinq derniers volumes du Bsovius, et m'estonne

qu'il ne s'en soit lasché quelqu'un, car on disoit qu'il avoit eu main-

levée, aprez quelque censure de ses livres. J'ay faict voz compliments à

M' d'Agut qui se proffesse grandement vostre obligé. Mais je suis ravy

de voir que le catalogue de la dernière foire ne soit point venu à Paris

de ce coup, n'estimant pas que cela fusse jamais arrivé cy devant de

mémoire d'homme. Et l'on m'a asseuré qu'il en a esté veu à Genève des

exemplaires. M'' du Chesne aura receu les Chroniques à cez heures cy,

et M"" Aubert dans deux ou troys jours au plus tard son S' Cyrille,

duquel vous pourrez voir un jour en quels ternies de mandiant m'en

parle le pauvre Ehingerus qui attendoit encores son salaire lorsqu'il

m'a escript. Il m'a envoyé une pièce du Roy de Suéde que vous n'au-

riez pas la patiance de voir, je m'asseure; c'est pour quoy je ne la vous

envoyé pas.

' Le Glossaire déjà menfionné de l'Histoire de J.-A. de Tliou.

III. 17

larKIHEIIIE NATIOKALC,
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Je vous remercie de rechet" des nouvelles caresses qu'il vous a pieu

de faire au bon P. Théophile et des bonnes nouvelles que vous m'avez

données de son parlement et favorable expédition, à quoy je ne m'at-

tendoys guieres. Et possible aura ce esté à la bonne heure, si la

nouvelle venue de Venize du i" juin est véritable que le pauvre

M'' de Marcheville a enfin esté chassé de Constantinople par mandement

du Grand Seigneur de s'embarquer promptement, s'il vouloit sauver sa

vie, sauf d'avoir sa famille aprez sur un aultre navire. Ce qui em-

pirera peult estre encores beaucoup les affaires de ce païs là desja si

brouillées. On me mande de Rome que M' Bouchard a eu la parte du

cardinal Barberin dont j'ay esté fort joyeux et de la venue certaine-de

M' l'abbé de Malemaison par ce païs icy, dont vous nous donnez si

bonne espérance et où nous l'attendons en bonne dévotion, estant bien

aise qu'ayez envoyé à M"" Saulmaise touts cez libvres et cahiers en

Kophte, mais je crains qu'ayez oublié de faire voir au P. Mercene en

passant l'extraict de la lettre du sieur Dony dont il ne me dict rien

par sa lettre.

Cette relation des députez du Parlement au Roy est bien d'impor-

tance et sera alléguée entre nous à bonnes enseignes. Vous m'oblige-

rez grandement de m'advertir des suittes, s'il vous plaict. Mais il y

a eu des décrets de requeste sur une récusation de Bordeaux qui ont

bien faict du bruict, ce dict-on , en ce Parlement là, et au conseil, et les

actes seroient bien bons à avoir tost ou tard . s'il se peult. Vous verrez

l'extraict d'une lettre qu'on m'a faict voir de ce païs là.

On nous a bien voulu faire icy plus grande que vous ne faictes la

perte du monde qui tomba du pont de boys dans la rivière, où l'on

veut que soit pery un conseiller de la Grande Chambre avec sa femme,

et plus de 5o persones sans les blessez, mais nous nous tenons à vostre

lettre. Pour les gazettes, parce que M' du Lieu les oublioit souvent ou

ses commis, comme le sieur Renaudot, j'ay prié M' de Rossi de Lyon de

me les faire envoyer, ce qu'il m'a asseuré que j'auray sans mettre plus

persone en peine , dont je seray bien aise que mes amys demeurent

deschargez. L'imprimeur de Lyon les contrefaisant touts les mardys, et



[1634] AUX FRÈRES DUPUY. 131

nostre ordinaire ne part que le mecredy suyvant, de sorte que tout

vient fort juste. Si vous voyez M' de Valioys, je vous prie de iuy dire

que M' Gervays partit d'icy vendredy en fort bonne disposition Dieu

mercy pour son voyage de Rome
;
je Iuy baillay des lettres pour Gènes et

pour Rome. Il avoit sesjourné icy deux ou troys jours, pour y attendre

nostre Feste Dieu ^ où il admira la simplicité de nostre monde en la

represantation de tout plein de personages du vieil et nouveau Testa-

ment, par des paisans, qui ont retenu par succession héréditaire de

père en filz depuis le temps du bon Roy René des Larves (qu'ils ap-

pellent Testieres), lesquelles ce jeune homme trouva d'assez bonne

manière pour ce siècle là'^. Et ne les mesprisa pas tant quand il vid la

conformité d'icelles avec l'usage des anciennes Comédies et Tragédies

des Grecs et Romains, qui ne s'est possible conservé en aulcun aultre

lieu, si approchant à ce que les anciens en pratliquoient, que ce qui

s'en void icy de 20 ans en 20 ans, pour donner un peu de resjouys-

sance au pauvre peuple aprez tant de misères. Je n'ay poinct eu de

lettres de M"" Holstenius par l'ordinaire de Gènes comme je m'y atten-

doys pour accompagner son S' Cyrille, mais puis que le livre est venu,

c'est le principal , et pour le surplus il vault bien mieux qu'il employé

son temps à l'estude qu'il faict si sérieuse d'où il ne se peult des-

tourner sans une espèce de sacrilège. Et sur ce je finis demeurant.

Monsieur,

vostre trez humble et trez obéissant serviteur,

DE Peiresc.

A Aix, ce 20 juin i634.

S'il y avoit moyen d'avoir quelqu' autre exemplaire des vers de

On sait combien étaient célèbres autre- cipaux ouvrages compose's , au xvu" et au

fois les cérémonies de la Fête-Dieu à Aix et xviii' siècle, sur ce sujet,

combien de descriptions en ont été données. * On garde encore aujourd'hui dans

Il suffira de renvoyer à i'aiticle Ilaitze l'Hôtel de Ville d'Aix les costumes et déco-

( Pierre-Joseph de) du Manuel du libraire rations jadis employés pour les cérémonies

( t. III , col. 1 6 ) , où sont cités trois des prin- de la Fête-Dieu.

»7-
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M' Borbonius pour M'' de Mesmes' et de ceux de ce M'Morisot, vous

nous donneriez le moyen d'en faire passer quelqu'un en Italie, ne vou-

lant plus me dessaisir de cez pièces, qui ne se recouvrent pas quand

on veult.

Mais s'il y avoit moyen d'achepter du libraire qui a imprimé les

éclofjues de Polybe'^ du sieur de Valloys quelques exemplaires en fin

papier, j'en payeroys trez volontiers une deniy douzaine, au double du

prix du papier commun, pour en pouvoir faire j)art aux amys de ce

papier là plus tost que de l'aultre. Et eu defl'ault du fin papier il en

fauldra prendre du commun.

Le chevallier d'Ollioules ou de Tournes mourut soudainement à

Marseille trois jours y a, d'un mal de cœur qui ne l'a tenu qu'une

nuict après estre allé d'icy là par un soleil ardant. Il a faict vacquer

pour plus de 2 mille libvres de rente en connnanderies qu'il avoit

obtenues de grâce avant qu'il fusse parvenu à son raiifj d'en acquérir

par ancienneté. Il laisse M' de Tournes, son frère aisné, fort dézolé de

la perte des espérances qu'il y pouvoit faire et de ce qu'il laisse toute

sa succession à la religion, sans luy avoir seulement voulu faire quit-

tance de quelques sommes qu'il en avoit emprunté'.

' Une s'agit pas Ui de Claude de Mesmes

,

Suède (i634). Il s'agit d'un de ses frères,

comte d'Avaux, qui avait éU; dt'jh à cette probablement de Jean-Antoine, seigneur

ëpoque remplacé dans ses fonctions d'am- d'Irval, qui rtait sans doute aloi's à liome.

bassadeur à Venise (i633) par Gaspai-d ' Ce libraire s'ap|)elait Dupuis.

Coignet de la Thuilerie et qui venait d'êlre ' Vol. 718, fol. 69.

nommé ambassadeur auprès de la cour de
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XXXII

À MONSIEUR, MONSIEUR DU PUY,

PRIKLR DE SAINT-SAULVEL'R,

À PARIS.

Monsieur,

J'ay receu vostre lettre du 1
6'"" avec ce qu'il vous avoit pieu d'y

joindre, et l'aultre pacquet de M' de Saulmaise qui est venu en niesme

temps soubs vostre enveloppe, dont je vous remercie trez humblement.

Et du soing que vous prenez de me faire part de tout ce qui peult estre

plus digne d'estre sceu par succession de temps si regleement que je

suis honteux de vostre peine et de ne la pouvoir mériter et encores

moings la sollicitude que vous vous donnez de lestât de ma santé,

qui est grâces à Dieu beaucoup meilleure que je ne puis valloir et que

je n'eusse pas espéré. Bien marry que le retardement de mon pacquet

vous ayt renouvelle quelque subject d'appréhension de ce costé là,

cet inconveniant estant procédé, comme vous aurez veu tost aprez,

de ce que ma despesche qui alloit soubs l'enveloppe de M'' du Lieu,

fut portée par mesgarde de Lyon à Dijon, d'où l'on la renvoya à Lyon

au dict sieur du Lieu qui m'a depuis escript vous l'avoir faict tenir par

son courrier du mardy. Et le mal vint originairement d'icy où l'on laissa

prendre céans mon pacquet, par le courrier mesmes, à qui j'avoys

donné quelque petite doulceur, au lieu de le porter au commis de

M" Moreau, qui l'eust joinct aux despesches de M' du Lieu. Car ce

courrier, qui ne sçavoit peult estre pas lisre, croyant qu'il allast à

Paris, le jetta parmy ceulx de Paris que l'on adresse à Dijon. Mais

mon homme ne fera plus celle faulte, et les ira tousjours consigner

en main propre à gents qui puissent esviter de telles équivoques.

Jay aujourd'huy receu par un muletier de Lyon un fagot de M'' Deo-

dati où sont les exemplaires de vostre glossaire que j'ay trouvé fort

bien imprimé et de papier un peu plus solide, ce semble, que celuy

de Genève, qui s'y employé communément, dont je vous doibs encore
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de nouvelles actions de grâces. J'en feray passer en Italie aux car-

dinaux Barberin et Bagny, puisqu'il m'en a envoyé troys exemplaires

de sa grâce et de la vostre. Et en envoyeray quérir encore à Lyon

quelqu' aultre pour d'aultres amys de deçà. Ne regrettant que la forme

qui meritoit d'estre in fol° de pareille grandeur aux volumes de l'His-

toire de M' de Thou à celle fin qu'il se peusse joindre ou loger tout

joignant les aultres volumes, qui sans cela ne sont pas sans double

de libre usage, ne si commode.

Nous attendrons en bonne dévotion M' de la Fayette et Madame sa

femme ^ dont la compagnie apportera une grande consolation à Ma-

dame la Marescbale, qui a bien encores de la peine à se resouldre de

la perte qu'elle fit dernièrement de ces deux filles de sa suitte qui se

noyèrent si misérablement par l'imprudence des conducteurs de sa lit-

tiere. Et nous tardera bien d'entendre de la bouche d'un si digne per-

sonage ce que vous nous laictes espérer de la communication des con-

ferances de vostre cabinet où il a esté si assidu^, et de Testât des choses

du grand monde qui semblent maintenant, reduictes à passer d'une si

grande extrémité à aultre. L'on nous a voulu faire à croire que le Roy

devoit estre à Paris le jour mesme de la datte de voz lettres pour aller

le lendemain au Parlement faire une aultre déclaration sur le faict de

Monsieur^, en conseqnance de ce traicté secret que l'on dict devoir

estre publié. L'on adjouste que sur l'appel que M' dElboeuf avoit faict

faire au sieur de Puyiaurens, le M[arquis] d'Aytoiie luy avoit envoyé

un billet que luy ne voulust pas lisre que la Royne mère ne fust re-

' Nous avons dëjh vu que Jean de mais aussi des Iiommcs du monde, des

la Fayette, seigneur d'Haulefeuille, avait grands seigneurs.

épousé (19 avril 161 3) Marguerite (le Bour- ' I.a première déclaration était celle-ci:

bon-Busset. Ce fut la belle-lille de Margue- Déclaration du Roi, portant son intention tant

rite, Marie-Magdeleine Pioche de la Vergue, pour le retour de Monseigneur, frère de Sa

qui fut si célèbre à la cour sous le nom de Majesté, rabais des tailles, que pour la tenue

comtesse de la Fayette, et si célèbre dans des Grands Jours en toutes les provinces de

le monde littéraire comme auteur de Zaide ce royaume (16 janvier t634). Véritiée en

et de La Princesse de Clèves. Parlement, Sa Majesté y sëant, le sar-

' On voit que ce n'étaient pas seulement lendemain, 18.

des érudits qui fréquentaient le cabinet,
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veniie chez elle, et que la Royne l'ayant ouvert a trouvé qu'on luy

niandoit qu'il se retirast en certain lieu; la Royne respondit que M''d'El-

boeuf ne sortiroit poinct qu'elle ne sortit aussy, que le Roy d'Espagne

son filz n'avoit pas eu cette intention, qu'elle luy en escriroit. Mais pos-

sible ne sont ce que des contes que l'on nous faict icy à plaisir. [A ce

matin, les chambres assemblées pour la troisiesme fois sur l'edict

de creiie de 8 conseillers en nostre compagnie, l'on a enfin résolu de

donner les mains pour 3 ou h s'il ne se peult mieux faire, et de sup-

plier M' nostre Premier Présidant d'en vouloir conclurre le traicté de

par delà, s'il est possible', et d'essayer que noz arrérages de gages

nous soient payez et les anciennes assignations restablies. Mais cela s'il

vous plaict, Monsieur, soit dict entre nous.]

M' le Mareschal a mandé une assemblée à Apt pour le A'"" du moys

prochain à la réquisition des gents du Pais, pour adviser des moyens

d'entrer en traicté avec le Roy sur une commission qui a esté décernée

pour les francs fiefs.

Voila de bien chettives nouvelles en eschange des vostres; encores

fus-je si malheureux que par le dernier ordinaire je pensoys vous en-

voyer une mémoire de Bordeaux qui demeura en arrière par mesgarde,

mais j'espère qu'elle ira ce coup cy.

Quant à M' de Saulmaise, je pensois véritablement que vous luy

eussiez envoyé les volumes Cophtes sur ce que m'aviez mandé l'aultre

jour que vous aviez faict tenir mes dernières lettres avec les manuscrits

des Cophtes. Et pense qu'il y ayt quelque charge de consciance de les

luy faire tant attendre. Car tant s'en fault que cela nuise à sa maladie

qu'au contraire je croys que cela soit cappable de le resjouyr et recréer

grandement. Estimant qu'il en tirera sans doubte de trez bonnes choses

tost ou tard et que cela aydera possible à le guarir puis que sa pré-

dilection est maintenant si forte pour ce genre d'estude par dessus les

aultres. Il m'a bien obligé de me communiquer si franchement les ca-

hiers qu'il m'a envoyez que je tascheray de luy renvoyer au plus tost,

' En regard de ces lignes Peiresc a placé celte recommandation : «A vous, M'."
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estants arrivez plus opportunément qu'en toute aultre saison de l'année,

à cette heure que nous allons entrer en vacations, dont la proximité

et la presse où nous sommes au dégel de nostre Parlement qui finit

vendredy, me feront différer à une aultre foys de luy rescrire et aux

aultres amys envers lesquels je suis demeuré en arrérage, auxquels je

vous supplie de vouloir faire mes excuses, si quelqu'un s'en vouloit

plaindre venant à l'Académie. Cejjendant M' le Prévost Aguillencjui

s'appreste à partir au 8""" du prochain, et vous portera les volumes de

Cencius Gamerarius et d'Onuphrius avec tout ce dont je le pourray

charger, mesmes du petit chat pour M"^ de Bellievre qui est reussy le

plus familier animal et le plus aymable qu'il se puisse voir.

L'on me vient de dire qu'un commandeur venu de Malte a apporté

un exemplaire du libvre de Bosius intitulé ROMA SVBTERRANEA

dédié au grand maistre '. Ce sera une rare pièce à mon advis. Le car-

dinal Barherin n)'en avoit envoyé quelques planches à l'advance, et

me disoil-on qu'il y en avoit deux parties, l'une de la chreslienne et

l'aultre de la payenne, croyant bien qu'elles ne seront pas achevées

d'imprimer toutes deux ensemble, et que ce ne sera encore que la

chrestienne. Nous verrons bien tost Dieu aydant ce que ce .sera, et je

demeureray,

Monsieur,

vostre trez humble et trez obeyssant serviteur,

or. Peiresc.

A Aix, ce a6 juin i63&.

J'oublioys de vous dire que M' Diodati nous a envoyé son catalogue

de la foire, où j'ay trouvé encorcs tout plein de meilleures choses que

je ne pensoys que l'on eusse faicl parmy tant de guerres. On y

' C'est l'admirable ouvrage d'Ant. Bosio : dont quelques feuilles avaient été publiées

Roma sollerranca, opéra posluma , compila e en i63a, ne fut connu en France que dans

dUposta (la Giov. Severaiii du S. Severino, l'été de iC34. Voir sur Bosio cl son conli-

nella quale si traita de' taeri cimilerii di nuateur, le P. Sexerani, le fascicule XIII des

Roma, del silo , forma et uso anlico , elc. CorrespondanU de Peiresc . Leltret de Gabriel

(Rorae, lôSa, grand iu-folio). L'ouvrage, Ifaudé, 1887, p. la.
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promet de rechef pour la procliaine loire, touts les niesmes cinq vo-

lumes de la continuation du Baronius par Bsovius qui estoient en l'anltre

précédant catalogue, depuis le xx jusques au xxiv inclusivement, e!,

depuis l'an i535 jusques en 1616, de Cologne chez Constant Munich

in fol°^ On y promet encores un Andréas Helvigius de ^ra Chris-

liana et Paschale, Rostochij , des nouvelles Ephemerides de Laurentius

Eichstadius Setini'^, deux volumes de la lune de lan Georg. Sunalba-

cius, Spirœ, qui en présupposent un premier, qui seront possible bien

un jour à l'usage de M"' Gassend et pour ma particulière curiosité,

Nordalbingia Lamperti Alarli Lipsiae ^, Vita S. Engelberti Coloniœ * et

hieroteca, et un Justus Ruinarlus de Mensuris salinarum etc. Franco-

furti qu'il fauldra attendre en son temps. Cependant il y a un Agapetus

Diaconus de Basle ^ qui sera trez bon s'il en arrive, Libertas Veneta

de Théodore Graswinkely", Comelin et de Meursius Historia danica^ et

Regnum Atticum*, un volume d'insectes de Londres", Annales Ëpisco-

porum Slewicensium, Colon. Si mon homme a assez de temps avant le

' Abrahami Bzovii continuatio Annalium

Baroiiii (Cologne , 1616-1 63o, 8 vol. in-fnl.).

* Laurent Kichstad, médecin et mathé-

maticien , né en 1 59G , mourut eu 1660. Voici

ie titre exact de l'ouvrage : Lnurentii Eich-

stailii pars I Eplœmeridum novarum gmiujiirn-

iialin (Slettin, i634, in-i"). Deux autres

parties parurent encore.

* liamLert Alard , né en 1 60a dans le Hol-

stein, morten mai 1 67a
, pasteur protestant,

écrivit, sous le titre de Nordalbiiigia , l'his-

toire de sa patrie, depuis l'époque de Charle-

magne. On a réimprimé cet ouvrtige dans

les Moimmeiila inedila renim Germamcarmu

(Leipzig, 1789, in-/»°). Dos hihliographes

|)rétendent que l'ouvrage parut poui- la pre-

mière fois à Leipzig en i638 et qu'il con-

tient l'histoire du Holslein jusqu'en 1687.

On voit par le texte de Peiresc qu'il s'agi-

rait, en ce cas, d'une seconde édition et que

la première serait de 1 G3i.

m.

* Cœsaris Heisterbacensis . . . libri III de

vita et miraculis S. Engelberti (Cologne,

i633). Sur Gésaire d'Heisterbach voir di-

verses indications dans mon Mémoire sur le

sac de Bréî'ers ( Paris , i86q).

' Affaped Sclieda refflii Prwccptorum de

ojicio boni priiicijiin. Ex recensione Berimrdi

Danclceiime, i633, ia-8°).

" Libertas Venetorum, siue Venetorum iii se

ac suos iiiiperandijus assertum ( Leyde , 1 634

,

in-4°). Théodore Graswinkol était un juris-

consulte et puhliciste hollandais
, parent de

Grotius; il naquit à Deift en 1 Goo et mourut

à Malinos en 1666. Voir l'article qui le con-

cerne dans le Dictionnaire critique de Bayle.

' Historia Danica us/fue ad annum i5û3

(Copenhague, i63o, iu-4°).

' Regnum Alticum, sive de regibus Alhe-

nieiisium (Amsterdam, i633, in-/r).

" ThomœMouJJclti , Londinensis , Theatrum

Insectorum (F^ondres, i634, in-fol.). Voir

18

«Plll(lt.)lte )tJtTIO?(lLS.
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parlement du courrier, je les luy feray extraire. Il y a encore une qua-

drature du cercle de loan. Sturmius, Lovanij 4°', Jo. INarsii Gustavidos,

Leydae ^; je ne sçay si ce sera rien qui vaille.

Je vous supplie de faire achepter un exemplaire en grand papier s'il

s'en peult avoir (sinon de l'aultre plus commun) du livre des eclogues

de M"' Valoys et de le faire proj)rement relier par le Gascon ou aultre

galant liomme, et le bailler au sieur Gaillard pour l'aller présenter de

ma part à M' de Roissy et m'excuser de tant de courvees.

Nous avons icy le bon P. Théophile qui ne se peult lasser de se loiier

de voz honnestetez; si vous ne m'aviez renvoyé la dernière lettre que

je vous adressoys pour luy, il n'y auroit pas de danger de l'ouvrir et de

retenir, s'il vous plaict, un billet qu'il y avoit dedans, et puis envoyei-

la lettre ouverte, comme de l'ordre du dict P. Théophile, au bon

P. Mercene, pour la faire voir s'il vcult à ceux dont il ni'avoit escript-*.

XXXIII

À MONSIEIR, MONSIEUR DU PUY,

PRIEUR DR SAINT-SACLVEIR,

À PARIS.

Monsieur,

J'ay receu vostre despesche du îî3 du passé, avec de trcz curieuses

relations dont je vous rends Irez humbles actions de grâces le plus af-

fectueusement que je puis. Vous aurez sceu par mes suyvantes le sub-

ject du retardement de la première de mes lettres que vous avez receùe

sur le naturaliste MoulTfile, qui a élë beau- bourg, 1682, in-4"). Né à Dordrechl,

coup loué par Cuvier, le tome X\1V des Narssius fut d'abord pasteur (i6o5), puis.

Mémoires de Niceron. ayant été déposé (1619) pour ses opinions

Joannis Slurmii Mechlinensis, de accu- amiéniennes, il étudia la médecine, devint

i-ala Circuit dimensione et f/Mulratura {Lou- (iG35) médecin de la Compagnie des Indes,

vain, i634, in-4°). et mourut aux Indes Orientales.

' Joan. Narssii, Dordraciensis , libri III ' Vol. 718, fol. 61.

Gustavidos, seu de bello Auslriaco (Hani-
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hors de temps, qui ne vint que de ce que mon homme la laissa prendre

céans au courrier mesmes, sans la porter et mettre ez mains des

commis de la poste, pour la joindre à celles de M' du Lieu, à faulte

de quoi le courrier la jetta entre celles qu'on adressoit ;\ Dijon, d'ofi

elle fut renvoyée à Lyon.

Je suis bien aise que M"" du Chesne ayt receu les petits exlraicts des

chroniques et M"'Aubertson livre de S* Cyrille, et qu'il ayt eu de quoy

remplacer ce que l'on ne luy vouloit pas octroyer sur les lieux. J'ay

prins grand plaisir de voir les lettres de M'' de Saulmaise que je vous

renvoyeray Dieu aydant avec la présente , et attendray en bonne dé-

votion son traicté ex professo de Re Vestiaria\ ne doublant nullement

qu'il ne s'y trouve à apprendre mille belles raretez jusques icy peu

cogneiies, et pour le faict des fibules des habillements, j'en ay un

fort grand nombre, et de fort différantes façons, dont il se seroit pos-

sible bien servy, mais lors que nous aurons veu le traicté, si je trouve

([ue la chose en vaille la peine, je les luy feray portraire, et en un be-

soing les feray graver en taille doulce pour les y joindre par appendice.

J'ay un peu de regret que ne luy ayiez faict tenir les livres Gophtes

puis qu'il en est si affamé, et vous conseille de le faire, afin qu'il ayt

moyen de s'y exercer, et divertir de l'objet de ses indispositions. Je

suis ravy^ de l'obstination du sieur Heinsius envers un tel personage,

principalement parmy des maladies cappables d'exciter ;\ compassion

les gents les plus barbares et plus farouches. Je verray de faire venir le

Casserius du costé de Venise, puis qu'il ne s'en trouve pas là. Et me

garderay bien de faire passer les monts au libvre du Cardinal d'Am-

' Peiresc ne devait jamais voir ce traité

qui resta inédit. Voici ce que.rapporte Pa-

pillon {Bibliothèque des auteurs de Bour-

gogne), au n° 2 9 de la liste des ouvrages

manuscrits de Saumaise : ttDe re vestiaria.

Le ms. étoit chez M. de La Mare, qui y avoit

ajouté un autre ouvrage de Saumaise, de co-

lorihus. Il parle de ce dernier traité dans une

lettre à Peiresc [Salmas. Epist., p. 109),

oîi il nous apprend que , dès 1 634 , il en avoit

composé un juste volume prêt h voir le jour.

On croit qu'il est perdu. A l'égard du traité

de re vestiaria dont l'auteur fait mention en

plusieurs endroits de ses ouvrages , M' Diïcier

y renvoyé. Mais je n'ai pu découvrir où se

trouve ce ms. Voyez le Menagiana, t. IV.

p. 61 et la Vie de Peiresc, in-4°, p. 297.1

• Dans le sens de rflrès étonné".

18.
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boise de M*^ Bouclier', que je recevray à singulière laveur, et le iiiellray

en lieu où il puisse lionnorer ma petite estude, comme il appartient.

La vie du cardinal de Ximenez sera tousjours trez belle '^ Je vous r'en-

voye la lettre de M' de la Maleniaison, bien marry de ne l'avoir peu

voir et servir en passant. Le vénérable P. Du|)uy in'avoit bien escript

qu'on l'avoit mandé en la Grande Cliartreuse , et que s'il eust eu lad vis à

temps il y seroit allé, mais qu'il le receut trop tard, de quoy jay esté

bien lasché, car il m'escript que nous eussions eu le bien de le voir au

retour s'il n'eut peu le faire en venant. Je luy escripts aujourd'liuv

par Lyon pour le féliciter de la charge dont il ne m'avoit jamais rien

dict, et dont je vous félicite aussy autant (ju'il vous ]>eult toucher, ayant

l'interest que vous avez en ses contentements, vous asseurant que cette

bonne nouvelle m'a touché tout aultant <pie si c'esloit en la personne

de quelqu'un de mes |)lus proches, estimant que c'est avec grande

raison que vous tenez cet employ bien honorable puisqu'il est en lieu où

il peult prendre tant que bon luy semblera de part en la conversation

de tant de galants hommes qui suyvent tousjours la cour de Home,

et qu'il s'en pourra sevrer et attacher à la solitude quand il luy plairra,

sans s'esloigner du monde et sans souffrir les austeritez de l'air (ju'il y

a en la Grande Chartreuse et en la plus part des aultres maisons de son

ordre. J'attends inqtatiemment le succez de l'expédition de voz bulles

en Cour de Rome et n'attendoys que cela pour faire voir au sieur Gras

([u'il y doibt perdre toute espérance et songer à vous faire la restitution

des papiers. Mais M'' le Sacristain, qui fut icy la semaine passée, et à

qui j'ay envoyé bailler vostre dernière lettre en main propre, me dict

qu'il avoit eu vent que les dicts papiers estoient non entre les mains du

dict sieur Gras, mais d'une certaine femme dont sestoit servy le vieulx

prieur, son oncle, à laquelle le pauvre bon homme les avoit remis,

pour luy l^nir lieu de recompance, à la charge de ne les remettre à son

Miclicl Baudier, lii'^lorio^jr.iphe de ' Cet ouvrage paml i'aiiiiée suivante :

France, m! vers i58f) en Lnngucfloc, mort Hixtoire de l'adimnistration du cardinal Xi-

en 1 645 . publia , en i G.li , \'Histoire de l'nd- vieiiei (in-4*).

miiiistration du cardinal d'Amboise (in-/i°).



[163^] AUX FRl>ni:S DUPUY. 1/il

neveu qu'en luy faisant quelque honneste recognoisçance. C'est pour-

quoy il ne fault pas trouver estrange que le dict sieur sacristain ait faict

scrupule de vous nommer le personage. Ce pauvre bon vieillard n'avoit

jamais esté guère bon niesnager, et se laissoit fort gouverner à ses do-

mestiques, et ne deferoit guieres à ses parents, et est mort dans un

aagc fort vieil et fort caduque et par consequant cappable de mauvais

conseil. Et ce que j'y trouve de pix est que cette femme est desja bien

vieille aussy à ce que me dict le dict sieur sacristain et s'il venoit faulte

d'elle Dieu sçait où passeroient touts cez papiers. 11 ne me la voulut pas

nommer, mais je pense que le sieur Gras la debvra cogiioistre, et je

veux tasclier de le sonder un peu là dessus, car en un besoing, il les

fauldroit faire saisir judiciairement pour ne pas souffrir une telle

voUerie, et une telle ordeure. Cez nioynes ont d'estranges routtines.

Mais dez que vostre expédition sera venue les armes tomberont des

mains de touts ceux qui pensent proffitter sur vous et il y aura

moyen d'agir en vostre nom un peu plus hardiment qu'en tout aultre,

car lors toutes jalousies des gents du pais cesseront et ils verront bien

qu'il leur fauldra passer par voz mains veuillent-ils ou non. Mais

tandis qu'il leur reste tant soit peu d'espérance que la pièce passe en

aultres mains que les vostres, ils sont en perpétuelle deffiance les uns

des aultres.

Monsieur Gassend vous remercie trez humblement de l'honneur de

vostre souvenir; il a receu depuis peu une despesche du sieur Guillaume

Schikard de Tubingen bien curieuse, où il y a eu des lettres pour

moy fort obligeantes et qui tesmoignent que ce personage est mer-

veilleusement docte en toute sorte de bonnes lettres, et mesmes aux

langues estrangeres et aux choses les plus incogneiies. Et qu'il sçayt

bien se jirevailoir et tirer des advantages des moindres fragments qu'on

arrache de cez peuples d'Orient, et que l'on puisse avoir de la bonne

antiquité. Je suis en peine de luy faire tenir seurement un manuscrit

où il trouveroit, je m'asseure, de trez bonnes notices que peu d'aultres

auroient la patiance d'espluscher comme luy. Je ne sçay si par l'entre-

mise des Ambassadeurs ou ageants que le Roy tient à Francfort on ne
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pourroit point ouvrir quelque commerce avec luy plus asseuré que

celiiy des simples marchands. Sur quoy je finis demeurant,

Monsieur,

vostre trez humble et trez obéissant serviteur,

DE Peiresc.

A Aix, ce 4 juillet i634 '.

XXXIV

À MONSIEUR, MONSIEUR DU PUY,

PRIEUR DE SAINT-SAULVEUR

,

DDE DBS POITHEVINS PREZ SA»T ANDRÉ DES ARTZ, CHEZ m' DE TUOU ,

À PARIS.

Monsieur,

Avec la presante vous recevrez de la main de M' le Prothonotaire

Aguillenqui, mon cousin, non seulement les deux volumes de Cencius

Camerarius et d'Onuphrius, mais aussi le Pentateuque Samaritain de-

la version Arabique toute entière, par le moyen duquel se peult sup-

pléer la seconde colonne de mon grand volume tritaple, comme par

celuy du sieur P° délia Valle se peult suppléer la troisiesme ou der-

nière édition, quand il se trouveroit quelqu'un qui eusse le courage

d'entreprendre les Iroys ensemble. Vous en userez selon que trouverez

pour le mieulx, et des uns et des aultres. Et pense que les gents de

mon dict cousin se chargeront enfin de la petite chatte de M' de Thou

avec laquelle j'en feray mettre une aultre qui n'est que de l'année pré-

sente, mais de la mesme race, pour voir si elle pourroit reuscir aussy

bien ou mieulx que l'aultre ; elles sont fort délicates de leur naturel et

les caresses leur font aultant et plus de secours que les viandes; quand

cez animaulx sont malades, ils abhorrent le potage comme les hommes,

et j'en ay saulvé souvent avec un moyeau d'oeuf et quelque bien petite

' Vol. 718, fol. 63.
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souris à dévorer, ou pour le moirigs tuer et succer le sang. Je vous

escriray par aultre voye de la poste et seray à jamais,

Monsieur,

vostre trez humble et trez obéissant serviteur,

DE Peiresc.

A Aix, ce 8 juillet i634 '.

XXXV

À MONSIEUR, MONSIEUR DU PUY,

PRIEUR DE SAINT-SAULVEUH

,

À PARIS.

Monsieur,

J'ay receu avec vostre despesche du 29°"= celle du So"" du passé,

avec le pacquet de M'' du Mesnil Aubery et les graveures de M'' Bour-

delot y contenues en nombre de plus de 2 5 ou 3 o ,
pièces fort curieuses

,

et dont je me trouvay bien surprins, à l'ouverture des enveloppes de

vostre pacquet, ne m'attendant rien moings qu'à cela, où je trouveray

bien de l'exercice non seulement pour ma curiosité, mais aussy pour

celle de plusieurs amys. Gela m'ayant remis en goust de revoir celles

que j'ay de pareille nature et qualité, maintenant que nous avons un

peu plus de relasche que de coustume, où j'ay leu des choses quoiqu'en

courant auxquelles je n'estoys jamais peu parvenir cy devant, tant les

jours ont d'advantage les uns sur les aultres. J'en ay bien prez de deux

cents pièces, dont l'assortiment avec des empreintes de plusieurs aul-

tres que j'ay tirées de divers cabinets d'amys sera cappable de donner

un jour du plaisir à bon nombre de gents curieux si je ne nie trompe,

car elles ont toutes des inscriptions notables et qui ne seront peult estre

pas mesmes hors de vostre goust quand vous en verrez l'induction. J'ay

receu par mesme moyen les articles de M"" de Chartres, et aultres pa-

' Vol. 718, fol. 64.
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piers courants trez curieux dont je vous remercie Irez huinbleinent en-

semble dos lettres de Messieurs du CliesneetAubert, auxquels je crains

bien de ne pouvoir pas escrire par cet ordinaire, mais ce sera par le

prochain Dieu aydant, ayant esté bien ayse d'apprendre par vous, Mon-

sieur, que Messieurs Luniafja ayent receu l'arjjent du pauvre Eliin{jerus

et que le dict sieur Auberl puisse avoir d'ailleurs ce qu'on luy a soubs-

traict et au public. VA vouldroys bien avoir un mémoire de toutes les

pièces qu'il a du S' Cyrille pour son édition, et de ce qui luy manque,

et qu'il se promet d'avoir d'ailleurs, car possible l'y pourroys je servir,

et le feroys bien volontiers. Je suis bien aise que le P. Mercene ayt veu

l'extraict de la lettre du sieur Dony et que vous l'ayez trouvé de si

bonne humeur en commune convei'sation et correspondance, m'eston-

nant qu'il ayl tant de peine à se tempérer en oscrivant, ce cpic j'excu-

soys plus facilement quand il esloit plus jeune (jue je ne puis faire

présentement qu'il a de plus «jrandos habitudes, et qu'il a csprouvé le

danger qu'il y a de heurter toute sorte de gents sans nécessité. Si vous

m'aydez un peu de vostrc costé, possible en arresterons nous le cours

sinon en tout, au moings en quehpie notable partie. A quoy M'' Gassend

me promet de travailler aussy de son costé. Je m'estonne bien aussy que

le sieur Morisot ne vous soit plus cogneu que vous ne dictes, et (jue ses

vers soient si dillicilcs à recouvrer comme ceux de M' Borbonius. Il fault

que j'en fasse demander à M*" de S' Geosmes Pietrequin, bon amy

de M'' du Mesnil Aubery, qui est assez curieux de toutes rez petites

nouveaultez'. Dont je ne vouldroys pas rompre mes assortiments et

vouldroys bien ])ourtant en faire passer les monts à (juehjues exem-

plaires. Monseigneur l'eminentissime cardinal Barberin m'ayant cez

jours cy faict de grands remerciments du poème de M"" d'Andilly '^ qu'il

me mande avoir leu bout à bout avec grandissime goust et qu'il le

portoit au Pape, estimant qu'il le verroit aussy volontiers que luy pour

' On conserve dans le registre I des Mi- 8 août de la même anoëe (fol. 55o, 55a).

nutes de la correspondance de Peiresc, h ' Le poème sur Jësus-Chrisl déjà men-

Carpentras, deux lettres écrites à cet ania- tionué plusieurs fois,

teur, l'une le i8 juillet i633, l'autre le
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le moinfjs. Je vous en avoys demandé d'aultres exemplaires, ce nie

semble. Quant au libvre des Eclogues de M' Valoys, il ne m'en fault

pas moings de troys à Rome pour troys cardinaulx qui m'en ont de-

mandé, et le U"'^ pour moy; des aullres deux M'' Valoys en a destiné

l'un à M'" Petit. Et je vouldroys bien en envoyer deux ou troys exem-

plaires en Allemagne plus tost en fin papier que aultre, l'un pour la

Bibliothèque d'Auspourg, en eschange de leur catalogue, et l'aultre

pour une aultre Bibliothèque dont on me faict feste, avec offre d'une

disposition fort honeste, garnie de 3o mille volumes. C'est pourquoy,

si vous m'en pouvez retenir quelques aultres exemplaires en fin papier,

vous m'obligerez grandement, s'il estoit possible jusques à une demy

douzaine. Que s'ils ne peuvent touts estre en fin papier, il les lauldra

prendre comme nous pourrons. Maintenant que je voys l'intention de

M'' de la Ville aux Clercs je tascheray de luy procurer quelque chose

qui ne soit pas si commune, si je puis. J'ay escript à Genève que s'il y

avoit esté apporté des livres de la Foire comme le catalogue, l'on jn'en

prenne quelques uns. Il me reste à vous dire que je viens de recevoir

une despesche du sieur de Beaucastel, avec les lettres que luy escript

M' Boule, où il semble en alléguer une de luy à moy que je n'ay

pas receiie soit qu'elle soit demeurée sur la table du dict sieur Boule

ou du dict sieur de Beaucastel, tant est que j'ay creu vous devoir en-

voyer celles cy pour y suyvre voz ordres punctuellement selon qu'd vous

plairra me les prescrire. Mais je m'estonne bien fort que cez Messieurs

de Rome soient allez si imprudemment en voslre allaire; il ne se fault

pas rebutter pour cela. C'est l'air de ce pais là, où la patiance et l'ar-

gent viennent à bout de tout. J'auroys bien à vous entretenir des diffé-

rents arrivez à l'assemblée d'Apt, entre M'' l'Archevesque d'Aix pour sa

croix et l'Evesque d'Apt', et l'Evesque de Sisteron^ qui s'estoit joinct à

luy, mais le temps me commance à faire faulte de crain(e que le cour-

' Modeste de Villeneuve des Arcs siégea (Avignon, 1877, in-4% p. 114-117).

de iCaç) h 1G70. Voir Gallia christiana, 1. 1,
' Toussaint de Glandevès de Gujes, dont

c)l. 372-373; Les évoques d'Api, leurs bla- i'épiscopat sa prjlonjjea de 1G07 à i648,

sons et leurs familles , par Jules de Terris comme nous l'avons déjà vu.

ni. 19

tHPtlHEKII KATIOHiLI.
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rier ne parte ; aussy bien m'en a t'on promis une relation plus parti-

culière que tout ce que j'en puis sçavoir, ce qui me fera remettre au

premier jour, demeurant,

Monsieur,

vostre irez humble et trez obéissant serviteur,

DE Peiresc.

A Ail, ce 11 juillet i634.

M' le prothonotaire Aguillenqui, mon cousin, archidiacre de Roan,

partit d'icy sammedy pour aller attendre sa compagnie en Avignon, et

se chargea de quelque chose que le bon P, Mercene attendoit quelque

temps y a. Ayant faict mettre dans sa maie non seulement les deux

volumes manuscrits de Panvinius, mais aussi le Pentateuque des Sa-

maritains de la vereion Arabe. Toute sa trouppe doibt ])artir demain et

emporter la petite chatte de M"" de Thon ou de M' de Bellievre avec

une aullre plus petite de celte année pour luy tenir compagnie et sup-

pléer l'une l'aultre s'il en venoit faulte. Nous n'avons point eu cette année

de la race de ceux qui ont le manteau de la couleur de gris de rat, h

faulte de masie, car on nous avoit desrobé nostre Damasquin'. Mais

j'en ay recouvré un aultre du Levant qui commence de s'apprivoiser,

et si tost que nous pourrons avoir de la race, j'en envoyeray à M' du

Mesnil Aubery, puis que mon frère a apprins de M' de la Fayette à

Apt que les siens se sont touts noyez, le dict sieur de la Fayette ayant

iaict son voyage avec Madame en dix jours tout heureusement.

Le P. Archange du Fossé Cappucin est revenu de Constantinople de-

puis peu à Marseille et a veu M' le Mareschal et M' de la Fayette, mais

il estoit party avant l'embarquement de M' de Marcheville '\

* G'est-à-dire le chat venu de Damas. — ' Vol. 718, fol. 65.
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XXXVI

À MONSIEUR, MONSIEUR DU PUY,

PniEUn DE SAINT-SAULVEUR

,

À PARIS.

Monsieur,

J'ay esté si mallieureux qu'on m'a desrobbé quasi tout Je temps qui

me peuvoit rester pour vous escrire , de sorte que je crains bien de n'y

pouvoir satisfaire à ce coup à mon grand regret. Tousjours vous doibs

je des remerciments tout particuliers de la bonne nouvelle de la nais-

sance d'un fdz à M"' de la Ville aux Clercs' dont je l'ay félicité et M'' de

Lomenie de tout mon cœur, comme je vous en félicite encores et tous

les vostres, sçaichant la part que vous prenez dans cette maison. J'ay

envoyé bailler en main propre la lettre que vous escriviez à M'' le sa-

cristain de Yalbelle, et crois bien qu'il vous en aura peu faire la res-

ponce. L'on m'a mis en main un mémoire concernant de bien notables

griefs inferez à un pauvre moine de S* Leons, pour implorer vostre

secours en justice, s'il y en a aulcun lieu; vous le pourrez voir, et si

trouvez bon d'en faire escrire quelque mot sur les lieux, vous obligerez

de bien honnestes gents, qui ont interest à faire demeurer le pauvre

moine dans son Abbaye , et j'y prendray grande part à la grâce comme

\(i le doibs. Mais si l'affaire estoit plus grave que cez gents ne disent, je

ne vouldroys pas vous avoir donné la peine de vous entremettre, esti-

mant qu'il ne se peult exercer trop de sévérité pour entretenir la disci-

pline régulière dans les cloistres. J'ay prins grand plaisir de voir la

lettre de Constantinople que je vous renvoyé avec mes trez humbles

' Henri-Aufjusto de Loménic, comte de (juelquos-uns jnetlent à tort la naissance en

Brienne, seigneur de la Ville-aux-Glercs, i635 : cefutHenri-Louis,comtedeBrienne,

avait (épousé, en 162 3, Louise de Béon, qui fut secrétaire d'État comme son père e(

dont il eut trois fds et trois filles. Ce fui son grand-père et qui mourut le 17 avril

après plus de dix ans de mariage que 1698 à ral)baye de Gliâfeau-Landon.

l'ami de Peiresc vit naître son fils aîné, dont .
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remerciments sans que persone l'ayt veiie que mon frère tout seul, et

sans en avoir tiré que l'extraict d'un article ou deux où je n'ay rien

voulu laisser paroislre de ce qu'il y a contre l'un et l'autre des Am-

b[assadeurs] '
: vous n'en ouyrez jamais parler. Je suis bien aise que les

livres Cophles marchent quand l'occasion s'en pourra présenter, selon

les supplications que je vous en avoys tousjours faictes; et vous réitère

mes humbles remerciments de voz exemplaires du Glossaire'^ qui est

bien commode en la forme qu'il est, mais ce que j'en disoys de le désirer

in fol" n'est que pour faire que l'un se conserve niieulx prez des aultres

volumes quand ils sont d'esgale grandeur, estant certain que la dispro-

portion des grandeurs faicl souvent esgarer les pièces d'un mesme au-

iheur, qui ne s'esloigneroient peult estre pas l'une de l'aultre, comme

je l'ay esprouvé desja quelque foys. J'ay escript au i*. Mercene sur

tout plein de petites curiositez; si vous voulez jetter les veulx sur

ma lettre, vous le pourrez faire avant que la faire rendre par le sieur

Gailhard ou aultre, vous remerciant trez humblement de ce qu'avez

contribué pour le desmouvoir d'une partie de l'austérité de son pro-

cédé' avec les gents de lettres dont il napprouvoit pas les senti-

ments, dont il se trouvera mieux sans doubte. Vous aurez un extraict

de la dernière assemblée teniie en ce pais pour toutes nouvelles

et rcsponce aux vostres du 6 et 7 de ce moys, l'ordinaire d'Italie

ayant esté retardé, possible par les vents de bise trop grands, et pos-

sible qu'on aura voulu faire saulter l'expédition d'Avignon d'une se-

maine plus tard sur le coup du partement de Mazanini qui vient

' L'un, le comte de Marchcville, l'autre,

Philippe (le Harlay, comte de Céiy. Marche-

ville, einhanjué par force, fut encore bien

moins maltraité que le pré<léce.s<enr du comte

de Cëzy, Achille de Harlay-Sancy, qui s'était

livré en Turquie à de (elles exactions, (|ue

le sultan ordonna de le bàlonner.

' F^e glossaire de Vflixloirt du président

de Tliou.

' Ce que Peiresc appelle par euphémisme

auxtèn'té de procédé était une fâcheuse acer-

hilé. Le P. Mei-senne prodiguait avec un zèle

intem]M<rant 1rs invectives à ses adversaire:*,

et sa plume était aussi terrible (|ue son cœur

était excellent. M. R. Haun-au l'eniarque à

cette occasion (.Vomit//* biographie l'ênêrale

.

t. XXXV, col. I itj) qu'ail n'est pas rare que

les hommes les plus aimables soient des écri-

vains pleins d'amertume «.
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vice-legat en Avignon', et devoit partir au commancement de ce

moys. Sur quoy je demeure,

Monsieur,

vostre trez humble et trez obéissant serviteur,

DE Peiresc.

A Aix, ce 18 juillet iC34.

Je VOUS supplie d'agréer l'addresse que je faicts à M' Gailhard de

certaines expéditions qui importent à des bonnes gents qui ra'aymenl

plus que je ne vaults.

Vous aurez encor un pacquet pour M' le Premier Présidant de Pro-

vence qu'on m'a dict mériter de luy estre promtement rendu et en

main propre pour un de Messieurs ses enfants"^.

XXXVII

À MONSIEUR, MONSIEUR DU PUY,

PRIEUR DE SAINT-SAULVEUR

,

A PARIS.

Monsieur,

L'ordinaire nous apporta sammedy vostre despesclie du 1 3"'% avec

tout ce que vous y aviez joinct, dont je vous remercie trez humblement

et spécialement de l'advis de l'Ambassade de M"" d'Avaux^ dont j'ay

félicité le bon homme M"" de Hoissy *, en prenant l'occasion pour luy

' Jules Mazarin, le futur cardinal (dé-

cembre 1 64 1) et minisire (déceuibre i6i-i),

lequel, cette même année 1 634 , devint nonce

extraordinaire en France. Né le 1 4 juillet

1609, Mazarin avait à peine trente-deux ans

quand il vint à Avignon. On a plusieurs

lettres de Jules Mazarin à Peiresc, encore

inédiles, dans le volume 9537 du fonds

français : elles sont, les unes en italien, les

autres en français. Toutes ont été écrites à

Avignon , moins la dernière qui est datée de

ffRuel, 19 juillet i635».

' Vol. 718, fol. 69.

^ L'ambassade en Danemark, dont il a

été question dans une note d'une des lettres

précédentes.

* Jean-Jacques de Mesnies, seigneur de

Hoissy, était alors âgé do soixante-quinze ans.
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faire présenter un exemplaire du livre de M' Valoys dont j'ay prié

M"" Gaillard de vouloir prendre la peine , vous suppliant de l'agréer et

ce qui y pourra escheoir en suitte pour l'amour de voslre serviteur trez

humble et d'excuser mes foiblesses tousjours plus grandes et moings

supportables et toutefoys plus importunes que jamais. J'attends le sieur

Fredreau', peintre, de jour à aultre et luy feray portraire quelques

unes des fibules antiques plus estranges que je puisse avoir, et une (jui

semble pendue au balanus ou prépuce d'un Fascinus, pour voir si

M' Moreau y trouveroit ce qu'il cherche , n'estant pas bien facile de

distinguer celles qui peuvent avoir servy à l'usage des comédiens et des

esclaves, d'avec celles des habillements. Ouy bien aulcunes qui vérita-

blement ne peuvent, ce semble, avoir servy qu'aux habillements; mais

pour la plus part il semble que l'usaige pouvoit estre aultant pour les

uns que pour les aultres. Je seray bien aise de voir en son temps ce qui

sera des sentiments de M"" Moreau, aussy bien que de ceulx de M' de

Saulmaise. J'avoys bien tousjours creu que lliumeur du R. P. Dom du

Puy vostre frère estoit entièrement aliénée de toute sorte d'ambition et

de vanité -, et ne doubte nullement qu'il n'ayt esté non seulement bien

surprins, mais bien fasché de ce changement d'employé, parce que je

tiens qu'il estoit trez contant de celuy qu'il avoit et du repos qu'il v

mesnageoit. Mais je croys bien aussy qu'il se resouldra à vouloir ce que

ses supérieurs ont At)ula, et à y chercher et mesnager aussy la satisfac-

tion et tranquillité qu'il y pourra espargner de la foulle des affaires de

sa charge.

Pour S' Leons, il fault se resouldre de faire mettre une pièce d'argent

ez mains* de quelqu'un de cez domestiques du Dataire ou du Pape

pour faire signer la supplique à part de tant d'aultres qui vous y ont

' Nous avons dëjk trouve le nom de ce ' Cbristo]))ie Dupuy avait <<(é nommé
peintre ((. H, p. 996), car je crois pouvoir prieur de la Chartreuse de Rome, monastère

identifier Fredreau avec Perdreau. qu'il ne cessa d'embellir jusqu'à sa mori

' A rapprocher de cette plu-ase de Féne- (98 juin i654).

Ion : '-Combien voyons-nous de chréliens * C'est ce qu'un spirituel voyageur ap-

aliénés de la vie de Dieu.'n pelait le fléau de /a buona mono.
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faict former la dilîicidté, et parce que Dom du Pu y n'est pas bon à

cela, il y fault employer par M'' de Bonneval' quelque squaltrito^ à

la mode du pais, car cela surmonte toutes difficultez; si vous eussiez

faict envoyer une petite lettre du Roy, vous l'eussiez incontinant faict

séparer de la foulle des aultres. Cependant je ne sçay si vous avez

laissé esventer cez diflicultez, mais le sieur Gras a aujourd'huy dict à

mon frère qu'il y a lettre du païs de Rouergue, portant que le viconte

de Panât a esté sur les lieux et y a dict que la pièce n'estoit plus à

vous ne à M'' de Thou, nom plus qu'au sieur de Valbelle, et qu'elle

seroit au plus offrant. Je luy ay mandé qu'il y avoit eu de l'équivoque,

et que ce que disoit ce seigneur ne regardoit que la ferme, qu'il avoit

promis faire monter à plus de deux mille libvres, car ])our cet effect il

la i'alloit faire dellivrer au plus offrant. Cela vous pourra neantmoings

servir d'advis. Mon frère alla voir Monseigneur le Mareschal sammedy

à la Tour d'Ayguez, et y fit voz salluts à M' de la Fayette, comme j'ay

faict icy à M"" Gassend, qui vous ressaliie avec mon dict frère trez

humblement. Nous avons cez jours passez avec le dict sieur Gassendi

faict l'experiance des venes lactées sur le corps d'un homme, plus d'une

grande heure aprez qu'il avoit esté pendu par arrest de la cour^, le-

quel corps j'avoys faict donner à Messieurs de la Faculté avec ordre

d'anticiper un peu l'evecution et permission de commancer dez ce soir

mesmes la dissection, ([ui s'en fit dans le théâtre publique à ce destiné

en l'université en présence de plus de 3o ou 60 tesmoings, ce que

l'on avoit creu jusques à cette heure esire imperceptible, que dans les

corps des animaulx esventrez touts vivants. Mais j'y avoys faict user d'une

precaultion, à laquelle j'en attribiie une partie du bon succez, car

j'avoys moyeimé qu'on fit bien et copieusement disner le patient avant

' Jacques-Auguste de Thou, abW de récit de Gassendi (t. V, p. /i 1 5-4 1 6 ). Pei-

Bonneval, di'jà meulionué , notauimeut t. II, resc entretint plusieurs autres de ses corres-

p. aG(J. pondants des n'sullats de la dissection dont

'' Scnltnto, c'est-ù-dire un iionune ha- il avait eu l'ide'e et qui fut un des grands

l)ile, sagace. év('nements de sa vie de curieux et de cher-

' Voir sur cette nK'morahie expérience le cheur.
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qu'ii eusse notice de sa condamnation. Et cliargeay le chirurgien d'ou-

vrir le plus diligemment qu'il pourroit le corps , et d'y chercher d'abbord

touts les rameaux qui s'inseroient au foye, pour les attacher tant venes,

artères, que aultres vases, et que par ce moyen le chile ou le laict qui

estoil dans les venes lactées n'eust pas moyen de s'escouller dans le foye

et nous donna le loisir de le voir et considérer en diverses branches prez

d'une heure entière, en estant sorti quantité ])artout où nous les fismes

piquer, en sorte qu'il s'en seroit peu recueillir avec une cueiller si nous

nous fussions advisez de la faire apprester, mais à vous dire la vérité,

nous n'espérions pas de les y rencontrer, et n'avions principalement

affecté cette Anatomie que pour les ieulx; il est vray que je fus dadvis

de tenter cela, et n'en fus pas marry. Ce fut mecredy dernier ig"* de

ce moys sur les 5 heures et domy jusques aprez six heures. Vous en

aurez en son temps les relations. Cependant je seray bien ayse que

vous en fassiez advorlir M' Moreau et M"" Bourdelot, à quoy M' Gaillard,

et possible M'' du Mesnil Aubery seront bien aises de s'employer à vostre

descharge, croyant bien que le bon P. iMercene en sera tout aussy aise

que les aultres.

Au surplus le Navire Daulphin arriva devant hier à Marseille avec

une partie du train de M' de Marcheville où est entr' aultres le filz du

sieur Vitray, mais je ne l'ay pas encore veu, ains seulement le sieur de

la Rivière qui m'a faict la relation de tous cez desordres de Constan-

tinople grandement ample; M"" de Marcheville mit j)ied à terre le jour

S' Jean Baptiste à Malte, où il priiit la croix de l'ordre et fut régalé par

le Grand Maistre durant une quinzaine de jours fort magniliquement,

puis se rembarqua et laissa son train à Messine , ayant prins une felouque

pour s'acheminer à Rome et de là en cour, d'où il ne debvroit meshuy

estre guieres loiug, s'il n'a faict grand sosjour en Italie, auquel cas il

aura envoyé des siens en poste au Roy qui vous pourront mieux faire

toutes ces relations que je ne les sçauroys mettre par escript. Et possible

que de ceux mesmes qui sent desbarquez à Marseille quelqu'un prendra

la poste, ayant appris que le sieur Augus est du nombre, et un lllz de

l'ambassadeur de Pologne à la Porte que son pcre bailla à M"" de Marche-
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ville poui" le faire passer en France. Vous verrez des vieilles relations

que je n'ay pas voulu reteiiir puis que je les vous avoys une foys des-

tinées, encor qu'elles ne soient guieres de mise aprez les instructions de

bouche si amples, pour acte au moings de ma bonne volonté à faulte

de meilleure matière de revanche de voz continuels bieni'aicts. Mon

frère a faict un voyage à Peiresc ' et y faict une perquisition non com-

mune sur le mont du Grand Goyier situé dans nostre territoii'e de Pei-

resc, que l'on tient estre la plus haute montaigne de Provence'^. H y a

trouvé une quarriere de pierres à ayguiser quasi tout au plus hault de

ce mont, d'où sort un vent perpétuel qui servira bien aux aultres re-

lations du Ponthiaz et aultres sources des vents ^. J'y renvoyé exprez un

mien neveu pour y aller faire d'aultres observations et experiances tant

de nuict que de jour, espérant d'en tirer de grandes lumières". Quand

mon frère estoit là hauct, ils avoient les niies et les tonnerres soubs

leurs pieds, mais le soleil n'y estoit pas pourtant plainement à descou-

vert en air pur et serain, ains y avoit des petits brouillards à travers

lesquels paroissoit le corps du soleil. La haulteur du lieu et proximité

de la moyenne région de l'air faict que le vent s'engendre et se forme

' Rappelons que c'est aujourd'hui une

commune du df^partement des Basses-Aipes,

arrondissenieiil de Caslellane, à 54 kilo-

mètres de Digne. Notons que plusieurs de

nos Dictionnaires de géographie, notam-

ment le Z)ic<(OH»ia!re d'Ad. Joanne,ontajoutd

d'inutiles complications à l'orthographe du

nom que Claude-Nicolas de Fahri devait

rendre si célèbre. Pourquoi donc, en rem-

plaçant r» par 1'^ et le c final par le q, se

mettre en désaccord avec le propriétaire

même de la t"rre de Peiresc, lequel avait

dû emjirunler cette dernière forme à de

vieux papiers de famille?

' Le Grand-Goyicr a près de 3,ooo mè-

tres de liaut"ur (en réalité 3,996 ).

' D'après le Dicttomiaire d'Ad. Joaune cité

plus haut, on remarque dans la commune

III.

de Peiresc Tune caverne à deux ouvertures,

d'où sort tous les soirs , au coucher du so-

leil, un petit vent ipii augmente jusqu'à

minuit et diminue à partir de minuit pour

cesser entièrement au lever du soleil 1. Voir

dans le registre LUI de la collection Peiresc,

à l'Inguimherline de Garpentras (foL i55-

108) . une relation intitulée : Vent du trou du

Graiid-Coinjer, au terroir de Peiresc, etc.,

i63i.

' On lit dans De vitu Peireskii (liv. V,

p. 4 16) : ff Heine destinavit Peirescum {sic)

versus erulitum medicum noniine Malia-

num , qui in Coyero monte observaret an-

trum, e que frigidus prodit ventus, tanto

niitms sensihilis, quanto ad originem acce-

ditur propius : cujus modi eti m ohservalus

est in hiatu borco Montis Ventosi."

IIK ?(ATI01ALC.
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non seulement à l'emboucheure de ce trou , mais bien avant dans la

quarriere, et fault aller quasi au fonds pour y allumer du feu avec un

fusil, auquel endroict il n'y a vent quelquonque, ne trou ou fente qui

vienne de plus proffond, la quarriere n'estant gueres plus grande

qu'une sale de six toises de long. Je ne désespère pas de pouvoir un

jour pénétrer avec cez experiances différantes, à une bonne partie de

la cause des vents. Et ay eu de belles relations du (lux et reflux, qui

donneront bien de l'exercice aux curieux en son temps. Cependant je

finiray demeurant.

Monsieur,

vostre trez humble et trez obéissant serviteur,

DE Peiresc.

A Aix, ce aS juillet i634.

Il fauldra avoir le livre de la France métallique, quelque futilité

qu'il y aye.

J'ay receu le verbal de Bordeaux et le livre de M' Baudier ', que je

{jarderay soigneusement pour l'amour de l'autheur, bien marry que par

mesme voye ne soit venu un exemplaire des Eclogues de Polybe pour

luy faire passer les monts, vous remerciant trez humblement de tant

de soing et de bienfaicts.

J'oublioys de vous dire que la chatte est fort bien allée jusques en

.Avignon, entrant sans constrainte soir et matin dans sa cage avec son

petit norrisson qu'elle allete puis quattre moys sans jamais avoir faict

des petits ne qu'il y ayt eu apparance qu'elle eust esté pleine. Mais

comm'elle se soumit à caresser les petits d'une aultre chatte ainsin

que les fillettes à leurs poupées, il semble que les petits en la té-

tant luy ayent faict venir du laict, dont M' Gasseiid a esté aussy ravy

que moy.

Vous aurez des nouvelles du sieur Aguilenqui (lequel s'en est

chargé) chez M' Tiercelin où est adressé un pacquet cy joinct. Je

• Siu- le cardinal d'Amboise.
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viens d'avoir un volume manuscrit Arabe des conciles de Nicée, Gon-

stantinople et Ephese, et la préface promet encores ceux d'Ancyre,

d'Antioche, de Gangres et aultres avec les canons des Apostres, les

canons de S' Clément et un discours de la vie de Gonstantin et de la

vie de Théodose, mais le livre est assez petit in U° pour tout cela;

vray est que l'Arabe est fort pressé. Ge ne sont que les seuls canons,

mais tousjours y pourroit il avoir quelque bon mot et bien notable'.

XXXVIII

À MONSIEUR, MONSIEUR DU PUY,

PRIEUR DE SAINT-SAULVEUR

,

À PARIS.

Monsieur,

Le passage et sesjour de M' de Marcheville en cette ville depuis

mecredy dernier jusqu'à hier au soir qu'il print la poste pour la cour,

m'emporta jusqu'alors tout le temps que j'eusse peu prendre pour vous

respondre et entretenir de diverses occurrances, mesmes du manuscrit

Arabe où nous avons trouvé les canons des Aposti'es en nombre seule-

ment de 3o à la suitte desquels il y en a 84 soubs le nom de S' Gle-

nient, puis les 20 du concile de Nicée, les 91 de celuy de Sardes, et

ainsin des aultres de Constantinopie, d'Ephese, de Laodicée, de Gan-

gres et de tout plein d'aultres, mesmes de Gesarée en Afrique. Ajirez

quoy il y a comm' un extraict du code Theodosian ou du moins touts

les tiltres entiers des loix de Gonstantin, Valentinian, de Theodose

sur les matières ecclésiastiques de la foy, des églises, et persones ecclé-

siastiques, des mariages, légitimations et aultres matières qui tiennent

du droict divin, ou qui en peuvent dépendre, où les curieux trouve-

ront bien, je m'asseure, de l'exercice tost ou tard; et comme j'estois

encor avecluy, Monsieur Petit arriva, et n'est party que depuis quel-

Vol. 718.(01. 70.
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<jues heures pour vous aller voir aussy, nous ayant escliappé conim' un

osclair.

Aprez quoy il m'a fallu travailler à des instructions pour une chambre

(le nostre compagnie sur certaines procédures du conseil, lesquelles

m'ont achevé de consumer tout le peu de temps qui me pouvoit rester

avant le partement du courrier, de sorte que je ne sçaurois pas seule-

ment relire vostre lettre, ne daulcun aullre des aniys. J'ay mesmes un

pacquet de M' Boule avec des mémoires aussy que je ne sçauroys lisre,

mais je ne laisray pas de les vous envoyer soubs vostre bon plaisir,

croyant bien que vous ne le prendrez pas en mauvaise part, comme je

vous en supplie.

J'ay enfin receu le fagot des exemplaires du livre de M"^ Valoys',

avec le volume de M' du Chesne^, que je remerciray au prenn'er jour.

Dieu aydant, bien fasché de la perte de sa femme' ipii me faict le

plaindre jusques au dernier poinct que le peult estre ccluy qui en re-

cevoit tant de soulagement, et dont le public se prevaloit tant.

M' Gassend a eu ce qui luy appartenoit , et en escript, je m'asseure, à

M' Lhuillier. M' de la Fayette a ouj voz salluts et céans et chez luy. Je

vous addresse un pacquet pour M' le nonce Bolognetti. que M' le pre-

vost Aguillenqui ou le filz du sieur de Gaillard seront bien aises d'aller

rendre en main propre si vous ne le voulez faire vous mesmes, à pre-

' Les exemplaires (les extraits (le Polybe,

Dicnlore, etc., destines aux letti-ës de Rome.

' Senes ituctorum omnium, qui de Fraii-

corum /ii's(or«( et île rcbus Francicis , cum ec-

clesiasticis Imn secularibus . ab ejvrdio rtffni

tid noslra unque tempora, elc. (l'aris, Crn-

moisy, iii-i'ol.). La llibliollièqiw Imlorique de

la France {n° 1 5986) indi(jue deiixédilioiis,

une de iCiS, l'autre de i6.35, plus une

troisièmi' édition donnée par le (ils de l'au-

teur, François (Paris, i663, in-ia), enfin

une quatrième édition doniK'C par Jean-A!-

bcrl Fabrieius (Hambourg, 1708).

' André du Clicsue s'était marié en 1 G08

,

avec Suzanne Soudain; ce fut pour sa future

femme qu'il a coni|)08é l'ouvrage singu-

lier intitulé : Figures mi/sliqurs du riche et

précieux (labinel dex Dame»; où sonl repre-

xentèes au vif, tant le* beauté», parure* et

pompes du corp» féminin , que les perfection*

et atours spirituels de l'âme (l'aris, iGo5,

|)etit in-ia ). Suzanne étant morte en i63/i.

laissant deux enfants, Du C.liesne, comme

nous l'apprend une note de la main de Gai-

gnièresconser\ée, au Cabinet des titres, dans

le Recueil Af D'Hozier, et dont M. L. Delislea

bien voulu me transmettre copie, resjwusa,

le 30 aoust iG35, Valenline de Vaucorbeil s.
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sent que M' de S' Saulveur a prins la sottane tout de bon, à ce que le

dict sieur de la Fayette nous en a asseuré, laquelle semble vous obliger

à quelque defVerance à celte charge de Nonce, à tout le nioings jusques

à tant que voz commissions puissent venir de Rome, ayant envoyé

vostre lettre à M"" le sacristain de Valbelle par son neveu le con[seill]er

dez avant hier de sorte qu'il pourra vous escrire par cet ordinaire s'il

veult. La pierre nageante du P. Mercene sera trez belle à voir en son

temps avec la relation du lieu d'où elle vient et de la qualité du terrain

d'alentour. M"" de la Fayette m'a dict avoir vcu en vostre présence la

cueiller d'argent antique du sieur de Montagu d'Autun. Si M' Gaillard

eust envoyé quérir le sieur Suchet^ il l'auroit fort facilement moulée

chez le sieur Sergent, et en auroittiré un petit modèle de la juste conte-

nance, dont nous vous eussions bien eu de l'obligation à trez louts. Et si

par hazard l'homme estoit encores là, possible le permettroit il, quelque

jalousie qu'il en puisse avoir, en faisant travailler en sa presance. 11 m'a

dict encores comme M"' Gniet^ trouvoit estrange que je m'amusasse à

' C'était Joseph Souchel, ou Suchet,

maître fondeur h Aix, qui est mentionné,

avec son (ils iNicolas, filleul de Peiresc, dans

le Teslament de ce dernier (à la suite de

l'étude de M. L. Delisle sur Un grand ama-

teurfrançais du xvn' sircle, Toulouse, i 889,

p. 3 1). Gassendi nomme Joseph Suchet à côté

de Jean Lombard, dans le récit du |)esa{i;e

de l'éléphant amené à Aix en i63i (p. Sôy).

I^ambert ( Catalogue des manuscrits de la bi-

bliothèque de Carpenlras, t. II, p. 3a3) in-

dique, dans le registre LUI de la collection

Peiresc, une note sur cfle ciment du s' Su-

chet n. Un archéologue plein de zèle et de

mérite, M. Sabathier (d'Aix en Provence),

i|ui descend par les femmes des Suchet de

Peiresc, a bien voulu me communi(|uer des

papiers de famille oîi j'ai trouvé les plus

exacts renseignements sur les ci'lèbres fon-

deurs, ses aïeux, depuis Pierre Suchet, qui

obtint le 1 /i décembre 1697, de Mnximilien

de Béthune
,
grand maître et capitaine gé-

néral de l'artillerie de France , un brevet de

fondeur ordinaire de l'artillerie, jusqu'à

Jacques-Joseph- Michel Suchet, fondeur,

dernier du nom, décédé a Aix, le 5 juillet

189/1. Parmi les papiers de M. Sabathier,

où je n'ai rien trouvé sur le filleul de Pei-

resc, Nicolas, mort peut-être en sa jeu-

nesse, j'ai remarqué, a la date de 16/1 9, une

exemption du logement des gens de guerre

iiccordée par Louis de Valois, comte d'Alais,

r- colonel général de la cavalerie légère de

France, gouverneur et lieutenant général

pour le lioy en ses pnïs et armée de Pro-

vence,» au profit des hoirs de Joseph Sou-

chet, fr vivant fondeur de canons qui est di^

cédé à Casai en Italie au service du Roy».

* Sur François Guiet, voir t. I, p. 643.

Après l'impression de cette note, a pai-u

un ouvrage intitulé : Un cercle savant au

xiii' siècle [le cabinet Dupuy]. François
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vous escrire des observations de l'oeuii, mais s'il luy doibt estre permis

d'avoir un goust différant du mien et qui ne peult ramper si bas, pour

avoir de coustume de voler plus hault, il ne doibt pas estre moings

permis de m'en contenter, l'estimation plus ou moings grande de la

délectation de l'un ou de l'aultre ne dépendant que de l'opinion des

hommes \ qui est si subjecte à se laisser emporter au torrent du plus

grand concours^ plus tost qu'à une mesure bien examinée et adjustée,

ceux qui ne boivent que de l'eau n'estants pas pour cela bannis du rang

et de l'employ des aultres hommes, bien qu'ils ne jouyssent pas de la

doulceur du nectar de la vigne. Je ne pensoys pas pouvoir vous escrire

et desja j'en suis à un excez peult estre inexcusable dont je vous crie

mercy, demeurant,

Monsieur,

vostre trez humble et trez obeyssant serviteur,

DE Peiresc.

A Aix, ce 1 aoust i63â.

Le pacquet pour Monseigneur le Nonce m'a esté envoyé par homme

exprez du s' Honoré de Lirins, et m'escript on que c'est de la part de

l'Eminentissime cardinal Barberin. Mais la lettre adressée à moy estoit

du 5 avril de Rome, celle de Lirins n'estant que du a 2 juillet'.

Guyet (iSjS-iôSS) d'après des doeumenti ' L'expression métaphorique a été rc-

inédiu, par Isaac Uri (Paris, Hachette

.

trouvée par Littré dans les deux Corneille,

i886, in- 8°). Voir le compte rendu do La Fontaine, Bossuet, Fléchier, M"* de Sé-

cette thèse pour le doctorat ès-leltres, dans vigne, M°" de Maintenon. Cette dernièrf a

la Revue critique, en novembre i886, par dit: rrne nous laissons pas emporter au tor-

le présent éditeur. rent de la coutume, -n

' Peiresc a mis en prose le trahit sua ' Vol. 718, fol. 73.

quemque voluptas du bon Horace.
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XXXIX

À MONSIEUR, MONSIEUR DU PU Y,

PRIEUR DE SAINT-SAUVEUR,

À PARIS.

Monsieur,

Voicy M' Gras mon cousin qui a esté député pour aller deffendre au

Conseil à la poursuitte de certaines cominunaulez de cette province qui

veuilent payer leurs créanciers en fonds de terre. Il a esté bien aise

d'accepter cet employ, oultre le notable interest qu'il y peult avoir en

son particulier, pour avoir le bien de vous aller revoir maintenant que

le temps a faict r'allentir une bonne partie du sentiment de la douleur

de sa perte en la mort desrobée du Prieur de S' Leons, son cousin,

dont il avoit esté si surprins qu'il en avoit esté quasi perclus des

principales fonctions de son ame, ce qui le pouvoit avoir faict tomber

en des manquements en vostre endroict dont il a depuis eu trez grand

regret, et dont il sera bien aise qu'il vous plaise luy octroyer le pardon

que je vous en requiers trez humblement quant et luy, ne passionnant

rien plus que de pouvoir dezliormais mériter quelque part en l'honneur

de voz bonnes grâces en vous servant, s'il le peult. Je vous supplie de

l'y vouloir recevoir et me commander aussy bien que luy partout où

vous nous jugerez propres à vostre service, comme.

Monsieur,

vostre trez humble et trez obéissant serviteur,

DE Peiresc.

A Aix, ce a aoust i63/i '.

' Vol. 718, fol. 7/1.
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XL

À MONSIEUR, MONSIEUR DU PUY,

PRIEUR DE SAINT-SAULVEUR,

À PARIS.

Monsieur,

Je vous rends mille trez humbles actions de grâces de toutes cez

belles lettres de Messieurs Grottius et Sanlmaise et de M' de Bonneval

que je vous renvoyé, y ayant trouvé une infinité de belles choses à ap-

prendre et que M'' Gassend a esté bien aise de voir aussy, lequel m'a

chargé de vous remercier Irez humblement de sa part de l'honneur de

vostre souvenir que vous avez tesmoigné si souvent dans les lettres

qu'il vous plaict m'escrire, où je suis certainement bien aise de hiy faire

voir son nom de vostre main. Cez arretz du Parlement sur les dcitaults

obtenus contre cez princes et princesses de Lorraine sont bien d'im-

portance et la nouvelle en dernier lieu veniie de la réduction de la

Motte' à l'obéissance du Roy vient merveilleusement à poinct pour,

l'entière exécution des dicts arrêts. On en a veu icy une relation veniie

de Dijon qui contient des particularitez assez notables si elles sont bien

vrayes com' il semble qu'on en doive estre assez bien informé là,

n'y ayant qu'une journée et demy de distance. Je la vûus envoyeray à

tout hazard au cas qu'aulcune chosette fust escliappée aux'aultres. Car

de celles là il semble qu'il n'en fauldroit rien ignorer s'il estoit pos-

sible. 11 est venu de Lyon par un courrier extraordinaire de marchands

une aultre nouvelle qui n'est gueres moings importante que celle de la

Motte, que Weimar et Horne ont faict lever le siège de Ratisbone et

' La Molhe-en-Blézy, commune de la peiil-éire, après le famenx siègiede la Ro-

Haule-Mariie, arrondissement de Chaii- clielle, ceux des év(?nements militaires du

mont, à a5 kilomètres de celte ville. Bàlie règne de Louis Xlll qui ont fait éclore le

an sommet d'un roc escarpe, cette place plus de plaquettes. Voir dans le Calalogite

passa longtemps pour impri'nable. Le siège de la Uibliothèque nationale (Histoire de

et la réduction (sô juillet) de la Motlic sont France) les n°' 2987, 9990, 2996 à 3oi3.
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faict laisser 80 canons et tout l'atliraii '. Si cela est, le passage du Car-

dinal Inl'antne sera gueres ouvert. En Alsace le siège de la Motte a tout

finy. Et l'armée du Roy est en estât de l'empescher ou de favoriser le

mareschal Horn , s'il s'y vient opposer avec les aultres qui y estoient desja

logez aux advenues. Je me resjouys grandement de l'honorable employ

de M"" Grottius- et que ce soit pendant des heureux succez du party où

il s'attache. Quand vous luy escrirez, je vous supplie de luy faire mes

trez humbles recommandations et l'asseurer de mon fidèle service.

J'envoyay par voye asseurée à M' le sacristain Valbelle vostre

pacquet le jour mesmes de l'arrivée de l'ordinaire, de sorte qu'il vous

aura peu respondre aujourd'huy. Le sieur de Villemus me fit voir

l'aultre jour une lettre que le dict sieur sacristain luy avoit envoyée

sur les recommandations à luy faictes de la part de M'' de Thou et de

vous, dont il estoit fort satisfaict et contant et dont je ne vous doibs

pas moings de remerciments.

Au reste le sieur Gras a esté député par les créanciers de certaines

communautez de ce païs qui les veullent payer en fonds de terre pour

se delTendre au conseil du Roy. Et croys bien qu'il ne manquera pas

de vous aller voir, et crier mercy de ses desportements trop austères^

et mal gracieux pour tascher de r'aquerir, s'il pouvoit, quelque part

en l'honneur de voz bonnes grâces.

J'oubliay dernièrement de vous advertir ([ue nous avons eu céans

quelques jours un animal estrange venu de la Nubie, que l'on menoit

en Italie, et le marchand me l'a laissé en depos tandis qu'il appresloit

le chargement de la barque sur laquelle on le doibt porter, pour en

examiner le naturel aultant que nous pourrions. 11 a le corsage ou cor-

' La nouvelle était fausse, et loin de faire de France. Il fit son entrée solennelle à Paris

lever le siège de Ralisbonne, le duc de VVey- le a mars de l'année suivante,

mar et le maréchal de Horn durent se ré- ' Austère est ici employé dans le sens

signer à laisser les Impériaux renverser de primitif d'âpre, a^tn'iiffeiit. Liltré rappelle

leur puissante artillerie les fortifications de qu'Ambroise Paré a parlé d'un gros vin noir

celte ville (90 juillet et jours suivants). et austère et que Du Gange a cité un texte du

' Grotius venait d'ôtre nommé ambassa- xiv' siècle où aiistere signifie violent,

deur de la reine de Suède auprès de la cour

III. SI

tlirillHEKtl KtTIOIIAU.
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pulence et gracilité* des membres d'un cerf, le manteau, la queiic

et les cornes d'un boeuf, et le nomme l'on sur les lieux, un AL-

ZARON ^. Ses cornes ont des nerveures tournées en limaçon qui leur

donnent quelque ornement; elles sont posées sur une base couverte

du mesme poil de la beste, d'extraordinaire haulleur pour la petitesse

des cornes qui ne sont pas de plus d'un pan de long, et cette commune

base a quasi un demy pan de haulteur. L'animal a esté prins fort petit

au laict et dict on qu'il n'a pas un an entier. Mais noz bergers plus

expérimentez sont d'accord qu'il ne peult pas avoir deux ans et le jugent

d'un an et demy sur les marques des dents, des cornes, des boutions et

des ongles. On escript de Thunis que les cornes croissent à une desme-

surée longueur, ce quej'ay de la peine à croire, parce que plusieurs en

ont veu qui ne les avoienl guieres plus longues. Tant est que je l'ay faict

portraire de la main de M' Fredreau qui est venu cxprez en celte ville,

et par occasion je luy ay faict desseigner les fibules antiques et l'infibu-

lation' représentée sur un ouvraige antique, mais com'il est fort petit,

s'il se veult donner la patiance je le luy feray réduire* en grand. Je dif-

fereray à une aultre conmiodité pour en envoyer les desseins. Aussy bien

me fauldroit il escrire à M' de Saulmaise, dont je n'ay sceu desrober

le temps à mon grand regret. Je luy envoyeray par mesme moyen le

dessein du Papyrus avant que sa houppe se soit confondue. El ce-

pendant je vous supplie d'excuser le papier qui me manquoit, ayant

prins une feuille couppée que je pensois estre entière. El mon homme
n'est pas icy pour m'en donner d'aultre, demeurant,

Monsieur,

vostre Irez humble et Irez obéissant serviteur,

DE Peibesc.

A Aix, ce 7 aousl \6Bli.

' Sous le mot gracililé Littré n'a cité Thomas d'Arcos (fascicule XV des (A>rres-

aucun auteur. pondants de Petresc , Alger, 1889, /hm«w).

' Sorte d'antilope, gazelle. Voir la des- " Au sujet de ce mot (s'appliquant à un

cription qu'en donne Gassendi (livre V, cas loul particulier), Littrd n'allègue qu'une

p. 49a-ia3). On trouvera diverses par- phrase de Uufibn.

ticularités sur Vaharon dans les Lettres de ' /{cffi/iVc, dans le sens de ramener.
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Encores que le sieur Perrin soit de retour icy, Messieurs les Mo-

reaux ne laissent pas de recevoir des balles aussy souvent que de cous-

tume, par le moyen du sieur Guillebauld à la Balance, dans la Vallée

de misère oiî logeoit le dict sieur Perrin, de sorte que quand vous

aurez quelque chose à me faire tenir, il ne fauldra que le faire con-

signer au dict sieur Guillebauld , M"" Gailhard s'en chargera volontiers,

son logis n'en estant pas esloigné. Il y a encor un aultre marchand

nommé Prosper Gassendi, vostre voisin, qui a ses adresses à la riie

Aubery le Boucher à l'enseigne de la ville de Gambray, qui envoyera

diverses balles entre cy et la S* Michel, et sera bien aise d'y mettre

tout ce qu'on vouldra pour mon compte.

Je vous recommande la lettre pour M' le Premier Président et les

paquets pour Bordeaux et pour M"' Gailhard ^

XLI

À MONSIEUR, MONSIEUR DU PUY,

PRIEUR DE SAINT-SALLVEUR,

À PARIS.

Monsieur,

J'ay receu vostre despesche du x°"' oà nous avons apprins une infinité

de bonnes choses et eu la commission de M"' Barrillon^ qui est bien im-

portante et la harangue de Francfort qui ne l'est pas moings, M"" de Feu-

quieres^ y ayant dict et porté des paroles de grande consequance de la

part du Roy. Nous avons depuis apprins par des courriers extraordi-

naires des 1 4 et 1 5"'= que la pauvre ville de Ratisbonne avoit esté con-

' Vol. 718, fol. 76. envoyd comme ambassadeur extraordinaire

' Jean-Jacques de Barillon, président au près des cours protestantes de l'Allemagne.

parlement de Paris, père de Henri de Ba- Voir sur le géne'ral diplomate un article de

rillon, le fameux ëvêque de Luçon. M. C. Port dans le Dictionnaire historique,

' Manassès de Pas, marquis de Feu- géographique et biographique de Maine-et-

quières, né h Saumur le 1" juin 1090, Loire (t. III, 1878, p. 55-56).

mort à Tliionville le 1 4 mars 1 64 o , avait été
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Iraincle de subir le joug, non sans beaucoup de luorlification aprez des

bruicts si advantageux au contraire. Mais la prinsé de la Motte est un

inoven de consolation nonipareille en celte occurrance. L'on nous

mande de Lyon qu'on y attendoit M^ le Prince, et croyons que ce soit

pour aller en Bourgogne ])uisque M' de Tiiou s'y achemine en niesme

temps. Estimant que leur sesjour en ce pais la pourra bien retarder

M' de Montaigu, jusques à ce que M' de Tliou soit retourné à la cour,

vous asseurant que s'il faict le voyage de Provence, il y sera receu avec

aultant d'applaudissement com' il y est attendu en bonne dévotion

et que nous tiendrons à grande faveur la veue de sa cueiiler antique.

L'on m'a envoyé cez jours passez de Venise des desseins de neuf ou dix

grands vases d'agale et aultres pierres précieuses du tliresor de Venise

dont j'attends les modèles du niesurage par la voye de la mer', vous

asseurant que ce n'est pas avec plus d'impatiance <[ue la veiie de cette

vénérable cueiiler, bien qu'il y ave de trez rares et excellentes pièces et

dont il se tirera, je m'asseure, aultant de bonne utilité pour les curieux

comme elles sont precieuxses au lieu où elles sont conservées.

Je vous remercie trez humblement du soing que vous avez eu de

porter vous mesmes à M' le Nonce le pacquet à luy adressé, et sçay

fort bon gré à l'Eminentissime Barberin de luy avoir escript en vostre

faveur, ne me pouvant imaginer que vous ne veniez à bout de vostre

commande si l'on y faict les diligences et poursuittcs requises.

Vous m'avez donné une bien agréable nouvelle de l'arrivée des livres

Kophtes ez mains de M' de Saulmaisc, et de l'amendenjent de sa santé,

dont vous ne serez pas, je m'asseure, marry que je félicite le public

et l'académie en vostre persoue, puis qu'on y
prend tant d'interest.

M"" Mandé m'escript de Padoûe du ao juillet* que le sieur Hhodius'

' On pourra consuller là-dessus, dans un dos Correspondanlt de Peiresc ( Paris, L. Te-

des futui-s volumes de noire recueil, la cliener, 1887, p. ^-j-'ifi).

corres|)ondance avec Jacques (ialFarel, qui ' Voir, sur Jean Rliodi", les Leitref de

roule presque enlièreuienl sur les recherches Gahi-iel Naudé à Peiresc, citées en la noie

(jue Peiresc le ciiaigeait de faire h Venise. précédente (page 36. lettre du 3o no-

' Voir cette lettre dans le fascicule Xlll venibre iG3.5). J'ajoute aux renseignements
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escript et a faict mettre soubs la presse un fort beau livre contre celuy

de Chifflet de ACIA , de sorte que M"" Maureau auia fjrand advantafje de

lé voir aussy bien que celuy de M"" de Saulmaise s'il s'en donne la pa-

tiance avant que de se déclarer d'un advis contraire ^ Je n'ay peu venir

à bout de cez peintres pour la coppie des dessins des fibules et infibu-

lations antiques, tant ils sont peu jaloux de tenir leur parole, de sorte

qu'il lauldra encores différer au prochain ordinaire, à mon grand regret.

Au reste n'ayez pas de regret à ce que m'a dict M"" de la Fayette des

petites reproches et indignations de M"' Guiet, que je ne prends nulle-

ment en mauvaise part, comme ce n'estoit qu'à bonnes fins que M"' de

la Fayette m'en parloit. Au contraire j'en feray mon profiit autant que je

pourray pour m'accommoder au goust de mes bons seigneurs et amys,

et pour les induire le plus doulcement que je pourray à souffrir et

pardonner mes infirmitez et foiblesses. Nous avons ces jours passez eu

des plaisirs touts nouveaulx et nompareils à l'anatomie des ieulx d'un

chat où nous fismes faire l'effect de la réverbération de lumière qui y

paroit la nuict dans l'obscurité meslée en un lieu esclairé d'une chan-

delle. Et des ieulx du chat huant où. nous vismes peindre au fonds de

son miroir concave tout un paisage avec toutes ses couleurs tant du ciel

que des bastiments, tourelles et pavillons de tout le palais^ comme

dans un vray miroir concave. Nous vismes en passant dans le corps

de ce chat quoyqu'aprez sa mort les venes lactées les plus apparantes

que nous en eussions encores veiies, dont M"" Gassend demeura fort

(jui se Irouvent îi ladite jwge le passage sui-

vant deGassondi (livre V, p. 487): tf . . .aiius

qunijue Peireskii aniiciis ex Dania , Joannes

Rhodius niedicns, qui sede Patavii délecta,

non minus lileris ingeniiis, qunni arlis

praeslanlia clarescil.n

' Gassendi, en la page qui vient d'être

citée, donne en ([uelque sorte une bibliogra-

phie du sujet, rappelant à la fois les travaux

sur r.icia des cé/rhres médecins Alphonse

Nunnès, Jacques Chilllet, d'une pari, et de

François Rioya, lui aussi médecin célèbre.

^ Le palais des anciens comtes de Pro-

vence où siégeaient le Parlement, la Cour des

comptes, etc. Voir une description de ce mo-

nument par Roux-Alpheran dans Les rues

d'Aùr [l. I,p. 10-17). I-'aiiteur ne manque

pas de signaler, dans le ])alais si misérable-

ment démoli en 1786, au mépris des sou-

venirs des Romains, ses premiers construc-

teurs, et du roi René, un de ses plus diligents

restaurateurs, la présence de trois tours,

dites l'une du Trésor, l'aufre du Chaperon,

la troisième de l'Horloge.
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satisfaict, et peu s'en fallut que M' de la Fayette ne nous surprint sur le

faict, dont je n'eusse pas esté marry pour ayder à le guérir des mau-

vaises impressions de ma trop grande curiosité à laquelle malaisément

eussions nous peu satisfaire pleinement par procureur comme eust

voulu M*" Guiet, quelque exacte relation qu'un aultre nous eust sceu

faire de tout ce que nous y observasnies de nos propres ienlx avec

nostre goust que par aultruy. Nous beusmes ensemble dimanche dernier

à vostre santé et de toute l'académie, en tastant d'assez bons niellons.

Je vous envoyé le libvre de bello Suecico de Burgus que j'ay receu de

Gènes, avec quelque soubçon qu'il y soit imprimé '. Et suis marry que

ce soit si peu de chose en revanche de tant de bienfaicts que nous

avons à toutes heures de vostre main, demeurant,

. Monsieur,

vostre trez humble et trez obeyssant serviteur,

DE PeiRBSC.

A Aix, en haste, ce aa aoust i634*.

XLII

À MONSIEUR DE SAINT-SAULVEUR,

À PAnis.

Monsieur,

Vostre despesche du 6 de ce moys est venue accompagnée d'une in-

finité de trez belles curiositez dont je vous remercie trez humblement,

et des bons advis que vous y avez joincts, ne pouvant vous rien dire

qui vaille en revanche à mon grand regret. Je suis bien aise qu'enfin

les petites chattes soient arrivées saines et saulves, et pense que M' de

Bellievre fera beaucoup mieux de les garder toutes deux, s'il ne luy

est trop à charge, que de les séparer, afin de garentir la plus grossette

' Ainsi, d'après Peiresc, au lieu d'impression indiqué sur le titre de l'ouvrage {Liège)

il faudrait substituer le nom de la ville natale de l'auteur.
—

* Vol. 718, fol. 77.
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qui est merveilleusement délicate, puis qu'elle a prins la petite en si

grande amitié.

Je ne doubte pas que M'" de Cordes et d'aultres ne trouvent de trez

bonnes choses à observer dans cez volumes de Panvinius S et si voz

libraires ont le courage d'en entreprendre l'édition^, je ne pense pas

qu'ils n'en fassent une trez grande debitte^, par toute l'estendûe du

commerce plus ordinaire des livres. Vous en ordonnerez ce qu'il vous

plairra. Le Pentateuque Arabe des Samaritains sera inutile si l'on ne

faict estât d'im])rimer tout le tritaple des dicts Samaritains tant en

Arabe et Syriaque (ou Samaritain comme le veult nommer le P. Morin)

qu'en Hébreu, ce qui eust mérité un volume entière part, imprimé

par colonnes triples, avec les versions latines de chascun texte ou para-

])lirase. Auquel cas, ce qui manque en mon tritaple, qui est le plus an-

cien de touts les manuscrits qu'on a en main, se pouvoit suppléer, pour

le Syriaque du texte du cavalier P[ietr]o délia Valle, et pour l'Arabe

de celuy cy que je vous ay envoyé en dernier lieu. Mais si M' Le Jay

se trouve tant surchargé de fraiz et de pertes ou gain cessant difficile-

ment pourra t'il faire cette entreprinse, et quelque aultre un jour sera

plus courageux que luy. Et y a des gents d'honneur qui m'en ont faict

faire quelque ouverture si je veulx souffrir que l'édition s'en fasse

hors du Royaulme, à quoy je ne consentiray pas volontiers que je ne

voye que l'on n'y veuille poinct entendre à Paris*. C'est pourquoy je

vous supplie de vous en informer soubs main, et m'en escrire vostre

advis.

Le filz de Vitray est party de Marseille depuis hier pour aller à

Paris avec touts ceulx qui y restoient du train de M'" de Marcheville

,

excepté le sieur Augus et son filz qui demeurent à cause de certains

' Des volumes manuscrits d'Onuplire ^ Nous avons déjà vu plus haut débite

Panvinio qui contenaient son important pour ï)e«(e (lettre IV).

traité de ccerimoniis curiœ romaïue. * On aime h trouver d'aussi patriotiques

Les libraires <le Paris n'eurent pas co senliinents unis à tant d'autres belles qua-

courajje, et les nianiiscrits du savant anti- lités.

quaire sont encore inédits.
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arrestements 1 qui ont esté judiciairement formez sur ses hardes, pour

le payement des Nolis* du navire sur lequel il s'en est revenu de Con-

stantinople jusques à Malte, et tout son train jusqu'à Mai-seille.

Monsieur Moreau aura de la peine à persuader son advis contre

ceiuy de M'' de Saulmaise*. Je ne vous sçauroys envoyer de ce coup cy

les desseins des tibulcs que j'ay faict portraire par ce que je les fais

coppier, et le peintre n'y a pas faict la dilijjence qu'il avoit promise. Je

me resjouys bien de l'eniploy de M' Migault en cette charge de procu-

reur gênerai en la chambre souveraine de Nancy, et encores plus de

celuy de M' du Puy vostre frère en la visite et examen des papiers,

m'imaginant qu'on y debvroit retrouver le mariage de nostre Roy René

avec l'heritiere de Rar et de Lorraine, et l'érection de la duché de Bar

que l'on avoit tant cherché jusques icy. Je crains bien toulefoys qu'on

ne les ayt voulu faire j)erdre et ])ossible brusler, à cause des clauses de

reversion à la couronne en delfault d'hoirs masles. Vous m'avez bien

faict phiisir de m'envoyer cez aultres Iroys exemplaires en fin papier du

libvre de M' de Valoys, (jui pourroient bien passer au loing; espérant

que M' de Rossy aura soing de les nous envoyer icy bien tost et vous

remercie de la peine et des aultres livres que vous y avez joincts, tant

du I'. Mercene que aultres. J'ay veu bien volontiei"s la petite relation

que je vous r'envoye et la suitte ne seroit pas moings bonne à voir s'il

estoit loisible. Si nous voyions le sieur Mazzarini *, je la luy feroys

faire insensiblement, et prendrois volontiers la peine de l'escrire

aprez sur son récit, comme je prétends bien avoir de luy, quand il fera

sa charge de vice légat d'Avignon, sa relation entière des Iraictez de la

' Liltré, sous le mot nrreslation , fail re-

marquer que le vieux français avait aresloi-

son, arestement, arestanee, nrettée.

' Pendant que Peiresc écrivait noih ( Litlrd

ne cite sous ce mot (jue l'Ordonnance pour la

marine d'août 1681), Malherlje écrivait tantôt

tiaulis et Lintùt noie (de l'italien nolo). Voir

le Lexique de la lanffue de Malherbe (tome V

des Œuvres complètes, iSCij, p. ioy). Le

Dictionimire de Trévotur indique les variantes

naulage , nautis, naulissement , noiis, et ajoute

qu'on appelle ainsi sur la Méditerranée ce

<[u'on appelle/cet sur l'Océan.

' Son avis relatif à la signilicalion du

mot acia , lequel , comme on l'a déjii vu , fut

l'objet d'une interminable querelle entre les

sava:itsde la première moitié du xvii' siècle.

' Le futur cardinal et ministre.
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paix d'Italie où il est intervenu si souvent. Cependant je vouldrois bien

savoir au vray tout ce que M"" de Lomenie a recueilly, pour me servir

de subject et de matière à s'enquérir et engager si je puis à une plus

exacte relation. J'en ay bien eu les articles cy devant à diverses pièces

à mesure qu'on les laschoit, mais cela qui est advenu de nostre temps,

et qui estoit d'une si grande importance meriteroit bien d'estre mis en

un recueil de suitte, avec touts les pouvoirs et actes en dépendants, et

surtout avec touts les articles secrets et enregistrations s'il en a esté

faict aulcune quelque part à cause de l'acquisition de Pignerol. Et je

feray volontiers la despence de cette transcription bien au net et de

suitte, et le plus tost que vous me le pourrez envoyer sera le meilleur.

Je vous remercie trez humblement de la lettre de Gonstanlinople que

je vous renvoyé avec la relation de Rome et vous suis plus redevable

que je ne sçauroys dire de tant de bienlaicts. Le supplément du factum

de Grandier ^ est encore bien joly, et me faict estonner de i'Iiumeur de

M"' de l'Aubardemont'^ Vous verrez une relation de la mort de Valstain

' Sur Urbain Grandier, qui allait monter

sur le bûcher quatre joui-s pins tard (i 8 août),

on trouvei'a de très nombi-euses indications

dans une plaquette qui contient une relation

de son supplice par Ismaël Boulliau, tirée

des manuscrits de l'Inguinibertine, et im-

primée sous ce titre : Document relatif à

Urbain Grandier (Paris , Alpli. Picard ,1879,

in-S"). Les pièces publiées sur ce sujet en

i634, 1 63 5, sont énumérées dans le Cata-

logue de (a Bibliothèque nationale , Histoire de

France (t. II, n" 3oi5 à 3oa8). Le supplé-

ment du factum est ainsi indiqué sous le

n° 3017: Remarques et considérations servant

à la justification du curé de Loudun, autres que

celles contenues en sonfactum (s. 1. n. d. , in-/i°).

Le factura (n° 3oi6) porte ce titre : Factum

pour maître Urbain Grandier, prêtre, curé de

l'église S. Pierre du Marché de Loudun , et

l'un des chanoines en l'église de Saincte-Croix

dudit lieu (s. I. n. d., in-i°).

m.

^ Sur le conseiller d'État Jean Martin,

baron de Laubardemont, morten mai 1 653

,

aucune notice spéciale n'a encore été publiée.

A propos de ïhumeur dont Peiresc s'étonnait,

rajjpelons la célèbre phrase de Sainte-Beuve,

toute pleine d'une éloquente indignation

{Port-Royal, t. I, p. Agô): irM. de Lau-

bardemont, ce commissaire de nom infamant

et d'odieuse mémoire, encore tout noirci du

bûcher fumantd'Urbain Grandier, les y vint

interroger tous, depuis Le Maître jusqu'aux

enfants de huit ou dix ans qu'on y élevait. . . 1

— Depuis que cette note a été rédigée, une

petite notice sur trJehan de Martin de Lau-'

bardemontn par M. Hovyn de Tranchère a

paru dans la Statistique générale du départe-

ment de la Giroiule, de M. Kdouard Feret

(Bordeaux, 1889, grand in-8', p. àSj).

Voir encore sur ce personnage une note des

Petits mémoires inédits de Peiresc (Anvers,

1889, p. 19).

ntpniMIRIS KlTtORlLI.
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bien particulière ;
je ne sçay si elle est bien véritable. Et suis tousjours

avec M"" Gassend,

Monsieur,

vostre trez humble et trez obéissant serviteur,

DE Peiresc.

A Aix, ce i4 aoust 1634 '.

XLUI

À MONSIEUR, MONSIEUR DU PUY.

PRIEUR DE SAINT-SAULVEUR,

À PARIS.

Monsieur,

Vostre despesclie du ly""* est veniie accompagnée comme de cous-

tume de tout plein de belles curiositez aussy bien que de bons advis

dont je vous remercie trez humblement, comme faict mon frère de ce

que M' de Thou et M"" du Puy vostre frère et vous Monsieur avez tant

de bonne volonté pour luy, et vous donnez tant de peine à toutes heures

sans que nous l'ayons mérité. Si j'en eusse esté creu, il eust faict in-

stance pour empescher qu'il ne fusse mis sur le tapis, pour laisser là ce

monde (jui ne vault pas la peine d'estre servy, et qui persequte tous-

jours ceulx qui le servent. Mais il y a de la fatalité quelque foys en

la rencontre de telles occasions dont on a peine de se despestrer, cette

fascheuse affaire^ ayant esté en partie cause de tout plein de mal en-

tendu tout de nouveau entre les puissances qui ont de la direction en

ce pais, dont j'ay grand regret. Et suys bien aise que M"" de Thou ne se

soit pas trouvé en cour en cette conjoncture. Je vous remercie aussy

trez humblement de la communication que vous m'avez voulu procurer

de cez beaux vases antiques nouvellement desterrez à S' Quentin',

' Vol. 718, fol. 79. ' Probablement Saint-Quentin, chef-lieu

' Le coiidit entre le gouverneur de Pro- d'arrondissement du (it'partement de l'Aisne,

vence et le parlement d'Aix. à 5o kilomètres de Laon.
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mais s'ils sont de matière fragile, j'auroys grand regret qu'ils se rom-

pissent par les chemins, s'ils ne viennent par aultres voyes que celles

du charroy, et vauldroit mieux faire de par delà des modelles de fei'

blanc de la mesure de leur cappacité, pour ne pas courir cette fortune

de les perdre ou voir casser par les chemins, car sur les modelles je

verray bien s'il y a rien qui ayt apparance d'affectation d'aulcune me-

sure. Ce fut M'' Valois de vray qui m'envoya dernièrement un dessein

d'un vase, mais il estoit de bronze et par conséquent moings fragile et

avoit son ance aboutissante à une main qui presse ou tient une graspe

de raisin. Mais sans voir le modelle de sa contenance je n'en sçaurois

rien dire qui vaille. Ce vase de verre où le R. P. Sirmond a trouvé

l'empreinte de la médaille de Vespasian recognoissable mérite bien

d'estre conservé, et de n'estre pas bazardé à un si long cbemin. J'en

donnay un à M"" de Lomenie un jour qu'on m'avoit apporté d'icy dans

un grand estuy par un bomme de pied, qui arriva fort bien condi-

tionné quoy que le plus grand que j'eusse jamais veu de verre, et si

jamais je refaisoys de voyage de par delà, j'auroys la curiosité de le faire

mesurer, s'il est demeuré jusques à cette beure en son entier, pour voir

si ce n'eust poinct esté la mesure de l'urne ou de l'amphora. Car cez

anciens observoient souvent les mesures réglées aux vases de verre

et de terre comme en ceux d'aultres matières plus solides et moings

fragiles, quand c'estoient ouvrages de bonne main; ceux qui estoient

plus grossiers, pour l'usaige de gents rustiques, n'y regardant pas de

si prez au moings si constamment. Je feray faire le dessain du tré-

pied, et seroys bien aise d'apprendre si le M"" Buysson qui le demande

n'est pas celuy que M"" du Cbesne m'avoit une foys adressé, qui fit le

voyage d'Italie avec le cardinal de Bagni et un gentilhomme flamand.

Cez peintres sont si faultifs en leur parole que je n'ay encores peu venir

à bout des desseins de cez fibules antiques dont ils m'avoient faict es-

pérer l'expédition troys semaines ou un moys y a. Je croys pourtant

que dans cette semaine nous en pourrons sortir Dieu aydant une bonne

foys pour toutes, si je ne me trompe. Aprez cela je verray de faire cop-

pier le griffonnement que j'ay faict retenir de cet Alzaron que le mar-
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chaud est venu reprendre pour l'emmener en Italie, ne doublant pas

que le voyage de Paris ne luy eusse peu estre plus utile, mais je pense

qu'il debvoit estre engagé de parole en quelque façon du costé d'Italie.

Je plains bien le pauvre M' Pelant, mais puis qu'il estoit réduit à celle

extrémité, il falloit désirer qu'il en fusse quitte de quelque façon que

ce peust estre.

M' de Fayette («jc) et M^ Gassend vous ressaluent et je demeure de

toute mon aU'ection,

Monsieur,

vostre trez humble et Irez obéissant serviteur,

i>E Peiresc.

A Aix, ce 09 aoust i63& '.

XLIV

À MONSIEUR, MONSIEUR DU PUV,

PRIKL'R DE SAINT-SALLVEUR,

À PARIS.

Monsieur,

Par vostre despesche du 2 5"* j'ay apprins le favorable accueil que

vous avez daigné faire au sieur Gras, et le pardon que vous luy avez si

libéralement octroyé de son mauvais procédé, en <juoy vous avez mons-

tre vostre générosité et desbonnaireté tout ensemble, et avez obligé

quant et luy touts ceux qui luy appartiennent, dont je vous remer-

cie trez humblement. Mais je suis tousjours de mon premier advis,

que la persévérance vaincra toutes les difficultez que vous avez ren-

contrées à Rome sur vostre commande et que vous l'aurez infaillible-

ment. Nous attendrons de par deçà le cardinal Biscliy, et .si nous avons

le bien de voir M' de Guibbeville vostre neveu*, il ne tiendra pas à

' Vol. 718, fo'. 81. la désagréable aifaire (jue ce neveu eut à

' Sur ce neveu de MM. L'upuy. qui était Carpentrtis au sujet de l'enlèveinenl d'une

attaché à la maison du cardinal Biclii, et sur jeune tille de celte ville, M"' de Valeme,



[lf)3/i] AUX FRERES DUPUY. 173

nous que ne le servions s'il nous est possible '. Je vous renvoyé la lettre

de M"' Saulniaise, oii j'ay veu bien volontiers l'amandement de sa santé,

et l'espérance de l'employ de M"' Grottius si bonorablement en France

où je l'aymeroys bien mieux de beaucoup que dans la vicissitude de

cez guerres civiles d'Allemagne où l'on tient ([u'il y a bien de la peine

à r'adjuster bien cez aversions des protestans de la confession d'Aus-

pourg contre les Calvinistes, m'estonnant que le Duc de Saxe se face

tant tirer l'oreille ^, puis que le cbancellier Oxenstern est des siens et

n'est pas luy mesmes, ce dict on, bien exempt de cette aversion. Et je

sçauroys volontiers si cez Ducs de Weimar sont Calvinistes ou non,

et enfin lesquels sont les plus opiniastres à la confession de Genève, et

lesquels non. M"' Godefroy eust bien sceu cela s'il n'est parly pour la

Motte', mais je croys qu'il s'y sera desja acheminé puis qu'il avoit

toucbé argent et que cez choses là ne doivent pas estre différées tant

qu'on peult. Ne voyant l'heure d'entendre qu'il en soit de retour et

si les pièces du Bar s'y seront trouvées ou non, et spécialement le pre-

mier mariage de nostre bon Roy René. Je seray bien aise d'avoir ce

livret in k" de diverses relations de Pignerol, de l'autheur du Mer-

cure Fraiiçoys*, n'ayant aulcune souvenance de l'avoir receu. El

attendray eu bonne dévotion l'extraict que vous me promettez de voz

recueils sur ce subjet.

On me demande d'Italie le XIX tome du Mercure Fiançoys, et croys

bien qu'il n'est pas encor achevé d'imprimer, au moings on n'en sçait

rien icv.

voir le fascicule VIII des Correspoitclants de

Peimc(i885, p. 6-ii).

' l'eiresc, Icnunt, un peu plus tard, sa

promesse, travailla avec tout le zèle imagi-

nable à arranjjcr l'affaire dont il vient d'être

question dans la note précédente.

' La locution n'a élë trouvée par Littré

que dans des écrivains postérieurs, Dan-

court, ilamilton , Molière, Scarron.

' La pjace forte qui venait d'être prise et

où Godefroy était chargé d'examiner les pa-

piers des Archives relalifs aux choses de

Loiraine.

' Un des frères Richer, continuateur

(de i6o5 à i635) de la Chivnologie de

V.-P. Cayet. Le Mercure françots fut con-

tinué par Eusèbe Renaudot. Les volumes

publiés par J. et ¥.. Richer, puis par Re-

naudot forment une série de a 5 volumes

in-8°.
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Cet arrest contre le curé de Loudun' est bien fulminant"^ et mé-

morable et la confession de son mariage prétendu ne l'est pas moinfjs,

en consequance de son livre contre le célibat des prebstres. Je suis bien

aise que M' des Cordes ayt trouvé du goust dans les volumes du Pan-

vinius' et déplore bien vostre pauvre université dans sa calamité j)re-

sente qui accroche tant de bons ouvrages. Ayant esté bien aise d'aj)-

prendre l'espérance que M' Le Jay a prinse d'achever sa Bible avant

l'assemblée. Car on m'avoit dict qu'il y en avoit encores pour dix huict

moys pour le moings. Et croys prou qu'il n'y aura pas grand danger de

retirer si faire se peult les livres que Vitray avoit de vostre main, s'ils

ne luy servent plus comme il y a apparance, ou du moings qu'il les

vous baille sauf à les reprendre chez vous s'il en avoit encor affaire,

de peur de louts sinistres événements. Il ne m'a jamais escripl depuis

les avoir receus. Ce qui ne sentoit pas trop bon. Et ne pense pas que

le sieur Gabriel Sionita s'en serve plus que luy ne que le P. Morin songe

plus guieres à cez Penlateuques Samaritains tant du s' P" délia Valle

que des miens. Toutefoys je pense qu'il sera de meilleure foy que les

aultres. On me demande d'Italie le portraict de Nicolaus Boerius* qui

' Arrest de condenwation de mort, contre

maistre Urbain Grandier, presire-curé de

l'église Sainct-Pierre du Marché de Loudiin , et

l'un des chanoines de l'éfrlise Sainte-Croix dudit

lieu, attaint et convaincu du crime de magie,

et autres cas mentionnés an procès (Paris, Es-

lieniie Hébert et 1. Poullard, i634, in-8*).

' Accablant, écrasant. Dans le même
sensBossuet a dit: tf cette censure ne laisse

pas d'être fulminante i. Par l'arrêt du i 8 août

i634, Urbain Grandier fut déclaré -atteint

et convaincu du crime de magie, malé6ce et

possession arrivée par son fait es pei-sonnes

d'aucunes religieuses Ursulines et autres sé-

culières». Par cet arrêt, exécuté le même
jour, il fut condamné n-h faire amende ho-

norable, ensuite à être brûlé vif avec les

pactes et caractères magiques qui étaient au

greffe, et le livre manuscrit qu'il a\aitcom-

]K>sé contre le célibat des prêtres i. Ce ma-

nuscrit a , de nos jours , été publié par R. Lu-

zarcbe : Traité du célibat des prestres (Paris,

Pincel>oui-de , i8(J6, iji-i8).

' Les manuscrits d'Onuphre Panvinio,

déjà souvent mentionnés.

* M icolas Boliier. lioyer, ou mieux Bouyer,

naquit à Montpellier en mai ihliq, fut avocat

h Boui'ges. puis conseiller au grand conseil,

enfin président au parlement de Bordeaux.

Il moui-ut dans cette ville le i3 juin i53g.

Son testament a été publié danslelomeXXllI

des Archives historique» du département de la

Gironde (in-4°, i883, p. 273-980). Dans

ce document le magistrat prend les noms et

titres de Nicolas Bonycr, chevalier, vicomte

de Poumys (alias Pomiersj.
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a escript en droict'; s'il se trouve je pense bien que ce sera dans la

bibliothèque de M"' de Thou plus tost qu'ailleurs, auquel cas je seroys

bien aise d'en pouvoir envoyer une coppie à huille, ou en telle aultre

façon que se trouvera cette image ^. Nous n'avons icy aulcunes nouvelles

du païs, quoy qu'on face bruict de certaines trouppes Espagnoles du

costé de Barcellone où le Roy d'Espagne estoit attendu. Et adjouste t'-on

que M'' de Savoye arme puissamment, mais tout cela n'a pas encores

de grand fondement, et je demeure.

Monsieur,

vostre trez humble et trez obéissant serviteur,

DE Peiresc.

A Aix, ce 5 septembre i634'.

XLV

À MONSIEUR, MONSIEUR DU PUY,

PRIEUR DE SAINT-SAULVEOR ,

À PARIS.

Monsieur,

J'ay esté bien aise d'apprendre par voz dernières du 3o du passé le

relasche agréable que vous alliez vous donner aux champs aprez des

occupations si sérieuses et si charmantes qui vous debtiennent si con-

tinuellement cliez vous dans l'air de la ville, et dans les incommoditez

qu'il traisne quant et luy. Cependant je vous ay bien de l'obligation

des beaux vers de M' Bourbon à M"" de Roissy que j'ay incontinant faict

' Voir la liste de ses ouvrages dans les

Mémoires du P. Niceron (t. XMII, p. 54).

Le plus connu fut celui-ci : Decisiones mireœ

in Burdigalensi senatu dismissœ ac promul-

gatee (Lyon, iS-W, a vol. iii-fol.). En tèle

est Vita Nicolai Boerii, celebris juiisconsulli

,

par le conseiller Jean d'Alesme, éditeur du

recueil. Cette notice a éié reproduite dans

les éditions de Francfort (lôyi), de Lyon

(iSgS), dans le: Be vitis jurisconsultorum

que publia Leicker(Leipsick, i686, iu-S").

^ Le portrait du président Bouyer (don-

nons-lui le nom qu'il se donnait lui-même)

n'est pas mentionné dans la liste du tome IV

de la Bibliothèque historique de la France.

' Vol. 718, fol. 82.
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passer les monts, sur les remercimeiits que in'avoil faict le cardinal

Barberin des aultres pour M'' le p[re]s[ident] de Mesmes' si particulrers

qu'il estoit bien aisé à jufjer sans qu'il le dist plus expressément que le

Pape son oncle les avoit veu volontiers ^ et j'ay creu qu'il les verroit

encores plus volontiers assemblez comme ils sont à cette beure' avec

ce beau préambule pour la poésie des vieillards, qui luy peult si bien

convenir. J'ay creu que puis que l'imprimeur y est nommé Robert

Sara au bras d'Hercule \ vous m'en pourrez obtenir quelques aultres

exemplaires comme je vous en supplie. Je vous remercie trez humble-

ment de cez nouvelles dont il vous a pieu nous faire part, lesquelles

en peu de paroles presuj)posoiit bien des affaires de grande conse-

quance. Et mesmes aussy de celles ((ue nous avons apprinses dans la

lettre de M' Groltius qui est si belle à voir, et où le vray succez et motif

des affaires d'Allemagne est escript si naifvemcnt.

Il est arrivé depuis liier un extraordinaire du 5°* de ce raoys, qui

(lict la resolution de Francfort pour la remise de Pliilipsbourg, de

Colmar, et aultres places de l'Alzace au Roy, moyennant l'entretien

de 20 mille hommes aux Suedoys, qui leur peuvent estre aussy bien

employez du moings que les 1 9 mille hommes que promet l'Espagne

à Monsieur contre la France par un traicté qui s'est veu de par deçà,

grandement scandaleux et déplorable. Il adjousle que Puvlaurens se

marie à l'une des filles de la Piincesse de Chiinay '^, pour mieux lyer

' Messieurs de Mesmes étaient les dë-

\oués protecteurs de N. Bourbon. M. R. Ker-

viler, dans son étude sur la vie et les travaux

de cet acadëmicien (Paris, 1878, p. 38), a

rappelé que, dès 1698 , le poète, composant

une ëpitre élégiaque siu- la mort de Scévole

de Sainte-Marthe, s'était plaint de la violence

i]ue J.-J. de Mesmes et le conseiller au par-

lement Jean Pinon lui faisaient en l'obligeant

à rompre le silence , à invoquer de nouveau

les muses.

'•Urbain VIII, poète lui-même, aima les

beaux vers jusqu'à ses derniers jours. Il dut

être cbarmë de trouver parmi les nouvelles

jwésies de N. Rourlwn un cliaril de triomphe

eu riionneur de saint Jean à la Porte latine.

' Poemalia exposita ( Paris , Robert Sara ).

* La marque ly|H)graphique de Robert

Sara n'a pas été figurée dans le Manuel du

libraire.

^ Puvlaurens, réconcilié avec Richelieu,

allait épouser, au mois de novembre suivant.

M"' de Pontchâteau, nièce du cardinal. \jfi

7 décembre , il prêta le serment de duc et pair,

la terre d'Aiguillon (Lot-et-Garonne) ayant,

en sa faveur, été érigée en duché-pairie.
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la partie de ce costé là. Et une routte de l'arrière garde du Roy de

Hongrie par Weimar joinct à l'Horne et aultres du party et le siège

par l'Infant d'une place sur le lac de Constance, dont le temps nous

esclaircira bientost Dieu aydant, alléguant l'arrivée d'Arnaud à la Cour

pour ce subject du costé d'Allemagne. Pourveu que ce ne soient les

advis du sieur de l'Isle de Strasbourg, il n'y aura pas à se plaindre de

celuy cy comme de l'aultre.

Vous avez fort bien jugé que le livre de M' Bergeron méritera de

passer en Italie', où je seray bien aise d'en envoyer s'il vous plaict jus-

ques à troys exemplaires, en diverses mains de persones qui ayment

grandement de telles relations principalement de celles qui viennent

de si boinie main que de Monsieur Bergeron , à qui je ne nianqueray

pas d'en faire mes humbles remerciments, par cette mesme voye si je

peus. Vous remerciant encores du soing de bailler mon mémoire aux

libraires de Francfort; si j'eusse creu qu'ils eussent eu tant de courage,

je vous eusse prié de les charger d'une coupple d'exemplaires de cez

eclogues de Polybe, pour le bonhomme Schikard, et un aultre bien

curieux de cez pais là, mais possible que le commerce sera dezhorsmais

plus libre jusques là , si le Roy est une foys en possession de l'Alzace

aussy bien que de la Lorraine. Pour le moins l'addresse de M"" Grottius

y sera bien commode, pour de là faire tenir ([uelque chosette aux en-

virons de fVancfort. Sur quoy je finiray demeurant tousjours.

Monsieur,

vostre trez humble et trez obéissant serviteur,

DE Peiresc.

A Aix, ce XII septembre i6.34.

.le vous recommande le pacquet pour iVP Gaillard où je luy recom-

mande une affaire qui importe bien à un de mes meilleurs parens et

amys. J'escripts à M'" Valloys, à M'' Bergeron et à M' Petit, et croys que

Relation des voyages en Tartane (le frère Guillaume de Hubruquis , fr. Jean de Plan-

Carpin,fr. Ascelin, etc., le tout rccueilly par Pierre Bergeron (Paris, L. de Heuijueuville,

i634, petit ia-S").

m. 93

UIPBllUftlB lATlOaUS.
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ledict sieur Gaillaid seroit bien aise de se charger de leurs lettres pour

avoir occasion de les aller voir.

J'offre à M' Petit un Plaute manuscrit recouvré depuis peu, pour luy

r'amentevoir le sien, et vouldrois bien que M' MoreP luy eust remis

l'autographe de Passerai^ et qu'il songeast tout à bon d'en faire une

édition digne de l'un et de l'aultre ; aydez nioy à l'y disposer.

M' de la Fayette et M' Gassend vous ressaluent de bon coeur comme

faict mon frère lequel est bien incommodé d'une Gholique Rénale de-

puis quelques jours, et est bien tousjours vostre serviteur*.

XLVI

À MONSIEUR, MONSIEUR DU PUY,

PRIEUR DE SAINT-SAULVEUR,

À PARIS.

Monsieur,

Depuis l'arrivée de nostre dernier ordinaire qui m'apporta voz des-

pesches du lû"* et iS™, il n'a pas esté en mon pouvoir de songer à

faire une pance d'A*, pour respondre aux amys, tant on m'a diverty

ailleurs (juoy que bien contre mon gré, dont je vous supplie de me

vouloir excuser et faire tenir pour excusé à ceux qui s'en pourront

plaindre. A la bonne heure je m'estois mis à escrire à M' de Saulmaise

le jour de S' Mathieu * une assez longue lettre que j'achevay le lende-

main, car je n'y eusse peu vacquer depuis, comme j'ay eu de la peine

à pouvoir seulement lisre la lettre qu'il vous a pieu fn'envoyer en der-

nier lieu de sa part, à laquelle je respondray Dieu aydant par le

prochain, et ne manqueray de luy envoyer le manuscrit Arabe par le

' Le célèbre imprimeur déjà mentionné. ' Vol. 718, fol. 83.

' Le savant humaniste avait eu le projet ' Liltrè n'a cité, au sujet de celte locu-

de donner une édition de Plaute, et le tra- tion, qu'une phrase de Voiture tirée de la

vail qu'il avait préparé était resté^ux mains lettre GLXXXIV.

de ses amis Morel. ' ai septembre.
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premier amy qui partira. J'ay aussy receu par un homme de pied le

vase de verre fort bien conditionné, et par le sieur Gassend marchand

de cette ville le livre des Médailles de France du sieur de Bié\ n'ayant

eu loisir d'examiner le dict vase comme je feray Dieu aydant bientost

pour le vous renvoyer incontinant qu'il s'en présentera de commodité,

lesquelles il ne fault pas laisser eschapper, car elles sont plus rares que

pour l'envoy d'aultres choses moings fragiles. Cependant je vous en

remercie trez humblement à l'advance, ayant pris grand plaisir de le

voir, et ne pouvant assez admirer vostre courtoisie à m'en procurer la

communication nonobstant le grand danger de sa fragilité par un si long

chemin , dont je vous suis et seray à jamais redevable et à celuy à qui

il appartient, qui est trop noble et trop généreux d'avoir ainsin hazardé

chose si exquise et dangereuse. Et quand il vouldra que je sçaiche son

nom, je tascheray de le servir en revanche si je peus aussy bien que

vous. J'ay receu d'Autun des lettres des sieurs Venot et Montaigu, avec

des modelles de ces deux cueillers que je n'ay encores peu examiner

non plus que vostre vase non sans mortification, je vous en asseure,

mais j'espère demain ou aprez demain, Dieu aydant, d'y passer quelque

heure et à la visite d'une caisse de vases nouvellement arrivée de Rome

depuis deux jours, quoy qu'elle fust à Civita Vecchia puis la fin de

juin, crainte des corsaires; encores la barque eut la chasse par les ga-

lères de Bezerty ^ assez prez de nostre coste. Eli' est venue avec le ca-

rosse et les bardes du sieur Mazzarini que l'on dict avoir prins aultre

routte. Nous attendrons en bonne dévotion l'Em. cardinal Bischy et

encores plus M'' de Guibbeville vostre neveu, et vouldrions bien avoir

les moyens de le bien servir icy et à Rome.

Mon frère, nonobstant son indisposition de colique rénale qui l'op-

pressoit fort, n'a pas laissé de vouloir aller à Tarascon voir M' le Ma-

reschal où il l'aura trouvé en bien mauvaise humeur, je m'asseure,

dans toutes cez révolutions. Il y avoit arresté le courrier du Parlement,

mais ce ne fut qu'aprez qu'il s'estoit dessaisy du pacquet du Roy le-

• Les fumilles de la France illuslrées par les médailles (Paris, iG34). — * Bizerte

(Tunisie).

a3.
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quel a esté ouvert ce matin dans la compagnie, avec grande joye de la

pluspart de Messieurs. Car l'authorité de la cour y est restituée en son

entier, et le Roy mande à la cour de luy députer des conseillers avec

instructions, pour les ouyr sur toutes les plaintes et faire un bon

règlement pour une bonne foys avec M' le Gouverneur qui est mandé

pour cet elTect. Cependant il a trouvé bon que l'eslection se fit h la

manière introduicte depuis un an ou deux, dont je vous asseure que je

ne suis pas marry pour ce qui nous pouvoit toucher, cai- c'estoit fort

contre mon cœur que j'avoys veu mettre mon frère sur le tapis en cette

conjoncture, et loiie Dieu qu'il en soit dehors, car il faict mauvais avoir

affaire à des grands qui ne se veullent payer de raison ne contenir dans

aulcunes formes de justice, dont ceux qui les approchent sont par aprez

tenus pour garents en quelque façon, de sorte que bien heureux sont

ceux qui en sont plus loing que prez. J'avoys dict mon sentiment sur

toute cette proposition dont vous avez ouy parler, et je pense que mon

frère n'en avoit dict gueres moings, mais nous n'en fusmes pas creus,

et qui pix est on voulut que mon frère y parust contre mon voeu, dont

je suis bien fasclié, mais je le seroys encores plus s'il eust esté dans

cet employ, en un si mauvais temps, et parmy un tel monde. Telle-

ment que à quelque chose malheur est bon. Et je demeure,

Monsieur, vostre trez humble et Irez obéissant serviteur,

DE Peiresc.

A Aix, ce 36 septembre tù^lt.

Les tonnerres ont bien faict du ravage en cette province depuis

quelque temps à Grâce', Draguignaii. coste de S' Tropez-*, Hama-

tuelle', Reillane*, La Verdiere* et cette ville, ayant arraché pour plus

' Grasse, Alpes-Maritimes, a 36 kilo- * Chef-lien de canton du dé|)arlemenl

mètres de Nice. des Basses-Alpes, arrondisserneiil de For-

' Saint-Tropez est un chef-lieu de canton ca'quicr, à j8 kilomètres de cette ville,

de l'arrondissement de Draguignan, à 5 kl- ' La Verdière est une commune du dé-

lomètres de cette ville. partement du Var, arrondissement de Bri-

' Commune du canton de Saint-Tropez. gnôles, canton de Rians, à 60 kilomètres de

à 9 kilomètres de cette ville. Draguignan.
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de 5o mille escus d'olliviers au cartier de Grâce à ce qu'on dict, tué

8 pei'sones à Drafjuignan et blessé 9 5 ou 3o aullres dont aulcunes ont

les os brisez sans que la chair soit intéressée et une femme deux dents '

aussy brisées dans la bouche close sans intéresser les lèvres. A la Ma-

drague- de S*^ Troppez' il fit un pelotton de touts les retz et de toutes

les grosses pierres où ils estoient attachez, qui eustpesé 3o charrettées

et le porta à une grande lieiie de là ou il les avoit prins au delà d'une

montagne, mais au bord de la mer à Ramatuelle on parle d'une espée

avec le fourreau , fichée dans un gros mur comme dans du beurre, sans

gaster le fourreau; à Reillane le feu mis aux quattre coings de la ville

avec grand danger d'un embrasement général; à la Verdiere bruslé et

reduict en cendres le papier de certains gobelets pleins de pouldre

pour la chasse, sans mettre feu à la pouldre. En cette ville il tomba

vendredy au soir en troys lieux bien esloignez l'un de l'aultre sans

aultre extravagance " que d'avoir abattu la croix du clocher de S' Jean

de Hierusalem ensemble un grand coq sur lequel estoit posée ladicte

croix, ayant seulement couppé la teste au coq, ce que les païsans in-

terprètent au dezadvantage de M"' le Gouverneur qui a un coq et une

croix dans ses armes. 11 fauldra bien vérifier cez extravagances du pa-

pier bruslé sans enflammer la pouldre qui y estoit ployée, et de l'espée

dans le mur avec tout le fourreau.

J'avoys voulu avoir le Mercure Françoys accomply qui me fut en-

voyé, et mon relieur fut si négligent avec la peste qui survint à la

ville qu'il n'en vérifia pas les imperfections, que je recouvreroys

bien volontiers s'il estoit possible, selon le mémoire qu'il m'a dressé,

lequel sera cy joinct, mais le pix est qu'en transportant mes livres il a

laissé esgarer troys tomes, à sçavoir le quattriesnie, le treiziesme et le

' Peirese n écrit deux fois le mot denU. de l'ordonnance pour la marine d'aoùl

* Pêcherie (c'est la dë/inilion du Die- i68i.

tionnaire de Trévoux) faite de càblos et de ' Peirese, qui vient d't'crire six lignes

lilets [lour prendre les thons et qui oe- plus haut S' Tropez, donne ici deux p au

cupe près d'un mille en carré. Littré cite nom de cette ville,

seulement au sujet de ce mol une phrase * Dans le sens de irchoseextraordinaire".
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qiiatorziesme, que je r'achetteroys bien volontiers s'il s'en peult trouver

à vendre, mais qui soient bien complets.

Vous pouvez faire voir à M"" Moreau si bon vous semble les desseins

des fibules et ce que j'en dis à M"' de Saulmaise, et aprez en avoir retenu

coppie des dessins que vous vouidrez, pourrez faire clorre le pacquct

avant que l'envoyer à M'' de Saulmaise. Cependant au prochain ordi-

naire vous aurez le surplus

^

XLVII

\ MONSIEUR, MONSIEUR DU PUY,

PRIEUR DE SAINT-SAIJLVELR,

À PARIS.

Monsieur,

Avec vostre lettre du 2 1 du passé j'ay receu le célèbre arrest de

l'an 161a qui meritoit bien de revoir le jour en cette conjoncture,

dont je vous remercie trez liuniblement, et de la lettre de Poitiers que

j'avoys oublié de vous renvoyer l'aultre semaine, comm' aussy du soing

de m'envoyer des vers de M' Bourbon et de recevoir les lunettes de

M"" Luillier qui sont veniies fort bien conditionnées Dieu mercy. M' Gas-

send vous remercie de l'Iionneur de vostre souvenir; M' de la Fayette

et mon frère sont à Tarascon où Monseigneur le Mareschal attendoit

l'arrivée de M' Talion *, pour se desbarrasser des prisonniers qu'il n'a

pas voulu laisser juger à Messieurs du Parlement, et aprez s'en venir au

long de la Marine oh l'on nous menasse fort d'une descente d'Espagnols et

Napolitains, de quoy les advis arrivent l'un sur l'aultre de touts costez.

Et qu'ils se jactent' de venir bastir aux isles d'ieres; on marque entre

Vol. 718, fol. 86. jjént'ralauparlemeiitdo Paris (i 5 novembre

Celait Jacques Talon, qui avait ('lé 1 63 1) el qui, comme s'expriment les rédac-

uommé avocat général au parlement de Paris leurs du Moréri, trfut un des plus grands

eni6ai el conseiller d'Étal eu 1 63 1. Il était magistrats du xvn' siècle!»,

le frère aîné du célèbre Omer Talon, qui de- ' Nous employons le mol jactance , mais

vint son successeur dans la charge d'avocal nous ne nous servons pas du verbe sejac-
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«ultres choses qu'ils ont faict embarquer jusques à sept caisses de clouds

(le fer de cheval, mais les isles d'Ieres ne sont gueres propres à la

cavallerie. Cependant nous avons desja bien des trouppes qui ne nous

feront poinct de bien et M' le Maresclial n'aura que trop de subject

de différer son voyage de la cour, si cez advis avoient lieu, dont Dieu

nous veuille bien deffendre, car ce seroit pour faire bien fouller et

ruiner ce pauvre païs. Je vous félicite l'heureux retour de M"" de Thou

de son dernier voyage de Bourgoigne. Et vous supplie de m'excuser si

j'abrège, ayant consumé une bonne partie du temps que je vous reser-

voys, à escrire à M"* de Saulmaise; vous pourrez voir ma lettre à la

cliarge de m'ayder à estre excusé de luy, s'il vous plaict ; vous verrez

par mesme moyen les lettres qu'il m'escrivoit et les desseins que je luy

envoyé de l'Abacus que vous pourrez faire voir à ce gentilhomme qui

le vous demandoit, et pour qui je vous envoyeray le Trépied si tost

que je le pourray tirer des mains du peintre, de qui il fault prendre

ce que je puis avoir et s'en contenter. M'' Gaffarel de Venize arriva

hier icy, et faict estât d'aller en cour bien tost, oh il faict transporter

de beaux libvres manuscrits de la bibliothèque des ducs de Mantoiie

pour Monseigneur le cardinal de Richelieu ' et une caisse d'aultres ma-

nuscrits pour M"' Bourdelot, sans ce qui le peult toucher, en son par-

ticulier, il est fort gaillard^, et je suis tousjours,

Monsieur,

vostre trez humble et trez obéissant serviteur,

DE Peiresc.

A Aix, ce 3 octobre i634.

ter. Litti-e ne l'a signalé que dans une épi-

{[pamme de Piron contre Laharpe. D«*jh le

Dictionnaire de Trévoux le disait vieux. lia

(jurne de Sainte-Palaye a retrouvé se jacter

dans La Sagesse de Charron.

' C'est ce qui a fait croire (jiio Gafl'arcl

fut bibliothécaire du cardinal de Richelieu.

Il fut non son bibliothécaire, mais son com-

missionnaire en livres et manuscrits. Voir h

ce sujet Quatre lettres inédites de Jacques G(^a-

;-c/(Digne, i886), p. 7.— Sur les richesses

de la bibliothèque du cardinal de Richelieu,

voir Le Cabinet des tnanuscrits
, par M. L. De-

lisle (t. n, p. 9o4-ao6). Les manusciils y

étaient au nonibre de neuf cents environ.

' Gaffarel , né en 1601, n'avait alors que

trente-trois ans. C'est le cas ou jamais d'être

fort gaillard.
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Je viens de recevoii' de la part de mon frère les articles des Genoys

qu'il ji'avoit peu vous envoyer par le précédant ordinaire qui passa à

Tarascon, ainsin que je l'avoys espéré, et les vous envoyé encoressans

les avoir leus. Il est vray que je tasclieray d'escrire pour en avoir un

aultre exemplaire s'il est possible. Et si le courrier me donne le loisir

de laisser transcrire un advis de la nier Rou^je, vous l'aurez encores icy '.

XLVIII

À MONSIEUR, MONSIEUR DU PUY,

PKIEUn DE SAINT-SALLVEtR,

À PARIS.

Monsieur,

Il m'a fallu pour ce coup employer le temps que j'avoys pour escrire

à Rome et suis constraint de trancher bien courte vous remerciant

tousjours par un million de foys de la continuation de voz soings à nous

faire part des choses du temps plus remarquables, ayant prins grand

plaisir à toutes cez relations et au moyen que vous nous fournissez de

pouvoir donner nostre jugement sur le choix des meilleures et plus

vraysemblables. M"^ Talion est arrivé et a envoyé au Parlement et

Chambre des comptes les lettres de créance du Roy, qu'il a accompa-

gnées d'une sienne lettre du v""* portant advis de son arrivée et qu'aprez

avoir mis quelque ordre au sel, et aux aflaires que le Roy luy a com-

mandées, il les viendra voir. Le Parlement luy respondit qu'aprez avoir

ouy la créance que le Roy luy avoit confiée, il contribueroit tout ce

qui seroit de son authorité. La Chambre des contes ne voulut pas déli-

vrer de responce par escript, de crainte qu'elle fusse interprétée pour

un Pareatis de sa commission sans la voir. Il a depuis faict ordonnanc<!

du 7'°'^ portant renvoy au Roy de l'affaii-e de Tarascon et cependant

deffences aux parties de se pourvoir ailleui"s qu'au Conseil de S. M. et

deffences à touts officiers, huissiers et sergents d'exécuter les arrests et

' Vol. 718, fol. 88. — ' On a dit plus souvent : couper court.
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décrets, dont la cour se lient fort offencée et a receu le procureur gê-

nerai du Roy appellant de cette ordonance pour la venir plaider avec les

parties à vendredy prochain. Cependant il ne laisse pas d'aller par les

bureaux du sel, establissant un augmcnt' du ])rix, dont la clameur est

bien {ji'ande. Et M"^ le Maresclial l'accompagne partout; ils estoient hier

à Berre, et aujourd'huy sont à Marseille d'où l'on avoit cez jours passez

envoyé alTorce pouidres à Tollon pour se prémunir contre un insuit de

cette armée navale qui tient le monde en grande allarme. M'' de S'Ghau-

mont a escript aux consuls de cette ville qu'il s'en venoit et avoit desja

prins congé du Roy, et a escript à d'aultres en mesines termes, et (ju'il

partoit dans ti jours, ce dict on, ayant mesmes envoyé ses armoiries

pour les entrées. Ce neantmoings Monseigneur le Mareschal ne le croid

pas encore, comm' on dict. Nous avons veu quelques pièces de Bordeaux

qui sont bien de vostre curiosité, mais je ne sçay si je les pourray re-

tirer à temps pour les vous envoyer par cet ordinaire, sur le subject de

l'acte d'absolution de M'' d'Espernon qui se devoit solemniser le 1
9""" sep-

tembre. Si vous recevez des pacquets du Prieur de Roumoules en cette

conjoncture, ne faictes pas de difliculté d'ouvrir et les enveloppes et ses

lettres à moy pour y voir la relation qu'il me promet de toute cette

affaire, et aprez vous me l'envoyerez soubs vostre cachet, s'il vous plaict.

Il me faiddra un second exemplaire de cette France métallique pré-

tendue, n'ayant peu garder le premier que m'avez envoyé. Et s'il se

trouvoit par hazard quelque exemplaire de l'édition que fit Tavernier

in 8° du voyage de Guillaunie Schouten, je serois bien aise de l'avoir,

soit frippé ou neuf. M' Gaff'arel de Venise a retardé le voyage de son

cousin, et le moyne Gras Riz de mon cousin m'avoit promis de venir

prendre aujourd'huy le manuscrit Arabe que vous attendez pour M' de

Saulmaise, ce qu'attendant je suis tousjours,

Monsieur,

vostre trez humble et trez obéissant serviteur,

DE Peibesc.

A Aix, co 10° octobre i63i.

' Soii-i le mot augment Littré n'a cité aucun t'crivain plus moderne qu Ambroise Pan^.

m. »4

IVfnttlCKIK RATIORILK.
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J'oublioys de vous dire que ia Chambre des comptes et Cour des

aydes fit hier arrest pour supplanter l'exécution de la commission de

M' Talion pour le sel, et envoyèrent des commissaires à Berre pour

restablir les vieilles mesures, et le vieil cours du prix du sel, lesquels

y auront encores trouvé M' Talion et M' le Mareschal. Nous ne sçavons

pas encores le succez de celte concurrance; il y avoit un conseiller et

l'advocat gênerai des Contes et Aydes. Ledicl sieur Talion avoit au-

paravant retenu prisonnier à sa suitte le solliciteur du pais, sur quel-

ques procédures qu'il avoit poursuyvies. Ce sera grande merveille s'il

n'arrive du malheur en tout cecy. Dieu nous en veuille préserver.

Si lors(jue vous aurez veu cez advis de l'armée navale vous trouviez

bon de les envoyer au Prieur de Ronmoules, un de cez Messieurs de

delà par devant qui nous avons des allaires en a demandé ({uelque

instruction. Mais quand vous ne ly envoyeriez pas, il n'y auroil pas

aussy trop grand danger'.

XLIX

À MONSIEUR, MONSIEUR DU PU Y,

PRIEUR DE SAINT-SAIJLVELR,

A PARIS.

Monsieur,

Je baillay hier le manuscrit Arabe à M' GalTarel de Venise* qui est

party ce jourd'huy sur le midy, ()our aller à ses journées', avec un

aultre Gallarel, son cousin, qui s'estoit offert de le porter, dez qu'il

me fit parler de son voyage, mais l'aultre avoit droict de preferance,

estant de longue main cogneu de vous, ils pourront estre là dans 1 5 ou

' Vol. 718, fol. 89. Saint-Marc, comme nous le verrons dans

' G'est-ù-flire habitant de Venise, où cet une lettre de Peiresc en un des volumes (|ui

érudit si'journa pendant plusieurs années et suivront celui-ci.

ovi il fut même question de le nommer con- ' A ses libres journées, h son gré, sans

servateur de l'admirable bibliolhèijue de s'assujettir à faire tant d'heures par jour.
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30 jours, et ne double point qu'ils n'ayent le soing qu'il fault de la

conservation de ce volume. Et me suis pourtant bien repenty à ce soir

de le luy avoir baillé, parce que M'' Sançon, neveu du defluntS m'est

venu dire qu'il partoit demain en poste, lequel l'eusse porté bien vo-

lontiers et j'en eusse laict l'adresse à M'' de Lomenie cbez qui il a esté

norry. Mais j'espère que cet Ambassadeur de Hollande ne sera pas si tost

party, et qu'il en pourra encores estre le porteur. Cependant je vous

supplie de ne point dire que je vous envoyé ce libvre pour l'envoyer

principalement à M'' de Saulmaise, afin d'esviter les jalousies que vous

pourrez bien imaginer. Je n'ay pas mesme dict h M^ Gaffarel ce que

c'estoit, de peur qu'il ne luy eschappast d'en parler à son retour en

Italie. Bien luy ay-je dict que c'estoit un livre manuscrit curieux, et de

vostre goust. Ce qui vous servira d'advis, pour ne pas ouvrir le pacquet,

s'il vous plaict, lorsque vous le recevrez, que vous soyez retiré dans

vostre cabinet. Et si M'" de Saulmaise s'en veult servir, jeseray bien ayse

qu'il ne m'allègue poinct en cela, pour ne me surcharger d'envie n'en

estant desja que trop chargé.

Ce qu'il vous escript d'animadversions sur si peu de feuilles de

M'' Valoys monstre bien l'advantage des ieulx qu'il a de son costé , et

combien il importe aux jeunes gents^ de se contenir dans les termes

de la modestie et du respect envers cez grands hommes de lettres, oi!i

ils ne peuvent trouver et recognoistre des faultes, qu'ils ne soient

obligez de se desfier plus qu'ils ne font de leurs forces et de leur cap-

pacité^. Je vouldroys que vous eussiez veu la lettre que j'escrivis au

dict sieur Valoys sur sa liberté de reprendre M' Casaubon et aultres,

aprez qu'il m'eust pressé de luy dire mes sentiments avec liberté*. 11 a

' Neveu de Sanson Napollon , si souvent des apprentis de l'érudition devrait sans

mentionné déjh. cesse se souvenir.

'' Henii de Valois, né en i6o3, n'avait ' Cette iongue et belle ietlie est con-

alors qu'une trenlaine d'années, tandis que servée à la bibliothèque d'lnguind)ei't, dans

Saumaise, né en i588, en avait près d'une le registre VI des Minutes (fol. iyi-iyS);

cinquantaine. elle est datée du i /i août i 63/i. Les reproches

' Considérations bien sages, toujours op- adressés par Peiresc au jeune et téméraire

portunes,et dont la présomptueuse jeunesse érudit sont aussi justes qu'éloquents.
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esté longtemps à me respondre et me faict à celte heure la dessus une

longue lettre ou plus tost une apologie' que je vous envoyeray aprez

que je luy auray répliqué, ce que je n'espère pas pouvoir faire de cet

ordinaire. Mais le meilleur mot que je trouve tout au bout de sa lettre

est une soumission fort ample aux advis et conseils de ses amys, où

je le prendray au mot, afin qu'en son Ammian il aille encores plus

réservé.

Je ne pourray pas aussy vous renvoyer la lettre de M"" de Saultnaise

qui mérite bien d'estre transcritte^, et correctement tout à loisir, mais

je n'ay garde de m'en vanter ne d'en faire de monstre puis que vous

ne trouvez pas bon que nous en fassions rien sçavoir h M' Valloys, de

peur que le vent n'en peusse arriver jusques à luy de quelque costé.

Il importeroit pourtant bien qu'il en peusse voir quelque chosette,

c'est à dire les é(|uivoques principales, sans aulcuns termes subjects à

sinistre interprétation ncanlmoings, à celle fin de liiy faire voir comme

dans un miroir, qu'il n'est pas si exenqit de reproche comme il pré-

suppose et que cela luy servisse à l'advenir. Et semble que je pourroys

bien faire cela avec un peu plus de confidance qu'un aultre, en-consé-

quance de sa lettre où il semble qu'il me donne barres sur luy ^. Car je

pourroys faindre que cela vient d'un de mes amys qui l'estime et ho-

nore, et qui ne veult point estre noninté. El y a de l'apparance que

cette affaire pourroit frapper un plus grand coup sur luy que toute

aultre pour le r'addoucir et larrester, pour ne dire qu'elle soit cappable

' Lettre du ai septembre iG3^i. qui fait

partie du volume 9567 du fonds français

(fol. 197) et que je publierai dans un fasci-

cule du recueil des Correspondants de Pei-

resc, fascicule qui sera exclusivement con-

sacre aux lettres de Henri de Valois.

' J'ai eu le regret de ne pas retrouver

celle lettre si importante, quand j'ai publié

le fascicule V des Correspondants de Peiresc

(188a), où existe une (;rando lacune (du

ao juillet i633 au t" juin iG35). Ainsi

IouIps les lettres écrites dans Tannëe i634

(Mir Saumaise à Peiresc ont été perdues. Voir

sur la disparition de la plus grande partie

de la correspondance du grand érudit liour- '

guignon avec le grand érudit provençal,

deux notes dans YAvertissement du fascicule

qui vient d'êlre cité, la note a de la ])age 1

et la noie 1 de la page a.

"^ Littré cite l'expression ai'oiV barres , sans

nommer un seul écrivain. Le Dictionnaire de

Trévoux n'invoque non plus aucune autorité.
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de le faire sage. Mais je n'ay garde de l'entreprendre sans vostre pa-

reatis ' et vostre adveii bien exprez. J'appréhende que M"" de Saulmaise

ne puisse pas se contenir à mesure qu'il en verra davantage, d'en

escrire aultant ou plus à quelque aultre de ses amys qui ne soit si

continant^ que vous, et que cez corrections paroissant avec quelques

termes d'aigreur, ne cabrent ce jeune homme s'il en a notice comme il

sera possible dilhcile de l'empescher, si cela passe par plus d'une ou de

deux mains. Et si nous l'avions prévenu dans des termes de civilité

cappables de l'obliger à des tesmoignages de bon gré, on luy pourroit

avec le temps faire sentir que c'est à M'' de Saulmaise qu'il en a l'obli-

gation, afin de l'astraindre ;\ luy en tesmoigner de la gratitude, au lieu

d'y chercher des excuses ou eschappatoires et d'en prendre occasion de

rupture et de mezintelligence, qui est si messeante entre les per-

sones de lettres h mon gré. Au contraire je vouldroys bien l'engager à

honorer le plus que faire se pourra et le dict sieur de Saulmaise et

M' Godefroy, avec qui peu de chose les brouilleroit dans la concurrance

de leur Ammian^, et seroys bien aise qu'il choyast aussy le bon M' Petit

sur l'occasion dos loix Attiques où ils se trouvent avoir concurramment

travaillé, car si bien ce bon homme n'est pas dans l'exactesse qui seroit

à désirer, comme l'ont rccogneu ses amys, et mesmes le dict sieur Va-

loys, ce neantmoings il travaille avec tant d'ardeur, de bonne foy, de

modestie et de respect envers les aultres, et rencontre par foys des con-

ceptions dont le public peult tirer de l'utilité sufiisante pour qu'on luy

sçaiche du gré de ses travaulx, comnie on sçait à tant d'aultres, soit

Allemans ou d'aultres nations, qui n'y regardent pas de si prez et des-

quels on a tousjours apprins d'assez bonnes choses pour les rendre

recommandables parmy les gents de lettres.

' /W/HiASîon. Peiresc avait déjà cm nloyi', 'ne semble pas avoir été indifjud pai- les

par plaisanterie, ce terme de chuncellerie, lexicojjraplies.

dans une lettre du 97 février i633 (t. II, ' Je publierai, dans VAppendice da fasei-

p. 45^1), et, de nouveau, dans une lettre cule des Correspondanls de Peiivsc relatif à

que nous venons de trouver plus baut. Henri de Valois, deux lettres de Godefroy à

" Pour réservé. Ce sens de continent ne son concurrent.
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Pour le vase antique de verre, je n'ay garde de le retenir, et ne se-

roit pas raisonable. J'espieroy quelque commodit»^ bien propre pour le

renvoyer si faire se peult par homme de pied, à celle fin qu'il ar-

rive aussy entier de par delà qu'il en esloit party. Ce seroit un trop

grand daumage s'il se cassoit aprez avoir duré tant de siècles nonob-

stant sa fragilité. Et sur ce je demeure,

Monsieur,

vostre trez humble et trez obéissant serviteur,

DE Peiresc.

A Aix, ce 17 octobr.! i634.

Je n'ay pas trouvé dans vostre pacquet la lettre de M' Grotius que

vous m'alléguiez, et vous respons que je déplore grandement de voir

que la fortune luy soit si peu favorable. Ln honneste homme qui est

un peu plus superstitieux que moy en telles matières me dict, lorsque

je luy doimay cette nouvelle de la vocation ' de M' Grotius auprez du

Chancelier Oxenstierne, qu'il prenoit cela à mauvais augure pour ce

party suédois de voir employer à leur service une persone si mal-

heureuse, et me fit resouvenir qu'il m'avoit dict quasi la iiiesme

chose, quand M' de Nevers (nouvellement receu et mis en possession

de la duché de Mantoiie) y avoit appelle à son service le pauvre

M' Simon, aultrement du Boulay, jadys receveur des deniei-s ordi-

naires du Roy à Paris, qui se tenoit prez S^ Eustache, de qui l'on avoit

faict les funérailles en sa parroisse, aprez la mort de sa Fortune , couime

s'il eust esté luy mesme réellement enterré. Je pense bien que vous le

pouvez avoir veu et cogneu, à tout le nioings de réputation, car il es-

toit fort curieux des mathématiques, et de tout plein de bons livres,

et estoit grandement officieux*. Je prie à Dieu que la suitte de la dispa-

rité de l'Augure soit tout à fait contraire au succez du malheur de M'de

Mantoiie et des siens. Mais ce siège d'Heilbron me faict grand mal de

' Vocation pour appel, imilatioii.— 'Je regreUe forl de n'avoir trouvé aucun renseigne-

ment sur ce bibliopliile, dont Peiresc seul sans doute nous a conservé le nom.
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teste, et me taict bien craindre que si on oste Francfort, toute la

Franconie ne se destache, et que ia residance choisie pour ce nouvel

establissement de Dinastye' venant à manquer, il n'y ayt bien de la

dillicultc d'en establir le siège et le conseil ou l'empire adleurs en un

lieu bien stable et bien cappable de l'aire front et la résistance requise

à cez vaultours insatiables, déplorant infiniment le coup en dernier lieu

frappe sui- la consciance d'une persone de telle importance, qui est un

merveilleux dezservice à la couronne , ayant apprins de bon lieu qu'à

Rome ceux mesmes qui alloient au Te Deum pour cez prosperitez pre-

santes avoient bien de la peine à celer leur doeuil intérieur. Je suis en

peine surtout du pauvre bon homme W. Schikard à Tubinge où je

n'espère quasi pas qu'il aye peu se garantir d'un tel orage s'il n'y a

pourveu quelque temps à l'advance pour se pouvoir retirer à Stras-

bourg. Et le plaindroys aultant qu'aulcun auitre homme de lettres, tant

de sa nation que aultres, n'ayant pas de pareils à mon advis pour les

plus curieuses parties des mathématiques et de la meilleure philo-

sophie et littérature en toute sorte de langues plus excellentes. Il me

reste à vous dire que j'ay apprins que le bon M"' Petit a quelque dessein

de travailler sur le Joseph ainsin qu'il me l'avoit dict aultres foys, mais

cela m'estoit eschappé de la mémoire. Or je pense que ce sera là son

vray talent à examiner les époques de la Chronologie, et qu'il y pourra

reuscir plus à souhaict qu'en toute auitre entreprinse, mais il le fauldra

ayder de tout ce que faire se pourra. Et je croys bien que vous ne vous

y espargnerez pas comme je vous en supplie et conjure de tout mon

coeur. Et pour cet effet, il fauldra luy donner moyen de se prévaloir

de touts les advantages qu'il pourra tirer des manuscrits Grecs de cet

autheur qui sont dans la Bibliothèque du Roy, et des Latins mesmes,

entr' aultres de cette version Latine ancienne qui est dans la Biblio-

thèque de M' de Thou, à qui j'en escriray un mot à tout hazard, bien

que je l'estime inutile puisqu'il a tant d'inclination d'ayder les gents

d'estude , et que vous y contribuez si volontiers le crédit que vous y

avez tout puissant. Mais je seray bien ayse que cela serve de prétexte

de remettre cette entreprinse sur le tapis et de la promouvoir, car sou-
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vent il importe de mouvoir ainsin le lièvre', pour animer les chasseurs

aussy bien que les lévriers. Voire je luy en adresseray la lettre et pos-

sible une pour vous afin de l'obliger de la rendre et d'en parler sur le

champ. Et par occasion je vous prie d'envoyer quérir chez M' Valoys

le volume de mes eclogues pour le remettre au dict sieur Petit, à

celle fin qu'il y prai(jne ce que luy pourra servir du Josephe, ou aul-

tres auteurs quoy qu'imprimez. J'en avoys touchi! tm mot au dict

sieur Valoys quelque temps y a sans qu'il en ayt rien l'aict. Il fauldra

prendre ce que nous pourrons avoir du Mercure Françoys et s'en con-

tenter.
"

Je n'ay plus le livre de l'arrest du Duc Charles II de Lorraine et

vous supplie de m'en l'aire envoyer un second exemplaire*.

L

À MONSIEUR, MONSIEUR DU PU Y,

PRIEUn DE SAINT-SAULVEUR,

À PARIS.

Monsieur,

Vostre despesche du 1
3"*' nous a apporté une si bonne nouvelle et

si plausible, et conforme aux souhaicts de louts les gents de bien que

de longtemps il n'en vint de plus agréable, ne qui apportas! plus de

resjouyssance et de consolation parmy noz malheurs presants'. Mais les

nouvelles allarmes que l'on nous donne des desseins des ennemys de

l'Estat* sur la cosle de nostre mer et le voyage que M' le Mareschal *
y

est allé faire à l'impourveu, au lieu de continuer son voyage en cour, ont

' Nous disons aujourd'hui :yâ(Ve /e»er le boniienouvelle, celledu trnitéavec la Suède,

lièvre, lancer le lièvre. par lequel la ville de Pliili|)sl)ourg ëtail re-

' Vol. 718, fol. (jo. mise h Louis XIU (9 octobre).

' L'accommodement de Gaston d'Orléans ' Les Espagnols , qui sont iioramés un peu

avec le roi son fi-ère (1" octobre). Il y avait plus loin,

eu aussi, huit jours plus tard, une autre ' Le maréchal de Vitry.
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un peu troublé le monde qui a grand subject de craindre bien du mal

si les Espagnols faisoient une descente en ce pais, d'aultant que si bien

ils ne peuvent pas y prendre pied gueres stable, ce nous seroit une

estrange nécessité de souffrir de grandes trouppes pour les en faire

deslogcr.

M"' de S^ Ghaumont s'en vcnoit et l'attendoit on dans deux jours et

qu'il allast luy mesmes visiter la coste, sans taire son entrée en cette

ville, mais je ne sçay s'il n'aura pas cbangé d'advis, attendu les nou-

veaux ordres apportez par un courrier qui n'estoit party de la cour que

le 18 au matin, ce qui nous faict conjecturer que ce pourroit bien

estre quelque advis pressant donné, possible par Monsieur frère du

Roy, depuis son évasion, ou par M'' de Guise qu'on dict avoir envoyé

courrier exprez en cour, comme il avoit envoyé en cette province le con-

sul des Françoys résidant à Ligourne, pour convertir ceux qui avoient

le commandement des places, et les consuls des lieux maritimes.

Il nous tardera bien de voir les suittes de cette grande affaire , et ce

que deviendront cez princesses, qui pouvoient bien esviter les mal-

beurs où elles se sont volontairement plongées', et dont la France se

seroit bien passée. Mais Dieu leur reservoit cette punition de n'avoir

sceu l'ecognoistre les grâces du ciel dont elles pouvoient jouyr plus

paisiblement si elles eussent voulu, sans en venir à des conseils si

dangeureux.

.le suis bien aise que la relation de l'acte de M'' de Bordeaux"^ ayt

esté à vostre goust, aussy bien qu'à celuy de M' de Lomenie. Et ne

devez pas avoir du regret de l'avoir gardée une semaine , car c'est le

plus grand plaisir et advantage que j'y puisse prétendre que d'avoir

peu contribuer cliose qui fusse de son goust et du vostre. Il me semble

que je vous avoys mesmes supplié d'ouvrir ses despesciies et d'en user

et disposer tant que bon vous sembleroit , comme je vous supplie de faire

encores pour l'advenir. Je ne sçauroys escrire à ce coup à M"" de

Saulmaise, mais j'en prendray occasion par le procbain Dieu aydant

' Les princesses de Lorraine.— ' L'archevêque Heni'i de Sourdis.

m. s 5

UtrklHKKtE HATIOHALK.
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pour luy recommander sa santé selon qu'il vous plaict me l'ordonner.

Cependant il pourroit arriver quelque chose de son goust. J'ay de

l'obligation à M' Moreau de sa courtoisie, et suis demeuré assez mal

satisfaict à l'ouverture de l'intitulation mesme du livre de ce pauvre

Habicot'; mais puis que nous n'avons poinct d'aultre tesmoing du temps

si fauldra t'il voir ce qu'il en escript-, pour en prendre ce qui nous

pourroit servir et laisser courir le reste à vau l'eau ^, et ne mauqueray

pas de remercier M' Moreau de la laveur en luy renvoyant son libvre,

que je ne garderay que le moings que je pourray.

Je ne m'estonne pas que M"" Gras ayt eu mauvais traictement de

l'homme que vous me nommez, estant de l'humeur que je l'ay cy de-

vant ezprové. Je vous remercie trez humblement de la lettre de

M"" Grottius que je vous renvoyé avec celle de M' de Saulmaise du

précédant ordinaire. Et vous envoyé par mesme moyen une polite re-

lation d'Italie, qui nous console un petit, attendant plus d'asseurance,

et demeurant.

Monsieur,

vostre trez humble et Irez obéissant serviteur,

DE Peiresc.

A Aix, ce al octobre i634'.

' L'anatomisle Nicolas Habicot l'Iait ne

vers i55o a Hoiirg, dans le Gâlinais; il

mourul le 17 juin i6a4, ayant été uttaclié

comme chirurjpen, tantAt aux arniëes, et

tantôt h l'Hôtel-Dieu. Voir sur Habicot et

ses ouvrages l'arlicie du Moréi-i, extrait en

trois grandes colonnes d'un mémoire très

détail!»' inséré dans les Recherches sur l'ori-

gine et les pro/rrès de la chirurgie en Frmtce

-(Paris, 17/14, in-4"),ies arlicles de Weiss

{Biographie universelle), de Brunet {Manuel

du libraire) , etc.

' Aucun des auteurs cités dans la note

précédente n'indi(jue un livre d'Habicot

publié en i634. Si je conipiends bien le

sens de la phrase de Peiresc, il s'agirait ici

non diin ouvrage d'anatomie. mais bien

d'un ouvrage d'histoire de sou temps.

' L'expression a été employée, comme

le rappelle Litlré, par Rabelais, Li- Fon-

taine, M"' de Sévigné, c'est-à-dire, ajou-

terai-je, par trois des plus pittoresques

l'crivains de toute la litlt'ralure française.

' Vol. 718, fol. 99.
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LI

À MONSIEUR, MONSIEUR DE SAINT- SAULVEUR,

À PARIS.

Monsieur,

Nous avions espéré, voyants que M'" de S' Chaumont s'en alloit voir

M' le Mareschal de Victry à Toullon
, que leur entrevue et conférance

SUT les ordres qui se pouvoient prendre en la conjoncture présente,

nous mettroient à couvert de toutes les appréhensions d'une descente

d'eslrangers en nostre coste. Mais M' le Mareschal a esté si jaloux des

prérogatives de sa charge, qu'il n'a pas rnesmes voulu soufl'rir que

les consuls de Toullon allassent au d&vant de M'' de S' Chaumont ne

fissent tirer le canon pour luy (lequel neantmoins il avoit faict tirer

pour M'' Talion') ne que les soldats du corps de garde des portes de

ville se levassent et-prinssent leurs armes quand il passeroit, et avoit

faict marquer la plus part des logis pour ceux de sa suitte à peine

ayant souffert qu'il s'en reservast un pour le dict sieur de S' Chau-

mont qui, resputant cela à trop de mesprix , s'en alla vers leres (au lieu

de continuer le chemin de Toullon) oii il trouva quattre compagnies

des recrues de cez régiments. Dont les chefs eurent la nuict un com-

mendement d'en desloger de la part de M'' le Mareschal pour se rendre

prez de sa persone. Mais M' de S' Chaumont leur ayant faict voir un

article de ses instructions portant pouvoir de faire les fonctions de sa

charge en présence mesmes du dict sieur Mareschal, ils ne hougerent.

Depuis M'' de Selliers, ayant trouvé moyen de sortir de Toullon et de

venir salluer M' de S' Chaumont à leres, avec quelques députez de la

ville de Toullon aultres que les consuls. M'' de S' Chaumont leur ayant

exhibé son pouvoir leur fit deffances de laisser sortir de leur ville

M' le Mareschal ne par mer ne par terre. Dont il a adverty le Roy par

courrier exprez, et cependant en ayant donné advis à la cour de Par-

' L'intendant déjà mentionné plus haut.

*5.
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lement, elle a laict l'arrest que vous venez cy joinct les chambres

assemblées, à ce matin, quoy que la veille de la feste ne portast pas

d'entrer au Palais. Et a député un Présidant, deux conseillers et un des

gents du Roy, pour aller faire des compliments à M' de S' Cliaumont

sur cette occurrance et informer des contreventions s'il y esclieoit,

avec pouvoir de décréter et saisir. Enfui M' le Mareschal s'est luy

mesmes voulu desfaire, et a voulu se faire rogner ce quil eust encores

peu conserver d'authorité dans la Province, pour esprouver à son dau-

mage qu'il est meilleur de prendre conseil d'aultruy que de suyvre

touls ses mouvements, comme il faisoit.

Sur vostre despesche du 2 0°«= j'ay bien des remerciements à recom-

mencer avec vous de la communication de tant de bons et curieux

advis, et de tant de pièces des plus rares et plus remarquables du

temps, cez sentences des prélats estants bien dignes de tenir rang

entre les plus considérables, et cez commissions si extraordinaires

comme les livres que vous m'avez retenus d'Elzevir et autres ne sçau-

roient estre mieulx choixsis ne plus dignes, regrettant seulement la

peine et le soing qu'il vous en couste, et dont le temps seroit beau-,

coup mieulx employé en quelque aultre part que ce peusse estre. Mais

vous l'avez ainsin voulu absolument sans souffrir que je vous lisse

descharger de toutes cez importantes recherches comme j'avoys désiré

et qui pix est sans vouloir seulement recevoir un si petit tesmoignage

de ma gratitude qu'estoit ce chelif volume que le sieur Gailhard vous

avoit présenté de ma part, qui n'estoit pas certainement digne de vous,

principalement estant comparu si tard, et si à contre temps. Mais je

n'avoys pas preveu que M' Valloys en eusse présenté chez vous plus

d'un exemplaire, et suis bien empesché à trouver de quoy fournir à

aulcune marque apparante de mon debvoir en vostre endroict. Vous

suppliant d'excuser mon impuissance et mon peu d'industrie à trouver

mieux de quoy m'acquitter de quelque parcelle de mes debtes. 11 ne

sera pas de besoing de presser le P. Morin pour les Pentateuques,

croyant que l'assemblée du clergé presse assez l'accomplissement de

cette besoigne. J'ay céans de cette heure un Maronite nommé Moyse
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de Giacomo, fort proche du sieur Gabriel Sionite, lequel il va servir

et seconder en l'édilion du texte Arabique. Il avoit esté desvalizé et a

longuement attendu à Ligourne, faulte de moyens, jusques à ce qu'un

Marseilloys l'a faict embarquer et desi'rayer pour l'amour de moy, et

d'une lettre qu'il avoit du sieur GafFarel adressée à moy; j'ay acquitté

ce Marseilloys de toutes ses fournitures et entretien jusques icy, où ce

jeune homme vouldroit attendre un ballot de livres Arabes, que le

dict sieur Gaffarel avoit retenus à Venize pour me les adresser, mais

je n'en ay aulcunes nouvelles. Et si cet homme me croid, il ira droict

à Paris sans aultre attente, parce que j'estime qu'il y pourroit faire

faulte plus qu'icy. Je ne feray pas de difficulté de luy fournir ce qu'il

luy fauldra pour son voyage, pour sa vertu, et pour l'amour encores

de son parent quoy qu'il m'aye bien oublié. .l'escripts pour cela à

M'' Gaffarel, et vous prie de luy faire soigneusement tenir la lettre,

dont j'attendray la responce impatiamment, et si M'' Gailhard se peult

charger d'en faire la poursuitte , il n'y aura pas de danger.

Il n'y avoit rien qui pressast pour ce registre de Gypre qui pouvoit

attendre le retour de M"' de Saulmaise, estant en si bonnes mains, et

quand il le seroit allé chercher où il est, je ne l'auroys'pas plaint, mais

puisque vous l'avez trouvé bon
,
je veulx tout ce qu'il vous plaict. Je

suis grandement aise que M"" Grottius soit à Metz avec toute sa famille,

et qu'il n'ayt pas esté exposé à cet orage. Vous verrez ce qu'on escript

de Gènes, et ce que me mande un honneste homme de Bordeaux en ab-

sance du Prieur de Roumoules, sur le retour de M"' d'Esp[ernon] dans

son gouvernement, et exécution de ce règlement du Conseil pour le

rang des Prélats sur les Gouverneurs. Il fauldra bien le voir quelque

jour, quand il sera loisible. Je vous remercie du bon accueil que

M"" Gras trouve encore chez vous; son gendre Merindol' m'est venu

voir tout présentement avec un sien parent qui m'a apporté de la part

de M' Moreau un fort beau vase de bronze antique avec une vintaine

de médailles du siècle des 3o tyrans ou de Gallien dont je luy suis bien

' Il s'agit là du fils du célèbre médecin Antoine Merindol, le jurisconsulte Jean Merindol,

mentionné en notre tome II {\^. 553).
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redevable, 11 n'y avoit poinct de lettre, mais je ne laisray pas de le

l'emercier comme je doibs de sa munificence envers une persone qui

l'avoit si mal mérité en son endroict, ne luy ayant jamais rendu de ser-

vice , bien marry d'avoir si peu de moyens de m'en acquitter à souhaict

et de ne luy pouvoir escrire à présent, parce que le courrier doibt

monter à cheval si tost, que j'appréhende de ne pouvoir pas clorre ma
desj)esche à temps. Vous luy ferez faire s'il vous plaict mes excuses, et

je demeureray tousjours.

Monsieur,

vostre trez humble et trez obéissant serviteur,

DE Peiresc.

A Aix, ce 3i octobre i634 '.

LU

À MONSIEUR, MONSIEUR DU PUY,

ADVOCAT EN LA CODB DE PARLEHKNT DE PARIS,

RÛB DES POlCTEVmS DBRRikRE 8* ANDR^ DES ARTZ CHEZ M' DE TIIOD,

À PARIS.

Monsieur,

Ce mot ne sera que pour servir d'adresse et vous faire sçavoir l'ar-

rivée de ce personage^, et le lieu oii il aura prins sa retraicte, en atten-

dant qu'il vous aille voir, car vous estes trop bien informé de ses rares

mérites et de la grandeur de son génie pour qu'il soit besoing de le

vous recommander, ne de vous en parler plus avant, ce que je ne

sçauroys jamais faire assez dignement à mon gré.

Nous l'avons icy gouverné avec M' Gassend durant sept ou huict

jours^, le moings mal que nous avons peu, et vous respons que ce n'a

' Vol. 718, fol. 98. p. iaS), i-écit qui commence ainsi : «Sed

' Thomas Campanella , déjà plusieurs et dici dehet Is-litin, qua apiid sp habuit

fois mentionné en celle correspondance. Thoraaiu Campaneliam , phiiosophum cele-

' Voir le récit de Gassendi (liv. V, brem, (pio observanda tempore fuit(nemj)e
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pas esté sans un plaisir nompareil de voir de combien bonne grâce il

se desniesle des matières plus espineuses et plus brouillées. Vous aurez

plus de moyens de jouyr de la doulceur de sa conversation
, que moy

qui ne pourray y prendre part que du coeur, mais ce ne me sera pas

une petite consolation, ne pouvant estre de la partie personnellement,

d'en apprendre aulcunes foys des nouvelles par vostre entremise, s'il

ne vous est dezagreable. Et tousjours participeray je beaucoup aux

faveurs qu'il recevra chez vous, en qualité de son serviteur, puis qu'il

m'a daigné advoiier pour tel, et seray à jamais.

Monsieur,

vostre trez humble et trez obéissant serviteur,

DE Peiresc.

A Aix, ce 7 novembre i634 '.

LUI

À MONSIEUR, MONSIEUR DE SAINT-SAULVEUR,

À PARIS.

Monsieur,

J'ay receu par le dernier ordinaire du 27'"" du passé les curieux

advis dont il vous a pieu me faire part, dont je vous remercie trez

humblement comme des aultres pièces qui y estoient joinctes mesmes

de ce beau Psaulme i38 dont je sçauroys bien volontiers l'autheur,

et de cette vieille pièce de l'an 1 107 où j'ay certainement trouvé de

trez belles choses à remarquer et dont je me pourroys bien prévaloir

quelque jour Dieu aydant. C'est pourquoy je m'en tiens grandement

sub Novembris initiuni) Mercurii cum sole plètes, de la géndrosilf* fie Peiresc, Gassendi

conjiinctio.il Le re'cit du séjour de Campa- i-appelle que le moine à l'âme intrépide, qui

nella en Provence et de toutes les gracieuses n'avait pas versé une larme au milieu des

attentions que Peiresc eut pour lui, sepro- plus affreuses tortures, ne put s'empêcher

longe jusqu'au bas de la page /iqB. Avant de pleurer d'émotion à la vue des bontés

de citer le i-econnaissan.t ('loge l'ait par Cani- dont son hôte le combla,

panella, dans le tome II de ses œuvres com- ' Vol. 718, fol. 96.
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redevable à vostre courtoisie, et ne manqueray de vous renvoyer

voslre extraict, aprez l'avoir transcript, ce que je n'ay encores peu ef-

fectuer, m'estant trouvé icy tout d'un coup surprins de tout plein de

gents d'iionneur et de mérite, auxquels il m'a fallu rendre les deb-

voirs que j'ay peu. Eiitr' aultres un honorable Père d'ini|)orlauce, qui

vient de Rome et s'en va à Paris, et qui vous porte de mes lettres,

l'ayant fait partir ce matin en littiere pour les incommodilez de son

aage, d'une part, et M' de Montagu d'Aulun d'aultre, qui nous a surprins

lorsque nous l'attendions le moings avec M' son filz et nous a apporté

ses deux cueillers, et tout plein de bagues, brasselets et chaisnons d'or,

que j'ay esté bien aise de voir, mais ce n'a pas esté sans mortification

quand j'ay trouvé que la marque d'or de sa grande cueiller estoit si

gastée que la pièce en estoit quasi toute emportée, et en ])aroissoitfort

peu, disant que ce fut le bon P. Sirmond qui le fit sans y penser en y

portant son onjjle ', pour esprouver si c'estoit dorure ou marquetterie.

Je n'ay pas encore eu le loisir de les mesurer, tandis que je leur ay

tenu compagnie, et depuis qu'il est voulu monter à cheval pour la

S'* Baulme, il m'a fallu escrire encor pour le Maronite Moïse de Giaconio

parent du sieur Gabriel, et pour le sieur Ruiïe qui s'est chargé de le

conduire et desfrayer, et est encore party quant et luy, estant mainte-

nant constrainct d'abréger les escriptures ])our ne laisser escliapper

l'ordinaire sans vous escrire comme je doibs. Et de remettre au prochain

mes responses à cez Messieurs, particulièrement à M. Valoys à qui je

ne diray mot de ce que je vous avoys demandé permission de luy

escrire puisque ne le trouvez pas bon, vous remerciant encores trez

humblement de l'assistance que vous promettez à M"^ Petit tant pour le

Josephe que pour ses aultres interests, auxquels je prendray tous-

jours la part que je doibs, comme aux obligations que vous continuerez

d'acquérir sur luy, quelque inclinaison que vous puissiez avoir de vostre

mouvement. Si nous voyons icy M'^le chevalier de la Maleniaison, vous

pouvez croire et en asseurer Monsieur son père, que je repuleray à

' On devine que le fervent antiquaire a dû maudire i'ongle terrible du P. Sirmond.
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grand lioiir de le pouvoir servir, soit icy ou ailleurs, partout oi\ j'en

pourray faire naistre des occasions, ou ol)eir à ses commandements.

Vous m'aviez adressé une lettre pour le sieur Aubin que je vous ren-

voyé, d'aultant qu'il ne s'est trouvé persone de ce nom là chez

M"' nostre Archevesque d'Aix qui est party ce matin en carrosse pour

la cour député du pais contre les establissements de M"' Talion. Aussy

bien avoit on escript l'archevesque d'Auch ' et non d'Aix. Si vous ap-

prenez rien de plus pour la personne tant de M' Grotius que du bon

homme Schikard, vous m'obligerez bien de m'en donner des nouvelles,

.l'ay receu par les sieurs Moreaux l'exemplaire des eclogues de'la re-

lieure du Gascon et un en blanc de la Tartarie de M'' Bergeron^ avec

un livre des S. S. Gliancelliers de France, dont je vous remercie trez

humblement, attendant bien impatiemment les aultres lagols et de-

meurant.

Monsieur,

vostre trez Iiund3le et trez obéissant serviteur,

DE Peiresc.

A Aix, ce 7 novembre i63/i.

J'ay donné à M. de Montagu un honneste homme pour guide en

son pèlerinage de la S''^^ Baulme, et pour passer jusqucs à Boysgency où

il trouvera mon frère, mais il n'a pas voulu promettre d'y aller disant

estre pressé d'une assignation à Grenoble.

Les prisonniers de Tarascon ont enfin esté remis ez mains d'un huis-

sier de la cour de parlement et traduits aux prisons royaulx de cette

ville. Et les 5 archers du Prévost ont esté mis en liberté, l'eslognement

de M'' le Mareschal ayant laissé le cours à la justice ordinairé\

' Ddininiquede Vie, cpùsiégeadc 1691) à furent eiwoyei par le pape Innocent VI et le

i66-j.Voip Gallta Christiana , t. I,col. 1007 rni/ Saint Louys (extrait du Inliii); plus un

et 1 008. traité des Tartares, de leurs origines, mœurs

,

^ Relation des voijajTcs en Tartarie defrère religion, etc., le tout recueilli/ par Pierre

Guillaume de R'ibruquis
, frère Jean de Plan- Itergeron ( Paris , L. de Heuqueu ville , 1 63&

,

Caipin , frère Ascelin, et autres religieux de in-8°).

saint François et de saint Dominique qui y
' Vol. 718, fol. 97.

m. 3(>

IMrKIKtktl: KiriOHALI.
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LIV

À MONSIEUR, MONSIEIR DE SAINT-SALLVEUR,

À PARIS.

Monsieur,

Aprez vous avoir accusé réception de vostre despesclie du S""" de ce

moys, et faict les remerciements les plus humbles que je peus de ia

continuation de l'honneur de vostre souvenir, et des bons oilices

que vous y adjoustez incessament, il i'auldroit que je vous entretinsse

de ceulx que je viens de recevoir de la part de M"" de Motita|jnt pour

l'amour de M' de Thou et de Monsieur Du Puy vostre Irere, aussy bien

que pour l'amour de vous, Monsieur, et encores de M' l'advocat gê-

nerai Bignon, qui de sa grâce a daign»; contribuer à mesmes lins le

credict qu'il pouvoit et debvoit avoir sur ce personage qui s'est trouvé

tellement vaincu, qu'il est passé jusqu'à l'excez de toute Ihonnesteté

qui s'en pouvoit désirer, car comme vous aurez apprins par mes pré-

cédentes, il s'est donné la peine de venir en persone faire un si grand

voyage en une saison si incommode', pour m'apporter non seule-

ment cette cueiller dont j'avoys tant désiré la communication, et une

aultre qui ne nous fournira pas moings de matière de discourir de ce

que nous nous en pouvions promettre de plus agréable et plus utile

à la cognoisçance de ce que nous en espérions tirer, mais un bien

grand nonibre d'aultres pièces d'or cappables de passer pour un Ihresor

bien considérable, toutes lesquelles il me vouloit remettre, qui luy

eust laissé faire, mais avec une franchise si obligeante que je ne fus

jamais si surprins de ma vie, n'ayant sceu si bien faire qu'il ne m'ayt

laissé en partant ses deux cueillers d'argent à une seule condition bien

'
Il faut rapprocher de cet fitilhousiasle son liiÇros écrivit, à celle occasion, aux

récit de la visite de M. de Montagut ce frères Dupiiy des pages qui débordaient

qu'en a dit Gassendi (livre V, p. 497). Le d'inépuisable érudition : Hinc ad Putetmos

biographe, voulant parler de la longue lettre lileras (ledit et fiisissimas et pleiiUsimnt

que l'on va lire sous le n° LVI, ajoute que iuexhaustœ eniditioitts , elc.
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lejjere et bien facile quoy que je ii'aye encores peu m'en acquitter

comme je pensoys faire par cet ordinaire , à sçavoir d'en escrire mes sen-

timents à quelqu'un de noz bons seigneurs et amys, et luy en adresser

les lettres ouvertes comme je pensoys faire par le presant courier.

Mais l'entrée de M'' de S' Chauniont qui se fit le jour mesme de son

partement pour Grenoble, et mille embarras des compliments publiques

et particuliers qu'il a fallu rendre en cette occurance, non seule-

ment à ce seigneur, mais à la plus grande part de la noblesse de la

Province qui estoit accourue en ceste ville pour le salliier et accompa-

gner à son entrée, ne m'ont pas laissé quasi un moment de temps, et

quasi aultant dans la nuict que durant tout le jour non sans une né-

cessité inesvitable de m'exposer au vent et au serain
,
qui m'a en

mesme tem])s faict sentir des elfects de la suppression d'urine, qui

m'avoit aultres foys tant incommodé, dont j'ay neantmoings esté quitte

à bien bon marclié, au prix des aultres foys, espérant de pouvoir Dieu

aydant satisfaire h une partie de ce mien debvoir, au premier relasche,

et de donner de l'exercice qui ne sera possible pas dezagreable à ces

Messieurs qui ne desdaigneront pas d'ouyr parler de cette matière.

Ayant faict voir au dict sieur de Montagu, sur le champ, d'aultres petites

curiositez et tesmoings du temps qui ne sont pas de moings d'autho-

rité que ce que nous en pouvons apprendre dans les libvres qui nous

restent aprez la perte de tant d'aultres qui ne nous eussent pas tant

laissé d'occasion de doubler si nous les avions. Il voulut mesme voir

faire l'examen de la mesure et contenance de l'une et de l'aultre de ses

deux cueillers et ne fut pas moings estonné de les voir si esgales l'une

à l'aultre, quelque differance qu'il y eusse en leur forme et figure, que

d'y voir descouvrir peu à peu les ouvraiges de marquetterie ou d'es-

mail voire de rapport, qui estoient cachez soubs la rouille de l'une de

ses cueillers, où nous trouvasmes inesperement l'image d'un gros

poisson nageant dans une mer, en un champ environné d'une bordeure

grenettée, à laquelle se termine la proportion de la mesure de la moitié

de la contenance de toute la dicte cueiller, tant les anciens estoient

ponctuels et scrupuleux à ne rien faire casuellement, ou sans dessein

36.
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bien allecté, ce qui l'engagea à me promettre la conimuiiicatioii de

(iiiehjuosauitres cueiilei"s d'argent de inoindn; cappacité, pour ies com-

parer à une petite que M' Venotavoit recouvré de lui mesme, laquelle

ayde grandement toutes noz conjectures et inductions de l'auliiorité

des anciens pour l'esclaircissement de cette matière. Et possible me

resouidray je maintenant d'escrire à M' Rubens pour pouvoir faire

comparer la sienne, et une aultre que j avoys veiie aultres foys chez

un curieux de ce païs là, pour vous mieux asseurer de la règle de la

mesure, plus généralement alîectée que nous ne voulions croire.

Cependant nous vous sommes bien redevables de ce que vous nous

en avez procuré d'esclaircissement de ce costé cy, et vous en rends mes

irez bumbles actions de grâces, et vous supplie de les vouloir par

mesme moyen faire rendre à touts cez Messieurs qui y ont si libé-

ralement employé leur favorable et puissante entremise. Attendant que

je leur en puisse rendre nioy mesmes les compliments que je doibs.

Au reste j'ay esté infiniment aise d'apprendre de vous la bonne nou-

velle que Tubinge n'a pas esté pillée ne prinse, et que le bon homme

M' Scbickard s'y sera peu saulver, car j'en estoys en trez grande

peine et anxiété. Croyant bien que M"" Grottius aura pourveu à sa

seureté, encore plus facilement que l'aultre, estant comme il estoitdesjà

quasi en voyage avec toute sa famille, et par consequant en meilleur

estât de la faire transmarcher' où besoing seroit.

Je plains bien la perte que vous avez faicte en la personne de

M"" Yialard vostrc parent si renommé"^, et celle de M' vostre in;veu

qui estoit si dignement employé prez de luy. Mais puis que ce n'est pas

chose remediable', il la fault recevoir comme de sa main*, et espérer

' Le mot Iransmarcher n'a pas ô{é re- ' Lt (iurne de Sainte-Paiciye cite sur le

cueilli dans le Dictionnaire de Liltré. Je ne le mot remediable des vers d'Euslaclie Des-

Iroiive pas davantage dans te Dictionnaire de cliainps. Même citation, sans nulle addition,

Trévoux, mais Oudiii le donne avec le sens dans le Dictionnaire de Littn-.

d'aller par un chemin de traveme. * Peiresc a voulu dire : comme de la main
' C'ëtaitle président Vialar, ambassadeur de Dieu. Il avait oublié qu'il n'avait pas écrit

en Suisse , mort à Soleure le i 7 octobre 1 63/i. ce dernier nom.

Voir le Recueil Avenel, t. IV, p. (jaa . note 3.
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que ce seroit possible pour le mieux, si tant est, comme je le souliaicle,

que M"" vostie neveu puisse faire quelque fonction , durant l'entreteraps

de l'arrivée d'un successeur, pour mieux faire paroistre sa prudente

conduilte entre ces peuples.

Mais vous ne nous dictes rien d'une Ambassade, dont nous avons

eu quelque vent, à laquelle j'ay bien de la peine à croire que celuy

que le P. Joseph' propose veuille se resouldre en une si fascheuse

conjoncture. Il sera tousjours assez à temps que nous en soyons ad-

verty quand vous l'aurez agréable. Et à tout le moings si à quelque

chose malleur est toujours bon, nous y pourrions bien profiltter en

passant la veiie d'une personne que nous ne pouvons assez dignement

révérer et servir, comme nous vouldrions.

Tant est que je seray toute ma vie,

Monsieur,

vostre Irez humble et trez obeyssant serviteur,

DE Pliresc.

A Aix, ce i4 novembre i634.

Monsieur le Mareschal est devenu si modéré depuis avoir veu le

procceder de M'' de S' Chaumont dont la doulceur estoit adorée

communément, qu'il a ravy tout le monde en admiration de sa pa-

tience, et dict qu'il en avoit ordre particulier dans quelqu'une des

dernières despesches qu'il a receùes de la Cour, ayant bien monstre

à ce coup qu'il se pouvoit commander quand il vouloit, ce que

l'on n'eusse pas creu. Il s'en revient de Tollon sans passer par icy,

où il eust trouvé la plupart de la noblesse et les vœux publiques

pour M' de S' Chaumont. M'' de Lomenie vous fera voir son entrée

au Parlement.

Je crains d'avoir oublié de vous accuser la i-eception du registre de

Cypre et du volume des eclogues relié par le Gascon, ensemble un

Sur le P. Josepli il laut signaler en première ligne les rëcents et remarquables Ira-

vaux (le M. Fagniez.
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exenipiaire de la Tartarie de M' Bergeroii en blanc'. Nous attendons

en bonne dévotion les aultres.

Je vous recommande le pacquet pour M' Gailliard'^

LV

À MONSIEUR, MONSIEUR DU PUV,

ADVOCAT E!N LA COUR DE PARLEMENT l)E PARIS,

À PARIS.

Monsieur,

Vous aviez grand subject d'admirer la vertu et le courage de M' de

Montagn, comme vous le faictes en la lettre qu'il m'a rendiie de

vostre part, Iny voyant entreprendre un si long voyage, dans l'aage

où il est, et l'auriez, je m'asseure, admiré davantage de le voir icy

en la saison que nous avons eu le bien de l'y voir, desja bien ad-

vancée dans les incommoditez des pluyes qui ne le sceurent ein-

pescher de prendre la route de son retour droict à Grenoble à travers

les haultes montaignes, pour regagner une partie du temps qu'il

avoit perdu à venir laire un si grand destour. De quoy nous avions

un regret extrême, qui nous a tenu en anxiété jusques à ce que nous

ayions apprins son arrivée en bonne santé dans Grenoble, dont

nous avons esté un peu consolez, attendu que de là cbez luy, il n'a

plus de si mauvais pais à franchir. Au reste il nous a laissez tout

comblez de honte de la peine qu'il s'est donné pour un si indigne

subject, et d'obligation de sa munificence, n'ayant jamais voulu rem-

porter ses deux cueillers antiques, dont il nous pouvoit et debvoit

suffire d'avoir laict les essays que nous en avions laict en sa présence,

où nous avons inesperement rencontré la inezure plus réglée qu'il

' On a vn dans la ietlre |)rccédeiite qiie Peiresc n'avait à se reprocher aucan des pëchés

l'omission dont il s'accuse ici. — ' Vol. 718, foi. 98.
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ne sembloit que nous peussions faire, quand nous nous trouvasmes

descheus de l'impression que nous en avions prinse à l'advance.

Vous verrez ce qu'il a voulu que j'en aye mis par escript, à quoy je

n'ay peu manquer de luy obeyr quelque appréhension que je deusse

avoir de laisser exposer à voz ieulx et de cez aultres Messieurs (aux-

quels il a désiré de le faire voir pour sa particulière satisfaction)

des discours si mal bastys et si descousus, que je n'ay peu achever

d'escrire sans une infinité d'interruptions, qui m'ont souvent faict

perdre le fil de mon discours et la mémoire d'aultres conceptions qui y

eussent possible esté mieux employées que tout ce qui m'y est eschappé

à la desrobée. Il fauldra quelque jour y penser un peu plus à

loisir, et en faire la comparaison avec d'aultres pièces, tant de celles

du temps que de ce qui s'en peust recueillir des anciens manuscrits

Grecs et Latins aussy bien que des imprimez. Cependant je vous

supplie et conjure de tout mon coeur de me vouloir pardonner les

faultes que j'y puis avoir commises plus tost par ignorance que par

presomtion ou manquement de bonne foy, et de m'ayder envers cez

aultres Messieurs pour en obtenir les mesmes excuses, si quelqu'un

d'eux peult se donner assez de patiance pour voir toutes mes chettives

pensées sur ce subject, si bas et si inutile. Et de vouloir considérer

que c'est par obéissance qu'il m'a fallu lascher cette lettre, me pro-

mettant que M' de S' Saulveur ne la fera voir qu'aux amys pins affi-

dez et qui seront plus susceptibles d'y excuser mes bezveiies comme je

vous en supplie. Et d'aultant que depuis le départ de M' de Montagu,

j'ay apprins qu'il avoit une affaire en la chambre de l'édict à Pa-

ris contre un Huguenot brouillon qui luy a faict de la peine, je

vous supplie tout aultant qu'il me peult estre loisible, sans entre-

prendre sur les inclinations que vous avez pour les persones de tel

mérite, de vouloir favoriser et appuyer sa cause chez M"^ le Procureur

gênerai^ s'il y escheoit et chez (juelques uns de voz plus spéciaux

amys, vous asseurant que je vous en seray éternellement redevable,

' Mathieu Mole.
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comme je le suis desja de l'acquisition et participation de deux si rares

pièces, estant de toute mon alTection,

Monsieur,

vostre trez humble et trez obéissant serviteur,

DE Pkiresc.

A Aix, ce ai novenibi'e j63'j '.

LVI

À MONSIEUR, MONSIEUR DE SAINT-S.VULVEUR,

À PARIS.

Monsieur,

Nous avons eu le bien de voir icy M'' de Montaigu, Lieutenant de la

Chancellerie d'Autun, et de le {gouverner seulement un jour ou deux

si à la desrobée qu'estant allé voir la S'"" Baulme, il est voulu revenir

tout court sans passer outre, ayant laissé en arrière S' Maximin où sont

les reliques de la Majjdelaine, qui n'estoit qu'à deux ou trois lieues

de là, tant estoit pressé de se rendre à Grenoble à quelque assignation

précise; il nous avoit apporté non seulement la cueillier d'argent an-

tique dont nous avions tant désiré la communication, mais encore une

autre de pareille contenance qui ne s'est pas trouvée moins digne de

remarque ains presque plus capable de fournir de la matière à des

observations et esclaircissements des dillicultez d'un tel subject; elle

estoit couverte d'une rouille epoisse quasi comme un teslon laquelle

nous fismes oster si proprement qu'il ne s'y est rien altéré de l'ouvraige

d'esmail noir qui y estoit caché et dont la descouverte n'apporta pas

moins de plaisir que d'estonnement audict sieur de Montaigu, qui se

trouva* bien surprins quand il y vid paroistre une faulse bordeure

interne en forme de chappellet, mais composée de petits triangles as-

semblez d'ouvraige de rapport ou de marquetterie d'esmail noir que les

' Vol. 7 1 8 , foi. 1 03. — ' On lit ti-ès bien : qui te trouve. Un peu plus loin : qui se trouvé.

J'ai cru devoir mettre partout : se trouva.
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orpheiivres appellent du NeP. Et encores plus quand le poursuyvant il

y vid dans le fondz l'image d'un gros poisson à teste de dauphin avec

sa queue fort entortillée nageant dans une mer, le tout de mesme ou-

vraige d'esmail noir de rapport qui ressort et paroist fort bien dans

ceste coquille d'argent. Je fis peser alors la matière du corps de la-

dite cueiller, laquelle ne fut guieres moins de deux onces de poids de

marc, et en voulus examiner la mesure de la contenance avec la

mesure du Mystrum, du Faiinius ou du quart de Cyathe, qui ne s'y

trouva pas juste à le prendre exactement, sans laisser desborder ou

combler la liqueur sur ladicte cueiller non sans quelque mortifica-

tion mienne, aussy bien tjue du premier coup que j'avois examiné la

contenance de l'empreinte de l'autre cueillier du Mercure, laquelle se

trouva pareillement trop courte pour pouvoir prendre commodément

toute la liqueur dont se remplit ledit Mystrum. 11 fallut doncques y

chercher autre employ, et ayant faict remplir d'eau le vuide du vase

de ma pille antique (dont le bronze pesé pareillement deux onces Ro-

maines et dont l'huille capable de remplir ledit vuide ne pesé pas

davantage de deux drachmes qui est le sextans du Cyathe, comme les

deux onces du poidz du vase font le sextans de la livre), je la fis verser

dans ceste cueillier laquelle en demeura si justement et esgalement

remplie que toute la compagnie en lut dans quelque admiration, prin-

cipalement quand nous lismes le mesme essay sur l'autre cueillier du

Mercure qui se trouva de contenance esgalle à celle là. Et quand je fis

aussv verser dans la cueillier du poisson seulement la moictié de ceste

eau là qui suffît pour remplir le vuide de l'once de ma pile [oà il ne

demeure qu'une seule drachme d'huille), car ceste moictié d'eau rem-

plit tout le champ du fondz de la coquille, jusques à la susdite faulce

bordeure grenettée d'esmail noir au delà de laquelle bordeui'e se

pouvoit loger l'eau d'une seconde mesure pareille, n'excédant la contc-

' Le mot manque flans le Diclioitnaiic de bijoiuv et objets divers exposés dtuis les gale-

Tréfoiix, ccimme dans celui de La CiUrnft n'es du Musée du Louvre, par L<'on de La-

de Sninle-Palaye, comme aussi dans le G/«.v- boi'de (Paris, i853).

«aire et répertoire qui suil la Notice des émitux

,

UI. 37

lIUi.HIS KATIO^ALI.
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iiance d'une dracliuie d'huille, de façon que cestè seuHe cueiHer donne

la juste mesure d'une seule drachme si on veult la restraindre à

sa bordeure intérieure et la mesme du didracimie ou du sextaus du

' Cyathe, si on la veult faire remplir jusques à Heur de son bord exté-

rieur. Ce qui est tellement conforme à l'intention des anciens que j'ay

plusieurs cueilliers de bronze antiques de la mesme contenance de cer.

deux là d'aqjent. Voire, "pour monstrer que ce ne debvoit pas eslre for-

tuitement et sans dessein, je fls voir audicl sieur de Monta^ju hnict ou

dix moniioyes de bronze des plus anciennes de Rome, du temps de

l'usajje de l'^ES GRAVE, chascune desquelles avoit les deux palettes

de la marque du SEXTANS, et ne pesoit guieres moins de deux onces

de la livre Romaine. Mais la plus part avoient j)our symbole ou devise

l'image d'une coquille à double oreille, comme le PECTUNCLLUS, les

unes avec les stries ou carreleures des Pettoncles, les autres lizes. Et v

en a une qui d'un costé représente la convexité de la coquille, et de

l'autre face de la médaille i-epresente le costé concave de la mesme

coquille pour plus d'affectation à ce rapport de mesure d'un sextans du

Cyathe dans la figure d'une coquille marine. 11 y en a une aussy qui

au lieu de coquille de pettoncles a la coquille d'une petite tortue qui

ne seroit pas aussy sans quelque rapport aux mesures, et à la per-

sonne de Mercure dont la teste se voit bien souvent aux monnoyes

Romaines du sextans de tous les siècles, ou en detlault d'icelle, son Ca-

ducée, qui faict quasi tousjours les revers de toutes celles où sont les

coquilles. Je luy en monstray mesnies d'aulcunes de la mesme valleur

du sextans (avec les marques des deux falottes, pour exclure tout sub-

ject d'en doubter) lesquelles n'estoient pas de forme ronde, comme

sont généralement toutes les monnoyes, ains de ligure ovale, pour une

particulière alFectation à celle de la cueillier. Ce qui m'a bien con-

firmé dans l'opinion que j'avois conceue desja que comme à l'exemple

de la division de la livre Romaine en Xll onces et de la dénomination

et désignation de la valleur d'une ou de plusieurs onces par les luolz

de SEXTANS, QVADRANS et autres, les anciens divisoient et nom-

uioient les subdivisions du Pied, du Jugerum, de l'As, de l'Hemina,
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et mesmes du SEXTARIUS en XII Cyathes, ce qui est constant et indu-

bitable; ilz ne se contentoient pas aussy d'avoir divisé leur Cyatbus en

XII draclimes, depuis que l'usage en fut iniroduict, mais y affecloient

pareillement Tenqiloy des noms du SEXTANS ou QVADRAINS, ou

TRIENS, conmie si toutes les dracbmes de leur contenance estoient

aultant d'onces ou bien d'UNGlLLyE en ])renant le €yathe sur le pied

de la livre ou de l'AS de monnoye. Et pense que leur superstition les

avoit j)ortez à attribuer à Mercure quelque particulière intendance ou

direction des proportions des poidz et mesures, comme des monnoyes,

dont ilz luy bailloient une pleine bource, puisqu'il s'est trouvé non

seulement une, mais deux cueilliers avec son image. Monsieur' en

ayant une si pareille à celle de M' de Montàgu , voire qu'entre les me-

sures celle de la cueillier et de sa contenance réglée au sextaus du

Cyathe, comme le sextans des monnoyes, debvoit estre spécialement

dédiée à Mercure, en conséquence vraysemblablement de ce que Mer-

cure estoit réputé l'inventeur des poidz et des mesures au rapport de

Diodorus Siculus (encore que Philostrate, Strabon, Pline et autres

veullent attribuer cet honneur à d'autres moins anciennes origines) et

de ce qu'il est advoué quasi généralement pour l'inventeur non seule-

ment des lettres et du bien dire, mais aussy de tout commerce et ci-

vilité entre les hommes, pour raison de quoy la langue luy estoit par-

ticulièrement dédiée, ce qui ne seroit pas du tout incompatible avec

la dénomination de ceste petite mesure de la LIGVLA ou Cochlear que

d'autres ne faisoient pas difliculté d'appeller LIGVLA [sic), pour plus

de marque de son Etymologie, et du rapport de sa figure avec celle

de la lingua , et de laict aux sacrifices mesmes la langue estoit spéciale-

ment réservée à Mercure, comme il est trivial"^. Or comme l'usage an-

cien n'avoit pas moins communément admis le nom de COCHLEAR
que celluy de LIGVLA, qu'ilz ont encores confondu avec celluy de

' On sait quel merveilleux cabioet d'an- lanl d'un pu^isage de saint Jt'i'ôme que tous

tiqiiités .poss(»dait le frère de I^ouis XIII. les écoliers savent par cœur, l'appelle irpas-

^ (rest-h-dire comme la chose est bien sage si trivial-,

connue. C'est en ce sens que Bossuet, par-



212 LETTRES DE PEIRESC [1034]

MYSTHVM et de CHEME, bien que selon la diversité des siècles et

des nations, ilz hiy ayenl donné de bien diflerentes mesures, et que

soubz le niesme nom ilz en ayent mesmes eu de plus {jrandes et de plus

petites avec la seule distinction de la {çrandeur ou petitesse joincte au

nom qu'ilz y vouloient approprier, il y a de l'apparence que la ligure

de tels cofinillafjes lusse comprise dans les appartenances et dépen-

dances de Mercure, aussy bien que colle de la langue, comme sont

plusieurs de ces Pettoncles, et de ces autres qui portoient le nom de

Clieine ou de Cliame. Ausquelz les naturalistes attribuent des manières

de vivre, et de bazarder ou exposer non seulement à la nage, et à

pousser bors de leur coquille une partie de leur corps, pour attrapper

leur aliment à la desrobée (sans neantmoins s'en deslacber tout à faict)

et puis se cacher et renlermer dans la mesme coquille pour le manger

plus à son ayse, et s'y tenir plus à couvert, (jui sont des industries bien

approchantes à Ibunjeur et aux habitudes qu'ilz atlribuoient à Mercure,

tant pour le larrecin et les advantages qui se peuvent j)rendre dans le

commerce, que pour la navigation, et le soing de se tenir à couvert

de l'injure du temps parmy les j)eregrinations loingtaines, à quoy le

petase ou le pileus (comme ses aislerons) n'esloienl pas inutiles, puis-

qu'ilz n'en usoient quasi pas que dehors de leurs viHes. Et d'aultant

que l'animal qui se norrit dans ces cocjuillagcs est bien informe, et que

neantmoins il ne laisse pas d'estre compris soubz le nom gênerai des

poissons, je ne sçay si dans ceste grosse cueillier (dont la forme a son

rapport tout évident à celle des Pettoncles ou coquilles à double

oreille, bien que plus allongée que les communes, et un ])eu plus

])latlo, et plus approchant de la forme de la langue), l'on n'auroit point

alTecté de représenter la ligure un peu mieux formée ou moins informe

et confuse d'un poisson dans sa coquille el dans son eau naturelle. Si

nueux on n'aime en rapporter l'image à ce poisson qui estoit particu-

lièrement consacré à Mercure, que d'aulcuns appellent BOCA, ou

PHOCA, et que l'on tient avoir plus de voix et par consecjuent d'usage

de la langue que les autres. Mais on leur donne des bras et une forme

un |)eu trop ditlérente de celle qui est représentée dans ceste cueillier.
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H esl vray qu'il y a un autre poisson nommé PHOCjÎINA dont la figure

y seroit plus convenable s'il a le mesme usage de la voix, ce que je

n'ay pas eu ioysir de verilîier. Tant est que ceste image n'a rien d'in-

compatible avec les apparences de Mercure quand ce ne seroit mesmes

qu'un daulphin, puisqu'il semble aymer quelque commerce avec les

hommes plus grand que pas une autre espèce de poisson, et ne scay

s'il n'a point encores quelque espèce de voix à ce que j'en ay oiiy dire,

si je ne me trompe
,
par des gentz de marine. 11 resteroil à chercher

quelque cause d'affectation de la proportion du sextans à Mercure,

|)lustost que des autres portions tant du Cyathe que de la libvre et de

l'AS de monnoye. Car il y a grande apparence qu'il y en ayt eu tout

aultant })our le moins comme l'on en a retenu encores pour le jour

d'Iiuy, pour quelque traditive superstitieuse de ne point passer le nombre

de trente en comptant sans y entrelasser une bénédiction de Dieu.

Possible pour l'ancienne affectation du nombre de trente jours des

funérailles, et du trentiesme jour de chascun moys desvoué aux de-

tuntz, oultre que le nombre de 3o pièces de monnoye sembloit réglé

au prix de l'achapt des esclaves par la main desquelz se faisoil ordi-

nairement tout le mesnage et supputation des impenses d'une maison,

ou pour autres meilleures occasions dont je n'ay pas à ceste heure la

mémoire. Bien est-il certain que le surnom de KOINOC ou de GOM-

MVNIS que les anciens donnoient à Mercure n'estoit pas sans quel-

que rapport à la créance que debvoient prendre à son assistance tant

ceux d'un party que ceux du contraire, quand deux armées estoient

sur le point de combatre, comme en matière de commerce aussy

l'achepteur et le vendeur, car c'estoit pour la mesme raison que Mars

et Bellone et la Victrice et autres Dieux avoient le mesme surnom de

(iommuns, si je ne me trompe, bien que d'autres en ayent voulu tirer

l'origine d'ailleurs. Que si cela estoit accordé, les deux partys qui se

lont la guerre, ou les deux partyes intéressées au commerce et en toute

sorte de traictez et conventions pour ce regard, se trouvent reduictz

dans les termes du nombre Duel ou Binaire, qui estoit le premier des

nombres, et dont la parité le rendoil comme alîecté à ces deitez infer-



21'! LETTRES DE PEIIIKSC [1634]

nales, jusques où Mercure estendoit son commerce, les nombres im-

pairs appartenantz aux Célestes. Et je ne sçay si les deux serpentz du

Caducée qui se void dans les plus anciennes monnoyes du SEXTANS

parmy les Romains ne dépendent pas ou ne sont pas employez là par

une affectation particulière à la dualité des onces du poidz et valleur

de la dite monnoyc, comme il se void tant d'aulres pareilles affecta-

tions superstitieuses en autres pièces du mesme temps j)our y cher-

cher des mystères et omonymies' plus ou moins convenables que celle

là, non seulement de celles des Romains plus antiques, mais aussy de

celles des Hetrusques, lesquels sembloieut estre encores plus supersti-

tieux que les Romains. Entr' autres en leur TRIENS où ilz avoient mis

d'un costé une main passée dans l'anneau d'un Cestus, pour marque

de la mesure du palnius des quatre doigtz de la main, relative au

nombre quaternaire des quattre onces du poidz et valleur de la pièce.

Hz avoient mis an revers deux Claves^ d'Hercule, et j)0ur faire voir

qu'ilz n'entendoient pas qu'elles fussent là, sans avoir quelque relation

au mesme nombre quaternaire, bien qu'elles ne soient que deux

seulement, ilz ont rais dans leurs monnoyes du Sextans de deux onces,,

forgées de figure ovale, dont mention est faite cy dessus, ie revers

d'une seule clave d'Hercule, qui consequemment doibt avoir quelque

rapport au nombre Binaire, soit par sa longueur ou par sa gravité,

ou pour frapper des coups dont l'un en valloil deux des autres sortes

d'armes, et faisoit au double de mal. Gomme les vestiges de son pied

(s'il en fault croire Hérodote et la traditive des Scythes par luy rap-

portée) n'estoient pas de moins de deux couldées de longueur. Ce qui

est certainement bien estrange, mais tousjours est il bien vraysem-

blable que la longueur en estoit plus grande au double pour le moings

de la mesure ordinaire des hommes, et de faict les conséquences qu'en

' Le Dictionnaire de Litln' ne cite aucun impossible : Clavam Hereuli extorquert.

auteur sous le mol Itomonymie. L'rdileur du Dictionnaire de La Gurne de

' Massue , du latin cUwa. Tout le monde Sainle-Palaye mentionne le mot clave d'a-

connnîl le proverbe dont les anciens se près le texte des Coutumes de Mâcon.

servaient poiu* cai'actériser une entreprise •
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tira Pyllia}j[oi'e sur la mesure du stade Olympique ne s'en esloi{;ne (sa)

pas beaucoup. Voire ces coups ou blessures ne sont peut estre pas

hors de l'aflectation de cez peuples là en telles matières, puisque dans

leurs nionnoyes d'une seulle once en poidz et valleur, ilz mettoient

pour symbole un fer de lance et une pâlotte cappables l'une et l'autre

de frapper un coup, soit par picqueure, ou par contu^iion, en sorte

que la blessure ou meurtrisseure pousse faire tumeur, pour y chercher

l'omonymie du mot de OGKOG en ceste signiflication là, aussy bien

que du mol de AOFXH ou LVNCHVS pour la lance et de ceux de

PILVM et de PILA, tant pour l'espieu que pour la pâlotte, qui })ou-

voient avoir rapport à la valleur et au poidz et au nom de la monnoye

regh-e à l'unité de l'once ordinaire. Auquel cas la Glave, quoyque

propre à Hercule, n'est pas si mal compatible aux appartenances de

Mercure, si l'on se peult tenir à ce que Pausaiiias escript en ses Corin-

lliiaques du depos que lit Hercule de sa Glave au Mercure Polygie des

Trœzeniens. La forme de parler qui dure encores parmy nous quand

nous disons boire un coup, deux, troys coups, etc. , indifféremment au lieu

d'une foys, deux et trois foys, pourroit bien descendre de quelque

pareil usage des plus anciens, car telles lof|uutions se conservent facile-

ment par traditifve quand elles sont une fois introduites parmy les

peuples, en choses qui sont dans un commerce et usage si gênerai et

si fréquent comme sont les nionnoyes courantes, et le compte de leur

valleur et proportion. Supposant que l'usaige fusse receu comme il est

bien vray de dire boire EX SEMISSE ou SEXTANTE, etc., pour des

vases d'aultant de Gyathes, que les monnoyes ainsy nommées valloienl

d'onces, dont les marques ou notes estoient vraysemblablement pa-

reilles et composées d'aultant de pointz ou pallotles qu'il en estoil

nécessaire pour en parfaire le compte et supputation, à quoy mesrae

le nom de PVNGTVM, qui est une picqueure, sembloit avoir quelque

esgard.

Au resté, pour revenir à nostre BINAIHE, les Hetrusques represen-.

toient leur lANVS avec le petase et sans barbe, ou bien leur MERGVRE
à double visage comme les Romains leur lANVS, et luy attribuoient
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les niesmes inventions et introductions pour le benelice du {jenre

humain d'où ilz mesuroient leur félicité, laquelle ne se peignoit quasi

point dans le Caducée de Mercure, de sorte que les deux visaiges de ce

Mercure Hetrusque, et possible aussy les deux aislerons de son petase,

peuvent bien avoir aultant d'esgard à ce nombre que les deux serpentz

du Caducée, et la double corne d'abondance qu'ilz mettoient en main

bien souvent à la mesme image de la félicité au lieu de Caducée. Et

ne sçay si ce n'esloit pas au second rang pluslost qu'au premier

qu'estoit logé anciennement au jeu de l'Alea ou du Trictrac, non

seulement le point nommé ANTIGONVS au costé gaulche, mais aussy

celluy de DIVVS au dextre. Sur quoy M' Saulmaise nous resouldroit

plus facilement que tout aultre s'il vouloit, en ayant desja descouvert

tant de belles particularitez que le temps avoit quasi abolies, et tirées

de la congnoissance des hommes, et s'il nous avoit donné le livre ex

professe qu'il promettoit sur le subject des jeux des trois et des quatre

dez parniy les anciens, il auroit bien esclaircy d'autres dillicultez, et

possible descouvert tous les mystères que cez peuples an'ectoiont en

toutes les faces d'iceux, et spécialement en celle du BIMO j)()ur la-

resiraindre ou approprier à Mercure plustost qu'à d'autres deitez. Car

ce que Plutarque escript en la •?. question du IX de ses Symposiaques

que le QVATEKNAIRE est consacré à Mercure beaucoup plus que tous

les autres nombres, présuppose qu'il y en aye d'aultres quasi aultant

desvoùez que celluy là au mesme Mercure, et qui puissent estre de

ses appartenances, possible comme choses acquises par succession du

temps, à mesure que les hommes penetroient plus avant dans les

secretz de la Nature et qu'ilz y descouvroient de plus grands mystères.

Comme si le premier lucre pouvoit estre représenté par le double-

ment du fondz mis en commerce, et aussytost desvoué à Mercure in-

venteur dudit commerce, sauf de luy en rendre de plus grandes

recognoissances, quant le marchand ou le joueur le pouvoit faire qua-

drupler. Et possible est-ce pour cela que comme les anciens avoient

originairement représenté leur lanus seulement à deux visages, ilz le

voulurent par aprez redoubler une seconde foys, et le faire à quatre
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visages, et en fin le multiplier jusqnes h la figure cubique, dont ilz

composoient le tronc et le corps de leur Mercure et de tous leurs phi-

losophes. Et voudrois bien pouvoir descouvrir i\ quel jeu Mercure

pouvoit avoir gaignc à la Lune la 70" partie de chascun jour pour en

accomplir enfin cinq jours entiers qu'il luy falloit pour la vraye règle

des années dont parle PIntarque de Iside et Oziride, si ce ne fut pas

sur un trop foible point que la Lune voulut tenir le Dé, si elle s'arresta

an Binaire de Diane mentionné au mesnie traicté, et si elle ne se

laissa point vaincre par un taict ou coup plus favorable à Mercure, s'il

rencontra le Quaternaire. Y ayant quelque apparence à cela, s'il est

vray que la forme des obélisques soit véritablement relative à cet esta-

blissement ou règlement des années comme le croit Ludovicus Demont-

Hiosus ^ en son Galhis Rom<e hospes'^ Car lorsque l'obélisque du Va-

tican fut transféré en la place où il est à présent soubz le pape Sixte V,

on le trouva posé sur quatre Asti-agaies de bronze chascun du poidz

de six cents livres, les([uelz estoient asseurement situez sur l'un de

leurs costez plus large, et vraysemblablement en sorte que la face

nommée SENIO estoit contre le piédestal et par conséquent l'opposite

qui faisoit l'VNIO estoit près le dessus, pour y recevoir le fardeau de

cet obélisque. Je dis vraysemblablement, d'aultant que j'ay des vases

antiques, dont la structure monstre d'estre fort affectée à divers mys-

' l^ouis do Moiiljosieu, iié dans le Roiu.',--

[juo, iiioiiLiit, dit-on, il l:i fin du \vi' sièclfi.

Voir SIM- cet ériidil. (jiii lut précepteiii-

(
pour les inalliéiiiatiques) du duc de Joyeus:'

,

pair de France, et du duc d'Aujou, l'rè,-e

du roi, la fiiblinlhbqiic jrançois:; de La (Jroi^

du Maine, celle de Du Verdicr, (jui l'appelle

Loys de Monjouzioii, l'Histoire du prési-

dent de Thoii (livre LWVIII, à l'anné.-

i583), le Dictionnaire critr/ue de Bayle, elc-

' Ludovici Demontiosii Gallus Boiiiœ

liospes. Opits in quinque partes tributum. Uhi

milita antiquorum monuments erplic(intur,pnr.s

pristime /nriiuT' restiluiintur (Rouie, i58.^.

ni.

iu-4"). Le Mamwl du libraire constate que

cet ouvrage, dont les exemplaires sont rares,

même en Italie, est encore estime des anti-

(juaires , et que la |)artie qui traite des arts

du dessin a été réimprimée à la suite de la

Ih'atrijliotlieca deGorléc, et dans le tome IX

du Thésaurus antiquitatum ffrecarum de Gro-

uovius. Le liv.de L. de Monljosieu, dédié

au pape Sixle Quint, a été fort loué par 1('

président de Thou qui dit de l'auteur : rara

rei anliquariw doclrina insijjnis, ce que

Bayle a traduit ainsi : rlivre qui témoigna

qu'il élait uu excellent anli(juairei.

IV^KIMEIIIK XATIOtltt.



218 LETTMES DE PEIRESC [1634]

teres, qui sont posez sur des Astragales attachez en ceste mesme pos-

ture et situation contre le cul du vase par leur façade de l'Unio,

monstrantz (quand on renverse le vase sens dessus dessoubz) leur

façade nommée SKiNIO comme contraire ou opposite à celle de l'VNIO,

estant bien certain que cez quatre Astra^jales regardoient les pointz

de l'Orient, Couchant, Midy et Septentrion par les costez plus estroictz

de leur corps, ainsy <|u'il se juslidie par les anciennes imajjes de cet

obélisque portraictes avant sa translation et par les crampons qui

estoient attachez à deux de cez Astragales contre l'une de leurs faces

platles, ainsy que le représente le cavalier Fontana <|ui print le soing

de ceste translation au libvre qu'il a faict des fabriques du j)ape Sixte'.

Et l'obélisque de Constantinople est posé sur quatre quarreaux de

bronze dorez qui pourroient bien estre quatre dez ou tesselles, posées

en sorte que les mesmes suj)erstitions y eussent esté observées. Ce que

j'ay voulu faire verilfier sur les lieux, mais il ne s'est pas trouvé de

personne assez curieuse pour en faire la perquisition si exacte que la

chose le peut mériter. J'en attendz encore la relation d'un homme qui

s'en est chargé depuis peu, et qui m'a promis d'y monter luy mesmes

pour le voir de plus prez.

Mais que direz-vous de mes badineries ? Je ne les oseroys pas escripre

à d'autres qui eussent moin sde charité que vous en avez monstre en

mon endroict pour m'excuser et pour ne les pas faire voir qu'à des

amys bien confidenz et bien disposez à me pardonner, comme pour-

roit estre M'' de Saulmaise à qui je voudrois bien par niesme moyen

faire venir l'envie de nous en dire son advis, car cène seroit pas sans

nous consigner de trez belles choses. Et comme c'est à ceste condition

là {[ue M"' de Montagu m'a laissé toutes ses deux cueilliers antiques de

vous en escripre mes conjectures, je ne m'en pouvois pas dispenser.

Toutesfoisce n'est pas sans regret d'abuser par trop de vostre patience,

attendu que nepuisobmettre de voua dire encores que comme ces deux

' Délia trasportazione dell' obcUsco m- nico Fontana naquit, en iî>'ili, '» Mili. au

ticano, e délie fahriche di papa Sixto 1' bord du lac de CAinr. el mourut à Naples,

(Rome, loge, iii-l'ol.). L'architecte Dôme- en 1607.
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cuilliers d'argent antique et des autres de bronze que j'ay de pareille

contenance, à les mesurer bien au juste et sans combler, ne contien-

nent ])as davantage que ce que peult prendre la quantité de deux

drachmes d'huille, ce neantmoins si l'on les veult faire combler, et re-

cevoir tout ce qui s'y peult tenir de matière mesurable, ilz en retien-

dront bien encor une troisiesme, et bien plus facilement si c'estoit de

la matière moins coulante que l'eau , ou dn sel pulvérisé comme le pré-

suppose Columella au libvre XII , cliap. 2 1 ,
quand il parle de la LIGVLA

GVMVLATA vel mensura semunciae beneplenae, satis cocti et triti, et

par aprez quand il adjouste que ex eo molito post salituram musti

COCHLEAR GVMVLATUM,vel simile genus poculi ejus qui est quarta

pars Cyathi adjicit in binas urnas,car à combler de la sorte les vases de

mesure, comme je pense que par traict de temps l'usaige s'en pou-

voit estre introduicl, l'une et l'autre de ces cuilliers porteroit la mesure

du quart du Cyathe de Columela et du Mystrum de Fannius de trois

drachmes d'huille fort facilement. Et y a grande apparence que ce soit

ainsy que l'aye entendu Columella, mais je n'estime pas que quand il

a parlé de la Ligula, il a entendu que ce fusse la mesme qu'il appelle

Cochlear par aprez, quoyque les anciens en ayent souvent confondu

les noms. Car comme plusieurs des modernes ont bien remarqué que

la demye once ne pouvoit pas quadrer avec le quart du Cyathe qui n'a

jamais excédé une once et demye en tout, je pense qu'en vain auroit-

il adjouste les termes de bene plena, parlant de la mesure de la demye

once, puisqu'il avoit desja présupposé qu'elle fusse cumulata, si elle

debvoit tousjours peser demye once. Auquel cas l'on n'avoit que faire

de la combler, et suffisoit de peser une once de matière. Mais puisqu'il

all'ecte tant la cumulation ou comblement de la Ligula, et plénitude

delà mesure nommée demye once, j'oserois quasi penser que ce fusse

le corps du vase ou de la Ligule qui pesast la demi once et qui ne

deust contenir que la demye uncelte du Cyathe, c'est à dire une demye

drachme, à quoy Fannius et autres autheurs ont rejjlé la contenance

de la Ligule, et de faict M' Venot m'envoya l'année passée une petite

cuillier d'argent du poids de la demye once, et de la contenance d'une

38.
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demye dracliine d'Iiuille, pourveu qu'elle soit comblée. Et dans ma

})ille antique comme le sextans ne contient que deux drachmes d'huille,

el pesé neantmoins deux onces de metail et Tonce de melail peull

prendre la drachme entière d'huille, manquent les autres pièces plus

menues de l'assortiment de madite ])ille, mais j'ay des fragmenz ou

pièces dezassorlies d'antres pareilles pilles antiques, dont la demye once

contient la seulle demye drachme d'huille. El ay un petit modelle an-

ti(|ue de bronze d'un vase octaple, ou qui contient de quoy régler

huict mesures des plus petites, lequel pesé quatre onces Momaines. Et

toutesfoys ay mesuré les choses au juste sans combler; sa plus large cap-

pacité ne pouvoit contenir que trois drachmes d'huille, qui est le quart

du Cyathe ou le Mystrum de Fannius. Celle qui suyvoit aprez et qui

send)Ioit la principalle à considérer l'ordre et structure du vase ne con-

tient que le sextans du Cvathe ou les deux drachmes seulement et puis

les autres moindres Tout la drachme, demye drachme et auties mi-

nuties de plus diilicile disquisition. Mais pour revenir à l'induction de

la pièce il ne fault que la remplir d'huille toute comble pour en faire

trouver quatre drachmes qui est le tiers du Cyathe comme le poids du

vase pesé triens ou les quatre onces de la libvre. Au moyen de quoy

nous pouvons dire que ces deux cuilliers donnent en les comblant la

mesure du Cyathe du Cochlear de Columella et du Mystrum de Fan-

nius, mais qu'à les prendre rie à rie et bien scrupuleusement à la me-

sure juste, ilz ne tiennent que le sextans du Cyathe ou bien les deux

drachmes seulement, ce qui m'avoit lait révoquer en quelque doubte

que Martial en disant LIGVLAM SEXTAISTE MLNOREM n'eusse en-

tendu parler et distinguer les deux sortes de Ligules, à sçavoir celle

qu'il appelle mineure restreinte à la demy drachme de contenance ou à

la demye once de poidz d'avec l'autre plus grandetle' qui estoit réglée

au sextans du poidz du vase, et au sextans de la contenance du Cyathe,

comme sont cez deux de M"^ de Montagu. Je dictz plus grandette, car

' LiUré donne les rliminulifs gnvidekt, ivi' siècle, ajoule-1-il. On voit (]ue graiulet

grnndelelte el indique à IVlyniologii' li> s'employait encore dans la première moitié

genevois gvandct, ijui se disait aussi au du xvn* siècle.
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il est bien vray que le Mystrum de Fannius et le Coclilear de Colu-

mella pouvoient avoir des vases aussy adjustez à leur contenance du

quart du Cyatlie comme est mon petit modèle susdit sans le combler.

Et non seulement à cette sorte de mesure se donnoient promiscuement'

les noms de COGHLEAR, LIGVLA, MYCTPON, XHMH à cause de

la conformation de leur corps avec les coqudlages de cappacité pa-

reille à peu prcz, mais encore à d'autres plus grandz vazes soit de la

forme ouverte des cueilliers et des coquillafjes diptyques, soit d'autre

forme.plus réduite ou enfermée. Et communément tous ceux qui es-

toient de forme ouverte et à queiie comme les cueilliers, pateres et

poêlions retenoient les noms et de Mystrum et de Gochlear, Cochleare,

ou Cochlearium, les anciens autheurs leur donnant diverses propor-

tions de grandeur non seulement jusques au quart de l'Oxybaphus

comme faict le Gleopatras en son plus grand Mystrum et au demy

Gyathus comme faict Gallien en son petit Mystrum ou sa petite Gheme,

et au double Gyatlie comme faict Gallien de son grand Mystrum que

d'autres ont appelé KTA0H pondo m, mais aussy jusques à la Gotyle

entière q-ue Gallien (ou celluy qui a faict le traicté des mesures qui se

trouve soubs son nom) appelle KOXAIÀPION et TPYBAÎON MIKPÔN.

Et de faict j'ay huict ou dix grandes cueilliers de bronze antiques, plu-

sieurs de verres et mcsmes une de crystal de roche antique toutes en

forme de pateres et cueilliers à queiie et toutes de la contenance de la

Gotyle ou demy sestier, et en ay mesmes deux qui sont de la vraye

forme des grandes coquilles canellées nommées de S' Jacques, mais si

elles n'ont pas de queue leur figure est bien tant plus conforme à cez

noms de coquillages. Voire j'ay un poisson de bronze antique à courte

queiie de la contenance de trois Gotyles, que j'estime estre le Trybliion

de Galien, ainsy que celluy là estoit le triple du grand Mystrum du

mesme authcur, et l'Acetabulum, le triple du petit Mystrum du mesme

Galien, Ge qui m'a faict plus facilement admettre ralfectation de la

' Cet nflverbe est inconnu «le Liltré et des auteurs du Dictionnaire de Trévoux, (lolgrave

l'a enirgistrc avec le sens de confiisëiuent.
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mesure du sextans du Cyathe et par mesme moyen du Irieus du mesuie

Cyathe dans ces deux cueilliers d'arj^ent et dans mon petit modèle oc-

taple qui pesé le tiiens de la livre; celte division ou tiinlliplication

par tiers n'estant pas de moindre usai}»e, ains ])lus fréquente que celle

du quart, laquelle laisoit plus de fractions que l'autre dans les sub-

divisions.

Il s'en ])ouri'oit encores bien dire d'autres clioses, si je n'apj)rehen-

dois que mon indiscrétion passas! à trop d'excedz pour ce coup. C'est

|)ourquoy je finiray en vous suppliant de ne pas laisser couinr ne voir

cette lettre, que je n'ay presque pas releiie que fort précipitamment

et que je n'ay laschée qu'à vive force , peur de manquer à l'obéissance

à laquelle m'a si estroitement obli{i;é M'deMontajju, lequel je n'ay pas

peu desdire de si ])eu de chose, aprez les supplications que je luv

ay faictes d'excuser mes besveiies et de se donner la ])atience (pic j'v

puisse avoir mieux pensé et reveu tout ce qu'il faudroit pour parler

pertinemment de cette matière et seulement pour arres de ce que

j'espère faire un jour avec plus meure délibération pour satisfaire ce-

pendant à quelque parcelle de sa curiosité, à cause des impressions-

qu'on luy avoit voulu donner qu'il ne s'en pou voit rien dire sur quoy

je peusse prendre aulcun fondement de règle ou de justesse des me-

sures anciennes.

Sur ce qu'on pense mesurer les anciens à l'aulne des modernes, qui

n'y regardent pas de si prez, et qui par exemple ne font pas de diffi-

culté d'habiller S' Pierre de tous les habitz pontificaulx que portent au-

jourd'huy les Papes et qui ne songent rien moings qu'à la mesure que

doibt avoir un vase d'argent quand ilz le forgent, n'y ayant quasi plus

que les tailleurs et cordonniers qui veuillent s'attacher à des mesures

de leur besoigne propres à l'usaige auquel elle est destinée, de toutz

ceux qui font des vases, n'y ayant quasi plus que les tonnelliers qui

s'astreignent à observer des mesures communément certaines pour

leurs poinçons et autres plus grandz tonneaux, de ce que je suis dans

ceste erreur de me persuader que les anciens pour la ])luspart afîec-

toient des mesures certaines et réglées eu toute sorte de vases, et de
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tontes matières, jusques aux simples potz de terre, voire bien sou-

vent les poids du corps du vase au moins pour les metaulx de

quelque prix n'y estoit guieres moins affecté que la couteiiarice de sa

capacité, comme j'ay des vases de la contenance de la Gotyle,qui pè-

sent une demye libvre juste de six onces, comme elle contenoil le

demy sestier. Et comme M'' de Monta gu a veu, si je ne me trompe,

que sa cueillier du poisson pesé les deux onces et si bien l'autre de

Mei'cure ne pesé pas aultanl, la raison en est bien esvidente, car le

manche ou la queue n'est pas en son entier, et monstre avoir esté rom-

pue de tort longtemps, et le bout de ladite queiie avoit esté r'aiité sur

le tronc, sans qu'on sache ce qui y peut manquer au vray, mais on

void bien qu'il en a esté limé quelque peu pour espargner une che-

ville capable d'estre antée dans ledit tronc, oti l'on a cave de la place

pour la contenir sans la soulder, ou que la souldeure aye peu se con-

server jusques à présent, ains la rouille s'y est iormée comme au de-

hors. Et il n'y manque pas tant de poidz pour parfaire les deux onces

qu'il ne manque assez de longueur à ladite queue (en la comparant à

la longueur de la queiie non seulement de l'autre grande cueillier du-

dit poisson, mais aussy à celle de la plus petite d'argent et aux autres

que j'ay de bronze) pour faire croire que si elle se fusse conservée en

son entier, elle eusse peu contrepeser les deux onces bien apparemment.

J'avois oublié de vous dire qu'en ostant la rouille de ladite grosse

cueillier d'argent, il s'y descouvrit deux lettres gravées dans le crochet

qui porte la coquille et faict la liaison d'icelle avec le manche, les-

quelles deux lettres sont l'une d'un costé et l'autre de l'autre dudict

crochet, à sçavoir un P du costé gaulche et un A du costé droict, ce

qui me faict juger que ce soit pour signifiier deux paroles, et non pour

faire le commencement ou la première syllabe d'un seul mot, (jui vray-

semblablement ne seront que les premières lettres du prénom et du

nom propre de celluy qui l'avoit faict faire ou de l'ouvrier qui l'avoit

forgé, si ce n'est qu'on y voulust admettre le nom dePEGTENou PEC-

TVÎSGVLVS ou de PISGIS, comme on y admet ceux de MYSTRVM,

de GHEME, de GOGHEEAU et de IJGVLA au mesme sens et pour le
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mesme employ, auquel cas la seconde lettre A pourroit appartenir à la

ville d'AutIuin, mais je n'en voudrois pas estre garend. Ce que j'ay

profitté bien à souliaict à mon gré en la descouverte de ces deux lettres,

et principalement en celle de l'A, a esté de voir qu'elle n'est pas aigiie,

ains esmousséepar l'angle du dessus du charactere, en la forme qui se

prati(pioit dans le bas empire, de sorte que j'estime que la cueillier

pourroit bien avoir esté forgée du siècle des Empereurs Pliilippe et

Gallien, dont il se trouva deux médailles d'or avec lesdites cueilliers,

auquel temps les characteres estoienl desja abusivement fermez de la

sorte et quelques années auparavant, mais la manière de l'autre cueil-

lier du Mercure est, ce semble, de trop bonne main pour n'estrc plus

ancienne. Car il n'est pas incompatible qu'en ce temps là on eusse

conservé une cueillier de trois ou quatre générations pour le moins

et la rupture de sa queue antée, dez auparavant (ju'ellc fusse enterrée

avec tout le reste de ce tbresor, monstre assez qu'elle debvoit estre plus

ancienne que celle du poisson dont le dessein et l'ouvraige n'est pas

meilleur que le temps de Gallien Empereur, ne moins grossier que les

médailles qui se forgeoient pour lors. Sur quoy, en vous réitérant meS'

supplications de me pardonner mes faultes et besveiies, aussy bien

que mes trop libres conjectures, et de m'impetrer le mesme pardon de

ceux à la censure desquelz vous trouverez bon de les exposer, comme

pourroienl estre M"' Bignon et le R. P. Sirmond que je saillie trez lium-

blement et avec le plus de vénération que je peuz, je demeureray.

Monsieur,

vostre trez luunble et trez obéissant serviteur,

DE Peibesc.

A Aix, ce ai noveinbi-e i634 '.

' Nouvelles acquisitions tr. 5170, fol. 1. I^ibri l'avait Irouvi' à la hihliotlièqne d'Fn-

Cet important docunienl, qui manque iiu guimbcrl, parmi les papiers de Peiresc, nu-

volurae 718 de la collection Du|)uy, nous a quel les frères Dupuy avaient rendu celle

été rendu par M. Léopold Delisle, qui avec pièce que la modestie de son auteur voulait

tant d'autres centaines de prt'cieuses lettres tenir à peu près secrète,

autographes, l'a reconquis sur l'Angleterre.
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LVII

À MONSIEUR, MONSIEUR DE SAINT-SAULVEUR,

À PARIS.

Monsieur,

J'ay employé tant de temps à vous escripre une lettre de 3 feuilles

sur le subjet des deux cueilliers d'argent antiques de M' de Montagut

qu'il ne m'en est point resté pour respondre à voz dernières despesches

du 10 de ce moys dont je me contenteray de vous accuser la réception

et de vous faire de très humbles remercimentz que je doibz de cez

belles lettres de M' Grotius qu'il vous a pieu me communiquer

(lesquelles je ne manqueray pas de vous renvoyer par le prochain) et

de tous ces aultres curieux advis dont il vous a pieu me faire si bonne

part, vous suppliant d'excuser les faultes et ignorances que vous

trouverez dans cette relation que j'estois obligé de vous faire tant pour

vous rendre raison de chose dont l'acquisition m'a esté procurée par

ceux de vostre maison, que pour satisfaire au désir de M'' de Montagut

qui s'estoit laissé dire qu'en vain je chercherois aulcune l'cgle dans les

mesures de ses cueilliers par des personnes auxquelles il a voulu faire

paroistre qu'il y en avoit un petit plus qu'ils ne s'estoient figurez,

dont je ne l'ay peu esconduire, quoyque ce n'ayt pas esté sans quelque

regret de les rédiger par escript si précipitamment comme j'ay faict et

sans voir les livres qu'il falloit voir et examiner tout à loysir. C'est

pourquoy je debvois désirer que cela ne feusse point veu que je n'y

eusse mieux pensé, mais il vouloit faire voir à M"' Bignon qui estoit

présent, ce dit-il, lorsqu'on luy soustenoit l'impossibilité d'en rien faire

qui vaille, qu'il y a encore plus de ressource qu'il ne sembloit qu'on en

deubst espérer. 11 fauldra doncques consentir que Monsieur Bignon en

aye la veiie, le père Sirmond aussy qui estoit lors de la partie, mais je

desircrois bien qu'il n'en fusse point tiré de coppie en attendant ce que

je pourray changer ou adjouster si ce n'est pour Monsieur de Saulmaise,

à qui je ne serois pas marry qu'elle fust communiquée, car cela luy

III. 99

tHmiHIKII XiTtOVA&l.
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pourroit faire naistre l'envie de nous en escripre son advis, ce qu'il

ne sçauroit faire sans nous enseigner une infinité de belles singularitez

à nous incogneûes, ayant comme il a veu tant de beaux livres qui

n'ont jamais passé par noz mains. Et je sçay bien qu'il excusera mes

faultes aussy volontiers qu'aulcun aultre, sçachant comme il faict la

vénération que je porte à sa vertu. Je ne vous parle pas de Monsieur de

Thou, car je ne pense pas que des choses si basses puissent mériter

de faire descendre jusques à elles un esprit si relevé que le sien et à

qui il ne manque pas d'aultres plus dignes entretiens; mais parce qu'il

s'est nieslé si avant de toute ceste affaire et que c'est sur son compte

principalement que se doibt mettre toute la gratiffication que j'ay

receiie de la part de M"" de Montagut de la participation de ces pièces

que j'avois tant désiré de voir, il est bien raisonnable de luy en faire

sçavoir ce que vous trouverez bon de luy en dire quand vous l'aurez

veu; appréhendant la peine et la perte de temps qu'il y aura pour

vous, mais la notice que j'ay de vostre courtoisie ne me permet de

révoquer en doubte que vous ne m'en vcuilliez excuser comme je vous

en supplie et de me tenir tousjours,

Monsieur, pour

vostre trez humble et trez obéissant serviteur,

DE Peiresc.

A Aix, ce ai novembre j63û.

J'oublioys de vous dire que de Rome l'on m'escript que le R. P. dom

Du Puy en estoit party pour venir en Chartreuse, ce qui me faict tres-

saillir de joye en l'espérance que j'ay de le voir icy en passant soit au

venir ou au retour, et de [le] pouvoir embrasser,

Je faicts retenir un dupplicata de la lettre dont il me fault adresser

l'original à M. de Montagu, et s'il peult estre faict à temps pour cet

ordinaire je pourroys bien vous envoyer ce duplicata à l'advance, à la

charge que vous me le r'envoyiez s'il vous plaict, en attendant qu'il vous

porte l'original qui pourroit tarder jusques environ la Noël. Mais je

croys bien qu'il ne le lauldra pas faire voir pour luy laisser le plaisir
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d'en donner ou porter ies nouvelles luy niesme à M' Bignon et au

R. P. Sirniond.

M' de Lomenie vous pourra faire voir les nouvelles que je ne

sçauroys maintenant réitérer.

L'extraict de ce procez des Chartes ne peult estre que grandement

recommandable, et pense qu'il fournira quelque chose à nostre his-

toire de ce temps là, marry de ne l'avoir encores pu lisre '.

LVIII

À MONSIEUR, MONSIEUR DE SAINT-SAULVEUR,

À PARIS.

Monsieur,

En vous accusant la réception de vostre despesche du 17°"= avec

tout ce que vous y aviez joinct, dont je vous remercie trez humblement,

il fault que je vous die que comme mon homme cachettoit les lettres

que je vous escrivis la semaine passée, il laissa tomber par malleur

une chandelle allumée sur la première feuille de l'original d'une

mienne lettre, dont vous eustes lors un duppHcata, laquelle feuille en

estoit demeurée si gastée et diffamée^, qu'elle n'eust sceu paroistre

devant des persones de vostre sorte sans me faire trop de honte. Et de

bonheur l'homme à qui M" de Montagu avoit donné charge de la

prendre fut constrainct de différer son partement qu'il avoit assigné à

ce jour là, ce qui me vint tout à poinct pour pouvoir refaire cette

feuille. Je dicts refaire, parce que je l'avoys faicte à tant de diverses

reprinses, et parmy tant d'interruptions, que je n'y avoys peu observer

aulcune suitte, ne quasi aulcune liaison du discours, ce qui me la

faisoit lascher assez mal volontiers. Mais la crainte de desplaire audict

sieur de Montagu, et la presse qu'on me faisoit, ne me permettoit

pas de me dispenser de l'envoyer, ne quasi de la relire. De façon

' Vol. 718, fol. io3. — ' Dans le sens de défigurer, salir, gâter. Littré cite, à ce sujet,

une phrase de Molière et un vers de Boileau.

»9-
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que comm' on dict, à qxielque chose ce malleur là fut bon, tant du

retardement de l'Iiomme d'Autun, que de la cheutte de la chan-

delle sur une besoif[ne si precipitament brochée ', pour vaincre ma

paresse et me constraiudre d'y remettre la main, dont je n'av pas

esté marry, car je fus un peu plus heureux que devant, de la pouvoir

refaire sans avoir tant d'interruptions comme la prcuiiere foys que j'y

avoys mis la main, ce qui me fit employer tout plein d.; petites con-

ceptions qui me viendront en la pensée en escrivant, ou que les inter-

ruptions m'avoient faict eschapper de la mémoire l'aultre foys, et si je

n'eusse esté si négligent et paresseux comme je suis naturellement,

j'eusse volontiers refaict les aullres deux feuilles suyvantes comme la

première, attendu qu'elles ne sont gueres moings en dezordre. Mais la

confiance que j'ay en vostre desboiinaireté et charitable affection m'a

faict flatter ma dapocaggine '^ ou poltronerie jusques là, soubs l'espé-

rance que vous excuserez mes faultes et mes foiblesses, et que vous

m'ayderez à les faire pareillement excuser à cez aultres Messieurs

auxquels vous trouverez bon de les communiquer. Cependant, pour

gaigner temps, et pour vous donner plus de moyen d'en tirer s'il est

possible l'advis de M' de Saulmaise, tandis que M' de Montagu se dis-

posera au voyage de Paris, je vous ay faict faire uiig aultre dupplicata

de cette chettive relation, un peu moings dezordonnée que devant,

afin que vous la luy puissiez faire tenir quand vous en rencontrerez la

commodité opportune, m'imaginant que vous en pourriez bien avoir

la response avant l'arrivée dudict sieur de Montagu, et que M"" de

Saulmaise me pardonnera, et ne sera peult estre pas marry de voir

ce que les anciens avoient alTecté de mystère en leur sextans, aussy

bien qu'en leur once et quelques aultres portions de leur livre de

monnoye dont je l'avoys cy-devant entretenu, Ozant me promettre

que s'il met la plume à la main pour vous en accuser la réception, il

aura de la peine à s'empescher de vous en dire quelque chose, et

' Sous ce mot employi^ familièrement comme éijnivalent de faire sans soin, Lilliv ne cite

que deux écrivains très modernes. Voltaire et Paul-Louis Courier. — ' Nous avons déjà

vu que ce mot signi(ieyài'iifa«//sc, nonchalance.
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qu'il n'en sçauroit dire si peu qu'il ne nous descouvre de trez belles

notices et qu'il ne nous enseigne de grandes singularitez, dans les ad-

vantages qu'il a d'une si grande littérature, et d'une mémoire si pro-

digieuse et sipresante à tout ce qu'il en veult tirer. Je laisray toutefoys

à vostre disposition d'en faire comme vous le jugerez plus à propos et

d« ne la luy pas envoyer si ne l'en estimez digne, comme certainement

elle ne le sçauroit jamais estre, à la mesurer à son aulne. Mais en

tout cas je vous supplie de me renvoyer l'aultre duplicata que vous

récentes par le dernier ordinaire, et de me pardonner toutes cez im-

portunitez. J'oublioys de vous dire que M*" de Montagu a voulu de

mes lettres non seulement pour Monsieur du Puy vostre frère, et pour

vous, mais aussy pour M"" de Thou, pour Monsieur Bignon, pour

Messieurs Le Pelletier, Du Mesnil Aubery, et mesme pour le P. Sir-

mond, à qui j'ay demandé son advis sur la figure assise représantée

en l'une de ses cueillers qui tient une bource à la main comme

Mercure, mais qui est despouillée de son petase, et tient son caducée

d'une si extraordinaire façon que je ne vis jamais rien de semblable,

se soubstenant dessus comme sur une crosse, et comme si le sculpteur

l'avoit voulu desguiser et faire paroistre soubs la persone d'un homme
malade comme les poêles le desguisoient aultres foys en des person-

nages de vallets et aultres. Et vouldroys bien l'avoir mis en humeur

de nous en dire ses sentiments, mais je ne sçay si je le doibs espérer

de l'humeur dont il est'.

Au reste je n'avoys pas deub vous nommer le P. Campanella
,
pour

ne contrevenir à ses ordres et ce que j'avoys veu observé par M' le

comte de Noailles, et M'' Bourdelot, mais je ne suis pas marry que

M"" Diodati aye si opportunément suppléé à mon deffault pour vous

oster de peine. Vous verrez un trez galant homme et dont la conver-

sation est superlativement doulce et agréable. Le bon M"^ L'Huilher

ii'en estoit pas moings en peine que vous, à ce que M"" Gassend m'a

faict voir, mais je croys bien qu'il n'aura pas tardé de rencontrer

C'esl-h-dii-e un peu capricieux, un peu grincheux, un peu ))izaiTe.



230 LETTRES DE PEIRESC [1634]

M' Diodati. Je suis bien aise que M' Petit soit desjà si avancé en

l'édition de ses loix Attiques, mais je crains que son ouvrage n'aille

si viste et ne le charge tant qu'il ne puisse pas desrober du temps pour

conférer le Josephe comme il desiroit sur les manuscrits du Roy et de

M' de Thou, et qu'il ne puisse pas s'arresler davantage de par delà

par aprez pour y vacquer. Auquel cas je croys bien que M'' de Thou ue

fera pas de difliculté de luy confier son manuscrit et si besoing estoit

quelqu'un de ceux de la Bibliothèque du Roy, pour les conférer et

examiner plus à loisir chez luy. Je me rendray trez volontiers sa caul-

tion pour la fidèle restitution de cez manuscrits. Et s'il estoit pressé de

partir de là avant la Noël, et qu'il n'ayt pas dezagreablc de jetter les

ieulx sur cette chettive relation des cueillers, je vous prie de la luy

faire voir, afin que s'il rencontre dans ses estudes chose qui y puisse

ayder, il nous en puisse faire part, s'il luy plaict. Je seray bien aise

aussy que M' Aubery du Mesnil en aye la veûe en son temps, s'il ne

luy est trop à charge (à cause qu'il m'a envoyé des pièces qui m'ont

bien servy à cet usage) et M"^ L'Huillier aussy ^ Nous n'avons pas eu le

bien de voir icy Messieurs les Chevaliers de Malemaison; j'envoyay

leur pacquet à Marseille aussy tost que je l'eus receu à M' de Gastines

quia grand commerce à Malte, pour le leur faire tenir là, s'il peult

apprendre qu'ils y soient jà passez ou pour le leur garder jusque à

leur veniie s'il sçait qu'ils ne s'y soient pas encor acheminez. Je plains

tousjours bien le pauvre bonhomme M"^ Schikard"^ et le vouldroys

sentir deçà le Rhein comme M. Grotius. Je ne sçay si M. Luillier n'aura

pas trouvé moyen de lui envoyer dçs lettres de M"^ Gassend par lez

Ambassadeurs Allemans. Aujourdhuy Messieurs les gents du Roy

voyent le procez du dict sieur Gassend pour y conclure, et j'estime

' En somme, presque tous les amis pa- théâtre (guerres entre les trouj)€s impériales

ri siens de Peiresc, capables de goûter sa et celles du duc de Wurtemberg). Schickard

,

dissertation archéologique, devaient en re- pendant tous ces troubles, se retira sur le

cevoir communication par l'intermédiaire des territoire aulricliien avec sa famille, et il

frères Dupuy. revint à Tubingue quand le danger fut

' A cause des malheureux événements passé,

dont le pays de Tubingue était alors le
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qu'il pourra estre bientost despesché Dieu aydant. H vous remercie de

l'honneur de vostre souvenir, avec de grands sentiments d'obligation.

Mon frère est àBoysgency entre les mains des médecins pour sa colique

rénale qu'il avoit trop négligée. II vous est trop redevable de l'honneur

que vous luy faictes. Je vous renvoyé les lettres de M" Grottius avec

mille mercys, et l'acte de Verdun, vous suppliant de me tenir tousjours,

Monsieur, pour,

vostre trez humble et trez obeyssant serviteur,

DE Peiresc.

A Aix, ce 98 novembre i63i.

J'oublioys de vous dire que le cardinal Biquy arriva ces jours passez

en Avignon et entra à pied luy deuxsicsrae l'espée au costé tout vestu

de rouge, parlant à un chevalier tout hault d'affaires de procez, sans

que les gardes s'en apperceussent, et s'alla coucher dans le lict chez

le sieur Bianco pagador, oii toute la ville l'alla salliier et des officiers

et des dames, et le soir on fit tirer le canon, et les cérémonies ordi-

naires. On avoit appresté un batteau peint pour l'aller recevoir sur le

Rosne, qui coustoit 6 escus le moys de garde. Mais il avoit promis de

surprendre ainsin les sentinelles. Il est à Carpentras et doibt revenir

eu Avignon quand M'' le Cardinal de Lyon y sera environ les Roys, et

puis y passer le carneval ce dict on^

Le jour que nous fusmes de festin l'un des gents de M' de S' Chau-

mont bailla à l'un de Messieurs noz Présidents une coppie de quelques

belles inscriptions latines faictes par M"" son maistre, dont j'ay retiré

une coppie brochée un peu à la haste qui est veniie encor à temps

pour entrer dans ce pacquet, m'asseuraut que vous serez bien ayse

de les voir si ne les avez desja veiies comme je pense et que la qua-

lité de l'aultheur les fera ti'ouver encores meilleures, cette curiosité

meshuy ne pouvant estre que grandement louable '-.

' Je regrette de n'avoir pas utilisé ce piquant récit dans ma notice sur le cardinal Bicbi

(fascicule VIII des Correspondants de Peiresc). — '
Vol. 718, foi. loG.
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LIX

À MONSIEUR, MONSIEUR DE SAINT-SAULVEUR DU PUY,

À PARIS.

Monsieur,

Depuis avoir escript et envoyé ma despesclie à riiomme qui s'estoit

chargé de la retirer pour la porter à M' de Montagu, l'un de mes

amys ayant désiré de voir les cueillers antiques d'argent qu'il m'avoit

apportées, et m'ayant demandé tout d'abord l'interprétation des deux

lettres gravées en celle de l'image du Poisson, me constraignit de luy

respondre qu'il m'empeschoit bien , pour le moings aultant que d'aultre

chose qu'il eust sccu me demander. Et nie lit tant de difficulté d'ad-

voûer que ce peussent estre des lettres capitales de noms ou surnoms

propres à quelque persone qui pouvoit l'avoir fabriqué ou faict fabri-

quer, insistant tousjours que son opinion estoit qu'elles fussent des

notes de la mesure et contenance du vase, puisque nous l'y avions

trouvée si réglée et si exacte, que je m'advisay d'un escart dont il de-

meura satisfaict pleinement et dont je ne l'ay esté gueres moings que luy

depuis y avoir un peu mieux pensé, à sçavoir que ce soit une Note P A

pour signifier PONDO AS, relatifve aux siècles que la monoye de

l'AS estoit reduicte au poids du DIDRACHME (sur lequel pied il dura

quelque temps) que les Grecs ne firent pas de scrupule de nommer

ÀCCAPION, comme les Romains ASSARIVS, tout de mesme que le

double d'iceluy TÔ AÎnOTNAION comme les Romains DVPONDIVS,

soit que l'origine du mot de AS soit grecque, selon les curieuses obser-

vations de M"^ Saulmaise, naturalisée en Italie, ou que les Grecs l'eus-

sent de rechef emprunté des Romains, depuis qu'ils leur furent

assubjeclis, car c'est la proportion que donne le Cleopatras à son

ÀGCAPION que de peser deux drachmes comme à son ÏETPACGA-

PlOiS' ÎTAAIKOIS de peser l'once entière. Et Scribonius' veult qu'il

' Le médecin Scribonius Largus, que pereur Claude, fut l'auteur du De composi-

l'on croit avoir été contemporain de l'em- tione inedicamentorum liber, imprimé à Bâie

,
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soit de XII oboles, comme i'AS ou la livre de XII onces, ce qui revient

à la mesme raison veu que les six oboles faisoient la Drachme. Or,

j'ay plusieurs médailles antiques de bronze de la ville de XIOG du

poids de deux drachmes avec l'inscription ÀCCAPION, et d'aultres du

double poids, avec l'inscription ÀCCAPIA AYO. d'aultres du triple

poids avec l'inscription ÀGCAPIA TPÏA. J'en ay mesmes quelques unes

du temps d'Auguste battues en certaines colonies, ofi est escript fort

distinctement, ASSIS, et en d'aultres seulement AS, qui sont pareille-

ment du poids de deux drachmes. J'en ay mesme qui ne sont pas d'une

drachme de poids ou environ, qui sont battues eu d'aultres colonies, et

ont la note du S pour le Semis, et pense que l'usage en ayt duré assez

louguement, quoy que du tem])s de Marcellus^ il fusse diminué de la

moitié, s'il n'y a erreur en l'escripture, puisqu'il faict son TETRAS-

SARIVS d'une demy once tant seulement, ce qui se confirmeroit bien

encore d'ailleurs si besoing estoit, mais tant est que du temps que

cette cueiller a esté fabriquée, l'usage pouvoit encores estre tel, à tout

le moings s'estre conservé dans les mesures entre les médecins. N'estant

pas mal compatible que les anciens ayent mis cez deux lettres P. A.

pour la note de PONDO AS ou bien PONDO ASSARIUS, puisqu'il est

trez certain que la lettre A sur les poids à peser se trouve communé-

ment apposée sur ceulx qui pèsent une libvre entière conjoinctement

avec une aullre note qui signilie libvre, ou AITPA, en cette sorte à peu

prez A A, soit qu'ils ayent voulu signifier les deux noms de la livre et

de I'AS ou bien qu'ils ayent voulu mettre la lettre A pour le nombre

de l'unité comme ils mettoient PA et TB ou bien T" A et T" B pour

les notes de l'once entière et du sextans, et ainsin des aultres portions

de la libvre. Et j'ay mesmes un poids de bronze de la libvre Romaine du

temps du bas empire et chrestien où est cette note P° T I pour une

seule libvre ou bien PONDO LIBRA ou PONDO VNA. Que si l'on vou-

loit trouver estrange que le mot ou la note du PONDO s'eraployast

en 1 599, in-8°, et souvent nîimpriraé (le- Berthold (Strasbourg, 1786, in-8').

puis. Une fies meilleures éditions de ce ' Marcellus Rmpiricus. Voir sur cet écri-

recueil de formules a été donnée par vain notre tome II, p. 889.

III ."îo
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pour moings d'une libvre, il seroit bien aisé de monstrer qu'on s'en est

servy pour signifier des simples onces, aussy bien que des libvres en-

tières, quand on a dict PONDO QVADRANS, PONDO TRIENS etainsin

des aultres. Et dans les mesures marquées anciennement quand ils ont

marqué le SEXTARIVS des notes ASS, P. XX, c'est sans double qu'ils

ont voulu l'aire entendre le sestier de vin qui devoit peser XX onces,

car en le remplissant d'huille il n'en eust pesé que XVIII. Et le nom
d'ASSIS luy est attribué, à cause de ce qu'il contenoit XII cyathes.

Qui ne seroit pas si mal convenable à cette cueiller, puis qu'elle

se trouve contenir en huille le juste poids de l'ASSARIUS de deux

drachmes, et qu'elle se pouvoit diviser comme cette monoye, en

aultant d'oboles ou chalques, dont le nombre estoit réglé à XII. Et

de faict j'ay des petites ligules ou cueillers antiques de bronze et

d'ivoire, qui ne contiennent pas davantage du poids d'un obole ou

douziesme de la CHEME ou du sextans du Cyathe. Et si la petite

marque d'or de rapport (qui avoit esté mise soubs le siège de la figure

assise dans l'aultre cueiller) estoit demeurée en son entier, je ne sçay

si nous n'y eussions pas descouvert quelque aultre petit adminicule ou

mystère qui fust relatif à la proportion dont est question. Car selon les

fragments qui en sont restez on peut juger que sa forme de lozange

ou r'hombique estoit comme vuidée ou bordée et pouvoit bien contenir

quelque petit chiffre ou note dans son vuide. Et tousjours fault-il ad-

voiier que ce poinct seul n'est pas d'or ou doré que pour signifier

quelque chose, car si ce n'estoit que pour ornement on eust plus tost

doré d'aultres choses que cela , ou cela ne seroit pas seul doré. Le nom

de CHEME estoit assez en usage, pour avoir peu passer pour un nombre

entier divisible en XII comme le Cyathe, le sestier, la livre, le pied, le

ugerum et aultres de telle nature. Que s'il falloit multiplier la mesme

cheme XII foys, elle pourroit parfaire le nombre nécessaire pour le

COTYLVS TRIVNCIARIVS de Marcellus, ou bien la KTA0H P. III des

mesures marquées anciennement de l'authorité des Prefects de la ville

de Rome. Auquel cas la lettre A , comme le seul poinct d'or, pourroit

signifier simplement l'unité de la mesure entière d'une CHEME , si l'on
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en veult faire une XII"* portion d'une aultre plus grande mesure qui

fasse le double Cyathus.

Mais si l'on se peult contenter que la CHEME passe pour le sextans

du Cyathus, qui est d'une once et demy, comme je le tiens plus vray-

sembiable et plus conforme aux primitives origines et introductions,

j'estime qu'il n'y aye rien d'incompatible puisque les anciens en cez

petites mesures n'alTectoient pas tousjours tant les subdivisions en

XII portions, qu'ils ne se contentassent pas de diviser l'once et [sic

pour en] VI SEXTVLES et non plus et particulièrement les Grecs leur

drachme en six oboles, à l'exemple de quoy Gelsus voulut diviser son

denier en six SEXTANTES, pour les accommoder aux oboles des Grecs.

Voila ce que j'ay creu debvoir adjouster à ma précédante des-

pesche sur ce subject, que je vous prie d'y faire joindre, et d'excuser

la trop grande liberté de mes conjectures, l'imputant à un désir de

chercher la vérité et d'inviter ceux qui ont plus de coguoissance que

moy de me faire part de leurs sentiments s'il leur plaict, et corriger

mes faultes, plus tost qu'à aulcune présomption de moy, ne à aulcune

opiniastreté, estant prest à relascher franchement à tout ce que je

verray plus apparant, si cez Messieurs me payent des moindres rai-

sons du monde, voire si les miennes ne sont cappables de les satis-

faire. Cela me pourra bien suffire, pour me despartir de toute préoc-

cupation et suyvre l'authorité de leurs sentiments, que je prefereray

trez volontiers aux miens. Excusez, je vous supplie, l'importunité trop

reitérée et ennuyeuse.

Monsieur,

de vostre trez humble et trez obéissant serviteur,

DE Peiresc.

A Aix, ce 3o novembre i63i '.

' Vol. 718, fol. 108.

3o.
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LX

À MONSIELU, MONSIEUR DE SAItVTSAULVELR,

À PARIS.

Monsieur,

Le procez de M. Gassend, qui a ce jourd'huy esté mis sur le bureau

,

m'a desrobbé une bonne partie du temps que je destinoys à escrire

par cet ordinaire, et ayant veu que M''Diodati desiroit que j'escrivisse

à Rome pour quelque chose qui m'a touché •, je me suis mis à y satis-

faire, de sorte ((u'il ne me reste plus de temps que pour vous accuser

la réception de vostre despesche du 26 avec le paquet de M"^ de Saul-

maise que vous debvriez bien avoir ouvert en passant. Mais je le vous

renvoyeray en luy respondant; le livre qu'il attend si impatiemment

est achevé de transcrire et le vaisseau S"' Anne me l'apporte. Je vous re-

mercie trez humblement de voz nouvelles et vous renvoyé pour ce coup

à ce que j'en escripts à M"" de Lonienie et à M' de Thou. L'arresl de

l'union de Vence à Grâces fut donné au Grand conseil huicl jours devant

la datte du brevet de M' Pierre du Vair, à présent evesque de Vence ^

Le sieur Mareschal estoit advocal de son prédécesseur, c'estoit environ

l'an 1 601 ou 1 602 en esté; je n'en ay peu avoir d'aullres adresses pour

le présent, les papiers du deffunct evesque de Grâce' qui poursuivoit

cette dezunion ayant esté desrobez la pluspart; toutefoys on y cherchera

' Ce quelque chose ^lait l'intervenlion de

Peircsc auprès du cardinal Fr. Barl>erini

en faveur de Galilée. La noble dëniarche de

Pcii'esc provoqua la mémorable lettre dans

laquelle le neveu d'Urbain VIII promit, le

9 janvier i635, au protecteur de Galilée

d'intercéder auprès du Souverain Pontife

pour que le gi-aiid savant cessât d'être sou-

mis h la surveillance de l'Inquisition, lettre

qui, d'après le registre XLI de la collection

Pniresc à l'Inguimbertine (1" partie), a été

publiée pour la première fois par Guillaume

Libri (Journal des Sav. , avril 1 84 1 , p. a 1 9 ).

* Ce frère du chancelier Guillaume

du Voir siégea de iGoi jusqu'à la fin de

juin i638. Voir Gallia christiana, t. III,

coi. ia3o.

' Le dernier évêque de Grasse, au mo-

ment où Peiresc écrivait ceci, avait ét<> Jean

Guérin (i6a8-j639), lequel avait été rem-

placé (i633) par Scipion de Villeneuve.

Voir Gallia christiana , t. III . col. 1 1 80.
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chez les héritiers et successeurs; vous aurez cependant ung arrest donné

sur un mariage clandestin déclaré non valablement contracté ven-

dredy dernier, et je demeure,

Monsieur,

vostre irez humble et trez obéissant serviteur,

DE Peiresc.

A Aix, ce 5 décembre t634'.

À MONSIEUR, MONSIEUR DE SAINT-SAULVEUR,

À PARIS.

Monsieur,

J'ay esté infiniment aise d'apprendre par vostre despesche du i" de

ce moys que le bon P. Campanella estoit arrivé chez vous en bonne

santé quoyque lassé du voyage, et qu'il aye peu prévenir les artifices

de ceux qui luy avoient brassé^ quelque entreprinse de le faire

arrester en arrivant, à ce que j'ay apprins. Et qu'il soit en si bon

predicament à la cour oii il doibt trouver sa principale protection.

Vous remerciant trez humblement de ce qu'il vous a pieu m'en escrire

et de la continuation de voz bons offices.

Je suis bien aise aussy que M"' Bignon n'ayt pas veu la lettre qu'il

vous a pieu me renvoyer, laquelle estoit brochée trop à la haste pour

passer par une censure si exacte que la sienne, et suis bien honteux

que M' de Thou se soit donné la patience d'y voir tant de desordre

et confusion, mais il est si bon que je ne doubte point qu'il ne m'ayt

pardonné. Je vous en ay depuis envoyé une seconde qui eust esté

plus pardonable, et depuis celuy qui s'en estoit chargé ayant différé

son partement (pour un meurtre où il s'estoit trouvé présent par

' Vol. 718, fol. 1 10. vains postérieurs à Peiresc, Perrot d'Ablan-

' L'e.\|)ression brasser a été employée court et La Fontaine, cités dans le i)ic/iOH-

dans ce sens, au xvii* siècle, par deux écri- naire de Littré.
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disgrâce'), je fis encore un supplément que mon homme oublia de

mettre dans mon pacquet par le dernier ordinaire, où il se trouvera

possible un peu plus de fondement, dont je retins un dupplicata, afin

que vous le peussiez joindre à celuy que vous aurez eu aprez le premier,

et que vous les puissiez envoyer touts deux ensemble à M"" de Saulraaise

en attendant que M' de Montagu vous porte les originaulx, et qu'en

un besoing vous ayez peu recevoir sa responce avant l'arrivée dudict

sieur de Montagu. J'adjoustay mesmes quelque chose déplus en ce dup-

plicata depuis l'envoy de l'autographe, ayant eu loisir de vérifier sur

le texte du Cleopatras ce que j'en avoys allégué sur le seul crédit de

ma mémoire trop labile, y ayant trouvé plus de correspondance que

je ne m'en estois promis, tant dans l'édition de Basle, que dans la

coppie manuscrite de la Bibliothèque du Roy, que M"" Rigault m'envoya

l'année dernière. Mais j'ay depuis receu la despesche de M"" de Said-

maise veniie en dernier lieu, oii j'ay trouvé de la diversité qui pour-

roit pi'ovenir de quelque equivocque soit de nostre coppiste ou du sien.

Ce que je vous supplie de vouloir esclaircir, s'il vous ])laict, sur les

volumes manuscrits de la Bibliothèque cottez en l'inventaire 99 et 268,

et possible y en a t'il encore un troisiesme, car le nombre s'est trouvé

faultif en ma coppie. Vous trouverez donc ce petit traicté de cet autlieur

des poids et des mesures divisé en deux parties sans le tittre, dont la

première n'est quasi principalement que pour les poids, etl'aultre pour

les mesures. Or celle cy commence par la proportion de la grande

XHMH réglée à troys drachmes et continue par la petite XHMH réglée

à deux drachmes, puis l'ÀCCÀPION réglé à deux drachmes aussy, et

aprez la cueiller, proportionnée à la seule drachme selon l'édition de

Basle, car le manuscrit du Roy laisse en blanc la note de cette proportion,

tant sur la coppie de M"^ Rigault que sur celle de M' Saulmaise. Puis

suit le Gyathe, la Gotyle, le Tryblion et les aultres plus grandes

mesures. Mais en la coppie de M'' de Saulmaise il diversifie la pro-

portion de I'ÀCCApION, à troys drachmes, qui est contre l'authorité

' Nous dirions par malheur. Molière a rappi-oché ces deux mots dans celte phrase de

L'Amour ynédecin : «Ah! malheur 1 Ahl disgrâce !i
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de touts les autheurs de ce temps là, aussy bien que de l'exemplaire

de Basle et de celuy de M'' Rigault , ce qui mérite que la première foys

que vous irez à la Bibliothèque vous preniez, s'il vous plaict, la peine

de voir le mesme passage en touts les exemplaires qui y sont, pour

voir s'ils sont conformes ou non, et si ce n'est que la faulte ou l'équi-

voque du coppiste de M'' Saulmaise. Tant est que l'ÀCCÂPION se trou-

vant là rangé entre les mesures, si sa proportion y est bien constante à

deux drachmes, comme je tiens que vous le trouverez, ce ne sera pas

un petit argument de l'affectation de cette mesure là aux deux cueillers

de M' de Montagu, et particulièrement en celle qui porte la note

d'un A, m'estant apperceu depuis qu'elle avoit esté remplie d'esmail

noir comme le reste de l'image du Dauphin et des aultres ornements,

pour monstrer que cela avoit esté marqué dez que la cueiller fut pri-

mitivement forgée, et que ce n'est pas une marque adjoustée longtemps

aprez comme il s'est practiqué en d'aultres modelles anciens tant de

poids que de mesures.

Au reste, si vous prenez la peine d'aller à la Bibliothèque du Roy

pour cette vérification ou de vous faire apporter cez deux volumes chez

vous, avant qu'envoyer à M"' de Saulmaise le dupplicata de ma lettre,

il n'y auroit pas de mal de luy toucher s'il vous plaict un mot de ce

que vous en aurez vérifié sur les manuscrits, car il a retenu sa coppie

qu'il avoit prinse dans la Bibliothèque et m'en a envoyé seulement un

extraict sur lequel il vouldra quant et quant recourir s'il y veult

former du contredict. Je suis marry de vous donner tant de peine,

mais vous monstrez d'y prendre trop de plaisir, pour ne vous en

endosser quoique foys. Si j'avois le loisir d'examiner touts cez extraicts

anciens que j'ay recueillis de divers lieux en cette matière, je vous en

pourroys assurément dire quelque chose de mieux, mais ce sera

quelque jour Dieu aydant.

Il fauldra que je donne enfin une atteinte à M"" Rubens sur le subject

de sa cueiller et de sa patere, pour n'y laisser rien en arrière qui nous

y
puisse laisser aulcun regret. Cependant je me resjouys avec vous des

approches de M"" le R. P. dom du Puy , et de ce qu'un bon P. Chartreux
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m'a dict qu'il y avoil quelque advis qu'il avoit prins la routte de Paris,

ce qui me feroit espérer de le revoir icy à son retour plus tost que s'il

s'en retourne droict de la Grande Cliartreuse à Rome, ce qui ne nous

seroit pas de peu de mortification, aussy bien que du passage de M' de

Bonneval par Turin droict h Grenoble, h quoy nous aurons un trez

grand regret. M"^ Petit m'escript qu'il feroit scrupule d'emporter quant

et soy le manuscrit des Eclogues que M' Valoys a données au public,

pour le conférer sur son Josephe, parce qu'il ne le sçauroit faire pai-

siblement à Paris parmy le tracas de l'édition de ses loix Attiques. Je

vous supplie doncque de le retirer de M. Valoys et le luy remettre pour

l'emporter chez luy comme bon luy semblera et si vous luy faictes la

mesrae faveur des manuscrits du Josephe, je m'en rendray volontiers sa

caidtioii, car il aura de la peine de les pouvoir conférer là comme il

fauldroit avec loisir. Sur quoy je finis assez en liaste, demeurant,

Monsieur,

vostre trez humble et trez obéissant serviteur,

DE Peibesc.

A Aix, ce XII décembre t63i.

J'oublioys de vous dire que j'ay receu une despesclie de M"" Boule de

fort vieille date à laquelle je luy ay respondu, et luy ay envoyé le

glossaire, et olTei't mon exemplaire de la dernière édition de l'histoire

de feu M' de Thou; et ay deniandi' à M"' de Beaucastel les mémoires

des tiltres de la maison des Baulx' pour voir si c'est rien que nous

n'ayons veu. Vous pourrez voir le tout et me faire entendre voz sen-

timents, vous recommandant ces pacquets cy joincts pour Bordeaux et

pour M'' d'Aubery''.

' Voir sur ce^ titres l'important ouvrage planclies de sceaux, cinq tableaux généalo-

de feu le docteur I^. Barthélémy : Inven- giques, etc. (Marseille, 1883, vol. grand

taire chronologique et anali/lir/iie des chart'!s (le in-8° de xxx-680 pages).

ta maison de Baux, accomjiagné do quinze ' Vol. 718, fol. 11 4.



[1634] AUX FRERES DUPUY. 241

LXII

À MONSIEUR, MONSIEUR DE SAINT-SAULVEUR,

À PARIS

Monsieur,

Vostre relation des bonnes espérances qu'on faisoit concevoir au

bon P. Gampanella m'a esté bien agréable, et d'entendre que les

parties^ qu'on avoit faictes pour l'affronter^ ayent esté éludées si

facilement, et que le bon P. Mercene ayt si religieusement observé le

secret, dont je l'en prixse bien plus que je ne faisoys. 11 nous tar-

dera de voir des effects des bonnes promesses que luy ont faict cez

Messieurs, et qu'il en puisse tirer le i'ruict et le repos qu'il peult

souhaitter.

Je suis trez aise que les nouvelles de la santé de M"' de Saulmaise

continuent et qu'il soit si advancé dans son traicté de Re vesliaria, oii il

peult descouvrir de si belles choses incogneues à presant. 11 a désiré de

voir le livre Arabe de la musique , dont le P. Mercene n'a sceu tirer le

sould de fin^, à qui j'escripts pour cet effect de le vous remettre en

main pour le faire tenir audict sieur de Saulmaise, mais il sera possible

à propos que cela se fasse, s'il vous plaict, sans bruict et sans faire

sçavoir au dict P. Mercene ny à d'aultres ce que vous prétendez faire

de ce libvre Arabe quand vous le recevrez de sa main. Et quand vous

trouverez de commodité de l'envoyer en Hollande au dict sieur Saul-

maise, vous le pourrez faire de ma part quand il vous plairra. Et luy

recommander de le vous renvoyer si tost qu'il en aura tiré ce qu'il

veult, ou le sieur Golius* qui en avoit pareillement envie. Je vous

' Entreprises, coraplols. ' Locution déjà roncontrëe en cette cor-

Nous avons déjà trouvé (t. I, p. 901) lespondance et qui, comm^' nous l'avon-s

le mot affronlcur. Affronter veut dire ici remarqué, n'a été ni expliquée ni même
tromper, outrager, nuire. Voir les exemples menlionnée daos les recueils lexicogra-

donnés par Littré et tirés de Corneille, de phicjues.

La Fontaine et de Molière. ' L'orientaliste Jacques Golius (né à la

m. 3i

lnrniHtlLtE MATIOliLC.
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envoyé une lettre du sieur Boule que je receus par un marchand qui

se chargea de luy porter mon exemplaire de la dernière édition de

feu M' de Thou. Vous verrez qu'il avoit ja receu le glossaire, de sorte

qu'il n'aura plus rien à attendre pour pousser son ouvraige en avant.

Pour les pièces particulières justificatives de son apologie, je luy ay

mandé que s'il m'en cotte quelqu'une spécialement, je tascheray de la

luy procurer et agiray en son endroict selon que vous me le vouldrez

ordonner. Sur quoy attendant vos commandements, je vous diray que

le cavalier del Pozzo me demande un assortiment des oeuvres du Milor

de Verulan Baccon, dont il me demande deux pièces imprimées à

Paris et en veult deux exemplaires de chascune : Tune que vous m'aviez

cy devant envoyée in U° de Cramoisy des considérations politiques

pour la guerre contre l'Espagne '
; l'aultre que je n'ay pas veiie que je

sçaiche, que M' Bourdelot luy a dict estre imprimée in 8° en Françoys

pour la traduction de l'oeuvre des experiances naturelles"^, dont je

seray bien aise d'avoir aussy un exemplaire pour moy. Et m'envoye

un mémoire des pièces qu'il a desja et de celles qu'on luy a dict se

pouvoir trouver, que je vouldroys bien luy pouvoir faire recouvrer par

vostre favorable entremise, et envoyeray de l'argent pour cet ellect et

pour suppléer aux aultres despences et fournitures que vous continuez

journellement pour moy.

L'on me demande d'ailleurs d'Italie le volume de l'Histoire naturelle

d'^lian grec latin in fol. que je vouldroys bien pouvoir avoir aussy

Haye en 1.596, mort en 1667). C'esl l'auteur

du célèbre Lexicon arabico-latinum ( Leyde

,

i653, in-fol.). Voir sur Golius l'arlicle de

la Biographie umverselle, letjuel article est

fait de main de maître , car il est de Silvestre

de Sacy. Peiresc a écni plusieurs lettres à

Golius, mais il ne nous eu reste qu'une de

lui au grand orientaliste dans les registres

de minutes, h l'Inguimbertine , n° VI,

fol. 178.

' Considérations politiques pour entre-

prendre la guerre contre l'Espagne , traduit

par Maugars (Pai-is, i634, in-/i°). Ce Mau-

gars avait déjà publié une autre traduction

d'un ouvrage de Bacon : Le progrès et avance-

ment aux science* divines et humaines ( Paris

,

i6-2'i , in-ia).

' Je ne trouve nulle part mention d'une

traduction de ce genre qui ne |)eut sans

doute pas être identillëe avec VHisloire na-

turelle tr-aduite par Pierre Ambroise, sieur

de la Madeleine (Paris, i63i, in-8°).
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soit de l'édition Tigurine ' dont parle Gesnerus en sa Bibliothèque^ ou

d'aultre postérieure et meilleure.

M'' Saumaise me renvoyé pour l'AFRIGANVS de Ponderibus' à une

édition qu'en a fait faire Gamerarius sans le nom de l'autheur, laquelle

je vouldroys bien voir si je pouvoys avoir cet ouvraige où il l'a inséré

de ses commentaires sur S. Mathieu, et d'oii M"' Scaliger en a tiré une

bonne partie, si le livre est aisé à trouver. Je verray de luy faire res-

ponce à cez prochaines festes , ayant trop peu de temps à présent.

Gependant le Dictionnaire et Grammaire des Gophtes pourroit arriver

sur le navire S*^ Anne qu'on dict pouvoir estre party d'Alexandrie au

commencement de novembre, sur lequel on le devoit charger, car il

estoit achevé de transcrire assez longtemps devant. Excusez moy de

tant de peine et disposez de moy en revanche comme,

Monsieur,

de vostre trez humble et trez obeyssant serviteur,

DE Peiresc.

A Aix, ce 19 décembre i63/i.

Je ne vous doibs pas taisre une nouvelle oii vous prendrez, je m'as-

seure, vostre bonne part du contentement comme tant d'aultres bons

seigneurs et amys de M'' Gassend, c'est qu'il a eu gain de cause pour

la Prevosté de son Eglise de Digne qu'il a emportée par arrest puis

vendredy, dont il aura subject d'estre en plus grande quiétude d'esprit

dezhormais.

Je viens de recevoir d'une balle de Messieurs Moreaux les livres

' j&iani opéra quœ exlanl oinnia, grœce

lalineque e regione, pardm mmc pritnum

édita, partim multo quant antehac ememla-

tiora, in utraque liiigua, cura et opéra Con-

radi Gesneri ( Tiguri, npud Gemerosfralres,

i556, in-ibl.).

' Bibliotheca universalis (1 545-1 Silg).

' Juiius Africanus, l'auteur de la Chrono-

graphie, avait aussi composé un ouvi-age

en 9 4 livrés intitulé Gestes (Ke(T7o/), sorte

d'encyclopédie oîi il traitait de l'agriculture,

de l'art militaire, de la médecine, etc., et

dont il ne subsiste que des fragments qui

ont été publiés plusieurs fois, notamment

par Tbévenot [Mathetnalici veteres). Voir le

fascicule V des Correspondants de Peiresc :

Claude de Saumaise, p. i5.

3i.
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d'Elzevir dont vous m'aviez parlé et n'y ay pas trouvé ces exemplaires

de la Tartarie de M'' Bergeron, dont j'ay bien esté mortifié; tandis que

je fermoys mon paquet, j'ay dict à mon relieur de faire un bordereau

des livres y contenus pour le joindre icy, dont je vous remercie trez

humblement la peine '.

Lxni

À MONSIEUR, MONSIEUR DE SAINT-SAULVEUR,

À PARIS.

Monsieur,

J'ay si peu de vigueur, que quand il me fault satisfaire à mon deb-

voir d'un costé, je suis constraint de m'en dispencer de touts les aul-

Ires, et de les remettre à chascun leur tour. Car je suis aulcunes foys

surchargé de tant de parts, que je n'y sçauroys suffire, et faicts moings

de scrupule de me dispencer envers ceux qui sont coustumiers de me

pardonner mes manquements qu'envers les aultres. C'est pourquoy je

n'ay garde de trouver estrange que mes amys en usent de mesme en

mon endroict avec la mesme liberté, que je désire tant de faire ex-

cuser en mon impuissance. Et semble que les excuses qu'il vous plaict

m'en faire par voz dernières sont bien surabondantes, puis que je

suis tous les jours en cette peine et vous en posses.sion de ne le pas

dezagreer. A ce coup j'ay trouvé moyen de me sevrer de quelque aultre

occupation pour satisfaire à un petit debvoir, dont j'estoys en arré-

rage de si longtemps envers M' Rubens à qui je me suis enfin hazardé

d'escrire , à cette heure que les plus grosses occasions de jalousie semblent

debvoir cesser"^, pour luy demander une relation exacte de sa cueiller

et des aultres choses qu'il y peult contribuer, beaucoup mieux que tout

aultre. Car il est grandement intelligent, et versé en la spéculation des

ouvrages anciens. Ce que je n'ay peu faire si succintement, qu'H ne

' Vol. 718. fol. 11 4. — ^
Il s'agit là de jalousies politiques, dun i-efroidissenient entre

les deux vieux amis amène par la rivalité M la lutte de l'Espagne et de la France.
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ni'aye fallu plus de temps que je n'eusse désiré pour pouvoir escrire à

d'aultres dont je suis pareillement en reste et dont il fault que je con-

tinue de vous supplier de m'excuser, entr'aultres au bon P. Gampa-

nella, s'il vous vient voir, oultre qu'il m'a fallu escrire à Rome par un

amy qui s'est chargé de divers petits fagots de libvres, et aultres curio-

sitez. De façon qu'il ne me reste quasi plus de temps. Mais je suis bien

asseuré que vous ne le trouverez pas mauvais comme je vous en sup-

plie. Non plus que la prière que je vous faicts de vouloir faire mettre

au bureau de la poste des Païs bas le paquet du dict sieur Rubens que

j'envoye soubs l'enveloppe d'un marchand son allié, de qui je receus

cez jours passez des lettres oii il me disoit que M' Rubens luy avoit

faict des petites queremonies ' de voir que le mauvais temps eust inter-

rompu nostre commerce. Et adjoustoit des recommandations de sa

part, qui m'ont bien ouvert le chemin que je cherchoys de luy escrire,

ce que j'ay faict tant plus confi dément que ce marchand me mande

que M' Rubens s'est remis à son travail ordinaire plus assidûment que

jamais. Ce qui présuppose qu'il a abandonné tout le ministère qui nous

avoit touts escartez pendant les tempestes passées, de sorte que dezhor-

mais il y aura moings d'occasion de s'abstenir de luy donner par-

foys de noz nouvelles. Et ce marchand est un fort honneste homme que

nous avons veu longues années résidant à Marseille et qui ne sera pas

raarry que son nom couvre celuy de son parent.

Au reste je vous remercie trez humblement de voz nouvelles. Il n'en

fut jamais attendu avec plus d'impatiance qu'on faict présentement en

ce pais, sur le progrez et succez du jugement des con[testations] d'entre

le Parlement et le Gouverneur. Et si vous en apprenez par hazard rien

de considérable, vous nous ferez grande charité de nous en faire part

à vostre loisir. M"" de S' Ghaumont est de retour de son voyage mari-

time, où il a trouvé grand applaudissement partout et y a composé

toute sorte de différants et divisions '^ qui sont venus à sa notice mesmes

' Lillré cite sous ce synonyme de plainte ' Ce sens du mol composer-, employé ici

trois autenrs : Calvin, Scarron et Saint- pournrr/jHg'er, «/(ni'wr, n"a p'.s été indique

Simon. dans le Dictionnaire de Litlré.
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entre les habitans de Draguigiian qui esloient fort acharnez les uns

contre les aultres. Et a appuyé en ce faisant des arrests du Parlement

qui luy en a sceu fort bon gré. Il se destourna de son chemin en reve-

nant pour aller revoir à Tollon M' Talion. Et estant arrivé icy, fut vi-

sité chez luy par la pluspart des gents du Parlement, par trouppes et

en particulier. Il les récent fort favorablement et reconduisit les Prési-

dants jusques à la porte de la riie, à travers la basse cour de son logis

alors que M' le Mareschal ne passoit pas le hault de son degré.

C'est tout ce que je vous puis dire, et que j'ay faict tenir vostre

lettre à Toullon oîi est le régiment de la Tour. J'ay envoyé mon neveu

complimenter le Cardinal Bischy à Carpentras', et par mesme moyen

offrir son service et le mien à M' de Guibeville vostre neveu. Je l'at-

tends dans deux jours. L'evesque de Vaison Suarez est arrivé chez luy

sans passer par icy, ayant esté chargé de passer à Turin. 11 ne m'a pas

encor envoyé les lettres dont il estoit chargé. Nous n'avons poinct eu

de nouvelles du R. P. Dora du Puy, ce qui me faict craindre qu'il ne

s'en soit retourné par terre. Je regretteray bien de ne l'avoir peu servir

icy en passant, et que je ne vous puisse tesmoigner que par de simples

vœux combien je suis,

Monsieur,

vostre trez humble et trez obéissant serviteur,

DE Peiresc.

A Aix, ce 26 décembre 16.34.

Je n'ay pas icy ce que Camerarius a faict sur s' Mathieu, et voul-

droys bien sçavoir s'il n'a pas faict imprimer de l'Africanus que ce petit

fragment que Scaliger en a emprunté et employé dans son De re nu-

maria^ page 99, d'un vieux manuscrit de la Bibliothèque de Bude,

auquel cas nous nous en passerions bien plus facilement. Et si M' Petit

' L'évêqiie de Carpentras garda de bonnes pondants de Peiresc. Appendice, p. 19).

relations avec son visiteur de i6Bh. Voir sa " Dere nummaria dissertalio, liber posthu-

leltre au baron de Rians, écrite de Rome le mus (Leyde, 1616, in-8°).

6 novembre 1687 (fascicule VIII des Cotres-
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n'estoit encore party et qu'il eust le loisir d'aller passer quelque heure

en la Bibliothèque du Roy, je vouldroys bien qu'il y eust regardé touts lez

volumes qui traictent de Mensuris soubs les nombres 22, 67, 156,176,

326, 3kli, 348, 353 pour voir si touts ne sont qu'en papier et de mo-

derne escritture , et si le Gleopatras n'est pas d'aultre façon qu'en cez

deux endroicts que je vous avoys cottez pour vérifier le passage deTAS-

SARION dont je vous avoys prié de me faire la collation. Et si vous

aviez le loisir de luy faire voir aux exemplaires du Nicander\ soubs le

nombre 69 ou aultres, si à la fin on n'y trouveroit pas les deux petits ano-

nymes de Ponderibus qu'on a joincts en l'édition de Paris de l'an 1 556,

je vous en auroys bien de l'obligation. Et encores plus si par mesme

moyen, vous luy iaisiez voir soubs le nombre 21 4 quel est ce traicté

de Mettallis in Gypro. Car je pense qu'il s'en pourroitbien tirer quelques

bonnes notices si l'ouvrage est de bonne main et du bon temps, et s'il

n'estoit pas de longue teneur, j'en payeroys bien volontiers la coppie.

Et pense que M'" Holstenius seroit bien aise de sçavoir si le traicté

de vu miraculis num. 29/i est rien des appartenances^ de ce fragment

qu'il nous avoit envoyé des vu miracles du monde, et si on y pourroit

pas suppléer ce qui manquoit au sien. Et si l'aultre de mesme ma-

tière qui est en vers, num. 269, y seroit inutile ou non.

J'avoys oublié de vous dire que M" de S' Ghaumont, se trouvant du

costé d'Antibe jusques à l'extrémité de la Province, s'entretint durant

deux ou troys joui's à voir les jardins d'orangers qui y sont beaucoup

plus faciles àeslever qu'ailleurs. Et cependant envoya complimenter le

Gouverneur de Nice , dont il attendit la responce , avant que s'esloigner

davantage de la Frontière*.

' Nicandre, poète et médecin grec du imprima dans ses Poetce Grœci. Voir, sur

n" siècle avant l'ère chrétienne, a laissé deux les éditions plus modernes, l'article de

poèmes, un intitulé Qrjptaxâ, et l'autre M. Léo Joubert dans la Nouvelle bioffraphie

ÀAeJi^àpfiaxa. Ces deux poèmes lurent uéiiérale.

publiés pour la première fois à la fin de ' Peiresc a écrit par distraction des ap-

Dioscoride (Veaise, Aide Manuce, 1499, parteances, comme un peu plus loin il a

in-fol.) et séparément dans la môme ville écrit mettalis.

(i523, iu-4°). Henri Estienne les ré- ' Vol. 718, fol. ii5.
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LXIV

À MOIVSIELR, MONSIEUR DE SAIM-SAULVEUR DU PUY,

À PARIS.

Monsieur,

J'ay receu vostre despesche du sa du passé, et avec icelle une lettre

de M"' de Thou la plus obligeante du monde, et dont je crains bien

de ne luy pouvoir bien faire les remerciements à ce coup, dont je vous

supplie luy vouloir faire mes excuses, si vous le voyez, une bonne

partie du temps à ce destiné m'ayant esté desrobbée contre mon vœu;

il est vray qu'entre cy et le prochain ordinaire je tasclieray de luy en-

voyer ce qu'il me demande, et que je pensoys vous avoir desja envoyé

une aultre foys pour son service quelque temps y a. Cependant les

grands vents marins qui régnent depuis quasi toute celte lune, nous

pourroient bien ammener des navires du Levant pour nous fournir de

la matière à l'entretenir, moings dczagreable que celle de noz misères.

Et possible Dieu nous pourroit amener S"= Anne, et par consequant le

livre tant attendu par M' de Saulmaise. Je viens de recevoir un pac-

quet de Rome par M"^ l'Evesque de Vaison de vieille datte, où l'on

m'envoye le bordereau des libvres Cophtes du Vatican, et bien que je

n'aye faict que le parcourir bien précipitamment, j'y ay pourtant

trouvé troys ou quattre exemplaires de ce vocabulaire et grammaire

des Cophtes, de sorte que si celuy que nous attendons d'^Egypte se per-

doit, je tenteroys le hazard d'en demander un au cardinal Barberin, et

possible l'aurions nous plus facilement que nous ne nous l'imaginons, car

il auroit grande envie de voir le volume de Georgius Syncellus de la

Bibliothèque du Roy, qui est si difficile à lisre, pour le faire transcrire

de la main mesnies de M'' de Fontenay Bouchard ou de M' Holstenius,

si besoing est, m'ayant faict porter parole que s'il peult recevoir cette

graltification de M' de Thou et de vous aultres, Messieurs, ou bien du

Roy par vostre moyen ou par vostre adveu, qu'oultre qu'il en fera

bailler toutes les asseurances possibles et en tel cas requises pour la
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restitution de l'orijjiiial en la Bibliothèque du Roy, et pour faire mettre

en l'édition que le texte vient de la dicte Bibliothèque, mais que aux

occasions qui se présenteront, il fera envoyer à M"' Rigault ou à tel

aultre que besoing sera tels volumes originaulx du Vatican, que l'on

pourra désirer. En quoy il semble qu'on ne doibve pas perdre l'occa-

sion de les prendre au mot, pour ouvrir ce commerce qui peult donner

de si grands advantages aux bonnes lettres. Que s'il se trouvoit quel-

qu'un qui le peusse transcrire passablement bien, il y auroit moyen

d'en envoyer aprez la coppie et en un besoing l'original mesmes à M"" de

Saulmaise pour le conférer et suppléer les lacunes de sa cognoisçance

comm'il me l'a ofl'ert, et lors on luy pourroit envoyer la dicte coppie

si l'on ne vouloit leur confier l'original. Ou bien envoyer l'un et l'aultrc

ensemble pour leur laisser moings de prétexte de guieres garder le

dict original. Vous y pourrez adviser, et entre cy et le prochain ordi-

naire, je tascheray d'en escrire à Monsieur de Thou et à M' Rigault.

Cependant je vous remercie trez humblement du soing que vous me

promettez d'avoir de la collation de ce petit passage des manuscrits de

Gleopatras, m'imaginant que vous n'y trouverez pas tant de difficulté

comme vous en appréhendez et vouldroys bien que vous fussiez eu

cette peine de la conférer ou faire conférer par quelque aultre plus pa-

tiant que vous sur quelque bien vieil original dont je pretendroys bien

plus de fruict et plus d'acquest, estimant que ce ne seront que des

coppies en papier de cent cinquante ans d'ancienneté tout au plus, oii

il ne pourra pas escheoir tant de subject de doubler. .T'ay enfin ex-

torqué, l'inventaire des libvres de la Bibliothèque du cardinal d'Ar-

magnac\ où nous n'avons pas trouvé le Dcnys Byzantin, mais il y en a

d'aultres qui ne sont pas à négliger, mesmes deux libvres de l'histoire

de Charlemagne de difl"erants autheurs manuscrits^ qui pourroient bien

ayder au recueil de M'" du Chesne pour qui je les ay incontinant de-

' Cet inventaire, conservé sous le tilre sera prochainement publid par mes soins,

de Bibliotheca card. d'Arinaffmc , cpkcopi ' Voir sur ces deux manuscrits les noies

Rutheneiisis , da'is le registre II de la collée- (jui accompagneront le catalogue qui vient

tion Peiresc, à la bibliotiièque d'Inguimbert

,

d'être mentionné.

m. 3.1

iVFtmcmii KATIOmLI.
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mandez et en attends favorable responce. H y a mesmes un volume de

grande antiquité de certains canons des conciles, et de catalogues des

villes, que j'ay pareillement demandé, où je pense qu'il se pourra trouver

quelque [bon mot', mais il ne s'en fault pas vanter. Quant au sieur

Boulle, je ne m'estonne pas que vous en ayez esté si desgousté, car je

ne le fus pas moings à la rencontre de ce mot de mon despesché, qui

est un tei-me Dauphinoys plus tost que Provençal ou plus tost Italien

,

et tiré du voisinage d'Avignon où cez Italiens pensent bien friser la

corde^ en traduisant mot à mot leurs locutions en termes Françoys;

s'il n'y avoit que cela à redire, le remède n'en seroit pas bien difficile.

Mais je ne fus pas moings surprins de voir qu'il luy eusse fallu passer

par mes mains pour avoir le Glossaire au lieu que j'avoys présupposé

qu'il y eust deub avoir plus de crédit que moy et que ce fust de cette

part là que luy fusse venu l'ordre de travailler à cette entreprinse. Et

ce fut bien pix quand je vis qu'il n'avoit pas mesmes eu l'édition faicte

chez eux, vous asseurant que si j'eusse peu prévoir cela asseurement

je me seroys mocqué de toute son entreprinse que je n'avoys tenue

faisable que pour l'impression qu'on m'avoit donnée que ce fusse

j)ar une espèce de raison d'estat que tout le party et spécialement le

Prince d'Orange et son beau frère gouverneur d'Orange' voulussent

cracher au bassin* por l'ajudo di costo'* et pour animer les libraires à

l'entreprinse. Mais je vois bien à cette heure que ce n'est qu'un dessein

tout particulier de ce pauvre homme, et de quelqu' autre de ses amys.

Vous verrez encores une vieille despesche que j'ay receue depuis de sa

part, et je n'y feray ne plus ne moings que ce que vous agréerez, vous

déclarant que je n'y prends aultre part que celle que je penseray

pouvoir estre pour vostre service et pour la mémoire de feu M"" de

Thou. J'escripts au P. Campanella pour accompagner afîorce lettres

' C'est-à-dire quelque bon renseigne- haut (lettre XXVIII) de Christophe de

ment. Dohna.

' Liltré indique celle locution , sans Tac- ' Littré se contei)t<> d'indiquer léquiva-

compagner d'aucune citation. lent de cette locution : faire un déboursé.

^ Nous avons déjà trouvé mention plus ' Pour l'aider à payer le prix.
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qui m'ont esté adressées pour iuy de Rome par ses amys qui le

croyoient encore céans. H y a aussy un pacquet du sieur Doiii' pour le

P. Mercene et afforce lettres que m'a envoyées M'' l'Evesque de Vaison

de son diocèse où il est arrivé par Turin, n'ayant encores peu lisre

toutes cez lettres pour ne perdre l'occasion de ce courrier qui est sur

son despart, vous suppliant de m'en excuser à ceux qui s'en pourroient

plaindre et me tenir tousjours,

Monsieur, pour

vostre trez humble et trez obéissant serviteur,

DE Peiresc.

A Aix, ce 2 janvier i635.

Que Dieu vous doint l'an le plus heureux que vous pourrez sou-

haicter et à tous les vostrcs, avec toutes les suittes plus conformes à

voz voeux et à voz mérites^.

LXV

À MONSIEUR, MONSIEUR DE SAINT-SAULVEUR,

À PARIS.

Monsieur,

J'ay faict voz compliments à M' Gassend lequel vous remercie trez

humblement de l'honneur de voz félicitations ^ et bonnes grâces conti-

nuées. Je croys bien qu'il ne tiendra pas à Iuy qu'il ne soit plus lost

Parisien que Provençal, l'advantage estant si grand d'un costé et le

dezadvantage de l'aultre, pour la faveur de ses estudes et spéculations

eminantes. Mais il sera malaisé pourtant qu'il n'aye de la peine à se

' Peiresc a eu une petite distraction et correspondait avec ce docte confrère,

en écrivant Davi au iieu de Dont, nom ' Vol. 718, fol. 118.

de l'erudit romain qui, comme Mersenne, ' Au sujet du gain de son procès,

s'occupait de recherches sur la musique

3a.
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tirer de ce païs, s'il y veult mettre les ordres qui seroient requis en

ses affaires domestiques'.

Vostre voyage en la Bibliothèque du Roy n'a poinct de haste pour

mes petites badiiieries. Vous verrez ce que j'escripts à M'' de Tliou et à

M"" Rigault concernant un manuscrit de Georgius Syncellus qui ouvre

un bien digne moyen de commerce d'impoilance pour les livres du

Vatican, si cez Messieurs en sçavent prollitter l'occasion et en prendre

leurs advantages. Je ne vous reitereray poinct ne à M' du Puy vostre

frère les raisons que je leur en ay deduitles, m'asseurant que vous en

excuserez l'employ sans aultrc redicte, comme je vous en supplie, et

que vous y ferez les considérations qui y peuvent escheoir. Me trou-

vant un peu incommodé présentement d'une defluxion sur un oeuil que

je gaignay hier au soir au serain où je fus traisné mon coeur doffen-

dant'^. Je me resjouys bien de la continuation de la santé de M' de

Saulmaise. Vous verrez les extraicts de ses lettres concernant le mesme

Syncellus et de celle de M' de Fontenay Bouchard, en attendant que

je vous puisse envoyer les originaulx aprez leur avoir escript, dont je

n'ay encores peu trouver le temps. Et crains bien de ne pouvoir pas

escrire comme je pensoys à M' du Chesne, sur le subject de quelque

petit exlraict de l'abbayie de Subiaco et de deux manuscrits de l'his-

toire de Charleniagne do la Bibliothèque du cardinal d'Armagnac.

Vous luy ferez mes excuses si je suis conslrainct d'attendre au prochain

ordinaire.

Je vous remercie trez humblement du soing que vous prenez des

mémoires du Cavalier del Pozzo pour les oeuvres de Baccon, dont il

me mande avoir recouvré les considérations de la guerre d'Espagne,

mais il m'en fauldra pourtant suppléer un exemplaire pour moy si ne

' Gassendi ne tarda pas à partir pour séjourna jusqu'au printemps de i'aiin(?e

Paris; on l'y trouve, en effet, deux mois i638.

plus tard, en mars, observant une éclipse. ' Cet é«juivalent de conlre mon gré ne

Voir les Documents inédits sur Gassendi (Itjà me semble |)as avoir ('lé recueilli ])ar les

souvent cités, p. 12. Le savant pliiiosopbe Itxicographes, lesquels citent seulement le :

revint en Provence au mois d'avril et y à mon corps défendant , à smt corps défendant.
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les avez desja envoyez, parce que le mien avoit passé les monts sur la

demande du dict cavalier, ne l'ayant faict plus tost à cause de certaines

paroles assez libertines' que j'y avoys rencontrées. Je n'avoys pas veu

ses experiances naturelles non plus que son livre latin Sylva Sylvarum

et les verray fort volontiers en leur temps. Si M"' Deodati vouloit nous

despartir un peu de son crédit et de ses correspondances anglaises, il

feroit venir tout ce qu'on vouldroit de ce pais là, et je feroys fort

punctuellement satisfaire à touts les fraiz. Vous avez raison de trouver

bien cher l'^Elian grec latin in fol. à 6 escus-, mais quand on est à la

mercy de cez tyrans , il fault se rançonner aulcunes foys veuille t'on ou

non. Ce libvre Canadensium Plantarum' sera trez curieux, et pour le

Camerarius sur s' Mathieu, M'' de Cordes debvroit bien en estre pour-

veu ,
pour y pouvoir prendre les adresses de la forme et du temps et

aultres qualitez de l'édition. N'estimant pas que cet autheur Grec y

porte le nom d'Africanus, ains qu'il passera pour anonyme à ce que

j'ay peu colliger de ce qu'en a rapporté M"' de la Scala. Je crains bien

que nous ne manquions de voir le R. P. Dom du Puy, aussy bien que

M'' de Bonneval avec touts cez grands appareils de galères, parce que

l'on comniance à doubter si ce voyage ne se fera poinct par terre,

nonobstant touts cez commandements réitérez de six galères, à cause

qu'on dict qu'il s'est ramassé des desbrix de l'armée navalle quelques

navires revenus en Sardaigne, qui arrestent tout ce qu'ils rencontrent

de Françoys, et qui menassent de venir aux isles d'Ieres à ce qu'on a

dict à un patron de barque de la Cioltat qui avoit esté prins par eux et

qui s'est saulvé avant les festes de Noël. J'escriray au Cardinal Barbeiin

pour vostre affaire, par le prochain ordinaire, bien marry de n'avoir

' Ai-je hrsoin de rappeler que le mot Coriiut, que l'on cal trop souvent le lort

doit être pris dans le sens que lui atlri- (Tappelei' Cormili, naquit à Paris en iCafi

buait le xvi° siècle, indocile aux croyances et mourut en iG5i. Voir un bon article sur

religieuses? ce botaniste et sur son livre dans la A'om-

\SElicn de Gesner plus haut mentionne. velte biographie générale, par le docteur

•^ J. Côrnuti Cunadcnsium pluiitarum his- llœfer, directeur de cette grande publication

toria (Paris, i635, in-V). Jacques-Philippe (t. \1, col. 897-899).
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eu vostre lettre un jour plus tost que l'ordinaire d'Avignon passa par

icy, ayant esté retardé d'une semaine plus que de coustume. La fluxion

me constraint de clorre comme je puis, en vous adjoustant que si

M' Rigault veult envoyer les deux exemplaires de son Tertullian pour

M'^ Holstenius et pour M' de Vaison, il ne lault pas faire de dilliculté

de me l'envoyer par la voye ordinaire, et y fauldroit encor une

coupple des eclogues.de Polybe, en papier commun, sur quoy je de-

meure.

Monsieur,

vostre trez humble et trez obéissant serviteur,

DE Peiresc.

A Aix, ce 9 janvier i635.

M' Gailhard vous soulagera de la lettre du sieur Mazzarini' si ne la

voulez rendre par occasion, et en sollicitera la responce pour une alTaire

de M' de Mondevergues d'Avignon pour laquelle il avoit tesmoigné

s'employer volontiers et à Rome et en Avignon^.

LXVI

À MONSIEUR, MONSIEUR DE SAINT-SAULVEUR DU PUY,

À PARIS.

Monsieur,

Aprez mes trez humbles remerciements de voz favorables souhaicis

à ce comraancement d'année pour une bonne santé que je vous désire

encores meilleure et plus heureuse au centuple avec toutes les suittes

plus souhaictables, j'ay tout plein d'aultres compliments à vous rendre

de tant d'aultres bons offices qu'il vous plaict me continuer. Principale-

ment en l'advis que j'ay receu à ujie bien singulière faveur de si bonne

main que la vostre concernant le nouvel employ de M"^ de Thou en

' Personnage déjà rencontré plus haut (lettre XXXVI).— ' Vol. 718, foi. lao.
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Constantinople\ duquel seul véritablement il semble que l'on puisse

espérer quelque bénéfice pour le public dans le commerce du Levant,

qui s'en alloit quasi tout perdu de fonds en comble, et hors de toute

aultre resource que de ce costé là. Ce qui nous faict espérer que Dieu

qui luy en avoit reserve la gloire
,
prendra un soing tout particulier de sa

conservation, durant ses voyages, négociations et sesjour qu'il trouvera

bon de faire en cez païs là, et qu'ill'en ramènera un jour tout triom-

phant et chargé des plus riches despouilles de livres qui soient en tout

le Levant, avec les plus dignes accessoires qui s'y puissent joindre des

aultres monuments de l'antiquité et aultres plus capables d'obliger le

public dont il affecte plus le secours et le bénéfice que tout aultre ad-

vantage qu'il en sçauroit retirer. Ce qui m'a faict dispencer de luy en

escrire un mot de felicitation
, que je vous supplie appuyer de voz

favorables offices à vostre accoustumée, pour m'en faire pardonner la

liberté. Au reste je suis bien honteux de la peine que vous a donnée

la recherche de cez manuscrits de la Bibliothèque, dont je vouldrois

bien que vous poussiez vous faire soulager et descharger par le cop-

piste grec que vous aviez employé l'année passée à transcrire cez petits

opuscules de Ponderibus, car il aura possible gardé quelque mémoire

locale pour retrouver le volume sur lequel il avoit transcript mes

coppies. Et vraysemblablement en debvroit recognoistre la relieure,

si elle a rien de différant des aultres volumes. Au deffault de quoy

j'estime que les chiffres que je vous ay marquez debvi'oient donner

l'adresse qu'il fault, car je les ay prins sur le catalogue Alphabétique

au nom de Cleopatras, qui est l'autheur dont nous affectons de pouvoir

vérifier le vray texte pour ce regard, dont l'opuscule de Ponderibus et

mensuris est inséré par exemple dans le volume cotté du nombre 268

contenant plus d'une vingtaine d'aultres opuscules de divers aulteurs

dont j'estime que soient logées en teste certaines suittes ou cata-

logues des Evesques de Gonstantinople a Melaphraste ad Michaelem III

' Voir dans h Revue rétrospecltve \>uh\\6c de 1696 à 1698, lesquelles forment un

par J. Taschereeui (tomes VIII el IX) les très intéressant joumai de voyage en Italie

lettres écrites par François-Auguste de Thou et en Orient.
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et possible la suitte aiissy des Empereurs de Gonstantinople et certains

opuscules tant de Mathématiques et de Chronologie et Philosophie,

que de Théologie, Ghymie et Poésie, dont il nomme quelques au-

theurs, comme Antiochus Sinaita Psellus, Ghrysomallus , Constantinus

Manasses, Prodomus, Proclus, Democritus, Synesius, Stephanus et

entr' aultres Cleopatras. Si M"^ Rigault eusse faict cotter les chiffres des

volumes en teste de chascun des extraicts qu'il m'avoit faict faire en

cette matière comme je l'en avoys si instamment supplié, il ne vous

auroit pas laissé en cette peine. Et M' de Saulniaise a faict la mesme

faulte en me transcrivant de sa main le mesme petit traicté de ce Cleo-

pati'as, sans avoir cotté le chiffre du volume d'oii il l'avoit tiré, car je

croys bien qu'il ne l'avoit pas obmis en sa minute primitive qu'il m'avoit

une foys promise. Mais il ayma mieux par aprcz transcrire ce qu'il

m'en a communiqué. Et quand j'avoys désiré que les cayiers de mes

coppies fussent conférez sur les volumes originaulx , et sur les pareils

de la mesme Bibliothèque, par M' Petit ou par M' Valoys, qui s'y

estoient offerts si courtoisement, je n'avoys pas tant de tort comme

pretendoit M"" Rigault, attendu qu'en telles matières, il fault si peu de

chose pour accommoder ou destruire les conjectures qui se peuvent

prendre en la notice de choses dont la mémoire est pcrdiie de si long-

temps, principalement pour les chiffres, nombres et notes, où il poult

si facilement escheoir des équivoques; lors qu'on m'a tiré des extraits

du Vatican, de la Bibliothèque d'Auspourg et aultres lieux, on n'y a rien

obmis de touts cez adminicules qui semblent d'abbord inutiles, mais ne

le sont pas au bout du compte ,
quand il se présente des occasions d'y

avoir recours. Je ne regrette que vostre incommodité en cette rencontre

dont je vous supplie me vouloir excuser, et l'imputer à la cognoisçance

que vous m'avez donnée de vostre desbonnaireté et bonne incli-

nation de m'obliger. Je suis bien marry encores de la peine que

vous donne la recherche de ce Camerarius sur le nouveau Testa-

ment; j'eusse creu que M' de Cordes n'eusse pas deub estre sans

ce livre là pour y prendre les adresses d'en chercher un pareil. Mais

j'ay esté un peu estonné d'entendre que M"" Rubens laisse ternir
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une si bonne partie de sa réputation de générosité qui le rendoit

si recommandable. Il n'y a rien de bien stable en ce inonde, et rpii

ne soit subject à altération, principalement le bien. Il lauldra

attendre ce qu'il trouvera bon de vous respondre, et si ses lettres

viennent entre voz mains, je suis bien d'advis que vous ne lassiez ])as

de scrupule de les lisrc avant que me les envoyer, pour m'espargner le

soing de les vous renvoyer par aprez. J'ay faict tenir au sieur sacris-

tain Valbelle celle que vous m'aviez adressée pour luy; il m'avoit dict

dernièrement que je le rencontray qu'il faisoit estât de vous envoyer

cette partie que vous avez receûe, dont je le louay tant que je peus,

et l'exhortay de continuer comme je veux croire qu'il fera puisque ce

n'est que son debvoir. Nous vismes icy dernièrement le secrétaire de

M'' l'Esvesque de Rbodez\ qui me dict que le fermier de S' Leons"^ s'y

estoit enricliy et restauré de tout plein de pertes et daumages receus

d'ailleurs, et que si cette pièce estoit fidèlement mesnagée elle vaul-

droit bien davantage que vous n'en avez. Il a nom Hcudoin et est fils

d'un /Vdvocat de Paris demeurant en la rue de Bievre prez la place

Maubert.

J'ay veu ce que vous avez cotté en marge des articles du sieur Boulle

de qui j'ay receu deux aultres lettres que je vous envoyé avec le du-

plicata que j'ay faict retenir de la responcc que je luy ay faicte sur

le tout comme de moy mesmes sans luy faire paroistre que je vous aye

consulté là dessus. Je ne sçay si je ne me seray poinct dispencé de

luy escrire trop librement, je fus un peu pressé lorsque la commodité

s'en présenta, car si j'eusse eu loisir d'y songer un peu davantage pos-

sible eusse je voulu retenir quelque chose, mais cela m'eschappa

ainsin et possible vauldra t'il mieux ne l'avoir pas flatté davantage.

Nous en verrons le succez. Vous verrez dans la lettre de M' de Lo-

' Bernardin de Corneillan déjà plusieurs de Vezins, à 45 kilomètres de Rodez, et que

fois mentionna. l'on y voit les ruines d'un monastère qui

' Nous avons omis de dire que Saint- Aait fortifie et dont l'église appartenait à la

Léons est une commune du dt'piu'tcment do période romane.

l'Aveyron , arrondissement de Millau , canton

m. 33

l)l7(t11ICItir ^ATIOXALR.
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menie les nouvelles du passage par cette ville ou bien prez tant de

Madame de Guise allant en Italie, que de M' Talion s'en retournant

en Avignon, et de l'entrée de M' de S' Chaumonl à Marseille, où sa

présence est venue bien à propos pour y esviter quelque malleur, au

retour que leur consul et comdeputé avoit faict de la cour, dans la

conjoncture de l'establissenient de ce grand surhaidsement du sel. Le

Nonce evesque de Tricastro m'a t'scri|)t une fort honneste lettre de

Cannes, où il est allé faire son embarquement, et je croys que par son

moyen on pourroit bien avoir comumnication de quelque livre de ce

pais là si l'occasion s'en présente; je suis bien homme pour le prendre

au mot et luy escrire de cez livres de s' Cyrille que demande M' Au-

bert, dont il ne s'est rien trouvé du texte grec dans la Bibliothèque

de Cesena' où j'avoys faict chercher sur des vieux roolles, mais il ne

s'y est trouvé que des manuscrits des versions latines. Du costé de Pa-

lerme'^ on attendoit encores la responce à Rome. Et sur ce je demeure

,

Monsieur,

vostre Irez humble et trez obéissant serviteur,

DE Peiresc.

A Aix, ce 16 janvier i635.

Le moings que vous pourrez faire voir les nouvelles de M' de

Lomenie comme venants de moy ne sera que le meilleur.

M' de S' Chaumont vient d'arriver de Marseille.

J'oubliay l'aultre jour de vous accuser la réception de cez beaux

vers de M' Bourbon à M' le Cardinal Duc^ dont je vous remercie trez

humblement, et de ceux de M"' de Grammont* que je vous renvoyé

' Ville qui appartenait autrefois aux Étals i634. On sait que Nicolas Bourbon, déjà

(le l'Église et qui est située sur le Savio, à mentionné en celte correspondance, re-

18 kilomètres de Forli. çut, comme l'a rappelé Pellisson {Uitloirc

* Sur la côte nord de la Sicile, h 3oo kilo- de l'Académie françnUe, édition Livpt,

mètres de Napjps. t. I, p. 18a), une pension du cardinal de

' Iltustrissiyno domino D. Joattni Armando Richelieu.

Plessio S. R. E. cardinali eminentissimo

,

' Patmœregiœiiivictissiino Lutlovico XIII

,

duci Hicheleio , etc. , paneffyricus. Paris

,

régi Christianissimo , a prœcipuit noslri œvi
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avec la presante , ayant prins grand plaisir de voir l'ingénuité de ce

bon homme qui est bien selon mes voeux.

M' de Thou vous apprendra encores d'aultres nouvelles de Tunis et

des Savoyars.

Vous m'aviez aultres loys envoyé un volume des vers de S' Arnaud,

dez l'an 1639 in k°K L'on y a faict une suitte de l'an i63i que je n'ay

pas^, et que je vous supplie me faire envoyer à la première occasion.

Et les suyvantes s'il y en a^, car j'ayme ce personage. M'' de Rossi

m'escript de Lyon qu'allant par hazard à la Douane, il y trouva un

mien fagot de livres recommandé à luy, lequel y a sesjourné troys ou

quattre moys, dont j'estoys bien en peine. C'est là où estoient cez

livres de la Tartarie de M"" Bergeron que j'avoys promis en Italie sans

les avoir encore eus*.

LXVII

\ MONSIEUR, MONSIEUR DE THOU,

CONSEILLER DU ROÏ EN SES CONSEILZ D'ESTAT

ET MAISTRE DES REQUESTES ORDINAIRE DE SON HOSTEL,

À PARIS.

Monsieur,

Je VOUS escrivis la semaine passée sur ce premier advis que j'eus du

choix que le Roy avoit faict de vostre personne pour le voyage du

Levant, où les interests de Sa Majesté et de la nation Françoise ont

si grand besoing du secours qu'ils ne peuvent espérer que de vostre

poetis in trophœum erectœ (Paris, S. Gra- " Paris, Fr. Pomeray, in-6° de 68 pages,

moisy, i634, in-4°). Sur le poète provençal Le Manuel du libraire donne la date i63a,

Scipion de Gramont, sieur de Saint-Ger- jiiais, coiunie nous l'avons vu pour heaii-

main, voir notre tome II, p. 917. coup d'.iutres ouvrages, certains exemplaires

' Paris, de l'imprimerie de Robert Es- parurent sans doute en i63i.

tienne, pour Fr. Pomeray et Touss. Qtiinet, ' Peiresc ne devait pas voir les suivantes

/i feuillets préliminaires et 255 pages avec qui ne parurent qu'en i64o et i6iij.

préface de Faret. * Vol. 7 1 8 , fof. 1 q 1

.

33.
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main. A cette heure je viens d'apprendre que parmy ies objets que

vous vous estes proposez, pour l'exercice de voz charitables ofiices, vous

avez daigné vous souvenir d'une si chettive persone que la mienne,

dont je me suis trouvé tout confus, ne pouvant me dissimuler mon

desmerite. Mais parce que je juge bien que vous avez plus d'esgard en

cela à l'interesl du public quejallecte le plus que je puis, en mes pe-

tites recherches, je suis résolu de ne m'y poinct opposer, puis (ju'il

vous plaict ainsin, et de vous y ouvrir et suggérer touts les moyens que

je pourray de faire mettre au jour les précieux monuments qui sont si

cachez en ces pais là, non seulement en matière de vases, mais de

toutes aultres curieuses reliques de l'Antiquité dont ils font littiere par-

tout'. Vous protestant dez à cette heure que je n'entends nullement

(|ue ce soit pour moy, en mon particulier, ains tout pour le j)ublic.

H y a longtemps quil n est point venu de navire du Levant, tant la

mer a esté fascheuse^ à ce solstice contre l'ordinaire. Cependant on m'a

escript une lettre de Marseille que j'ay creu vous debvoir envoyer à

tout hazard, au cas que trouviez l'occasion d'ap])uyer les interests et

faire valloir les services du sieur Santo Sequezzi que vous cognoissez

tant, en faveur de toute la nation, dont on a adressé à M"" de Brèves'

les attestatoires* publiques, et généralement advoûées, par touts ceuz

qui ont négocié en /Egypte, et pense que meshuy le public a interest

(]ue vous soyez adverty de tout ce qui se passe, non seulement en ce

pais là d'oultre mer, mais deçà, ({uand ce sont choses qui touchent

les interests du commerce. C'est pourquoy j'ay creu que vous m'ex-

cuserez de la liberté que j'en ay prinse, et que vous n'aurez pas

dezagreable que je participe aux obligations que vous acquerrez sur un

' Au sujet (le cette expression figurée, dants de l'eiresc. Voir diverses lettres que

Littré ne cite qu'un seul écrivain anlt-rieur, ce dernier lui adressa à Venise (registre IV

d'Aubigné. Tous les antres sont postérieurs des minutes de ringuinibertine, fol. iio,

à l'eiresc, (iorneille, Brueys, Saint-Simon. 111, ii4, lao, jai).

' Dans le sens (le rigoureux, cruel, sens * Je ne trouve ce mot dans aucun des

employé par IJossuet quand il a dit : "lîonie dictionnaires que jai sous la main (Aca-

eul des maîtres fâcheux." demie. Ti^évoux, Riclielet, I.a Curne de

^ Ce persoiu:ag(' fut uh des corres|)on- Sainlt^I'alaye, Litli-é).



[1635] AUX FRERES DUPUY. 261

indigne personage, je vous en supplie et vous remercie trez humble-

ment de tant d'évidantes démonstrations de l'honneur de voz bonnes

grâces, quoy que j'en sois si indigne.

Dimanche M'' de S' Chaumont fit la cérémonie de la première béné-

diction des fondements et assiette de la première pierre de l'église des

PP. Trinitaires deschaulcez, ou l'on avoit gravé son nom et ses armoi-

ries avec l'an et le jour'. Hier on commança les troys assemblées des

troys ordres séparez, mandées avec sa permission, et auxquelles il avoit

conduit troys des officiers du Parlement, l'une de la Noblesse, l'aultre

du Clergé et la dernière du tiers Estât où il fut proposé et délibéré de

se joindre aux plaintes et remonstrances du Parlement contre M' le

Maresclial de Vitry et de faire procuration aux députez du païs pour

l'aire adherance aux dictes remousti^ances et demander permission de

repeter les sommes qu'on prétend avoir esté par luy indûment exigées.

Kt l'aprez disnée on proposa et délibéra de prier le Roy, attendu les

occasions de mauvaise satisfaction du dict sieur Mareschal, de vouloir

bailler pour Gouverneur au Païs MS" le Cardinal de Lyon. Et vers son

Eminence on députa des gentilshonmies pour l'aller supplier de n'avoir

pas dezagreable que le païs fist cette instance à Sa Majesté.

Cette aprez disnée les mesmes troys ordres se sont rassemblez pour

faire publier et signer les délibérations du jour précédant qui se sont

trouvées conformes partout, comme les députations, à sçavoir pour le

Clergé i'Evesque de Glandeves^et le Grand Vicaire de l'Archevesque

d'Aix, pour la JNoblesse le sieur de S' Juers et Bendol Boyer, pour le

tiers Estât, M'' Dumuy, premier consul de cette ville d'Aix, et le sieur

' Roiix-Alpheraii dit dans Les rues d'Aix

(t. II, p. i8i) : crLe cours de la Tri-

nité date de l;i fin du xvii' siècle. Il a pris

son nom du coin ont dos RU. PP. Trinitaires

auquel il servait d'avenue. Ces religieux lu-

rent introduits à Aix en iCai et s'établirent

d'abord à une denii-lieue de la ville, dans le

vallon des Pinciiinats où leur premièio cha-

pelle se voyait encore au comraencenient de

la Révolution. Us n'étaient alors que mitigés

et prirent la déchausse trois ans après. Les

déchaussés se transférèrent au noi-d-e.ît de la

ville el dans le voisinage de la port" Belle-

garde en i63i, et construisirent là un cou-

vent et une égli'^e détruits à la Révolution. "

' L'évoque de Glandèves était alors René

Le Clerc, qui s'égca de 1627 à tGôl. Voir

Gallia cliristiaim , t. 111, col. laiy.
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Abeille de Tharascon. Voilà un exemple des plus notables du temps

et avec lequel je finiray, demeurant,

Monsieur,

vostre ti'ez humble et trez obéissant serviteur,

DE Peiresc.

A Aix, ce 93 janvier iG35 '.

LXVIII

À MONSIEUR, MONSIEUR DE SAINT-SAULVEUR DU PUY,

À PARIS.

Monsieur,

J'ay receu avec vostre despesche du i a'™' la lettre de M' Valeraii que

j'ay prins plaisir de voir, et la vous renvoyé avec mes humbles actions

de grâces. M"" de Bonnaire m'a envoyé de Rome une petite cassette

cottée de mon nom, et a cotté que c'est du papier, en m'ayant cy

devant escripl que c'est du papier fin que M' Valeran envoyé à Paris,

je ne sçay encor h qui car il n'y a pas de lettre d'adresse , et possible

est ce pour vous. L'ordinaire de Rome, qui devoit estre arrivé dez

vendredy, ne l'est point encores, et possible apportera t'il les lettres

nécessaires pour cela. Aussy bien n'avons nous pour le présent aulcune

commodité de si grosse voitture j)our Paris. J'ay veu en quel estât le

dict sieur Valeran vous escript que vostre commande est reduicte,

dont j'ay bien eu du regret et de l'indignation contre ce monde là,

qui distingue si mal le mérite de vostre persone d'avec toute aultre

sorte d'interest et de subject de vengeance , de choses dont vous ne

sçauriez estre responsable. Et suis bien aise d'en avoir sceu le dettail

avant que faire la recharge que je vous avois promis d'en faire par

le prochain ordinaire, car je suis tout résolu de ne le poinct flatter et

de luy en parler avec la liberté competante. J'ay esté infiniment aise

' Vol. 7j8, fol. 134.
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que l'escrivain de M' Aubert soit si intelligent, si raisonnable, ou cap-

pable de se contenter à prix modéré et si clairvoyant en la lecture de

lettres si difficiles, et qu'il ayt si bonne volonté de faire diligence.

Estimant que ce sera une bonne occasion d'obliger ce cardinal qui a

bonne envie d'avoir cette pièce bien assortye, et qu'il la fera sans

doubte mettre soubs la presse. Si j'eusse estimé que M'' Haultin fust

eu volonté de la donner luy mesnies au public, j'eusse tasché d'en

dissuader M"" Bouchard et tout aultre, pour l'amour de luy, mais

M'' Rigault m'a aultres foys assuré que quelle mine qu'il tinst il n'en

feroit rien, et qu'il ne songeroit rien moins qu'à cela.

Au reste j'ay admiré de voir l'ardeur avec quoy vous dictes avoir

escript à M'' Bouchard ' vos sentiments et la revanche du mauvais

traictement qu'on vous l'aict et ne vous auroys pas estimé si sensible.

Croyant qu'on vous donnera tout contentement et qu'il n'en fauldra

pas venir Dieu aydaut à de telles extremitez.

Il me tardera d'apprendre que M' Petit soit de retour chez luy sain

et saulve et de voir ses loix Attiques qui seront sans doubte fort bien

receûes et l'eussent esté beaucoup mieux s'il eust adjousté la version

des allégations Grecques, dont je luy avoys bien formé la difficulté dez

son passage par icy, quand il nous monstra son autographe. Possible

que cet escrivain de M"' Aubert feroit bien la collation de cez autheurs

de Ponderibus puis que luy nous manque. En ua besoing, pour ce petit

passage que je vous a vois cotté. M'' Aubert en feroit possible volontiers

la charité pour l'amour de moy et pour vostre descharge et soulagement

de cette recherche. L'on m'avoit desjà parlé d'une relation de M'' du

Chastellet que nous attendions en bonne dévotion, mais ce que

j'apprends de vous, ce ne doibt estre que la première pièce d'un plus

grand recueil"^ qu'il fauldra attendre en son temps. Je vouldroys bien

' IJouchanl et Jacques Dupuy eulro- adresst^es à Jacques par Bouchard. Ce com-

leiiaicnt ime assez active correspondance. nierce littéraire n'empochait j)as les frères

On conserve à la Bibliothèque nationale, Uupuy de tenir en médiocre estime leur cor-

dans un des volumes de la collection qui respondant de Rome,

porte le nom des deux h-ères , plusieurs lettres ' C'était la Préface du Recueil de diverses
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sçavoir si Ton n'y aura pas peu insérer un trairté du duc Charles de

Lorraine avec le Cardinal infant antérieur de troys ou quattre movs

à la prinse de Nancy par lequel ce pauvre duc proinelloit à cet infant

de luy bailler Nancy pour sa place d'armes, qui estoit bien obliger la

France de le prévenir comme ell' a faict.

Cez loix académiques vérifiées en Parlement seront bien de re-

cherche ' et je croys bien que vous ne vouldrez pas que nous soyons

des derniers de les voir quand elles paroistront. Car l'advis met bien

du monde en impatience, principalement aux Provinces où l'on ne

peut quasi pas sçavoir le vray languajje mieux receu, et le plus

espuré des corruptions que chasque païs y forme insensiblement, en

traduisant sans y penser les locutions locales'*.

Quant à M' de Thou, je suis bien honteux de ce que vous me
mandez de l'excez de son honnesteté en mon endroit, et qu'il veuille

songer à m'obliger davantage, puisque je le suis desjà au dernier

poinct en son endroict et que je suis si indigne de l'honneur de son

souvenir, non moins que de la continuation de ses bicnfaicts. Mais je

vois bien qu'il veult dire qu'il souffrira patiemment les advis que je luy

pourray suggérer pour faire desterrer les trésors cachez en ce Levant

en matière de livres et aultres monuments de l'antiquité cappables de

bien ayder le public, à quoy je ne m'espargneray pas Dieu aydant.

Estant bien aise du choix qu'il a faict de M"" Board vostre neveu, puis

qu'il est desjà si rompu aux affaires estrangeres. Tout maintenant

l'Auditeur du cardinal Bi(|uy vient de sortir de céans, oii il m'est venu

faire des recommandations de son maislre et de M' de Guibeville

vostre neveu que nous attendons à ce carneval, commencé depuis

Dimanche au logis de M' de S' Chaumont, car on m'a dict qu'il veult

pièces poiur servir à l'histoire (Paris , 1 635

,

rt'dition donnée par M. Livel de l'ouvrage de

in-fol.). Pellisson et dp rabWd'Olivel(t. I, p. 3o-34).

' Peiresc veut parier de l'ëdit du roi ' Peiresc indique très bien en ])pu de

Louis XIV en vertu duquel fut établie i'Aca- mots l'importance du rôle que devait jouer

demie française tout au commencement de l'Académie française en maintenant et pro-

l"année iC35. Cet édil si mémorable a été tégeaiil la pureté de la langue au milieu des

reproduit parmi les pièces justificatives de fautes provinciales.
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venir un soir faire un masque en ceste ville pour donner le bal à

des dames d'Avignon qui sont en cette ville. Il me tardera d'avoir le

bien de l'embrasser et servir pour l'amour de vous et de son projiro

mérite. Et d'avoir des meilleurs moyens de vous tesmoigner combien

cordialement je suis,

Monsieur,
'

vostre trez humble et trez obeyssant serviteur,

DE Peiresc.

A Aix, ce 2 3 janvier i635.

Le bonhomme M''Pacius est décédé à Valancele mecredy lo janvier

à 4 heures aprez midy' dans une grande vieillesse^.

LXIX

À MONSIEUR, MONSIEUR DE S/VIlNT-SAULVEUR DU PUY,

À P^UUS.

Monsieur,

Avec vostre despesche du 1
9"" j'ay receu tout plein de beaux vers

et aultres lettres des amys dont je vous remercie trez humblement,

mais nous ne l'eusmes que le lundy matin au lieu que nous la soûlions

avoir le vendredy, tant pour le retardement de la partance dont vous

m'aviez parlé, que pour le mauvais temps, et crains bien que dezhor-

mais nous ne les aurons guieres plus tost. Mais ce qu'il y a d'in-

convénient oultre le retardement commun est que vos lettres venants

' Je ne conntiissais pas encoiv cette lettre ' M. Charles Revillont a rappeli! (à la

quand jV'crivais dans Jukx Pacius de tie- page ao de son ménioire sur le juriscon-

riga. Compte vendu du mémoire de M. Charles suite Jules Pacius de Beriga) qu'il mourut

Revillout avec addition de documents inédits tren i635, à l'Age de quatre-vingts ans».

(Paris, 1873, p. i5) : trOn ignore la date Le prof'sseur de Peiresc était né à Vicence

précise du décès de Pacius.» eu avril i55o. — Vol. 718, fol. 11 5.

m. 36

IMI>BlMCmiE KtTIOlAll.
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par la Bourgoigne ne passent par ies mains de M"^ du Lieu que soubs

une enveloppe générale aux sieurs Moreaux cachettée dans Paris,

laquelle ne s'ouvre icy qu'aprez avoir faict rendre les lettres du Roy

et du public qui viennent soubs l'enveloppe particulière du sieur du

Lieu, et lesquelles se distribuent le soir mesme de l'arrivée du couri-ier.

C'est pourquoy M' du Lieu m'a escript que vou% debvriez luy faire

adresse particulière de mes lettres et les faire bailler à la poste pour

aller par la grande routle comme si elles alloient à Rome ou à Venise,

afin qu'elles aillent par le Nivernoys, car elles arriveront à Lyon

deux jours ou troys plus tost que celle de Bourgogne, et M' du Lieu

aura loisir de les joindre aux pacquets du Roy et aultres du public qui

sont les premiers distribuez. Je regretteray cette courvée pour vous

de faire une enveloppe à M' du Lieu touts les vendredys, mais quand

vous ne luy escrirez pas pour la première foys, il n'y aura pas de

danger, puisque luy mesme m'a suggéré cet advis.

J'escripts à M' de Thou sur ce qu'il vous a pieu m'escrire de

l'honneur de son souvenir et auray soing du fagot de M. de Bonneval

pour Rome et vouldroys bien qu'il arrivas! avant le passage de l'Erai-

nentissime cardinal de Lyon, vous suppliant de le salluer cependant

de ma part le plus humblement que vous jugerez qu'il y puisse

echeoir. J'ay receu une lettre du R. P. Dom du Puy de bien vieille

datte, avant son partement d'Italie. Estant marry de n'avoir eu le

bien de le voir, mais la mer a esté si fascheuse depuis l'autouine que

j'auroys eu un trez grand regiet qu'il se fusse engagé de s'y commettre

,

pour vous venir faire cet acte de charité qu'il desiroit. La galère du

Roy qui a mené à Gènes l'ambassadeur Saluzzo*, ayant faily à se

perdre diverses foys, et celle aussy du Duc de Savoye qui fit le

mesme chemin quasi en mesme temps pour aller reporter quelques

canons et r'amener l'aultre galère de S. A. prinse sur le M[arquis]

d'Urfé.

' Jean-Baptiste Saluzzo allait être accrédité, comme ambassadeur de ia Ri^publiqui- de

Gênes auprès de la Cour de France, en septembre iCS;. Voir Recueil Aveiiel, t. VI,

p. 563.
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Je pense bien qu'il pourroit suffire de faire transcrire sur le volume

du Syncellus tout le commencement jusques au temps de Pompée où

commencent les aultres, et que pour espargner la despense si elle

estoit bien grande, l'on pourroit le conférer sur un exemplaire de

ceux qui sont plus communs, à ({uoy j'offriroys volontiers celuy que

j'ay escript de la main de Darmarius il y a une centaine d'années.

Mais Dieu sçait qui vouldroit prendre la peine de cette collation avec

l'exactesse requise. C'est pourquoy, si la despence n'est excessive, il sera

meilleur de faire passer oultre et transcrire le tout conformément à

l'ordre littéral de M"" Fontenay Bouchard.

Bien y auroit-il possible moyen de l'obliger davantage si on luy

envoyoit la coppie de tout ce commencement aussy tost qu'il sera

achevé de transcrire sans attendre le reste qui pourra tirer plus long

traict, afin qu'il eusse moyen de travailler à la traduction de cela, et

d'attendre plus patiemment le surplus pour le pouvoir lisre (quand il

en fera la version) conjoinctement avec ses aultres coppies.

Pour cezautheurs de Ponderibus, j'ay grande honte de voir la peine

que je vous en ay donné, et seroys bien marry que vous eussiez faict

cette courvée pendant une si grande rigueur de froid que celle qui a

régné et qui règne encores, n'y ayant rien qui presse tant Dieu mercy,

car tandis que je suis en arrérage de responce à M'' de Saulmaise il

est soulagé d'aultant, de l'importunité qu'il se donneroit possible de

me répliquer plus tost. Ne regrettant si ce n'est que ne vous en soyez

deschargé sur M' Petit, avant son partement; je me passeray bien du

livre de Camerarius sur S. Mathieu puis qu'il n'a rien de plus que ce

que M. délia Scala nous avoit donné du texte d'Africanus. Mais je ne

laisroys pas de sçavoir volontiers de quelle forme, de quel prix et de

quelle qualité est à peu prez cet ouvraige et de quel temps.

Je me doubtoys bien que la Sylva Sylvarum de Bacon ne devoit pas

estre publiée en latin, à faulte du([uel, s'il s'en trouvoit eu angloys h

vendre, je ne l'achepteroys pas moings volontiei's. J'ay veu le mémoire

des livres baillés à M' Gailhard, que j'impute à singulière faveur, et puis

que M"" de Bonneval envoyé à Rome la préface de M'' du Chastelet,

3&.
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je n'ay garde d'y en envoyer pour mon compte. L'on y attend impa-

tiemment les mémoires de M"' de Fresnes Gannaye ' et le Tertullian

de M' le Garde des Seaux* dont on leur a faict feste. Sur <juoy je finis

un peu pressé, demeurant,

Monsieur,

voslre trez humble et trez obéissant serviteur,

DE Peiresc.

A Aix, ce 3o janvier i635 '.

LXX

À MONSIEUR, MONSIEUR DE SAIIVT-SAULVEUR DU PUY,

À PARIS.

Monsieur,

J'ay receu voz despesclies du 26, et tout ce que vous y aviez joinct,

dont je vous remercie, comme je doibs, trez humblement, et des

nouvelles dont il vous a pieu nous faire part, où je n'ay pas trouvé si

estrange le faict de la lettre non registrée, non plus que d'un homme

qu'on tient prisonnier, et qui par la mesme facilité qu'il a contracté,

peult faire aultant de lettres qu'on vouldra, n'estimant pas que cela

seul puisse empescher de passer oultre.non plus que les contracts pu-

bliques, s'il n'y a d'aultres obstacles, et répugnances véritables. 11 me

tardera d'apprendre l'arrivée de M'' Grottius à la cour*, et qu'il y puisse

' Sans doute le recueil de documenls

qui allait paraître quelcjues anniVs plus

tard sous le litre de Lettres et ambassades

(i6''i5, 3 vol. in-fol.). Philippe Ganaye,

sieur de Fresne, était mort le a5 février

1610.

' Quelque manuscrit i!o Tcrtullien pos-

sède par Pieire Séguier, (pii l'I; it un si fer-

vent bibliophile et dont la collediou de livres

et de manuscrits était si riclie et si belle.

' Vol. 718, fol. ia6.

* Hugo Grotius, nommé aml>assadeurde

la reine de Suwle auprès de la Cour de

France, lit son entrée solennelle it Paiis,

le a mare j63ô, entré-e (jui avait été re-

taillée par des diflicultés relatives au céré-

moiiinl à observer. Grotius était arrivé à

Saint-Denis depni» le i/» février.
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laiif! du sesjour en la qualité qu'il y viendra, aussy longuement et

heureusement qu'il le peull mériter, et que vous. Monsieur, et tant

d'aultres bons amys et serviteurs qu'il a le luy peuvent souhaicter. Pour

M"" de Thou,bien qu'il me tarde grandement d'avoir le bien de le re-

voir, je n'ose presque pas souhaicter que ce soit si tost, parce que je

vouldroys bien ouyr dire que quelque vicissitude dos choses du monde

luy eusse applany et appresté les chemins en soite qu'il n'y eusse pas

tant à appréhender comni' il y en a pour encores. J'ay eu une rela-

tion de Sayde que je vous prie luy bailler encores que j'estime qu'il

l'aura desja veiie, si je ne me trompe, auquel cas je vouldroys bien la

faire envoyer au bon P. Gilles de Loches à Orléans oiî il est à presa t,

et sufïiroit de la bailler à M"^ du Mesnil Aubery t]ui la luy fera tenir.

Je suis bien aise que M"' Petit aye emporté le volume des Eclogues

pour son contentement, et vous remercie du soing qu'avez daigné

])rendre de le luy procurer, mais vous ne me dictes rien des manu-

scrits du Josephe tant de la Bibliothèque du Roy que de celle de M' de

Thou , voire s'il a eu moyen de les avoir à commodité pour son édition.

Je vous remercie aussy du soing qu'avez eu d'envoyer ma lettre des

cueillers à M"" de Saulmaise, ne doublant pas que telles requestes ne

l'importunent grandement et ne luy fassent consumer, voire perdre

])eaucoup de temps, mais souvent aussy on luy faict faire des choses

dont le public se pouri'a prévaloir quasi aultant à proportion, que des

aultres plus grands ouvraiges, qui sont de plus d'esclat, et dont l'uti-

lité n'est pas si grande lousjonrs qu'elle doive exclure les aultres. C'est

un des plus grands griefs que j aye qu'il ne me reste quasi poinct de

temps à moy, aprez avoir employé celuy que je doibs au Palais, et à

mes amys. Mais j'en ay quasi faict habitude, et souvent me prend des

verves de tout quitter, mais puis tout bien considéré, quand on faict

plaisir et service aux hoiinestes gents, je n'estime pas que le temps se

doive tenir ])our perdu.

J'ay eu responce de M'' Rubens, mais un peu à la haste à cause de

la presse où il esloit de l'entrée du cardinal Infant qu'on hiy avoit

endossée toute entière, où je m'asseure qu'il aura mis en avant des
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inventions dignes de l'exceHance de son génie. Il me dict pour tant

qu'il a encores par devers luy la cueiller et une petite escuelle d'ar-

gent antique toute figurée, qui n'est pas un petit advantage. Et me
faict espérer, aprez qu'il sera deschargé de ce fardeau , tout plein de

bonnes instructions sur cez matières antiques des poids et mesures, dont

je me promets de grandes satisfactions. Mais il me prie de l'assister en

un procez qu'il a en la deuxiesme chambre des en([uestes au rapport

de M' Saulnier, et de faire recommander sa cause à tout le moings

au Présidant de ladicte chambre et à son rapporteur, à quoy je me

trouve bien empesché, n'y ayant aulcune cognoisçance que je sçaiche

pour ne sçavoir les noms de Messieurs les juges. Et le pis est que la

chose presse tellement à ce qu'il me mande, qu'il crainct que le

secours vienne bien tard et aprez la deffaicte si l'on ne se haste bien

fort. C'est pourquoy je vous supplie d'en parler à Monsieur du Puy

vostre frère afin que s'il voit Monsieur le Procureur gênerai, il luy en

dise un mot de sa grâce, si l'affaire passe par ses mains, s'agissant

de l'entretien de son privilège. Et s'il a quelques habitudes auprez de

celuy qui préside en cette chambre, ou du Rapporteur, ou de

quelques aultres des principaulx de la chambre, qu'il tasche de leur

dire un mot à la recommandation d'une persone si recommandable

que M"" Rubens. Lequel m'escript qu'il y a troys ans touls entiers «piil

ne se mesie plus d'aultres affaires que de son pinceau, ayant sup-

plié l'Infante fort opportunément de luy rendre sa liberté et tranquil-

lité d'esprit, et le descharger des inquiétudes que luy donnoient les

affaires où elle l'avoit employé. Attendu mesmes qu'il ne se pouri'oit

niesler qu'à contre cœur des affaires publiques, depuis qu'il y avoit

veu embarrasser les intérêts de la France qui luy vont encores au

cœur, je m'asseure, beaucoup plus qu'il n'ose dire. Il ne vous fauldra

pas, je m'asseure, de grandes persuasions ])0ur vous disposer et Mon-

sieur du Puy, von-e en un besoing M' de Thou , de luy rendre bon office

envers quelques uns de ses juges de vostre cognoisçance, car vous

sçavez touts le rare mérite de ce personage qui est si digne de toute

sorte de bons offices. Et je vous en demeureray infiniment redevable
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par dessus le marché, et beaucoup plus que si l'affaire me touchoit

en mon propre. Sur quoy je finiray, demeurant,

Monsieur,

vostre trez humble et trez obéissant serviteur,

DE Peiresc.

A Aix, ce 2 f'ebvrier i635.

Nous avons veu passer icy incognito le cardinal Trivulsio S grande-

ment curieux, qui a voulu visiter la S'"" Baulme et autres lieux saints

de la Province, et s'en va attendre M?"" le Cardinal de Lyon i\ Mourgues^

chez le Prince son beau-frere. 11 voulut s'entretenir troys ou quatre

grandes heures à voir des libvres. L'Aselhus inventeur des veines lac-

tées estoit son domestique^, il avoit pour camerier l'abbé Bonmoro Fa-

verna, le plus intime amy qu'eust le deffunct sieur Girol. Aleandro, et

qui luy ferma les ieulx, et qui a esté légataire des escripts de Gige

qui a faict cez U gros volumes de la langue Arabique ; ils gouvernent

touts cez docteurs de la Bibliothèque Ambrosienne et promectent des

merveilles de ce costé là.

Mon homme a eu plus de loisir qu'il ne pensoit de faire une coppie

de la relation de Seyde pour le P. Gilles, de sorte qu'il ne vous en

fauldra pas mettre en peine''.

' Jean-Jacques-Théodore Trivulce, né

en 1597, ^ ^li'an, cardinal en 1629, vice-

roi d'Aragon, de Sicile et de Sardaigne.

gouverneur générai du Milanais, ambas-

sadeur extraordinaire d'Espagne à Rome,

mourut à Milan, le 3 août iGSy. Ce fils de

Catherine de Gonzague avait épousé la fille

aînée du prince de Monaco.

' Mourgues est le nom que portait chez

les Provençaux la capitale de la principauté

de Monaco. On lit dans le Moréri : ftLes Pro-

vençaux appellent la ville de Monaco l/or-

gues, à cause de l'allusion qu'il y a du nom

de cette ville avec le nom de Morgues, qui

signifie moine en leur langue, r,

^ Gaspard Aselli, médecin, né h Cré-

mone, professeur d'anatomie h Pavie, mou-

rut, croit-on, en i6a(i, à Milan. Ce fiit

dans sa dissertation De vents laclets, im-

primée à Milan, en 1627, in-/(°, puis à

Bàle, en 1628, qu'il exposa son importante

découverte.

* Vol. 718, fol. i3o.
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LXXI

À MONSIEUR, MONSIEUR DE SAINT-SAULVEUR DU PUY,

À PARIS.

Monsieur,

J'ay receu plus tard que nous n'avions encore faict par l'ordinaire

vostre despesclic du 2 de ce moys, le courrier de Bour{joi{jne n'estant

arrivé à Lyon que le 8* bien tard, et le vostre icy le lundy 1 2 au soir,

pour s'en retourner ce jourd'liuy mesmes, de sorte que je n'ay quasi

pas eu le moyen de lire ces lettres que j'avoys receiies, ce qui me

servira, s'il vous plaict, d'excuse si je tranche plus court que je n'eusse

desirt'\ Je vous remercie donc trez Immblcmenl de voz soiiigs pour

le payement des libvres du sieur Gramoisy, dont je vous suis trop

redevable, et du bon ménage que vous avez faict avant le descry

des monnoyes, qui est d'une prévoyance nom pareille. J'escripts à

M' de Thou en responce de celle dont il a daigné m'Iionorer, et

vouldroys bien avoir des moyens de le servir à souhaict; je luy avoys

escript cez jours passez par un honneste homme dont j'ay oublié de

luy faire mention; j'estoys lors si pressé que je ne m'acquittay guieres

bien à mon gré de mon debvoir comme je ne le sçauroys fture à cette

heure. Je suis bien aise que la cassette de papier du sieur de Bonnaire

soit pour vostre compte; je la vous envoyeray par la première com-

modité de voicture, car elle est assez grosse. Je vous remercie du

soing de me pourvoir de ce libvre du bonliomme M. Berger de

Bheims^, et de la nouvelle relation de Canada et des loix Académiques

à la publication desquelles vous me promettez de vous souvenir de

' A rapprocher de cette plirase d'Honord blisseinenl des peuples , et In fondation des

d'Urfé, dans l'/l«<rée.- «Cela fut cause qu'elle villeg de France, par feu Nicolas Bergier,

(rancha son discours assez court.- advocat au prdsidial de Keinis (Reims, chez

* Le dessein de Vhisloire de Reims, nvec Frauçois Bernard , i635, vol. petit in-à").

diverses curieuses remarques touchant l'éta-
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moy. Cette nouvelle de Philibsbourg nous a touts désolez', jugeant bien

de la consequance et que pour en avoir la revanche il fauldra des

efforts que nous sentirons bien avant. Dieu sçait mieux que nous ce

qu'il nous fault, et aprez y avoir faict ce qui se peult nous ouvrira les

moyens et les remèdes convenables aux occasions presantcs.

M"" Gassend et mon frère vous remercient du plus proffond de l'ame

de l'honneur de vostre souvenir, et je ne sçauroys vous entretenir de

rien qui vaille, tandis que nous sommes en l'attente de la veniie de

l'Emiiientissime Cardinal de Lyon pour son voyage de Rome, qu'on

dict debvoir estre la première semaine de caresme au plus tard, sans

passer par Aix ne par Marseille. Il y avoit eu quelque contention entre

le Parlement et la Chambre des comptes, pour un arrest que ladicte

Cbambre avoit voulu casser <?n Audiance par un de la Chambre recassé

par la Cour, que la Chambre avoit voulu casser comme le précédant

en Audiance aussy, sur quoy la Cour fil emprisonner la partie et le

procureur des comptes qui avoient donné requeste en cassation. Enfin

M'' de S' Chaumont ayant faict prier le Parlement de relaxer ledict

procureur des comptes, la Cour le hiy octroya d'honnesteté, et

depuis il s'est rendu médiateur de l'accommodenienl du restant de

. l'affaire, et sur ce je finis demeurant,

Monsieur,

vostre trez humble, trcz obligé et trez obéissant serviteur,

DE Pkikesc.

A Aix, ce i3 febvrier iG35'.

' Dans l:i nuit du 23 au ai j mvinr, le surpris la ville de Pliilisbourg, comme on le

baron de Fernamoude, à la lête de six mille voit dans les Mémoires de Monlglat.

Impériaux, avait, à la laveur des glaces, ''

Vol. 718, fol. 182.

35

UIF«IVIMI RATIOBtlt.
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LXXII

À MONSIEUR, MONSIEUR DE SAINT-SAULVEUR DU PUY,

À PARIS.

Monsieur,

Vostre ordinaire n'est pas arrivé du tout si lard que l'aultre semaine,

mais toujours est ce un bien grand retardement du vendredy au lundy,

puis que là il n'y a encores aultre dellay du parlement que du matin

au soir du mesme jour de vendredy, à ce que je puis comprendre de

voz lettres du 9°"^ et qu'on ne l'a pas du tout remis du vendredy au

saminedy, comme il sembloit (|u'on vouloit faire, auquel cas on y eusse

recouvré la commodité des Gazettes courantes que nous sommes con-

straints de prendre de l'édition de Lyon. Si vous pouvez sans incom-

modité nous envoyer voz lettres par la grande routte, nous y aurons

tousjours quelque advantage, et les plus paresseux comme M' Gailhard

pourront tenir la voye de Bourgogne pour leur soulagement quand il

leur plaira.

Pour respondre donc à la vostre, aprez mes remerciements trez

humbles des nouvelles dont il vous plaict nous faire part, je vous

supplie d'agréer que je les face encores ici à M' de Bonneval de

l'honneur de son souvenir, bien marry d'en estre si indigne comme

je suis, et si incappable de le servir eu revanche. Pour M' de Thou,

je luy escripts, et vous supplie de m'ayder à faire excuser mes infir-

mitez Provençales. Ayant esté bien aise d'entendre que la coppie du

Syncellus s'advance toujours, car si j'estoys cappable de vous en rien

conseiller, je ne vouldroys pas attendre un moment quand elle sera

achevée, sans l'envoyer à ce cardinal, quoyqui puisse arriver du reste,

ne doubtant point que vous n'en veniez à bouct à souhaict tost ou

tard. Et je craindrois que le retardement de l'expédition et envoy de

ce livre ne nuisit à l'establissement de la fortune du pauvre M' de Fon-

tenay Bouchard qui n'en peult mais et qui a tant d'interest de mettre
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au jour cet ouvrage plus tost que plus tard, pour tant de bons respects.

Et le pix est que comme le commancement n'en est que dans ce

volume, il nesçauroit commencer défaire roullerla presse que parla.

Nostre ordinaire de Rome qui devoit estre icy dez vendredy n'est en-

core arrivé au mardy à midy; s'il tarde plus guieres, j'estime qu'il

aura esté retardé à la semaine suyvante, comme il arrive assez sou-

vent, attendu qu'il y a plus de semaines en l'an que de moys de

h semaines. Mais il vient d'entrer tout présentement dans ma chambre

comme j'en estoys sur ce discours, et je m'interrompray pour rece-

voir sez lettres et voir s'il y a rien de la part du dict sieur de Fon-

tenay. J'ay donques depuis ouvert mon pacquet et n'y ay rien trouvé

de la part que j'attendoys le plus du dict sieur de Fontenay ne

d'aultre de vostre cognoissance , si ce n'est du sieur Bourdelot que

l'on a contrainct, pour s'accomode)- à l'air du païs, de prendre sa

sottane et le long manteau. Il esl toujours dans des supereroga-

tions d'honnesteté' les plus extraordinaires du monde tant du chef

du bon P. Camjianella que de celuy de ses parents et du sien

propre. Je vous remercie trez humblement du mémoire qu'il vous

a pieu m'envoyer de ce livre de Camerarius et de l'édition qui est

sur le tapis de cez instructions et mémoires du sieur de Fresnes

Canaye. C'estoit le bon P. Mercene qui m'avoit donné l'advis du

Tertullian, mais il se l'estoit laissé donner de trop bonne foy par

des gents qui en avoient abusé à ce que je puis comprendre. Feu

M'' du Vair n'avoit jamais pensé à rien de pareil, et ne me pouvoys

pas facilement persuader que M?' le Garde des seaux d'à présent

eusse peu se donner tant de loisir qu'il y en falloit. Quant au

libvre de Baccon Sylva Sylvarum, il fauldra le faire venir d'Angle-

terre avec les aultres que demandoit le cavalier del Pozzo, et si

M"" Deodati n'y veult employer quelqu'un de ses amys et corres-

pondants, il fauldra passer par les mains de quelque marchand-

banquier qui y tralTique. Et sur ce attendant de vous envoyer du

' Peiresc a ëcrit ainsi ce mot : hotiesté.

35.
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renfort de moyens, pour supplément du dellault de ce peu qu'aviez

eu jusques icy, je fiuiray demeurant,

Monsieui",

vostre trez humble et trez obéissant serviteur,

DE Peiresc.

A Aix, ce 20 febvrier iG35.

J'escripts pour une mienne curiosité de la Guienne à M' Luillier

et à M' Roubiclion et ay laissé la lettre à cachet volant et prié

M' Luillier avant que la rendre de la faire voir à M' du Pu\ vostre

frère et à M"" Godefroy s'il est de retour afin que si du Trésor des

Chartes ou des recueils de M' de Lomenie, il se peult tirer aulcun

secours, on tasche de me le procurer, vous suppliant de le faire et de

croire que vous m'obligerez de m'y adsister '.

LXXIII

À MONSIEUR, MONSIEUR DE SAINT-SAULVEUR DU PUY,

À PARIS.

Monsieur,

L'occasion de la veniie de M^' le Cardinal de Lyon et de son embar-

quement sur le Rhosiie pour son voyage de Rome fit advancer tout

plein de monde et nous fit avoir plus tost dune couple de jours que

nous n'eussions peu faire par l'ordinaire les premiers advis de l'ar-

restement^ de Puylaurens^. Et la despesche du Roy dattée du mesme

jour, 1 4* de l'exécution, que nous avons veue à ce matin dans le Palais

avant l'Audiance, nous en a apporté la certitude et les principauix

motifs, avec les asseurances que Monsieur n'avoit eu aulcune part à

' Vol. 718, fol. i33. ' Sur l'eraprisonnemenl d'Antoine de

' Liltrë, sous le mot «rreWafton, rappelle Laage, duc de Puylaurens, voir tous les

(|ue le vieux fiançais avail arestemeiit , ares- nie'nioires du temps, (t principalement ceux

toison, aresiancc, areslée. de Bassonipierre (t. IV, p. 1 1)8-170).
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cez nouvelles conspirations, dont nous avons grandement loué la bonté

divine et le bonheur du Boy et de la France. Mais les circonstances

qu'il vous a pieu nous en escrire nous ont bien l'aict admirer davan-

tage la rare conduitte d'une si grande et importante affaire, et nous en

ont fourny de si belles et si bonnes instructions, qu'il n'y restoit quasi

rien à désirer que d'apprendre le })rogrez et les suittes que le temps

nous pourra faire sçavoir tost ou fard. Cependant je vous en remercie

trez humblement et vous en sommes touts redevables comme d'une

pièce des plus notables du temps. La descouverte de cez armes

enterrées dans Nancy est pareillement bien importante, et nous faict

croire que le Duc Cliarles se retirera bientost au delà de la rivière

ayant manqué son coup de ce costé là, principalement s'il void ap-

procher le Roy comme l'on nous veult assurer qu'il s'achemine en cez

quartiers là, dez le coinmancemont du caresme. Je m'estonnoys que

les Espagnols eussent laissé un si long temps leur gouverneur de Per-

pignan dans la debtention où il se jecta, sans en faire d'aultre

démonstration effective. Mais leurs représailles ne sont gueres bien

pareilles, puisqu'ils se sont saysis d'une persone ecclésiastique, laquelle

ne peult pas faire faulte à la guerre en occasion de rupture comme

leur gouverneur de Perpignan, qui a esté, ce dict on, quelques années

vice Roy dans les Indes, aprez avoir esté aux guerres des Pais bas et

d'ailleurs. Et dict on qu'il estoit en predicament d'un homme de main

des plus vaillants et plus cappables de l'action qu'ils eussent. Je plains

bien cependant le pauvre abbé de S' Euveroul^ et Messieurs ses

parents, car cette affaire est pour tirer long traict^, et si cez gents là

se recognoissent, et qu'ils fassent d'autres représailles de personnes

d'aultre profession que la profession militaire, ce pourroit bien estre

un jour la pierre d'achoppement et l'occasion d'une rupture ouverte

sans y penser, aussy bien que d'aultres affaires et entreprinses de

plus grande consé(juence.

J'ay esté infinimcMit aise de l'heureuse arrivée de M"" Grottius avec

' Celait Nicoliis ilaligre, abbJ t!e Siiiiil-Evroul, lîls du cliancclier. — ' Cette locution

n'a pas t'ti recueillie, ce me semble, par Littré et ses devanciers.
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toute sa famille en un si digne employa et ne manqueray de l'en fé-

liciter, mais je crains bien de ne le pouvoir pas faire à ce coup à

cause que mon ancien dans la Grand Chambre (qui avoit esté député

avec ceux qui doibvent aller salliier M»' le Cardinal de Lyon) s'en

estant ailé à Thoulouse, j'ay esté subrogé à sa place, et nous sommes

en incertitude du temps et du lieu où nous le pourrons aller voir, ne

s'estant encore rien résolu de certain puis son arrivée en Avignon, pour

la roulte qu'il doibt tenir, ne pour le temps mesmes qu'il doibt

partir, les galères l'attendant à Toullon. Et je me doubte qu'il ne

nous faille estre demain à cheval ; c'est pourquoy j'ay anticipé à ce soir

l'acquittement de ce mien petit debvoir en vostre endroict. Et si je ne

pouvoys escrire aux amys, je vous supplie de me faire ester pour l'ex-

cuse^ envers ceux qui vous viendront à la main. Son Eminence arriva

en Avignon dez le vendredy au soir à l'entrée de la nuict, et y fut

logé chez M"" de Montréal. Mon frère eut l'honneur de le voir quasi au

desbarquer, et luy forma les difficultez qui luy estoieni inesvitables,

par toutes les routtes qu'il avoit voulu prendre sans passer par Aix ne

par Marseille, son carrosse ne pouvant le porter jusques à Toullon

que par le chemin de cette ville icy. M"" de S' Chaumont estoit en Arles

où il a faict son entrée, et vouloit passer jusques aux Maries au fonds

de la Camargue, tant par dévotion, ayant faict porter les clefs des

reliques qui sont aux archives du Roy, que pour achever la visite de

la coste marine, quoy que la saison soit assez mal propre en hiver

pour les grandes eaux qui s'y respendent aux environs. Mais avant

apprins l'arrivée de son Eminence en Avignon, il résolut de l'y aller

voir, et j'estime que ce fut dez hier. L'on adjoustoit mesme que M' le

Duc d'Alluin s'y pourroit bien rendre aussy, comme ont faict Messieurs

Miron et Le Camus, intendant de la justice en Languedoc, et comme

vouloit faire encore M' de Narbone'. Ce qui aura possible esté la cause

(ju'il ne soit party d'Avignon ce jourd'huy pour continuer son voyage.

Oultre que les pluyes ont esté bien grandes et extraordinaires toute

' L'ainbassjtde de Suède auprès du roi do France. — ' Sic. Peiresc a voulu dire : de me

faire tenir pour excusé. — ^ Claude de Rebé, qui siégea de février 1698 à mars iG-Sg.
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la journée. Je n'auroys pas de besoing d'un si mauvais temps de-

main ou tel aultre jour qu'il nous fauldra aller au devant. J'entends

que M"" le Comte de Talard' a prins la traverse par Sisteron pour

l'aller attendre et salliier à Toullon. Et puis que M' de S' Gliaumont

a escript que sa veniie lui avoit faict rompre son voyage de Ma-

ries, il fault qu'il ne veuille plus retourner à Arles, et y a quelque

apparance qu'il vouldra accompagner son Eminence jusques à son

embarquement.

Je suis bien aise qu'enfin M'' de Montagut aye eu le bien de vous

voir, il m'en a donné advis par un mot de lettre que j'ay receu quasi

en mesme temps que le vostre; je vous suis infiniment redevable de la

bonne assistance que vous me promettez luy rendre en son affaire , et

vous supplie et conjure de tout mon coeur de n'y rien espargner de

vostre favorable credict envers voz bons amys. Je vous suis encores

bien obligé, et vous rends par mesme moyen les plus liumbles actions

de grâces que je puis du soing que vous avez dcsja daigné prendre

pour le soubstien de la bonne cause de M''Rubens, et vous réitère les

plus humblies, plus instantes et plus submissionnées'^ conjurations* que

je puis de vouloir continuer de bien faire à un personage de mérite

si eminant et si digne de l'honneur de voz bonnes grâces. Nonobstant

le procédé certainement un peu mal excusable de M"" son fils d'avoir

manqué de vous aller voir, mais ce peut estre un effect de jeunesse et

d'inadvertance ou de plus de modestie, de respect et de honte de se pro-

duire, qu'il n'y en falloit. Car il faut qu'il soit grandement jeune, son

aisné qui est passé en Italie pour voir le monde et qui avoit ordre parti-

culier de M'' son père de me voir en passant, s'en estant dispencé sans

gueres de nécessité, bien qu'il fusse assez prez d'icy, la compagnie

' Rog'er d'Hostun , marquis Je la Baume

,

indique la forme provençale A-u6m(««on dont

baron de Charmes, commandant pour le Peiresc s'est ici souvenu,

roi dans les provinces de Lyonnais, Forez ^ Sous le mot conjurations employé pour

et Beaujolais, père du maréchal duc de prières instantes accompagnées de proles-

Tallart. talions et promesses, Littré ne cile aucun

^ A la (in de l'arlicle soumission Litiré écrivain.
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l'ayant emporté. L'obligation que vous acquerrez tant sur le père que

sur moy et touts voz amys en sera tant plus grande et plus sensible

principalement à moy. Car possible aussy que le père n'a osé vous

domier cette peine ny en prendre occasion de renouer avec vous le

commerce qui avoit esté si longueiueut interrompu avec vous comme

avec moy. J'avoys conceu bonne espérance, qu'il se pourroit meshuy

renoiicr, puis qu'il s'esloit deschargé des aflaires (|ui en faisoioiit l'ex-

clusion. Mais si les choses passent plus oultre à la rupture, il l'uuldra

refaire d'aultres trêves que je regretteray bien. Cependant tousjours

aurons nous la consolation et le petit advantage, si nous luy avons peu

rendre quelque service en cette occurence, attendant que Dieu ouvre

d'aultres meilleurs moyens pour r'adjuster toutes choses à une meil-

leure intelligence entre le Roy et ses cousins de ce costé là qui y

restablisse le commerce aussy libre qu'il estoit aultres foys.

M"" de Fontenay Bouchaid m'a envoyé par la voye de la mer le

catalogue des e])istres de Libanius du Vatican, <[ue je pensoys envoyer

à M"^ Valoys, mais je crains bien qu'il me fauldra remettre la partie t^

la semaine prochaine et pour luy et pour d'aultres.

J'ay receu par la mesnie voye, de la part du Cardinal Barberin, le

libvre del Bosio délia Roma Sotterranea \ où sont les inscriptions et

images des cimetières de la primitive Eglise, ou je pense (}ue les

curieux des Antiquités chrestieimes ])ourront trouver de genliles oc-

casions de s'exercer, quel<|ue rudesse (|u'il y puisse avoir. Ce n'est

<}u'un ouvrage postume et qui .n'estoit poinct achevé de la main dé

son autheui-, mais de ces gentillesses, toute sorte de fragments sont

bons à recueillir et dignes d'estre veus pour en choixsir chascun quel-

que chosette selon son goust. Cela aura tousjours beaucoup faict de

rompre la glace et de frayer le chemin à d'aultres qui y pourront

adjouster une infinité de trez belles choses en cette matière. Et nostre

province en fouruiroit bien encore quelques unes assez notables, et

cappables de faire quelque bon supplément, quand nous ne prendrions

' 11 a 6lé ddjà question d'Antoine Bosio et de sa Roma Sotterranea dans le lome ïï , p. 290

el en ce tome-ci, un peu plus liaut.



[1635] AUX FRERES DUPUY. 281

que ce qui est en un cimetière à Arles'. Estimant qu'en beaucoup

d'aultres lieux de la France, comme en plusieurs vieilles Eglises de

cette Proviilee, il se trouvera encores de trez belles choses à joindre

à ce digne recueil. Le libvre est fort grand et fort espoix, en feuille

toute ouverte et bien incommode à relier si je ne me trompe; il y

avoit un aultre fagot de niesme jiroportion de grandeur, que le Car-

dinal me charge de faire tenir à M"" Mazzarini, comme je feray par la

première commodité et y joindray vostre cassette de M"" Valeran.

M' Menestrier, qui a faict les fagots, me mande que c'est un aultre

exemplaire du mesme livre, et qu'il croid que ce soit pour le R. P. Sir-

mond qui y trouvera bien de l'exercice , soit que ce soit qu'il l'aye en

prest ou en propriété. Le volume ne sera guère moings grand que

celuy de l'Hortus Heistetensis à ce que j'en puis juger à peu près , mais

il sera encores plus gros et plus difficile à manier, non seulement au

relieur mais au lecteur, si je ne me trompe. Je ne l'ay pas encore peu

voir qu'en courant, mais encor y ay je rencontré d'assez jolies petites

gentilesses. Et sur ce je finis demeurant.

Monsieur,

vostre trez humble et trez obéissant serviteur,

DE Peiresc.

A Aix, ce aC febvrier i635 ^.

' C'est ce (ju'a miigislralenient fait un de

nos premiers arcli(!ologiies, M. Edmond

Le Blant, dans son l^lucle nui- les sarco-

phaifes chrétiens antiques de la ville d'Arles

(Paris, collection des documents inédits

sur i'hisloire de France, 1878, iii-fol.).

-'

Vol. 718, fol. i35.

36
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LXXIV

\ MONSIEUR, MONSIEUR DE SAINT-SAULVEUR DU PUY,

À PARIS.

Monsieur,

Nous avons eu icy le bon M' de la Perrière' qui nous a apporté

afforce lettres de noz amys, et particulièrement de M' Bourdelot^,

quoyque la datte en fust un peu envieillie puis le mois d'octobre,

car il est venu par la Guienne et le Languedoc. C'est une des plus

doulces et plus agréables conversations que nous ayons eu de long-

temps. 11 a suyvy d'assez près M^ le Cardinal de Lyon, mais il a mieux

aymé s'en aller à son aise que d'ayder à faire la presse sur lez gal-

leres. M' Gassend a prins grand plaisir d'entendre les curieuses obser-

vations de ce personage et est party à regret ce matin (pour aller à

Digne servir son Eglise et sa Prevosté à cez bonnes festes) parce qu'il

eusse bien désiré de jouyr encor icy de la présence du dict sieur de la

Ferriere encor un jour ou deux qu'il nous y promet de sesjour, avant

que passer plus oultre. Cela avec mille aultres petites affaires pres-

santes qui m'ont desrobé le temps que j'eusse désiré employer à escrire

' Jacques de la Ferrière élail un docteur

en médecine, qui fut attacht- h la maison du

cardinal Alphonse de Richelieu e( qui ac-

compagna ce prt'lat h Ronie. Il «'tait natif de

l'Agenais, comme nous l'apprend Gassendi

(livre V, h l'année 1687, p. ^76) : fCum

jucundissimura habuit excipere fovereque

^rejjium vii'um Jacobum Ferreriura Agin-

nensem medicuni , qui ex Lugdunensi cardi-

nalis Coraitalu, Romaque, et Lugduno re-

diens, expelita attuiil multa, etc.n J. de la

Ferrière ne fut pas seulement riiôte de Pei-

resc, mai- encore son correspondant. On con-

serve dans les Minutes de l'Inguimbertinc

(registre 11, fol. 46îs-483) seize lelU-es

écrites à La Ferrière, de mai iG35 à mai

1687. Malheureusement je n'ai pu reirouver

qu ' deux des lettres du miklecin de l'arche-

vêque de Lyon à Peiresc. On pourra les

lire dans un petit recueil, que je publierai

prochainement , de lellres inédiles de quelque»

écrivains célèbres de V. [gênais.

* Les deux docteurs en médecine étaient

très liés et Peire'iC n'écrit presque jamais à

un des deux amis sans que la lettre soit

aussi, en quelque sorte, destinée à l'autre.

Aussi, dans le registre des minutes qui vient

d'éti-e cité, les letti-es à Rourdelot et à L<a

Ferrière sont-elles entremêlées, connue si

elles étaient adressées h un seul et même

personnage.
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à mes bons seigneurs et amys me servira s'il vous plaict d'excuse en-

vers vous et eux. Et particulièrement au bon P. Campanella de qui

vous m'adressiez une lettre par le dernier ordinaire et à M' Deodati.

Je vous recommande les lettres cy jointes pour M' de Thou, à qui

j'escrivis hier par un bon religieux Bénédictin nommé Doin Maynier

de ce païs, qui ne laissa pas d'aller en poste. Et par occasion d'une lettre

qu'il désira pour M'" du Mesnil Aubery, je luy fis addresse de troys petits

volumes manuscrits pour M' du Chesne sans pouvoir escrire au dict

sieur du Chesne ne à vous, car il me surprint, mais M'' du Chesne les

pourra retirer du dict sieur du Mesnil et s'en servir à ce qu'il trouvera

à propos. 11 y a une harangue au cardinal d'Armagnac assez libre à

son advenementà l'archevesché de Tours' sur le subject des Huguenots

qui commençoient à paroistre, et un pouillier bien ample du diocèse

de Rhodez. Et une Vie de Charlemagne ou plus tost des annales de son

temps que le bon M"' du Chesne estime estre d'Eginard mesmes^, ce

que j'ay de la peine à me persuader, m'cstant apperceu de quelque en-

droit où il parle des Grecs avec quelque prérogative de préséance sur

les Françoys, ce qui me faict juger qu'il fusse des païs d'autour de

Naples ou de Sicile qui obeissoient encores allors aux Grecs, ou bien

de leurs partisants plus tost qu'un naturel Françoys. Tant est qu'il est

purgé de tout plein d'interpolations qui se trouvent en diverses édi-

tions, lesquelles avoient desguisé et faict mescognoistre cet autheur

ou sa condition et party. Ce qui me faisoit dire qu'il pourroit bien

mériter d'estre imprimé tel qu'il est entre les autheurs oltramontains

des choses françoises. Je ne sçay encores si j'en pourray escrire à pre-

sant à M"" du Chesne, car on me vient de dire que le courrier veult an-

ticiper son despart, au quel cas vous luy ferez mes excuses et celle cy

pourra servir s'il vous plaict pour luy.

Ce que vous me mandez concernant vostre appréhension pour le

livre de la Roma Sotteranea me fera prendre un prétexte de faire ou-

' G'est-à-dire en 1847 [Gallia chris- publia ces annales dans le second vulunie

tiaim, t. XIV, col. i33). du Recueil des historiens de France (i636,
'' L'année suivante, Andrë du Chesne in-fol.).

36.



284 LETTRES DE PEIRESC [1C35]

vrir l'enveloppe pour faire reclamer un bout qui s'estoit un peu

mouillé sur la mer et de vous adresser la caisse pour vous donner

moyen de le voir, à la charge que ce ne soit qu'avec peu de gents afin

qu'il ne s'en fasse pas de bruict; et puis vous le ferez tenir à M' Maz-

zarini qui en fera ce que bon luy semblera attendant qu'il en puisse

venir d'aultres. J'ay mesmes escript pour en avoir un aultre exemplaire;

l'on me mande qu'ils se vendent en blanc dix cscus.

Si M"' Gaffarel se laisse voir, je luy feray un peu de reproche de ne

procurer des relieures à cez beaux libvres manuscrits dignes des ou-

vraiges de celuy à qui ils appartiennent'. Je n'ay pas veu le catalogue

d'iceulx et le verray tousjours bien volontiers. Mon frère n'a rien faict

pour M' de GuLbeville qu'il n'en deubst au centuple, et si nous avons

le bien de le voir, nous le luy tesmoignerons de vive voix un peu mieux

que nous n'avons peu faire par letti'c. Si M"" Godefroy faict son Code

theodosian, ce seroit une belle et digne piece^ L'on m'escript de Va-

lance qu'il s'estoit parlé de le faire subroger à feu M' Pacius*; il y a

mille bons escus d'appointements, et j'aymeroys bien mieux qu'il y fust

que dans la tyrannie des ministres de Genève, qui ne laissent guiergs

plus de liberté au monde que l'Inquisition d'Espagne quoy qu'en sens

contraire. Je vous remercie trez humblement de la bonne volonté que

vous avez pour M"" Rubens et vous supplie et conjure de ne pas at-

tendre d'aultres nouvelles de sa part, car je croys (|ue son fils soit en

Italie long temps y a et pense que quand vous parlerez pour luy à

' Le cardinal Armand de Richelieu.

' Le Codex Theodosiaiius de Jacques Gwlc-

froy parut plusieurs années après la mort

(99 juin 1659) de ce jurisconsulte (Lyon,

ft loiiies en 6 vol. in-fol. , 1 665 ) , par les soins

d'Antoine Merville. Peiresc avait eu raison de

saluer il'avance de ses éloges la r- belle et

digne pieeeii. L'auleur du livre intitule' Les

savants Godefroy parle ainsi de la publi-

cation du grand jurisconsulte (p. 101) :

r C'est une œuvre classique, son principal

titre de gloire, et en ra/'nie leui| s le guide

le plus sur pour la période des premiers

empereurs cliréliens. Gibbon s'en aide à

cliaque page de son célèbre ouvrage sur

l'histoire de la décadence et de la chute de

l'empire Romain, ne se lassant jwint d'ad-

mirer la richesse de la mine où il puise h

pleines mains pour la composition de ses

meilleurs clia])itres. 1

' Le marquis de (îodefi*oy-Méniglaise

n"indi(pie pas celte particularité d^us les

pages qu'il consaci'e au profe>sor;!t de Jac-

ques à Genève (p. 71-7.3).
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M"' Saulniier ou à quelqu' aultre de ses juges, vous l'obligerez au cen-

tuple et moy quant et luy, ([ue si quelqu'un vous en faisoit là d'aul-

tres instances. Pardonnez moy cette liberté puisque vous m'en avez par-

donné tant d'aultres. Et en vous remerciant trez humblement de voz

^nouvelles du monde, je finis demeurant,

Monsieur,

vostre trez humble et trez obligé serviteur,

DE Peiresc.

A Aix en haste, ce ao mars i635.

Le bon P. Mercene me mande avoir faict traduire mon libvre ma-

nuscrit Arabe de la Musique pour le faire imprimer derrière son vo-

lume de l'Harmonie in fol°, mais qu'il y a certaines paroles demeurées

en blanc pour n'estre pas des appartenances de la langue purement

Arabe, ains pour estre du Persan ou aultres langues orientales, dont

il vouloit s'esclaircir avec le sieur Gabriel Sionita, mais il est bien era-

pesché à sa Bible pour se donner ce loisir là. Et avoit esté recherché

par le sieur Gaulmin qui disoitle vouloir traduire en troys jours, mais

je le priay de s'en garder bien fort, ayant esprouvé qu'il ne faict gueres

de scrupule de se mocquer de ceux qui luy procurent des livres'. Je me

suis advisé de luy dire que le R. P. Gilles de Losches, cappucin, qui

presche maintenant à Orléans, peult faire cela mieux que tout aultre,

car il a une grande cognoisçance des principales langues orientales et

s'aquiiteramieux de cela que tout aultre. Je leur en ay escript à touts deux

pour accélérer l'expédition de ce manuscrit à celle fin que vous le puis-

siez envoyer à M"' de Saulmaise. Le pauvre P. Mercene l'avoit mesprisé

tant qu'il l'avoit eu jusques à ce que je luy manday de le vous re-

mettre auquel temps l'envie luy print de le faire imprimer, et crains

bien qu'il ne s'y trouve bien empesché. Si par hazard il le vous avoit

ja remis, je vous prie de le bailler à M' du Mesnil Aubery qui sçait les

' Coimaissait-on ce grand défaut de l'orientalisle Gilbert Gaulmin, un des défauts que

Peiresc pardonnait le moins?



286 LETTRES DE PEIRESC [1635]

lieux et les moyens de le faire tenir au dict P. Gilles et de le retirer de

ses mains pour le vous remettre'.

LXXV

k MONSIEUR, MONSIEUR DE SAIIST-SAULVEUR DU PUY,

A PARIS.

Monsieur,

J'ay receu avec vostre despesche du 1
6°* jusques à six pièces des

appartenances du traicté de Colangespour l'appanage de la Duché de

Guienne*, dont je vous remercie trez humblement. J'ay aultres foys

veu dans la Bibliothèque du Roy en la longue allée au nombre 696

un volume qui estoit au 2" rang ce me semble ou plus tost au troi-

siesme assez prez de la fin, dans kquel estoient contenues une douzaine

de pièces trez curieuses pour l'Angleterre. Entre lesquelles y avoit un

don de la Duché de Guieime, faict au Prince de Galles par le Roy

Edouard son père, aprez le traicté de Bretigny*, avec certaines com-

missions en suitte pour le faire installer, dont je vouldroys bien avoir

maintenant la copie s'il estoit loisible. La première pièce mise en teste

du volume est sur le couronnement du Roy Richard II* et est suivye

d'une manière pour tenir le parlement d'Angleterre, qui est bien cu-

rieuse aussy comme plusieurs aultres pièces qui seroient bien du goust

' Vol. 718, fol. 189.

' Voir dans le livro II des Mémoires de

Philippe de Commynes le cbapilre xv inli-

hd(' : Comment le floy feit tant par subtils

moyens, que Monseigneur Charles, sonfrère,

se contenta de la duché de Guyenne, pour

Brie et Champaignc , contre l'attente du duc

de Bourgogne. Le Imité d'i'change est 'laté

du mois d'avril 1^69, après Pâques. Le

1 juillet suivant Louis XI Cl enregistrer au

Parlement et à la Chambre des comptes les

lettres d'apanage.

' Ce fut en 1 36i que le roi d'Angleterre,

ayant réuni en une seule principauté tous

les États situés entre la Seine et les Pyrénées

,

la donna en fief à son fils aîné, avec le titre

de prince d'Aquitaine. Le prince de Galles

commença à toucher les revenus de sa prin-

cipauté le 19 juillet 1.36a.

' Richard II, né à Boi-deaux le 6 jan-

vier 1867, était âgé de dix ans et demi

quand il fut couronné h Westminster, le

16 juillet 1877.
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de M"" de Lomenie s'il ne les a desja, et bien que je soys fort petit com-

pagnon, je ne plaindroys pas la despence pour le faire transcrire au

moings la pluspart du volume, je dis la pluspart, d'aultant que pour

le traiclé de Bretigny nous l'avons assez sans cela, et plusieurs lettres

et dépendances que vous pouvez avoir veues en un vieulx livre en par-

chemin couvert de boys, que j'avoys eu d'Angleterre, lequel a esté

longtemps chez vous, ce me semble. Sur tout je vouldroys maintenant

ce don de la Duché de Guienne, qui est en ce volume de la biblio-

thèque du Roy, avec les suittes qui peuvent servir à Tesclaircisseinent

des droits et appartenances de la dicte Duché de Guienne. Et si pouvez

trouver ce volume sans trop de peine, vous m'obligerez bien d'en faire

transcrire cette pièce par Quentin, ensemble ce couronnement de

Richard II, le modus tenendi Parlementarium , modus faciendi Duellum

coram rege Anglise, de oflicio Marescalli AngliaB, et les statuts et or-

donances à tenir en l'ost du dict Roy Richard II. Que si parmy voz

beaux recueils ou ceux de M' de Lomenie vous avez aulcunes instruc-

tions concernant spécialement la Duché de Guienne et le Diocèse de

Bordeaux, j'en verroys volontiers le bordereau ou inventaire que

Quentin pourroit transcrire à vostre commodité.

Mais je vouldroys bien avoir au plus tost que faire se pourra la

coppie de quelques pièces de l'an 1 3o3 et en may, portant commission

du Roy Philippe le Bel à l'Archidiacre de Lisieux et au Prévost

d'Amiens, pour aller faire la restitution de la Duché de Guienne au

Roy Edouard III d'Angleterre, avec le verbal des dicts commissaires

de la réelle restitution par eux faicte en l'Eglise s' iEmilian au conte de

Lincolne, soubs certaines reserves. Ne vous mettez pas en peine de

m'envoyer le traicté de Poton de Sentrailles' de l'an i45i en juin

' Polon, né en Agenais, au château de neur de Bordeaux et ce fut dans le châ-

Xainlrailles, dont son \)kv(i dtait sein;neur, teau Tron\pellc qu'il dicta son lestameat

raourui, le 7 octobre 1/161. h Bordeaux, (ao inai-s i/i(Ji). En attendant une inono-

après avoir été nommé maréchal de Fi'ance graphie complète de ce vaillant capitaine, on

(
1" avril i/i5i). Il avait reçu avec Dunois, peut consulter l'article d'A. Val!et dans le

en juin i/iôi, la soumission des Bordelais. tome XLIIl de. la Nouvelle biographie géné-

Le 3o octobre 1 iSg, il fut nommé gouver- raie.
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pour les troys estais de Bourdeaux et aultres lieux, car je l'ay, mais si

en exécution d'iceluy vous aviez quelque chose de particulier, je le

verroys trez volontiers aussy. El surtout pour le desnoinbremenl des

Prélats et seigneurs qui ont esté en divers temps soubsmis aux Ducs

de Guienne, ou bien aux Roys loreque la Duché a esté reiinie. Ce

nous seroit un grand heur que M' de Bellievre peussc prendre son

retour d'Italie par ce pais icy, mais il n'y a gueres d'apparance, veu

que les grandes affaires dont la négociation luy est commise requiè-

rent tousjours de grandes celeritez au retour de telles Ambassades. Et

il viendra de cez lieux si abondants en toutes raretez qu'il ne sçauroil

trouver icy aulcune chose cappable de toucher sa curiosité. J'auroys

bien plus d'espérance de pouvoir gouverner M' de la Mothe, s'il anli-

cipoit sa venue de quelque peu auparavant celle de M' de Bellievre,

parce qu'il auroit plus de liberté de prendre son chemin de tel costé

qu'il vouldra, et M' Gassend le désireroit bien aussy. Il me mande

qu'il a esté receu fort favorablement dans son église de Digne et gé-

néralement par toute la ville, dont j'ay esté bien aise pour sa particu-

lière satisfaction. Je pense que la milice Romaine de M' de Saulmaise

sera toute aultre chose que ce que nous en avons veu jusques icy, et

me tardera bien que son ouvrage se puisse voir', et que ce soit sans

retardation de son traicté de re vestiaria •'. Pour ce qui est du voyage

de M' de Tliou, je ne double poinct qu'il n'y reuscisse grandement à

souhaict, si Messieurs les Ministres ne l'abandonnent, comme ils font

assez souvent les choses de cette nature. Mais si la paix générale dont

on parle se pouvoit conclurre, il n'y auroit pas tant de subject d'aj)-

prehender de ce costé là. Car on auroit plus de loisir de se souvenir

de ceux qu'on y envoyé. Et y auroit sans double plus de moyen de

veiller aux occasions d'en tirer M'' de Cesy, que je vouldroys bien voir

en estât de ne s'y plus maintenir à tort ou à travers, s'il estoit possible,

' Le De re militari Bomanoriiin liber pondanU de Peiresc (Dijon, 1882, p. 3a).

ne parut qu'en 1657 (Leydc, m-ti°). ' Nous avons déjà vu que le Irailé (fc re

Voir une longue noie sur celte publication vestiaria ne parut point,

posthume dans le fascicule V des Corres-
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avant que d'y voir embarquer un personage si qualifié et de si in-

nocentes moeurs et intentions que M"" de Thou. J'envoyay dernière-

ment à M'' du Chesne par un amy qui alloit en poste trois petits ma-

nuscrits sans luy pouvoir escrire comme j'ay faict depuis, vous suppliant

de luy faire tenir ma lettre, et m'excuser de tant de continuelles im-

portunitcz et me commander comme.

Monsieur,

vostre trez humble et trez obéissant serviteur,

DE Peiresc.

A Aix, co 37 mars i635'.

LXXVI

À MONSIEUR, MONSIEUR DE SAINT-SAULVEUR DU PUY,

À PARIS.

Monsieur,

11 me reste si peu de temps avant le partement du courrier que je

ne sçay si l'on me vouldra laisser clorre paisiblement ma despesche

tant j'ay eu d'interruption. Seulement vous remerciray je trez humble-

ment de la participation de l'advis concernant la conferance du P. Jo-

seph avec M"" de Thou, et les espérances et bonnes dispositions pour ce

qu'il luy falloit dont je me resjouys infiniment. Et prie à Dieu qu'il

bénisse toutes ses bonnes intentions. Vous aviez oublié de m'advertir

des cahiers que vous avez commancé de remettre au Nonce, dont je ne

sçauroys assez loiier vostre générosité, vous conjurant de continuer et

de croire que vous aurez enfin plus de contentement de vostre affaire

qu'on ne vous en faisoit appréhender. M' le Cardinal Barberin m'a

escript farrivée du R.^ P. Dom du Puy, et les incommoditez qu'il avoit

ressenties au passage de l'Appennin, mais il doibt bien louer Dieu de

n'estre pas allé par la mer où il eust souffert au centuple, s'il fust allé

' Vol. 718, fol. i,3(). — " Peiresc a mis ua V pour un IL

tUrtlWXIlIX >ATIO!IAUI.
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au coeur de Thyver. Et n'eust pas esté sans incommodité, s'il fut passé

sur les galères. Je me resjouys de la prochaine venue de M' Godefroy,

et de la guarison de M' du Chesne, cez Messieurs méritants toute sorte

de satisfaction et contentement de corps et d'esprit. Je les en feliciteray

Dieu aydantavec un peu plus de relasche que je n'en ay. Vous remer-

ciant Irez humblement du souvenir que vous avez de l'iElian et des

planches du gentilhomme Angloys, et des oeuvres du Baccon' que je

vous recommande plus estroictement que devant, attendu que j'ay des-

couvert que c'est pour le Cardinal Barberin mesme, ce qu'on m'avoit

caché jusques h presant. J'en ay touché un mot à M' Deodati qui a

tant d'habitudes en Angleterre. Et demeure lousjours,

Monsieur,

vostre trez humble et trez obéissant serviteur,

DE PEinESC.

A Aix, ce 3 avril i635*.

LXXVII

À MONSIEUR, MONSIEUR DE SAINT-SAULVEUR DU PUY,

À PARIS.

Monsieur,

Je ne sçay quel malheur est celuy qui me suyt, que je ne puis quasi

j)rendre la plume pour vous escrire, qu'à l'extrémité et lorsque le

courrier commence à presser son départ, dont je vous crie mercy, et

vous conjure de ne le poinct imputer à delTault de bonne volonté et de

soing, mais je me confie tant en vostre desbonnaireté que je me per-

suade tousjours que vous m'excuserez plus facilement que d'aultres.

Je n'ay pourtant pas laissé de faire tenir à M' Guibeville vostre brave

neveu la lettre que vous luy escriviez avec les 9 pistoles que vous

'
il a été plusieurs fois question de ces desiderata de Peiresc dans ses lettres précédentes.

— ' Vol. 718, fol. lio.
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m'aviez ordonnées et luy despeschay hier un laquay exprez à Carpen-

tras, à cause que nous eussions trop attendu, en ce temps de festes,

des commoditez d'amys. Estant bien marry de n'avoir de meilleur

moyen de vous tesmoigner mon service en revanche de tant de cour-

vces que je vous endosse à toutes heures et que vous recevez si volon-

tiers. J'estoys en peine de vous faire tenir de l'argent, depuis avoir

apprins que vous aviez employé ce qui vous restoit en l'acquittement

de mon contereau avec le sieur Cramoisy, de sorte que cette commo-

dité m'est veniie du ciel en attendant que je vous en fasse tenir davan-

tage comme il en fauldra si cez libvres d'Angleterre peuvent venir^ Je

vous rends grâces du soing que vous avez daigné prendre de faire tenir

le paquet à M' Aubery, et de vous enquérir de M' du Chesne de la

réception des manuscrits que je luy avoys envoyé; il ne les avoit pas

encores quand il m'a escript la lettre que vous m'avez maintenant en-

voyée de sa part avec des cahiers que j'ay veuz trez volontiers. Aussy

bien que les beaux vers de Grammontius^ lesquels je vous renvoyé avec

humbles remerciements, bien marry de ne vous pouvoir renvoyer la

lettre de Dom du Puy parceque mon homme n'a pas retenu coppie de

l'article de ce casale, comme je luy avoys ordonné, ce qui mérite

d'estre approfondy et d'en sçavoir le succez, vous remerciant cepen-

dant de la communication qu'il vous a pieu nous en faire et de tant

d'aultres gentiles curiositez que nous avons apprinses.

Vous m'avez envoyé vostre lettre de M"" Grotius qui m'a mis en bre-

douille de tant d'excez d'honnesteté que je ne l'oseroys faire voir pour

ne rougir de honte de me recognoistre si indigne de tant d'honneur

qu'il me daigne faire. Et toutefoys je l'eusse bien volontiers envoyée à

M"" Valoys pour luy faire voir en combien bons termes il parle de sa

grande lecture et de son bon jugement sur le subject de son édition des

fragments de Constantin Porphyrogenete , dont je n'ay pas manqué de

le remercier, en attendant de pouvoir escrire au dict sieur Valoys, et

vous supplie de m'ayd(?i- à obtenir excuse de M'' Grotius d'une si lourde

' Les livres indiqués dans la lettre précédente.— '' Scipion de Graminont déjà mentionné.

37.
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faulte que la mienne, d'avoir tant demeuré en arrérage de mon deb-

voir, qu'ii m'aye prévenu, dont je suis si honteux que je ne pense pas

avoir de quoy me laver de ce reproche de longtemps sans vostre bon

secours. Je luy en escripts au moings mal que j'ay peu dans la j)resse

oli je me trouve, et ne me suis advisé qu'en achevant d'une aultre

fauhe que possible je commettoys encores plus lourde, de ne luy

rendre les termes d'honneur qui luy peuvent appartenir en qualité

d'Ambassadeur de la courone de Suéde. C'est pourquoy j'en faicts l'aire

un duplicata de la main de mon homme, aGn que vous le luy fassiez

rendre s'il vous plaid, si le jugez à propos, car d'ailleurs j'ay aussy eu

de l'appréhension que sa modestie ne prinst en mauvaise part et l'Ex-

cellance et le Monseigneur; vous sçaurez je m'asseure son gousl, et le

pourrez traicter selon iceluy. Et luy faire agréer ma bonne foy et sin-

cérité, demeurant.

Monsieur,

vostre trez humble et Irez obéissant serviteur,

DE Peibesc.

A Aùt, ce 10 avril i635.

Le sieur Pelicier est assez bon homme ola d'assez bons mouvements;

je ne sçay s'il y pourra y (sic) reuscir. Je vous remercie de la faveur que

luy avez faict de recevoir ses lettres, et de me les faire tenir, dont je

vous suis redevable. J'avoys escript un mot à M' de Thou pour luy à

cause des alTaires du Levaut'.

' Vol. 7i8,fol. i43.
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LXXVIII.

À MONSIEUR, MONSIEUR DE SAINT-SAULVEUR DU PUY,

À PARIS.

Monsieur,

J'ay receu par le dernier ordinaire deux lettres vostres du 6"^ dont

l'une regardoit M'' de Thou, à qui j'en ay adressé la responce. J'ay par

mesme moyen receu tout plein de petites curiositez bien gentiles dont

je vous remercie trez humblement, mesmes de ce livret des négocia-

tions de Comans, dont je recouveroys (sîc) volontiers un second exem-

plaire, si ce n'est chose diflicile. Vous envoyant en revanche un petit

libvret du portraict du conte Duc\ dont cez Italiens font quelque bruict

ce dict on. Ce n'avoit point esté par équivoque que mon homme avoit

mis un dessus à M'' de Thou sur le dos d'une lettre escripte à moy,

car je l'avoys prou ainsin ordonné, ne luy pouvant escrire ne faire

sçavoir aultre chose que ce que m'escrivoit un homme de Marseille

sur les affaires du Levant. Mais il fit équivoque certainement en ce

qu'il print une vieille lettre venue du mesme lieu, qui n'estoit que sur

certaine viande dont la fantaisie avôit prins à M?' le Cardinal de Lyon

,

de quoy j'ay bien esté honteux quand j'ay veu ce que vous m'avez ren-

voyé maintenant. Et je vous suppHe de m'ayder à en obtenir l'excuse

et le pardon de la besveiie. Je n'abuseray poinct de l'advis qu'il vous a

pieu me donner de la part de M"" de Thou, et m'y comporteray tous-

jours avec toutes les reserves et circonspections que je doibs. Je vous

remercie trez humblement du soing que vous avez daigné prendre de

ce manuscrit de la.Bibliothequc où vous voulez employer Quentin, et

m'estonne que n'ayez trouvé ceux de Ponderibus sur la cotte des

nombres. 11 fault prendre patience; si le coppiste que M' Rigault avoit

employé ostoit à Paris, possible en auroit-il conservé la mémoire lo-

cale. Je me resjouys de l'arrivée de M' Godefroy, avec un si précieux

' Gaspar Guzmaii, comte d'Olivarés, duc de San-Lucar.
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thresor de Chartres, dont je le félicite et par mesme moyen Mon-

sieur du Puy vostre frère qui en fera si bien son proflit, ou plus lost

celuy du public. Cette nouvelle de Trêves nous a touts désolez de com-

passion de ce pauvre électeur, que nous avons si mal gardé ' nonobstaut

l'exemple de Philibsbourg et de Cirque*; il me tardera bien de voir que

le Roy en puisse tirer quelque raison.

Nous attendions en bonne dévotion la venue de Monsieur nostre Pre-

mier Présidant suyvant l'advis qu'il vous plaisoit nous en donner. Mais

on nous a depuis voulu renouveller les appréhensions qu'il n'y soit

encores survenu quelque nouveau retardement, parce qu'estant allé

visiter avec les députez de nostre compagnie M' le Mareschal le jour

des Rameaux par ordre de noz seigneurs les Ministres de l'Estat, il

n'avoit pas rendu sa visite avant que partir de Paris pour s'en revenir,

s'excusant sur le pressant commandement de partir qui luy avoit faict

laisser W^ le Garde des seaux, aussy bien que M' le Premier Prési-

dant. Ce seroit un grand malleur pour nous si cela nous privoit d'un si

grand bien que nous nous promettions de sa j)rochaine veniie avec le

règlement qui a esté faict par le Roy pour éviter dezhormais les occar

sions de contention. La cour n'a pas laissé de députer à l'accoustumée

pour aller au devant de M' le Mareschal, mais je pense qu'à l'advance

on luy fera sentir qu'il doibt donner quelque particulière satisfaction

pour ce malentendu avant qu'arriver icy, pour y estre receu avec ])lus

de correspondance. Sur quoy je finiray demeurant.

Monsieur,

vostre trez humble et trez obéissant serviteur,

DE Peiresc.

A Aix, ce 17 avril i635.

' Le 26 janvier, les Impériaux avaient vent, au xvu' siècle, ce nom comme l'écrit

surpris la ville de Trêves, et avaient em- Peiresc. Voir notamment le Recueil Avenel

mené prisonnier l'électeur, ami et allié de la (I. V, p. 690). 11 est question, dans la

France. lettre reproduite à cette page, d'adresser.

' Aujom-d'hui Sierck (Alsace-Lorraine), le a3 mars i635, à Servien le récit du/fli7

petite place forte sur la Moselle, près de la de Cirque, c'esl-h-dire de la surprise de cette

frontière du Luxembourg. On écrivait sou- ville.
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J'oublioys de vous dire que j'ay eu responce de M' de Guibbeville

sur la réception de vostre lettre et des 9 pistoles, dont il vous aura

donné l'advis comme il me mande. Je vous prie de faire tenir à M' Dio-

dati le libvre de Castruccio Castracani ' qu'il m'avoit demandé '^.

LXXIX

À MONSIEUR, MONSIEUR DE SAINT-SAULVEUR DU PUY,

À PARIS.

Monsieur,

Tandis que la douleur pouvoit estre encore fraische, je me suis

dispensé d'escrire un mot de condoléance à M'' de Thou, sur la mort

de feu M"' de Meslay son frère ^, que nous avons ressentie avec l'afflic-

tion et compassion que nous debvions à sa douleur et à la vostre.

Priants Dieu qu'il luy donne la force de résister à la violence de ce

malleur, et qu'il vous en recompence la perte par toutes les prospe-

ctez qui y peuvent eschoir en eschange de la consolation qu'il avoit

de vivre en si bonne intelligence avec un si bon frère. J'ai receu par

niesnie moyen la fascheuse nouvelle de la perte du Patron Estienne

Beauscier qui m'apportoit d'Alexandrie tout plein de pièces curieuses,

entre lesquelles estoient toutes les epistres de S' Pol en arabe fort bien

complettes que je plains grandement, et un libvre d'Astronomie qui

pouvoit bien mériter quelque chose. Et quelques feuilles volantes du

vray papyrus escriptes en hiéroglyphique dont je vous asseure que je

n'ay pas esté peu affligé, mais puis qu'il se fault consoler de la perte

des personnes, il fault bien le faire aussy pour la perte des aultres

choses moings chères et moings précieuses. Et si Dieu veult que le

' C'est l'opuscule de Machiavel [mbiié, ' Vol. 718, loi. i4i.

pour la première fois, avec Le Prince, ' G'dtait Achille -Auguste, baron de

en i53a-: Il Principe, la vita di Castruccio Meslay, conseiller au parlement de Bre-

Crts(rrtCrtHi, etc. (Voir les détails doiuK's dans tagnc, mort sans alliance le 6 avril iC35.

le Manuel du libraire, t. UI, col. 127/1.)
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navire S** Anne arreive à bon port, il fauldra bien en louer Dieu sur

ce que l'on a chargé plus de six ou sept moys y a le vocabulaire et la

grammaire des Coplites. Et par malleur il est abordé à Siragouse en

Sicile' dez le i*^ janvier où il a faict ho"", et aprez y estant mort une

persone, il a fallu recommancer, en sorte que nous n'avons encores peu

le voir arriver. Et je ne seray en repos que je ne le voye à Marseille,

ou qu'on m'ayt envoyé mon libvre.

J'avoys une trez grande appréhension du voyage de M' de Thou en

Levant comme vous sçavez que je ne le vous avoys pas trop dissimulé.

Et la concevoys encores plus grande , en commançant la lecture de

vostre despesche, aprez le malleur de cette mort inopinée de M' de

Meslay. Mais avant que j'aye esté au bout vous m'en avez guary une

bonne partie en me révélant le secret du party que faict M' Scarron*

pour les advances, sur lequel je feray plus de fondement qu'en tout le

reste. La princi|)ale pièce que je me promettoys de voir par les re-

cherches de M'' Godefroy estoil le mariage du Roy René avec Iheritière

de Lorraine' portant substitution en faveur du Roy de France en defTault

d'hoierrie. Et le testament du Roy René faict à S' Remy qui faisoit men-

tion de la mesme substitution *. J'ay receu les cahiers transeripts du

texte grec de Syncellus, que je feray tenir à l'eminentissirae Cardinal

Barberin par le premier courrier d'Avignon, et ce me sera une belle

et bien opportune occasion de luy faire une troisiesme recharge pour

vostre affaire, bien que je ne doubte poinct que sans cela vous n'en

fussiez bien venu à bout, mais puis que vous aviez désiré cette satisfac-

tion de luy, il n'y a pas de danger de luy en avoir rendu compte. Je l'ay

adressé à M' le R. P. Dom du Puy sellon voz ordres, à celle fin que

vous puissiez juger de l'issue dont je ne doubte nullement tost ou tard.

' Syracuse, en italienSiVag'o»», à aSa ki- ment du roi de Sicile, rédigé a Marseille

lomètri-s de Palerrne. le a a juillet ilijtt, l'ouvrage déjà cité de

' Le conseiller Paul Scarron déjà nien- M. Lecoy de la Marche, Le roi llené (t. I,

tionné (t. I, Appendice, p. Sag). p. Biji-S^a). Sur les deux leslanients an-

' Isabelle de Lorraine, sa première térieurs, l'un fait h Aix le ag mai i453,

femme. l'autre fait à Aiiji;ers le l 'i juillet i 671, voir

' Voir sur le troisième et dernier testa- le même volume, p. 276 et p. 38-i.
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Je vous remercie trez humblement de l'adresse où il s'est encores

aprins quelque chosette en passant. Le sieur Gaufridi qui est au

service de M' de Parme parle tout à la Françoise, et crois bien qu'il

travaille en sorte que l'advantage des jeux demeure à la France.

Nous attendons à demain M^ le Mareschal de Vilry qui arriva hier à

Avignon par le Rliosne environ les X et onze heures et devoit à ce soir

venir coucher à Orgon, pour eslre icy demain de bonne heure, ce qui

m'a faict anticiper d'un jour entier ma despesche de crainte de ne pou-

voir escrire demain. Je viens de i^ecevoir par les s""' [Moreaux?] les

quatre cassettes ou fagots de livres et autres curiositez tant de vostre

part que d'aultres, fort bien conditionnez, ensemble une boitte de

M' de la Ferriere, comme je croys. J'y ay trouvé le hvre de Rheims de

feu M"' Berger \ et la relation du Jesuile avec le portraict de feu M' de

Thou^ et un mémoire des susses [sic pour Suisses), vous remerciant trez

humblement de tant de soings continuez, et demeurant,

Monsieur,

vostre trez humble et trez obligé sei'viteur,

DE Peiresc.

A Aix, ce 91 II avril i635.

Je viens de recevoir de Marseille une responce pour M"' Golius d'Alep

à une lettre que M' de Saulmaise m'avoit recommandée de sa part

pour faire tenir en Levant et aussy tost y ay faict une coupple d'enve-

loppes, pour ne perdre l'occasion de cet ordinaire sans la vous adresser

pour la luy faire tenir. Le au avril, le courrier voulant partir, il n'y

avoit encor aulcune certitude de la veniie de M"' le Mareschal si ce sera

demain ou non ^.

' Le livre cité plus haut : Le dessein de l'indication de neuf portraits du président de

l'histoire de Reims. Thou.

* On trouve dans la Bibliothèque histo- ' Vol. 718, fol. ih-j.

rique de la France ( 1. 1V, Appendice
, p. 27 4)

,

m. 38

ttlPaiULIIIi; hATlUMLt.
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LXXX

À MONSIEUR, MONSIEUR DE SAINT-SAULVEUR,

À PARIS.

Monsieur,

La nouvelle que vous nous avez donnée de la desmission que Monsieur

le premier président L'Ayné a voulu faire de sa charge', a grandement

affligé le monde en ce pais, et spécialement nostre compagnie où il

estoit en singulière vénération. Et ce qui en rengrege fort le regret

est de voir que son absence durant cez deux dernières années a ruiné

une trez grande affaire qui luy estoit commise des communaultez im-

puissantes de cette province, laquelle se seroit terminée à l'exemple

de quelques aultres qui avoient taict pareille poursuilte du temps de

feu M?'' le garde des seaux du Vair, et à faulte d'expédition ell' a

prins un si mauvais train, qu'ell' est pour faire une playe au pais

de plusieurs millions et désoler une bonne partie des familles plus

aisées, et encores plus grand nombre des aultres qui soubs la foy pu-

blique avoient faict estât des rentes constituées sur les communaultez

qui seront bien descheues s'il leur fault aller prendre el cultiver du

bien roturier aux villages. Ce qui fera encor un aultre effect que les

communaultez ne trouveront plus de crédit, et qu'aux occasions de

nécessité, il leur fauldra souffrir toute sorte d'extrémité sans pouvoir

s'en i-ediiner comme elles faisoieut par des emprunts. Mais si Dieu l'a

permis aiusin il fauldra se consoler de ces maulx là comme de plu-

sieurs aultres qui ne sont pas moindres. Et touts jours sera ce quelque

consolation que Monsieur L'Ayné soit actuellement retenu semestre au

conseil du Roy, croyant bien qu'il aura tousjours bonne volonté de

protéger les interests de ce misérable païs, et de nostre pauvre com-

pagnie. Tandis que nous verrons si M'" Fiobet vouldra accepter cette

' Laisné de la Marguerie si souvent mentionné en nos trois volumes.
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charge^ qu'on dict iuy avoir esté procurée par M'' son frère' et aultres

puissants amys qu'il a en cour. Car on escript de Thoulouse du 2 2 du

passé que si bien il en avoit receu le brevet scellé, et se resolvoit

d'aller en cour, toutefoys il commançoit à Iuy naistre tout plein de

regret de laisser en ce pais la 2 o mille livres de rente avec touts ses

parents et amys, et une si belle cliarge dans la compagnie où il avoit

esté norry. En sorte qu'il sembloit vouloir faire le voyage de la cour,

aultant pour tascher de s'en excuser que pour en commancer les

fonctions. Mais j'estime qu'on n'a garde de recevoir ses excuses, et

qu'on l'obligera de venir icy pour suyvre les pistes de feu Ms' le garde

des seaux du Vair, où nous avons grand besoing que cette place soit

bientost remplye et exercée par une persone bien puissamment

appuyée en cour.

Au reste nous avons eu icy M?' le Mareschal qui a esté receu avec

tant d'honneur et de concours de la Noblesse, et des députez de toutes

les principales villes et communaultez de la Province, qu'il ne l'auroit

jamais creu sans le voir. Et semble qu'il en sçaiche si bon gré qu'il ayt

oublié toutes les choses passées et résolu désormais de vivre en très

bonne intelligence avec tout le monde et spécialement avec nostre

compagnie
,
qui ne sera pas un petit secret pour le faire paisiblement

jouyr de cette grande charge et avec plus de satisfaction qu'auparavant.

Il a faict tout plein d'excuses de ce qu'il estoit party de Paris sans

avoir visité Monsieur le Premier Présidant à qui il avoit escript de

sa maison de Coubert ^ pour s'en excuser et a faict voir la copie que

son secrétaire avoit retenu des paroles qu'il Iuy avoit escriptes sur ce

' Guillaume de Fieubet, président à

mortier au parlement de Toulouse, fut

nommé premier président du parlement de

Provence , mais il n'en exerça pas la chai-ge

,

étant mort à Paris peu de temps après

avoir prêté serment entre les mains du roi

IjOiùs Xlll , n'ayant que quarante-quatre ans.

On érigea un buste à ce magistrat dans la

galerie des illustres Toulousains.

' Son frère aîné Gaspard de Fieubet, ba-

ron de Launac ,
qui fiit trésorier de l'Epargne

(une faute d'impression fait dire au Moréri :

trésorierd'Espagne)el mourut en avril 16/17,

âgé de soixante-dix ans.

' Aujourd'hui commune de Seine-et-

Marne, canton de Brie-Gomte-Robert, «r-

rondlesement de Melun, h 17 kilomètres de

celte ville.

38.
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subject, afin de se deschar{][er d'une partie du tort qu'on luy nieUoit

sus. Ce qui diminue aussy en" quelque façon le subject que Monsieur

le premier présidant L'Aisne a prins là dessus pour se desfaire de sa

charge, car encore qu'il y en eusse véritablement quelque sorte d'oc-

casion, si est-ce que faisant la profession qu'il faisoit de tant de

doulceur et de bénignité et pieté, il y avoit tant plus de mérite devant

Dieu de passer par dessus toutes cez dilficultez et de revenir faire une

charge qui avoit tant debesoing d'un homme de sa sorte et de son cou-

rage et si dezinteressé comme luy, ce qui est si rare en ce siècle. Mais

je n'îiy esté que trop bon profete à mon grand regret de ce costé là,

s'il vous souvient de ce que je luy en escrivis un jour et que vous

prinstes la peine de vojr avant que luy rendre ma lettre dont il ne

m'a jamais faict la response qu'il vous avoit promise sur un petit mot

de reproche qui luy estoit eschappé; de ce je ne me formalisoys pas

davantage de son retour que j'apprehendoys d'esveiller le chien qui

dormoit ' et d'apprendre trop tosi le malleur que nous n'avions que

trop mérité, à sçavoir de perdre le bonheur de le posséder, dont nous

estions notoirement indignes et qu'il n'avoit que trop recogneu nosire

foiblesse et noz deffectuositez, pour avoir du subject d'y vouloir revenir.

Aussy n'avions nous aultre espérance que sur le grand zeelle de sa

pieté, qui seule estoil cappable de surmonter tant d'obstacles et de

difïicultez, comme je m'asseure qu'il eusse faict, nonobstant toutes

aultres considérations humaines. Mais je pense que les interests de

Madame auront faict pencher la balance, car certainement elle estoit

fort à pleindre en un si chetif pais que celuy cy. Et de la laisser toute

seule pour s'en revenir luy icy, comme on dict qu'il avoit en dernier

lieu résolu, je ne trouve pas qu'il y eust guieres de compatibilité.

Et m'imagine que c'en sera de mesme pour le retour de M"" de

' C'est là la plus ancienne et la véritable du chat est doux et le réveil du cliien est

forme de l'expression proverbiale. On a bien mauvais. Dans le recueil de I^ Houx de

à tort substitué parfois (voir les Curiositei Lincy, on trouve ce proverbe du xiii' siècle :

françoises d'Oudin) le chat au chien, car, it II fait mal éveiller le chien qui dort.»

comme on l'a justement constaté, le réveil
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Saiilmaise et que quelques favorables traictements qu'on luy puisse

faire en Hollande, le moindre desgoust qu'il y aye de la part de

ceux qui sont jaloux de son establissement luy servira de prétexte

cappable de prevalloir sur toutes aultres considérations et de le faire

recevoir pour ne pas esconduire Mad'" sa fcnimo qui ne se peult ac-

commoder à l'humeur non plus qu'à la biaire de ce pais là. Et s'il

revient une foys à Paris, c'en est faict, rien du monde ne sera cap-

pable de le ramener delà de la mer, quelque alloschement' qu'on

luy peusse faire avec touts cez raanuscritz nouvellement desterrez et

tirez du Levant avec tant d'industrie et de favorable succez. Vous re-

merciant trez humblement de la participation et favorable communi-

cation de sa lettre que j'ay esté bien aise de voir et d'y apprendre le

vray estât où il se trouve, et qu'il se soit insensiblement porté à donner

tout Testât de la Milice Romaine, qui sera pour donner un bien grand

contentement aux curieux et au centuple de ce que c'eust esté en se

restraignant à la seule manière de camper et de ranger une bataille,

n me tardera bien de voir que le brave médecin se puisse tirer de

cez païs de Suéde pour faire le voyage de Constantinople en si bonne

compagnie et que nous puissions avoir le bien de le voiricy en passant

oi!i nous attendrons en bonne dévotion celuy qui le doibt mener. Mais

à ne vous rien dissimuler je ne sçay si je ne suis pas obligé de vous

dire que je me sevreroys volontiers du bien et de l'advantage que j'y

puis prétendre pour me dellivrer des appréhensions que j'ay bien de

la peine à despouiller, s'il n'arrive en ce pais là quelque changement

en la persone d'un prince si cruel et si incapable de raison, avec qui

il luy fault traitter^, lequel est si susceptible de mauvaises impressions

et si mal constant en ses resolutions. Dieu conduira le tout selon sa di-

vine Providance et vraysemblablement à ce qui doibt estre pour le

mieux et le plus utile au public.

' Le Dictiotinaire de Littré, qui men- pour le xvii* siècle, qu'un vers de Rotfou.

lionne plusieurs exemples de l'emploi de '
T.e sultan Aniiu'at VI qui allait mourir

ce mot au xiv' siècle et an xyi' (Ber- en 1 64 o, à l'âge de trente et un ans, épuise

cheure, Calvin, Carloix, Amyol),ne cite. par ses débauches.
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Je vous remercie de vob soiiigs touchant mes dernières lettres à

M' Grotius et des motifs qui vous ont faict mesnager cez defferances

dont aulcuns se picquent un peu plus que les aultres. Comme aussy

de la peine que vous voulez prendre pour me faire tenir cez petits

manuscrits que M' du Chesne a tenus. Croyant que si vous vous or-

donnez le loisir de lisre cette petite harangue de Joannes Gillius' au

Cardinal d'Armagnac, vous ne serez pas marry d'y rencontrer ce qu'il

y a fourré de Testât où l'on estoit lors en ce païs là, avec bien de la

liberté. Et possible que le bon homme M"" de Cordes la verroit bien

volontiers, si ne me l'avez ja renvoyée.

11 est vray que le sieur Gailhard m'a faict tenir les deffectuositez du

Mercure que le sieur Richer luy avoit remis, dont je luy suis bien re-

devable, n'ayant pas voulu se laisser payer comme je l'avois jugé rai-

sonnable et luy avois faict offrir d'en demeurer à sa discrétion, à cause

de la longueur du temps. Mais il a voulu me vaincre d'honnesteté,

dont je me revancheroys si je pouvois en son endroict. Le dict sieur

Gailhard devoit revenir de par de çà avec son père et ne sçay s'il ne

sera pas allé faire quelque petit tour ez environs de Paris avant que

se venir confiner de par deçà. Car je n'estime pas qu'il eust eu le

courage de partir de là sans vous dire adieu et aller recevoir voz com-

mandements, si ce n'est que l'ayant faict en termes mal résolus, vous

ne l'eussiez pas prins lout à bon. C'est bien la vérité que son père

estoit entré en quelque appréhension de ne le pas pouvoir tirer de là

quand il vouldroit et qu'il avoit esté bien aise d'y faire un voyage

pour le ramener, et ne seroit pas inconveniant qu'il l'eusse surprins et

faict précipiter son départ, mais je ne pense pas qu'il ayt peu man-

quer d'aller prendre congé de vous quelque presse qu'on luy aye

sceu faire.

Tant est que je pense bien que dezhorsmais quand vous me
vouldrez faire tenir des libvres, il ne se fauldra plus attendre à luy,

ains les faire envoyer s'il vous plaict directement chez le sieur Perrin

' Je n'ai rien trouve sur ce personnage dont la harangue n'a peut-être pas été imprimée.
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ou aultre respoiidant des s" Moreaux qui ont toujours comme je pense

leur adresse en la vallée de Misère à la Balance où vous en aviez

aultres foys envoyé avant que le dict sieur Gailhard eut entreprins de

vous descharger de ce soing. Ou bien en la rue S' Denys, chez le sieur

Claude Bardin, à la table ronde, qui est le respondanl des sieurs Blanc

noz voisins. Car tanlost les uns tautost les aultres envoyent icy des

balles, et il est bon de pouvoir prendre l'occasion plus preste à partir

quand on peult choixsir, attendu que fort souvent les fagols tardent

bien dans Paris comme je l'ay esprouvé.

Le recueil de M"" du Chastellet' ne s'est poinct encores veu icy que

durant ce peu de temps que je garday le premier exemplaire qu'il vous

pleut m'envoyer; c'est pourquoy j'attends en bonne dévotion les aultres

deux que je vous ay depuis demandez pour en garder l'un et envoyer

l'aultre à celuy qui m'a faict offrir la communication de ce que je

voudray de ses relations dont vous aurez icy l'inventaire, et si vous y

trouvez des pièces de vostre goust ou de M' de Lomenie, me les

faisant cotter, je meltray ordre pour les faire transcrire sur les lieux le

plus diligeraent que faire se pourra. Je luy en ay demandé quelques

unes de ce qui nous louche icy en Provence et j'ay advis qu'on y

travaille desja. Au reste le Cardinal Barberin me faict des remer-

ciements de sa main par deux différentes despesches bien plus grandes

que vous n'eussiez pas creu, de ce volume de M' du Chastellet dont

il avoit eu qualche sentore-, ce dit-il, mais i\ ne l'avoit pas veu et y a

prins grand plaisir. Cez Nonces ne sont pas si soigneux de leur faire

tenir des libvres comme nous pensons. J'ay bien du desplaisir de voir

que le Datairc ayt faict une si rude et si désobligeante responce à

Messieurs de Fontenay Bouchard et Valeran et que cela vous touche

si avant ^, mais je vous supplie de croire que je cognoys leur humeur

' Recueil (le diverges piices pour lervir à on, comme nous dirions, ^quelque vent?>.

/7ii«toire (Paris, t635, in-f'ol.). Nous avons ' P.ouchaid et Valeran avaient été chai-gés

déjh trouve mention de cet ouvrage de laça- de nouvelles démarches auprès de la cliaii-

démicieii Paul Hny du Ghnsleiet. cellerie romaine an sujet du prieuré promis

' rrQuelcjiic senteur», tfquelque fumel», à Jacques Dupu y.
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et que puis qu'il a dict que la Grâce dependoit absolument du Cardinal

INipote ^ cela vous doibt suffire, et ne doubte nullement que vous ne

l'obteniez , mais je m'estonne que cez Messieurs n'ayeut reprins les der-

niers errements de là pour suivre per viam secretam qui est l'exécu-

tion des dernières paroles du Dattaire si on les sçait entendre. C'est

à dire que devant le monde cela est impossible à la toute puissance

du pape, niais qu'il y reste celte voye là, qui est indubitable et qui

faict subsister la totalité de la puissance. Dites leur pour l'honneur

de Dieu de se tenir là. Ce fut ainsin que le Cardinal de S'*-Susanne

fit signer la supplique de ma commande, quand j'eus mon Abbayie

qui estoit possédée en tiltie par mon devantier. Et ne fault point

marchander à cela. Mais de grâce ne vous tenez pas saisy pourtant des

cah iers duSyncellus à mesure qu'ils s'advanceront, quoy qu'on vous

puisse dire au contraire, car sans mentir cez Messieurs qui vous con-

seillent manquent la carte de Navegar^ à ce coup là. El ne cognoissent

peull eslre pas si bien comme ils croyent ce monde là; vous ferez

mieux de vous en descharger sur moy, et jauray plus de bouche à

parler que vous^ pour m'en plaindre, si l'on me manquoit, ce que

je ne croys nullement et suis résolu de luy en escrire dans deux joui"s

par l'ordhiaire d'Avignon en luy disant que j'envoye les cahiers que

j'ay au R. P. Dom du Puy, mais en termes si intelligibles qu'ils seront

bien sourds s'ils ne les entendent. Envoyez moy seulement le restant

de temps à aultrc, car je ne les envoyeray poinct sans r'affraischir les

reproches le plus doulcement que je pourray, et sans cela je ne le

pourroys pas faire si opportunément ne de trop bonne grâce, encores

que je n'appréhende nullement de les rebutter.

Je vous remercie encores trez humblement de la continuation de la

besogne de Quentin dans la Bibliothèque du Roy et de la recherche

que vous y avez faicte de cez volumes qui ne s'y trouvent plus, ne

vous en ayant pas moings d'obligation que si les aviez trouvez. Comme

' Du cardinal neveu , Fr. Barberiiii. — ' La carte qui sert à naviguer. — ' Cette locu-

tion n'a pas été recueillie dans le Dictionnaire de Littré, pas plus que dans les dictionnaires

antériews.
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aussy du libvret du sieur Sirmond qui faicl toujours Irez bien', et dont

la suittc sera tousjours trcz bonne à voir en son temps. J'ay envoyé

par l'adresse de Lyon du sieur de Rossi le Babut du bon P. Gampa-

nella et croy qu'il ne tardera pas de le recepvoir bien conditionnée.

M' Gassend, qui nous est inesperement venu revoir, s'y est trouvé tout à

propos pour estre tesmoing lorsque je me dispençay de l'ouvrir com' il

avoit esté tesmoing de l'ordre que m'en avoit donné le bon P. en par-

tant d'icy, afin ({ue nous poussions voir à tout le moings les tiltres de

tout plein de beaux volumes aulograpbes de ses œuvres tant impri-

mées que non encore veûes. A quoy nous passasmes une aprez disnée

bien doulcement, et aussytost je le fis refermer et emballer et partir le

soir mesmes pour Lyon. Vous en pourrez advertir M"' Dcodati, pour

qui je vous ay cy devant adressé un petit volume in lx° de Gastruccio

Gastracani, m'asseurant que vous le luy aurez donné. Et mon libraire

me vient de dire qu'il en avoit fourré un aultre exemplaire dans la

caisse que je vous ay adressée de la Roma Sotterranea, lequel vous

pourrez garder pour vous si ne l'avez desjà, si non vous me le ren-

voycrez à la première occasion et il servira à mon assortiment, car

l'ayant demandé pour le dict sieur Deodati en divers lieux, je l'ay

receu de deux divers endroicts, et en feray volontiers venir un troi-

sicsme si vous n'en avez poinct cbez vous.

Je vous renvoyé la lettre de M"" Saulmaise et celle de D. du Puy que

mon homme avoit oubliée cy devant dans son portefeuille , vous en

remerciant trez humblement et demeurant tousjours.

Monsieur,

vostre trez humble et trez obligé serviteur,

i)E Peihesc.

A Aix, ce i" inny iG35.

' Il s'agit Ih de l'académicien Jean Sir- Il sera de nouveau question, un peu plus

mond.Quaiitau livret, ce doit être L7/owme loin, de ce livret dont la Bibliotliè(pie na-

dii Pope ou du Rot , ou reparties vcrilab/es mil- tionale possède quatre éditions toutes de

les imputations calomnieuses d'un libelle dif- Bruxelles, la première de i634, deux de

famaloire semé contre Sa Sainteté et Sa Ma- 1 635 , une de 1 636. Voir Catalogue de l'hii-

jestétrh chrestienne. Bruxelles, i63i, in-8°. toire de France (t. I, p. Sgi, article 0993).

III. liÇ)

UIPIIMIUB KATIOmiS.
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En envoyant le Bahut du R. P. Campanella à Lyon, j'ay par

mesnie moyen faict tenir à Lyon, selon l'ordre que j'en avois receu

du cardinal Barberin , une caisse qu'il m'avoit adressée par les Galères

pour le sieur Mazzarini, laquelle les commis de la Foraine avoient

voulu faire desballer, mais ayants osté la toille cirée par un bout et

y ayant apperceu un exemplaire du libvre de la Roma Sotterranea,

ils se contentèrent et ne voulurent pas faire ouvrir le surplus. De

sorte que si le premier exemplaire que je vous ay adressé n'avoit

esté pour le compte du P. Sirmond, possible sera ce celuy cy, dont

je seray bien aise d'estre adverty s'il vous plaict en son temps, croyant

qu'à cez heures icy vous aurez receu le premier par le coche de Lyon,

M"' de Rossy m'escrivant le vous avoir faict tenir par cette voye-là.

Et celuy cy partit dez hier pour Lyon où il pourra estre dans huict

jours, et je croys bien que le s' Paolino Sesti, à qui j'avoys ordre

de l'adresser à Lyon, ne l'y laisra pas chaumer inutilement, et que

facilement il préférera la voye du coche à celle des roidliers qui est

si longue.

Aprez avoir escript, comme je pensoys clorre ma despesche, le

commis de M' Moreau m'a apporté une petite lettre qui estoit demeurée

sur son comptoir ce dict il seulement puis le jour que le courrier

arriva, mais ce pouvoit bien estre depuis la précédante semaine, car

elle est datlée du i3 avril. Elle est du pauvre M' Gaillard, qui me

mande avoir esté saigné ce jour là deux foys et en avoir le bras bien

affoibly sans me rien particulariser de Testât de sa santé ne de sa

maladie, mais comme le caractère n'en est gueres bien formé, je suis

entré en grande appréhension de sa santé mesme sur ce qu'il disoit que

par le suyvant ordinaire il m'escriproit le jour précis de son départ

,

et que dans ce terme là il croyoit devoir estre party. Et toutefoys je

n'ay poinct receu de luy d'aultres lettres plus fraisches, et qui pix est

vous ne l'aviez pas veu de quelques jours à ce que vous m'escrivez, ce

que je ne puis meshuy imputer qu'à l'indisposition qui l'en pouvoit

empescher. Je luy escripts un mot à tout hazard et vous prie le luy

envoyer par quelqu'un des vostres qui aye le soing de s'enquérir de sa
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sanlé, au cas qu'il soit malade comme je le crains bien fort. Priant

Dieu qu'il le veuille préservera

LXXXI

k MONSIEUR, MONSIEUR DE SAINT-SAULVEUR DU PUY,

À PARIS.

Monsieur,

Je vous rends mille trez humbles grâces des charitables offices que

vous avez rendus à M"" Rubens sur le jugement de son procez dont je

tiens qu'il vous doibt absolument toute la bonne issue, car aux diffi-

cultez qui s'y pouvoient faire , il eust couru grande fortune sans vostre

secours, dont je vous seray éternellement redevable pour l'interest

que je prenoys en ses contentements pour ce regard, et croys que vous

avez grandement obligé le public en cela , car si le succez en eust esté

aultre, c'eust esté pour le desgouster et frustrer le public de tant

d'aultres nobles conceptions qu'il a dans son esprit, et qui pourront

esclorre avec plus de quiétude. Et croys bien qu'il s'en tiendra vostre

obligé comme il doibt. Et luy en ay escript un mot incontinant. Ayant

esté bien aise d'en apprendre tant de vous , Monsieur, que de Mon-

sieur du Mesnil Aubery les particularitez qu'il vous a pieu m'en

escrire mesmes ce qui regarde la bonne intelligence d'entre ses en-

fants du premier lict et sa seconde femme, admirant l'humeur de ceux

qui vous avoient osé asseurer des choses si contraires, et si mal com-

patibles à la doulceur de leur humeur. Pour le livre de Castruccio

Castracani, vous aurez peu voir par mez dernières despesches, et

encor auparavant, qu'il y en avoit un exemplaire double dont la dispo-

sition vous estoit réservée. Et je trouveray bien le moyen de m'en

pourvoir d'un troisiesme tost ou tard, de sorte que vous pouvez choixsir

celuy que vous aymerez le mieux et laisser l'aultre à M' Deodati. Je

' Vol. 718, fol. i5i.

39.
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suis marry que le discours de ce livret du Conte Duc ayl si mal res-

pondu au liltre, et le vous envoyay sans en avoir veu aullre chose.

Comme je pensoys vous avoir envoyé la relation du Fridland ' avec la

lettre qui l'accompagnoit, mais dans la presse qu'on me donne souvent

sur le parlement de l'ordinaire, on avoit faict clieoir ce cahier der-

rière des papiers et vous l'aurez maintenant, désirant de vous pouvoir

rendre quelque meilleur seivice que cela. Je vous envoyé une petite

relation de l'Ambassade des Moscovites en Pologne, qui m'a semblé

assez curieuse. C'est M'^de la Thuillerie, ambassadeur à Venise^, qui de

sa grâce me l'a envoyée, et croys bien qu'elle sera allée en Cour et

consequament chez vous en l'Académie, mais en tout cas vous l'aurez

tousjours icy et y en trouverez deux aultres de la part de l'Empereur

et du Roy d'Angleterre qui ne sont pas à négliger au temps qui court

,

car en Italie l'on veult faire à croire que la flotte d'Angleterre se doibt

joindre à celle de Naples contre nous, ce que nous avons bien de la

peine à nous persuader. M"" d'Hemery' est pourtant ailé à Antibe pour

pourveoir à la fortification de ce costé la, qui sembleroit plus proche et

])lus commode à garder pour les estrangers s'ils s'en pouvoient em-.

parer. Nous craignons un peu plus les isles * à cause que le temps n'y

laisse pas le passage libre toutes les foys que besoing seroit, car en

terre ferme il seroit malaisé que l'on ne desnichast bientost les estran-

gers quelque part qu'ils peussont faire leur descente. Vous m'aviez en-

voyé dernièrement une coupple de volumes in h" de discours politiques

et à la fin des relations de Pignerol et aultres all'aires d'Italie que je

' G'est-à-dire le pays de l'riedland en alors à Venise et auprès duquel se trouvait

Bohôine. La ville de ce nom, au confluent le docte Gaffarel. IjC sieur de la Thuillerie

delà Witig et delà Hœsnilz, avait étd érigée est mentionné quehpiefois dans les Histo-

en duché pour Wallenstein. riettes de Tallemant des Réaux (t. II, V,VI)

" Gaspard Coigiiet.sieiu- de la Thuillerip, et plus souvent dans le Recueil Aveiiet

fut un des correspondants de Peiresc. V^oir (t. IV, V, Vil et VIII).

dans les Minutes de Tlnguimbertine (re- ^ Michel i'articelli, sieur d'Einery, déjà

gistre III, fol. /loS-iai) une trentaine de nientioniié.

lettres écrites par Peiresc (du q8 novembre ' Les îles de Lérins.

iGS.*] au 23 février lûSj) à ce diplomate.
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demandoys pour cez Messieurs de delà les monts; je vous prie de m'en

l'aire avoir un aultre exemplaire pour mon assortiment, car cela

m'estoit eschappé aussy bien que celle de Colmans, cez pièces ne venants

guieres icy que par hazard, et nous n'en sommes pas advertis aussi

que par hazard pour les demander. Il y avoit quelques feuilles doubles

en l'exemplaire que vous m'avez envoyé concernant les derniers

traictez, qui pourroient en un besoing servir au second exemplaire qu'il

me fault pour moy. Je tascheray de les faire cotter au dos de cette

lettre si mon relieur revient à temps de sa dcsbausche, ce qu'attendant

vous me permettrez de finir pour escrire un mot à M"' de Thou, et de

me dii'e tousjours,

Monsieur,

vostre irez humble et trez obéissant serviteur,

DE Peiresc.

A Au, ce 8 inay iCB5.

J'oublioys de vous dire que par le dernier ordinaire d'Avignon qui

partit d'icy sammedy matin, j'escripvis au .Cardinal Barberin et luy

adressay les cahiers du Syncellus soubs une enveloppe à Dom du Puy,

et prins occasion de luy reparler de vostre affaire et luy dire les diffi-

cultez du Dataire et neantmoings ses dernières paroles que la grâce

dependoit d'un mot de son Emineiice et qu'il falloit qu'elle fist comme

feu M' le Cardinal S'' Susanne quand il voulut avoir une pareille grâce

pour mou Abbayie qui estoit tenue en tiltre par mon devantier, car il

porta luy mesmes la supplique au Pape Paul V et la luy fit soubscrire

sur le champ; que s'il en usoit ainsin, toutes sortes d'obstacles cesse-

roient. Que j'escrivoys à Dom du Puy de luy porter une nouvelle

supplique pour la faire soubscrire à Sa Sainteté et de faict je l'escrivis

à Dom du Puy et pense que cette liberté pourroit faire coup \ si desja

Dom du Puy ne l'a prévenu. Mais pour l'honneur de Dieu (|uoy qu'il

arrive ne retenez poinct les cahici's du Syncellus comme vous con-

seillent cez Messieurs.

' L'expression yh/n' coup n'a pas été recueillie jar Lillré.
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Ce qu'il y a de double au volume in h° intitulé Recueil de quelques

discours politiques et des affaires et guerres depuis 1 5 ans à S' Ger-

vais par Samuel Vaudreman, i633, qui finit avec un douziesme dis-

cours du moys de septembre 1629, est un alpliabeth séparé qui

recommance par A et par des nouveaux nombres des pages 1, 2, 3 etc.

à la première des quelles est mis en tiltre : Relation des affaires de

Mantoùe ez années 1628, 1629, i63o [Le Mantouan] et finit en la

lettre Y des guerres de Piémont et Monlerrat i63o en la page i55.

Ce qui n'a guieres de rapport ne de suitte formelle avec le restant

du volume où il se trouve joinct. Et possible est ce chose toute sé-

parée.

Il y a une seconde foys toutes cez mesnies feuilles là, et de plus une

relation de Pignerol commençant à la lettre Z, page 1 67, et continuant

jusques à Ce et page 182. Mais cez troys feuilles et un feuillet à part

n'y sont qu'une foys.

Sur cela on pourra, je m'asseure, parfaire un second assortiment;

du nioings fauldroit il une seconde foys cez troys feuilles Z Aa, Bb, Ce

et le tiltre s'il y en a de gênerai à tout cet Alphabet entier séparé'.

LXXXII

À MONSIEUR, MONSIEUR DE SAINT-SAULVEUR,

À PARIS.

Monsieur,

Le dernier ordinaire qui arriva dez vendredy au soir m'apporta

vostre despesche du i°"= avec cez cahiers du Registre d'Angleterre et

de Guienne, et les vers du bonhomme Grammont^, ensemble cez lettres

de M' de Saumaise', de M"" Valeran et de Dom du Puy que je vous ren-

voyé avec mes trez humbles remerciements, ayant prins grand plaisir

' Vol. 7 18, fol. i5i. ' Peiresc, contre toutes ses habitudes,

' Scipion de Grammont, déjà plusieurs n'a pas donné, cette fois, ia lettre / au nom
fois mentionné. de Sauimaise.
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en la participation de toutes cez petites relations dont je vous suis bien

redevable, et de la continuation de voz soings à me faire tenir des livres

nouveaux, et à me rendre de si bons odices et à noz amys.

L'une des plus agréables nouvelles que je pouvois apprandre fut

celle que vous aviez cottée sur le dos de vostre lettre de la conva-

lescence de M' Bignon dont nous estions en grande allarme ', et neant-

moings en bonne espérance sur ce que de pareilles maladies n'avoient

pas esté mortelles cette année de par deçà comme aultres foys. La

sollicitude que vous tesmoignez du pauvre M"" Gaillard m'oblige encores

grandement, et me persuade que puis qu'il ne devoit partir qu'au 8"°*,

il aura encor eu loisir de vous voir et de recevoir voz commandements

et que vous aurez excusé l'affliction qu'il a eiie de se voir tirer de

cet air là contre son gré, lorsqu'il y faisoit plus de progrez en ses

études. Ce qui l'avoit mis en desordre et en grande presse de voir ce

qui se pouvoit avant son partement. Vous aurez possible veu ou verrez

bien tost le sieur Maynicr, advocat en ce Parlement, frère d'un con-

seiller decedé qui estoit l'un des meilleurs amys que j'eusse en ce Par-

lement. Il est disciple de M"" Gassend, et fort attaché à ses maximes'^,

mais tellement modeste et craintif, que je ne sçay s'il aura courage de

s'aller produire chez vous si M"" Luillier ne le vous amené quasi à vive

force, comme je l'en ay prié. Il se plaict particulièrement aux mathé-

matiques où il a d'aulcunes fois secondé les soings de M"' Gassend pour

observer les phénomènes plus notables. Il fut emmené d'icy par son frère

le Religieux de Lerins que j'avoys recommandé à Monsieur de Thou

sans avoir sceu que luy fust de la partie, car je l'eusse chargé de quelques

lettres à vous. Monsieur, et à quelques aultres de cez Messieurs. Je vous

supplie de l'aymer pour l'amour de sa vertu et de M"" Gassend, et d'ex-

Le cdlèbre avocat général au parle- parmi les correspondants de Peiresc. Les re-

ment de Paris était alors âgé de trente- gistres de Minutes de la bibliothèque de

quatre ans. Carpentras ne contiennent qu'une lettre à

^ Son nom n'est pas une seule fois cité un de leurs frères, duquel il va être question

dans les. 5oo pages de la Vie de Pierre plus loin. Doni Maynier «du monastère de

Gfl.swNrf! par Bougerel. Je no trouve ni le Lyrins [sic pour Lérins] allant en cour"

disciple de Gassendi ni son frère le magistrat (Kegistre VU, foi. àib).
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cuser ce que vous y pourriez désirer de plus que ce que son humeur

peult compatir, qui est grandement bontitVe dans son austérité, qui

nous est commune quasi à touts en ce païs icy.

J'escriray à Venise pour voz deux exemplaires des vieux autheurs

Rerum Patavinarum, Mussatus et aultres. Je suis possible la cause

primitive du recueil et du dessein qu'avoit prins feu M' Pignoria de

les faire imprimer, et avoys desja mis ordre pour m'en faire envoyer

un dez qu'il s'en pourra achepter, lequel je vous envoyeray à l'ad-

vance si tost que je l'auray receu sauf de le remplacer avec un des

deux que vous demandez tant pour vous que pour M'' de Cordes lequel

je vouldroys bien servir en meilleure occasion. Et vous supplie de

l'en asseurer de ma part, et qu'il me commande seulement en toute

liberté , comme son serviteur.

.T'oublioys de vous dire que je me tiens encore bien redevable à

Monsieur Valeran de l'honneur de son souvenir, et qu'il me tardera de

voir paroislre des occasions de le bien servir selon son rare mérite et

selon mes souhaicts et les obligations que je luy en doibs avoir, et par

vostre commandement et pour la bonne volonté qu'il m'a daigné tes-

moigner. Je vous escrivis l'aultre jour en quels termes à peu prez'

j'avoys escript au Cardinal Barberin pour vostre expédition sur l'occa-

sion des cahiers du Syncellus que j'avoys enfermez soubs l'adresse de

D. du Puy dans un petit fagot de livres manuscrits que son Erainence

avoit désirez assez ardemment. Si vous m'envoyez la suitte des dicts

cahiers du Syncellus, je tascheray de les mosnager, et tiens que vous

viendrez à bout de vostre affaire quasi veuilliez vous ou non, mais il

fault laisser venger ce monde là sur le temps.

Le fondement que j'avoys prins de la substitution du Barrovs à la

couronne de France, et consequament de la Lorraine qui y avoit esté

unye inséparablement par le mariage du Roy René avec l'heritiere de

Lorraine et donation de la Duché de Bar en sa faveur, par le Car-

dinal de Bar son grand oncle ', je le tiroys d'une enqueste solennelle-

' Le cardinal de Bar a déjà été mentionné dans noire tome II, p. 271.
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ment laicte aultres foys, laquelle estoit énoncée dans des advertisse-

uienls imprimez in k" lors mesmes du Procez que faisoitle Duc de

Lorraine pour la Provence oi'i l'Evesque de Toulon, qui se trouva au-

prez de la persone du Roy René lors de son trépas, disoit l'avoir ap-

prins de la bouche du bon Roy René \ en luy parlant de son testament

et de la disposition de ses biens. Je vous ay envoyé ce cahier là origi-

nellement imprimé dez lors, et je l'avoys recouvré de Rome, où il

avoit esté porté avec les vieilles chartes des Archives du Palais papal

d'Avignon qui y furent transportées les années dernières. Cette pièce

m'ayant esté destinée comme touchant la Provence par ceux qui ma-

nièrent les dictes chartes, parce qu'il y en avoit plus d'un exemplaire,

croyant que l'édition s'en estoit lors faicte en Avignon mesmes, et que

les ministres de lors avoient eu la curiosité d'en retenir des exemplaires,

car je n'estime pas qu'il y eust lors des imprimeurs en Provence,

comme possible en Avignon, où l'université estoit un peu plus en vogue;

vous trouverez ce cahier là parmy voz papiers, si M'' du Puy ne l'a

voulu mettre parmy les chartes de la 8^*= Chappelle. Tant est que puis

que nous tenons la Lorraine et la vraye héritière de cet estât là, ce

tiltre ne sçauroit nuire, quelque foiblesse qu'on y trouve à faulte de

faire appai'oir du contract de mariage du Roy René, que cette race

de Vaudemont aura sans double l'aict périr. Mais il pourroit bien estre

vray que cette substitution y fusse, car le Cardinal de Rar aymoif

grandement la France d'oii il estoit sorty de par une fille du Roy

Jean. Et le soing qu'il avoit prins d'aller choixsir son petit neveu pour

luy laisser sa duché et la faire unir à la Lorraine inséparablement par

le mariage d'iceluy, monstroit bien un dessein formé en faveur des

princes du sang de la Fleur de Lys. Et si ce contract de mariage et

d'union a esté supprimé, l'on peult bien alléguer cette substitution,

et l'employer jusques à ce qu'on fasse apparoir du contraire '^

' Cet (^vêque était Jeaii Hiiet, appelé traniiées après la iiioct de ce prince. Voir

quelquefois le Bigre, qui occupait déjà le Gallia cliristiana , t. 1, col. ySa.

siège de Toulon deux ans avant la mort do '' Entre re parag-raphe et le suivant

René et qui l'occupa encore une dizaine nianipie la valeur dune demi-page, la

III. Ao

tKPklMKmiC naTIOKALK.
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J'attends par un navire Anjjloys les quattre evangelistes, que j'es-

time estre en cette langue là, ou en jîltliiopien, car ils ne s'en déclarent

pas bien, et je n'en avoys pas demandé d'aultre langue. Le navire de-

voit faire voile le 17 avril d'Alexandrie, de sorte que je l'attends au

premier jour, espérant qu'il sera plus heureux que celuy d'un Provençal

où j'ay perdu le volume Arabe de s' Pol que j'avoys tant demandé et

d'aultres belles pièces. L'on a prins un monstre marin de 70 quintaux

de poids, dont la teste en pesoit 8 ou 10 quintaulx, j'en ay les ieulx,

pour les anatomiser^ mais ils sont extraordinairement petits, pour la

grosseur de la teste, comme ceux de l'Eléphant. Sur quoy je finis

demeurant.

Monsieur,

vostre trez humble et trez obéissant serviteur,

DE Peiresc.

Ce i5 may i635.

Vous avez tousjours oublié de m'envoyer la dernière édition du

Cassianus in fol" de Douay que j'ay veiie icy chez un de nostre compa-

gnie qui l'a apporté de Paris^. Je vous supplie de me l'envoyer par la

première commodité des sieurs Moreaux. Depuis avoir escript, un ma-

rinier de Marseille est revenu de Rome qui a laissé deux caisses à

Marseille pour moy et cependant m'a apporté jusques icy un petit fagot

de libvres, entre lesquels j'ay creu que vous ne seriez pas marry

moitié du second feuillet de la lettre LXXXII

ayant éié coupée.

' Sous le mot anatomiser, employé au

xvi' siècle par Vincent Garloix , par Auibroise

Paré et par Rabelais, Littré ne cite aucun

écrivain du xvn' siècle et seulement deux

écrivains du xviii* siècle, l'abbé d'Olivet et

Voltaire. La ph; ase de Peiresc réunira désor-

mais, dans nos dictionnaires, le xvi* siècle

au xvui".

' Peiresc ne se trompait-il pas ? Tous les

bibliographes, notamment l'auteur du Ma-

nuel du libraire, donnent le format iii-8°

à l'édition des œuvres de Jean Cassien,

soignée par Alard Gazée, religieux de

Saint-Waast (Douai, 1616, a vol.) et ne

donnent le format in-folio qu'à l'édition

plus complète d'Arras {Joannis Cassinni

Opéra omnia cum coimnentariis D. Alardi

Gazœi, etc., Atrebati, Guill. de la Rivière,

1628, 3 tomes en 1 vol. in-fol. de plus de

la 00 pages).
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d'avoir une petite diatribe de Léo AHatius de Psellis et eorum scriptis^

et troys petits livies de l'incendie du Vésuve, que le cardinal Barberin

m'envoye et dont on faict cas, ce dict-il, et finalement un petit discours

faict aultres foys par un certain Gaucbicrde Gozze, qu'un jeune homme

curieux a voulu faire imprimer à cette heure, sur ce que j'avoys en-

voyé prendre dos empreintes en piastre de l'inscription pour voir la

vraye forme de caractère pour M"" de Saulmaise, où il a voulu mettre

mon nom, dont il se seroit bien passé. Si le pacquet n'est pas trop gros,

vous aurez le tout; sinon, le prochain ordinaire en portera ce qui sera

demeuré en arrière^.

LXXXIII

À MONSIEUR, MONSIEUR DE SAINT-SAULVEUR DU PUY,

À PARIS.

Monsieur,

Je receus par le dernier ordinaire vostre despesche du xi accompa-

gnée de tout plein d'aultres curiositez, mesmes des restes des cahiers

de Quentin que je n'ay pas eu moyen de voir, et d'une lettre que vous

escriviez à mon frère laquelle je vis avant que la luy envoyer à Toullon

où il estoit auprez de Ms' le Mareschal , dont je vous remercie trez

humblement tant de son chef que du mien, ensemble de la continua-

lion de voz honnestetez, et du soing que vous avez daigné prendre de

touts les libvres qu'il vous a pieu remettre au sieur Perrin. Mesmes des

caresses que vous avez faictes et si longuement continuées au petit

M"" Gaillard, que nous attendons en bonne dévotion avant la fin de ce

' De Psellis et eorum scriptis ad Jacobum mort de ce prince de l'Église, il devint

Gitffarcllmn (Home, ifiS/i, in-8°). Léo Al- bibliothdcaire du cardinal Fr. Baiberini; en

latins (Allazzi) naquit en 1 636 dans l'île (le i66i le pape Alexandre VII lui donna la

Chio et mourut h Rome, âgé de rpialre- charge de garde de la. bibliothèque dn Va-

vingt-trois ans, en janvier i586. Il était, en lican, vacante par la mort de Luc Holstenius.

1 6.35 , bibliothécaire du cardinal Biscia. A la ' Vol. 718, fol. 1 53.

ho.
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môys, bien marry que nous les ayons si mal méritées l'un et l'aultre,

mais vous y auriez moings de gloire et nous vous en sommes aussy

tant plus redevables. 11 ma envoyé les imperfections du Mercure qu'il

avoit retirées de M' Richer, mais il avoit cotté un article sur mon mé-

moire d'une feuille ou de quelques cartons du i8 Tome, coltée C et c

une seconde foys en suitte de la première, qui ne se trouva pas dans

son petit fagot, nom plus que dans le volume que j'avoys receu à part

tout seul de vostre main longtemps aprez les aultres, et lequel n'avoit

jamais esté relié; c'est pourquoy l'on ne pouvoit pas facilement avoir

laissé esgarer ce qui y manque, et falloit qu'on eust eu besoing de le

j)rendre de par delà, pour en perfectionner quelqu' aultre, lors que

le libraire le vous livra. Et ne seroit pas inconveniant que vous l'eus-

siez collationné vous mesmes ou faict collationner en vostre presance

sans qu'on s'en apj)erceut à cause que la lettre C estant employée une

foys en son rang de l'Alphabet, on ne présume pas facilement qu'il y

en doibve avoir une seconde soubs la mesine lettre du C ou Ce double

car il ne m'en souvient pas maintenant laquelle c'est, mon libraire

estant à la desbausche, pour le vérifier de rechef. Telleuient qu'il

fauldra, s'il vous plaict, que M"^ Richer vous envoyé cette feuille, s'il'

veult que le libvre soit complet, sans s'arrester à ce qu'il avoit baillé à

M' Gaillard, puisqu'elle ne s'y est pas trouvée, si ce n'est qu'à une

seconde foys il l'en aye chargé maintenant à son retour. Je m'estonne

bien plus que vous n'ayez pas receu la Roma Sotterranea, que M"' de

Rossi disoit vous avoir envoyé par le coche, et que vous ne debviez pas

recevoir plus tard que les lettres, et fault que ceulx du coche l'ayent

trompé, et ayent envoyé par les roulliers puisqu'il larde tant. Pour le

second exemplaire, il a esté adressé à droicture à Lyon au sieur Sesty

et de là à M' Mazzarini. J'escriray à M"^ Bouchard du Theophanes, estant

bien aise que le Syncellus soit achevé et de la resolution que prenez

de le lascher peu à peu, et n'y aura pas de danger de le faire fiHer

pour voir le progrez du soing delà revanche en vostre affaire, pourveu

que cela ne paroisse trop affecté. J'ay receu les cahiers que m'avez

renvoyez des relations italiennes et n'v av trouvé aulcunes cottes à la
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marge que celles que j'y avoys faicles moy mesmes, qui ne re{farcloienl

(|ue ma propre curiosité, laquelle ne se rencontrera pas lacilement

lousjours avec celle de M'' du Puy vostre t'rere ([ui ne s'en sera possible

pas soussié ou n'aura pas eu le loisir de lisre cet inventaire ne d'en

rien cotter. J'en ay desja receu deux extraicts que je n'ay pas encores

leus, mais je ne laisray pas de les vous envoyer dez à présent sauf de

les veoir aprez vous. L'un regarde noz affaires particulières de Pro-

vence durant la ligue, l'aullre celles de Sicile où possible M' du Puy

trouvera plus à glaner, combien que dinicilenient Iny sçauroit on rien

pioduire qu'il n'aye veu en cette matière. Je luy ay bien de l'obliga-

tion du soing qu'il a eu de voir M"" de Loraenie le bon homme et de

sçavoir de luy ce que je pouvois attendre des curiositez de son cabinet,

regrettant un peu la perle spécialement de la figure de ce taureau

dont il m'estoit venu en l'esprit une conception un peu extraordinaire.

Et vous prie de vous en enquérir au retour de Madame de la Ville

aux Clercs, et de Monsieur mesmes de la Ville aux Clorcs, car la

pièce u'estoit pas si grande f|H'elle ne peusse estre tombée derrière

quelqu' aultre en son cabinet.

Il me reste à vous dire que M' Deodati m'a envoyé par le dernier

ordinaire un petit volume de Cremoninus de Galido innato et semine

d'Elzevir bien complets et qu'il m'a faict souvenir d'un aultre exem-

plaire que vous m'aviez envoyé quelque temps y a qui se trouva im-

parfect d'une feuille, qui fut la cause que je ne le fis pas relier, et

j'oubliay do vous en faire demander l'imperfection, à la place de la-

quelle il y avoit une aultre feuille d'un aultre volume de mesme gran-

deur qui faict troys cahiers, laquelle je vous renvoyé pour la rendre

au cas que celuy (]ui le vous pouvoit avoir vendu la veuille reprendre

' V.œsar Cremoninus Cenlensk de Calido Voir Les Ehcvier de M. Alpli. Willems

,

innato, et semine, pro Aristotele adversus p. 61 et 99. Ct'sar (In'monini, ne \\

Gaknum (I.eydo, i634, in-2'1). L'oiivragi' Cento (diiclic de Modèiie)en i55o, fut pro-

est d('(lié au sénateur vénitien Domenico fesseur de plulosopliie à l''erran>, puis h

Molino, (|ui lut un des omis de Peiresc et Padoue, et mourut de la peste en cette der-

auquel Pliili|)pe Cluvier avait déjà fait un nière ville à l'âffe de quatre-vingts ans, en

puMic lioininajfe de sa géographie en \(>-iU. i63i.
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et vous suppléer la deilectuosité. Si dans cez inventaires ou aultre-

ment vous rencontriez un jour une bonne édition du Lucian grec, je

l'achepteroys volontiers, le mien m'ayant esté retenu. Excusez nioy de

tant d'iraportunité et me tenez tousjours,

Monsieur, pour

vostre trez humljle et trez obéissant serviteur,

DE Peiresc.

A Aix, ce aa niay iG35.

Je ne sçauroys plus niesliuy de ce coup escrire à M' Deodati ne à

aultre à mon grand regret; si vous les voyez, iaictes leur mon excuse, je

vous supplie.

Je n ay pins de cire d'Espagne, il m'en fauldra un peu de provision

à la première commodité'.

LXXXIV

A MONSIEUR, MONSIEUR DE SAINT-SAULVEUR DU PUY,

À PARIS.

Monsieur,

Avec vostre despesclie du 1 1 j'ay receu les cahiers du Syncellus, que

j'envoyeray Dieu aydant par le prochain ordinaire de vendredy, soubs

l'adresse du R. P. doni du Puy, avec un peu de recharge, attendant

impatiemment la responce du cardinal Barberin sur la dernière, qui

pourra venir par le retour du mesme courrier dans i5 ou 20 jours.

M'ayant poinct receu de lettres de son Eminence par le dernier ordi-

naire du commancemant de may, ains une lettre d'excuse que me fit

de sa part le cavalier del Pozzo ^, à cause que son Eminence estoit

aprez à se purger depuis quelques jours. Je suis bien aise qu'enfin la

' Vol. 718, fol. i55. — 'On sait que le cavalier del Pozzo dtait allaché à la maison du

cardinal Fi-. Barberiiii.
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caisse de la Honia Sotterranea soil arrivée à bon port, et que l'absance

de M"" Mazzarini vous fournisse tant plus de temps pour vous en entre-

tenir et voz amys; mais je vous supplie de luy envoyer sa lettre le

plus tost que vous pourrez si ne l'avez jà faict, car il en aura receu

une postérieure qui accuse celle là, et possible aura t'il plus tost le

second exemplaire que le premier, soubs l'adresse du sieur Sesti de

Lyon. Le libvre de Castruccio ne pouvoit pas mériter les remerci-

ments que vous en faictes, dont je vous suis bien plus redevable que

vous ne debvez pas estre du libvre. Mais c'est la surabondance de vostre

courtoisie qui vous faict exercer des œuvres de tant de supererogation

envers voz serviteurs.

M'" Deodati m'oblige trop par l'honneur de son souvenir aussy bien

que vous pour raison des livres d'Angleterre \ dont j'attendray la res-

ponce impatiament. Des gentilshommes Flammands passez par icy

quelques jours y a, m'ont asseuré d'avoir veu aux Païs bas un exem-

plaire de ce livre des insectes in fol" d'Angleterre dont on faict tant de

briiict^, et que M'' Deodati disoit n'estre pas imprimé, dont il sera bon

de luy donner advis. .l'auroys bien à luy escrire, mais je ne sçay si je

pourray m'en acquitter par cet ordinaire, me trouvant fort surchargé,

bien que nous soyons en quelque vacance du Palais, dont je vous sup-

plie luy faire mes excuses, s'il vous va voir.

J'ay eu responce du sieur Galilée et du P. Silvestre Pietra Sancta

concernant la machine du P. Liny et attends icy en bref le sieur Dor-

malius Liegeoys^ qui l'a veiie et examinée curieusement pour l'amour

dtî moy, et m'en promet une relation de vive voix bien exacte. Cepen-

dant cela me faict ressouvenir que ce libvre de Symbolis heroicis du

P. Sylvestre in U° d'Anvers nous est eschappé, et Dieu sçayt si main-

tenant avec la guerre ouverte, on apportera des livres des Pais bas

de longtemps.

' Le Bacon et les autres oiivrafres indi- plus haut (lettre du aO juin iG34).

qués dans les let/res préciklenles. ^ Voir sur Henri Donnalius le lorae I,

' Il s'ajjit \h du Thealrum hnectorum' p. y'io. Gel énidit av.iit éié ddjh l'hôte de

de Thomas Mouffete di^jà mentionné Peii-esc en i63o.
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J'ay aussy receu la responce de M"^ Rubens*, qui se loiie merveil-

leusement de vostre favorable adsistance en son procez, et s'en reco-

gnoit grandement voslre obligé, mais il n'ose se dispenser de vous en

escrire, à cause que le sieur Le Gris, qui en avoit faict la poursuitte,

luy a tesmoigné que vous estiez bien aise de ne pas laisser paroistre la

bonne affection qu'il vous plaisoit luy porter, sur quoy il me demandoit

advis s'il pourroit neantmoings IVancbir cette barrière, et je luy avoys

mandé que l'occasion de son procez, qui estoit si notoire, pouvoit suf-

fire pour oster tout prétexte d'ombrage et qu'en un besoing il me

pouvoit adresser la lettre qu'il vouldroit vous escrire, où il n'y auroit

qu'une i5"® de jours de temps perdu. Mais cette déclaration de rup-

ture pourra bien interrompre tout à faict le peu qui restoit de com-

merce. Et s'en fauldi'a meshuy abstenir quand mesmes il ne seroit

tout à faict rompu si je ne me trompe. Ce que je regretteray bien fort

pour son regard, car il commançoit à se remettre en train à m'escrire

de belles curiositez ayant faict luy mesmes de trez belles observations

des merveilles de la nature et de l'art, sur quoy je lui avoys donné

barres concernant l'anatomie des yeulx et mes propres observations

sur ce subject, qui l'avoient chastouillé bien avant et luy avoient faict

commancer des discours des couleurs qae j'eusse bien désiré luy

pouvoir faire achever avant cette rupture. Ayant moy rencontré tout

fraiscliement dans mes propres yeulx d'estranges merveilles des cou-

leurs des images que j'y conserve quelque temps, lesquelles se

transforment successivement d'une couleur en l'aultre par un certain

ordre bien admirable et cappable de fournir bien de l'exercice aux

plus curieux naturalistes.

M"" Gassend a faict cez jours passez une petite pérégrination par cette

province, pour voir diverses singularitez entre lesquelles à mon indi-

cation il alla voir une cheutte d'eau à Sillans qui faict lare en ciel per-

' Celte réponse ne se (rouve ni dans i84o), ni dans celle de M. Ch. Ruelens

la publication de M. Emile Cachet {Lettres [Pierre-Paul Rubens : Documenta et lettres,

inédites de Pierre-Paul Rubens, Bruxelles, Bniïelles, 1877).
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petuel, le plus vif et le plus beau qui se puisse voir ', dont il est party

bien satisfaict, mais s'il eust eu la patiance de s'y arrester tout le jour,

c'eust esté la plus belle occasion du monde d'en faire encores de plus

adniiiables, car estant à 3 ou 6 lieues de là, il vid le soleil entouré

d'une belle couronne et sur le tard vid des parhélies qui eussent faict

de merveilleux eflects vraysemblablement dans cette cheutte d'eaux,

pour y multipleier les arcs ou renverser l'ordre des couleurs, dont l'op-

portunité ne se pouvoit pas payer assez chèrement, veu que cez phœ-

nomenes sont si rares et casuels.

Au reste l'on nous avoit bien allarmé sammedy dernier, que le

bruicl courut de l'arrivée de l'armée navale aux isles d'Ieres du

jour précédant aprez une infinité d'advis de touts costez de leur

dessein formé sur cette province, et que le Duc Françoys de Lor-

raine s'estoit desrobé de Toscane sans dire adieu pour en aller

prendre le commandement. Mais 7 voilles qui y avoient paru d'assez

loing le 95 à 7 heures du matin, et qui paroissoient encores le soir

du mesme jour a 5 vis a vis du cap de Sisiech qui est devant Tol-

loun^, continuèrent leur routte au ponant, sans qu'on aye peu

les recognoistre de plus prez. Et nous ont faict grand plaisir de

nous laisser encores en paix. Car ils nous eussent bien surprins et

cette faulse allarme nous a faict penser ;\ vous, et nous mettre en

devoir de les mieux r'embarrer s'ils viennent à nous. Et pour cet

effect, soubs les ordres exprez du Roy, l'on met sur pied troys coni-

' pagnios de cavallerie, et quelques régiments oultre ceux de la Tour

et de Vaillac qui estoient sur la frontière, de sorte que pour peu

qu'ils lardent, ils trouveront bien à qui parler. Et possible sont-ils

bien desja en bredouille, ayant régné d'estranges tempestes, qui les

pourroient bien avoir jettez en Barbarie s'ils estoient lors en mer.

Nous vouldrions bien que cela fust, et que le théâtre de la guerre

' J'ai reproduit la description de la cas- Pierre Gassendi dans la Provence alpestre

cade de Sillans et des autres curiositt^s ob- (Digne, 1881).

servées par Tarai de Peiresc dans la pla- * Appelé aujourd'hui cap Sicier.

quelle intitulée : Impressions de voyage de

ni. kl

tvi-mvtBit Hâriositl.
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fust un peu plus loing de nous attendu la pauvreté du pais. Et de-

meure tousjours,

Monsieur,

vostre trez humble et trez obéissant serviteur,

DE Peiresc.

A Aix, ce 99 may i635 au matin.

Depuis avoir escript, en voulant clorre vostre despesche , M' Gaillard

est fort opportunément arrivé en trez bonne santé, ne se pouvant lasser

de parler de la longue persévérance et continuation de vostre bonne

volonté et bons offices en son endroict, dont je vous rends les plus

humbles actions de grâces que je puis. Sa main est encores toute en-

gourdie de la bride, sans cela je l'eusse obligé de vous escrire tout pré-

sentement tandis que le courrier boit un coup avec noz genls.

Vous verrez les nouvelles plus fraisches et plus particulières que Je

ne les avoys à ce matin dans la lettre que je viens d'escrire au bon

homme M'' de Lomenie, et dans les lettres que je viens de recevoir de

M' de Sabran ' et de mon frère qui seront cy jointes ^.

LXXXV

À MONSIEUR, MONSIEUR DE SAINT-SAULVEUR DU PUY,

À PARIS.

Monsieur,

J'ay receu voz deux despesches du aB""" avec cette excellante nouvelle

de la dellaite des trouppes du prince Thomas ' qui est arrivée si opportu-

nément pour nous faire augurer et espérer de pareilles succez en ce pais

,

si cez navires estrangers qui nous menassent depuis quelques jours nous

Cet anibassadeui' de la cour de France Luxembourg, livrée le ao mai, où les ma-

à Gênes a élé déjà mentionné dans notre i-échaux de Brezé et de Châtillon défireni

tome II, p. 559. l'armée espagnole commandée par le prince

' Vol. 718, fol. 157. Thomas de Savoie.

' Il s'agit de la bataille d'Avein, dans le
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attaquent, Dieu ayant desjatesmoigné combien .sa divine bonté a à contre

coeur cette entreprinse puis que la tempeste a desjà pensé l'aire périr

toute cette armée. Je vous remercie trez humblement de cette agréable

nouvelle et de tant d'aultres curiositez dont vous l'aviez accompagnée.

Ce fut par oubliance et inadvertance de mon homme qu'il ne rnil

dans vostre pacquet si non le premier libvre de l'incendie du Mont

Vésuve, ayant jugé qu'il seroit de trop, gros volume et je pensoys que

tout fut allé; du moings il se debvoit estre souvenu d'adjouster les

anltres par les suyvants ordinaires. Mais vous les aurez à cette heure

touts deux ou pour le moings l'un et l'aultre par le prochain. Je suis

bien aise que le livret de Léo AUatius ail servy à M'' de Thou ' el

m'ostonne bien que voz libraires soient si rencherys de refuser touts

cez rares autheurs non imprimez. C'est une bien esvidante marque

que les muses nous abandonnent pour aller suyvre dans le plus froid

de la Hollande les esprits curieux qui les cultivent mieux que nous, et

crois bien qu'ils ne laisront pas eschapper l'occasion de donner an

public toutes ces belles pièces. Nous attendrons en bonne dévotion

M' Doimalius et je voudroys bien que ce fust plus tost que plus tard

avant qu'il y ayt de rupture si ouverte qu'elle le peusse divertir de

prendre son chemin par icy où il me tardera d'avoir le bien de le

gouverner un peu à souhaict, s'il se peult.

Je n'attendray pas avec moings d'expetation ^ les instructions de

M' Godefroy sur les substitutions de la Lorraine au deffault de masles.

Je vous remercie du souvenir de Gassianuset de l'advis de la Médecine

du R. P. Gampanella qui attaque bien du monde de gayeté de coeur.

Le sieur Ranchin de Montpelier n'en est pas des mieulx édifiés du

monde. Car si l'on ne monstre quelque chose de plus que le com-

mun, il est malaisé de plairre et de pouvoir contenter les plus doctes

et plus curieux. Je n'ay pas encore veu ni sceu ce que c'est. J'avoys

escripl longtemps y a pour les autheure des Rerum Patavinarum de

' C'est . le livret mentionné un peu plus ' Expetalioii est eniploy»? là |jour expec-

haul et dans lequel Allntius s'occupe de tous talion, mol que nous avons déjà trouvé

les iuilenrs (pii ont porlô le nom de Psellus. dans le tome 1.

Iti.
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feu M'' Pigiiorius et en vouloys faire une recharge par ce dernier ordi-

naire d'Italie, mais par niesgarde cela m'eschappa de la mémoire à

mon grand regret, vous criant mercy de ce retardement.

Monsieur Baudier a trop grande raison et moy trop de tort; c'a esté

un malleur que ses lettres ont prévenu de fort longtemps ses livres

dont je n'ay pas encor receu la seconde pièce', et pour la première,

je ne la receus de beaucoup de rnoys aprez l'avoir mise chez les

Moreaux, et qui pix est elle me fut ravie sur le champ sans que j'en

visse quasi le tiltre et j'avoys espéré de la voir pour luy pouvoir

rescrire, mais je tascheray de suppléer et m'acquittcr de ce debvoir

au moings mal qu'il me sera possible Dieu aydant et ne tarderay pas

meshuy. Je verray volontiers les arraisonnemens de M" Godefroy sur les

substitutions de la Lorraine et attendray la participation du volume

du Pape Innocent IIP, mais on m'a dict que ce n'est que de bien peu

d'années, et qu'il y en debvroit avoir plusieurs volumes pour avoir

tout l'assoitiment^. Je vous remercie des lettres de M' du Mesnil

Aubery tant de la part du sieur Rubens que de Bordeaux et ne puis

vous rien mander en revanche que ce peu que j'adresse à M'' de Thou,

et que je vous supplie de ne pas faire veoir, principalement de la

relation de l'armée ennemie, parce qu'on l'a envoyée en cour d'oij il

leur fault laisser publier seulement ce qu'ils vouldront; je suis bien aise

qu'ayez retiré le manuscrit Arabique de la musique, d'aultant que

' Michel Baudier, qui avait publié en 1 634

VHistoive de l'administration du Cardinal

d'Amboise (in-4°), publia en i635 un

livre très singulier et dont la singularité

coninience à se montrer dans le tili-e même :

Histoire de l'incomparable administration de

Ihmivu ,
grand ministre d'Etat de Raymond

Bérenguier, comte de Provence, lorsque cette

province éloit en souveraineté, par Michel

Baudier, de Languedoc
, gentilhomme de la

maison du Roi , historiographe de Sa Majesté

(Paris, Camusat, i635).

' 11 s'agit là du recueil de François Bos-

quet : Innocenta III epistolarum libri qtiatuor,

Toulouse, i635, in-fol. Voir sur cette pu-

blication l'ouvrage déjà cité de M. l'abbé

Henry : François Bosquet, iiUendantde Guyenne

et de Laitffuedoc , évêquc de Lodève et de Mont-

pellier, Paris, 1889, p. 749-773.
' Baluze, en 1G89, réédita, en le com-

plétant, le recueil de Bosquet. A son tour le

recueil de Baluze a été complété successi-

\ement par deux savants membres de l'Aca-

démie des inscriptions et belles-lettres, par

La Porte du Theil, en 1791, et de nos jours

|)ar M. I^opold Delisle.
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j'avoys appréhension que le bon P. Mercene n'eusse pas le crédit de le

retirer quand il vouldroit de celuy à qui il j'avoit voulu confier.

11 y a si longtemps que nous n'avons plus de nouvelles de M' de

Saulmaise que je ne sçay s'il y songe plus. Et parce que nous avons

icy un Turc naturel qui m'a donné de bonnes lumières en tout plein

de pièces en cez langues orientales, possible que M'' Saulmaise se-

roit bien aise d'en avoir son advis tandis que nous le tenons. C'est

pourquoy j'estime sauf meilleur advis, et si ce n'est que vous ayez de

M'' de Saulmaise quelque ordre contraire, auquel cas j'y defereray trez

volontiers, qu'il n'y auroit pas grand mal que vous me le renvoyiez

pour le faire voir à ce Turc et tascher d'en tirer pied ou aisle', puis

que cez Messieurs de de là y trouvent tant de difficulté. Et je tascheray

de le vous renvoyer incontinant pour le faire tenir à M' de Saulmaise.

Le R. P. Mercene m'avoit mandé que M"' Hardy ^ l'avoit tout traduict

honnis quelques mots Persans, et depuis que M' Gaulmin se faisoit

fort d'en venir à bout, je l'avoys semond de m'envoyer la version de

M'" Hardy, pour tascher d'y faire suppléer les mots Persans. Mais il ne

l'a pas voulu lascher sans qu'elle fust en perfection. Et l'aulfre encore

moings, et l'on y avoit voulu consulter un bon P. Cappucin, qui y eust

])ossible pénétré plus avant qu'on ne veult croire, mais ç'avoit esté

fort h contre temps dans la semaine sainte, et avec trop de précipitation

pour l'avoir devant Pasques, car il luy eust fallu (juitter ses sermons

dont il ne se pouvoit pas dispenser. Tout ce que j'en ay peu tirer par

le bon P. qui a esté le ]Aus à mon goust a esté d'entendre que la di-

versité des couleurs n'y estoit pas inutile comme je me l'esloys tousjours

persuadé, espérant que le temps le fera encoi-es mieux paroistre. Dieu

aydant, tost ou tard. Sur quoy je finis demeurant,

Monsieur,

vostre trez humble et ti'ez obéissant serviteur,

DE Peiresc.

A Aix, ce 5 juin i635.

' G'esl une expression familière à Peiresc el que nous avons en d^jà soiivenl t'occasion de

renconlrer. — ''

Voir, sur Claude llnrdy, noire lonie 11, p. 9o.
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Vostre despesche du 2 5 arriva dez vendredy au soir sur le poincl

que le courrier d'Avignon estoit céans pour prendre mes lettres de

Rome, auxquelles j'eus encores le loisir de joindre une nouvelle re-

charge pour vostre alïaire. Et en escrivis à dom du Puy et à M' Valeran

et à M"" de Fontenay Bouchard ^

LXXXVI

À MONSIEUR, MONSIEUR DE SAINT-SAULVEUR,

À PARIS.

Vous pourrez voir en la lettre de M"' de Lomenie la suitte de Testât

des affaires de nostre Marine et des 8 gallions,que le Syroc^ avoit faict

reculer, et qui estoient revenus avant hier vers les isles d'ieres, depuis

le changement de temps. Et un arrest qui s'est faict à ce matin contre

un libvre de la religion imprimé fraischement à Orange, que l'on ex-

posoit en cette ville, dont l'autheur est fort jeune^, frère d'un conseiller

' Vol. 718, fol. 169.

* On lit dans le Dictionnaire de Trévoux:

nSiroe. Terme de marine. C'est ainsi qu'on

nomme sur la mer Méditerranée le vent qui

est entre le midi et le levant, qu'on nomme

sud-est sur l'Occan. 1^8 Italiens rappellent

Siroco.Siroc ou siroco vient de Syriacas, sy-

riaque, parce que ce vent vient de Syrie, qui

est au sud et au levant de l'Italie. t> Liltrë,

qui ne cite sous le mot siroc qu'une phrase de

Martin Coccaïe , fait venir le mot de l'arabe

Charqui, qui signifie vent de l'est.

^ Cet auteur était Gilles Gaillard et le

livre incriminé était intitulé : Le prosélyte

évangélique, par L. S. G. G. P. escuyer, doc-

teur es droicts ( Orange , imprimerie E. Voisin,

i635, petit in-/i°). Le docteur Martial

Millet dit {Notice sur les imprimeurs d'Orange

et les livres sortis de leurs presses, etc..

Valence, 1877), que Gilles Gaillard naquit

à Aix vers i6ao, et qu'après avoir embrassé

la religion réformée il se fit recevoir pasteur

et s'établit à Orange , où il épousa Catherine

de Cola, fille d'un magistrat de celte ville

trop pom])eusemenl appelé par l'autem' pré-

sident du parlement d'Orange. Je note que

Gilles Gaillard dut naître plutôt vers 1610

que vers i6ao, car il ne pouvait guère

avant l'âge de vingt-cinq ans être pasteur

à Oi'ange et auteur d'un livre de polé-

mique religieuse. J'ajoute que ce livre est

un des premiers qui soient sortis des presses

d'Orange, car l'imprimeur Etienne Voisin,

originaire de Genève, était arrivé à Orange

le 1" novembre i633, et on ne connaît

de lui qu'une seule publication antérieure à

celle du Prosélyte évangélique : le Traicté de

la vrayejoye (Orange, 1 634 , in-i a ).



[1635] AUX FRÈRES DUPUY. 327

de la Cour, dont l'esclat et le scandale estoit extraordinairement grand

à cause des termes oultrageux dont il y use contre les catholiques,

qu'il ne vouldroit pas avoir comprins soubs ce nom de chrestiens.

Et tout plein de propositions fort insolentes; vous en aurez l'arrest au

premier jour.

Je n'osay mettre soubs l'enveloppe de M' de Lomenie ne sous la

vostre comme par le dernier ordinaire une petite relation de l'armée

navale que je mis soubs le nom de M"" de Tliou de peur que cela ne

peusse desplaire en cour où elle avoit esté envoyée exprez, et possible à

ceux qui l'ont originairement rédigée par escript, si elle estoit publiée.

Mais je croys bien que vous aurez trouvé moyen de la faire voir à

M"" de Lomenie, et M' de Thou à M' de la Ville aux Clercs; que si cela

n'estoit, je vous supplie trez humblement de le faire selon l'opportunité

qui s'en pourra présenter et avec vostre prudance accoustumée, et

demeure,

Monsieur,

vostre trez humble et trez obéissant serviteur,

DB Pbiresc.

A Aix , ce 6 juin 1 635 au soir '.

LXXXVII

À MONSIEUR, MONSIEUR DE SAINT-SAULVEUR DU PUY,

À PARIS.

Je receus par le dernier ordinaire vostre despesche du i"^ de ce

moys accompagnée de la feuille du Cremonin^ et de cet anltre libvret

en mesme forme qui semble debvoir estre bien curieux, dont je vous

remercie trez humblement, ensemble des mémoires de M' Godefroy

sur le mariage de nostre Roy René où nous avons apprins de belles

choses que nous ignorions. Vous verrez ce que j'en escripts à M'"Gode-

' Vol. 7 1 8 , fol. 1 63.— * Le IrailfS de Calido innato mentionne un peu plus haut.
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froy, et s'il y avoit lieu d'employer Quentin pour la transcription de

quelques pièces, il le pourroit aller faire chez vous, afin qu'il n'en

puisse rien demeurer par devers luy ne aultre contre le voeu du dict

sieur Godefroy. Je vous ay donné advis, ce me semble, de l'arrivée du

sieur Gailhard et qu'il m'avoit rendu la dernière feuille des imperfections

du dernier volume du Mercure. Pour le Lucian, les textes touts Grecs

ne sont pas si bien à mon usage que ceux qui ont la version Latine e

regione, car j'ay bien oublié de ce peu que j'avoys aultres foys sceu du

Grec. Oultre que cez vieilles éditions de Basle ne sont pas si accomplies

que les postérieures. Et me suffira d'avoir l'édition de M' Bourdelot^

s'il vous plaict, Monsieur. J'attends dans deux jours le retour de l'or-

dinaire d'Italie et pense qu'il m'apportera quelque aultre pièce de cez

relations que j'avoys cottées sur le bordereau que vous avez veu,

lesquelles je vous envoyeray incontinent. J'eusse bien peu présumer

que M' du Puy vostre frère ne verroit pas mal volontiers les pièces que

j'en avoys cottées. Mais j'eusse tousjours creu que parmy tout le reste

il en eusse deub choisir d'aultres possible plus notables que toutes

celles que j'avoys marquées. Et peult estre n'est ce que à faulte d'avoiç

eu le loisir de les considérer assez à son aise dans le peu de temps que

vous avez gardé le roolie qui n'avoit poinct de haste. Je n'ay poinct

encore receu le fagot oii vous aviez inséré les manuscrits de M'' du

Chesne et les sieurs Moreaux n'en ont poinct d'advis, me doublant que

le tout ne soit encore de par de là comme le sieur Gailhard m'a ingé-

nument advoué qu'aprez m'avoir veu plaindre de la trop longue attente

d'un pacquet de M'" Boui-delot, il le trouva encore à Paris sur la table

du sieur Perrin. Je crains bien que ce n'en soit de mesmes à ce coup,

et si quelqu'un des vostres pouvoit se donner la peine de passer par

chez luy pour cet elfect, possible n'y nuiroit il poinct. Afin que si ce-

luy là estoit demeuré chez luy, il le fasse venir à tout le moings avec

le fagot que vous préparez.

' Le Lucim de Jean Bourdelot parut tilre complet ainsi que divers détails sur

en i6i5 avec tiaduclion latine et com- cette édition dans le Manuel du libraire

nientaires (Paris, Bertaul, in-fol.) Voir le (t. III, coi. laoy).
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Au reste, nous avons bien admiré la Providence divine en la con-

currence de tant de bonheur qui accompagne les généreux desseins

du Roy, lant du costé des Pais bas et de l'Alsace que de celuy de nostre

mer, où nous avons plus d'inlerest qu'aux aullres pour ne devenir le

théâtre de la guerre qui eust esté nostre ruine. Touts les advis s'ac-

cordants à cela que la tempeste ou le feu ont faict perdre xi Galères

de la flotte d'Espagne, et que les aultres ont esté constrainctes de jetter

en nier jusques à leurs canons et de relascher où elles ont peu, les

unes en Gorseque, les aultres en Sardaigne, les aultres du costé de

Livorne, en trez piteux estât, de sorte qu'elles ne sçauroient de long-

temps se l'émettre en poinct de revenir joindre les 8 galbons qui ont

tousjours tenu pied à nos isles d'Ieres et y estoient encores sammedy der-

nier au soir, ayants faict leur aygade le jour précédant en celle du Le-

vant où il ne se faisoit aulcune fortification, comme la situation des lieux

n'en estant pas compatible. C'est pourquoy ils n'y pourroient pas faire

d'establissement eux niesmes qui iusl tenable, non plus que nous. Et

le sesjour y seroil bien dangereux sans que la saison présente calme

généralement toutes noz mers. Les tempestes dernières estants mesnies

venues fort à contre temps et neantmoings bien plus à souhaict que

nous ne les aurions sceu demander à Dieu. Encor que toutes nos

cloches sonnassent lors pour tempérer la violance du vent de crainte

des bourgeons de noz vignes qui en estoient abattus. Mais je disois dez

lors que Dieu sçavoit mieux que nous ce qu'il nous falloit et qu'il

eust esté à désirer que le vent eust esté encore plus violent, quand

bien nostre cueillette de raisins eusse deub se perdre tout à faict,

pourveu qu'il eusse porté toute cette armée navale en Barbarie, et

qu' ell' eusse eschouée en lieux d'où elle ne peusse jamais revenir.

Ce qui nous faisoit juger qu'ils n'abandonnoient pas encores leurs

mauvais desseins, estoit, oultre l'opiniastre sesjour de ces 8 galbons à

nostre veiie sans arraisonner^, qu'ils firent partir une felouque fort

' Voir sur ce mot une note du lotuo I ainsi le sens du mot arraisonner : rEntre-

(p. 980), que je complète eu quelques tenir, parler avec quelqu'iui. Vieux mol (pii

lignes. Le Dictionnaire de Trévou-v donne n'est plus d'usaje et (pii ii'iitoit pas même

III. • llù

lUrmiMt»! IIATIOMaLI.
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bien armée qui ne portoit qu'un seul homme, lequel on jugeoit venir

espier et recognoistre la coste. Et en a t'on saisy un cez jours passez à

Draguignan, mais je ne sçay si ce sera le mesme ou non. Il pourroit

bien se laisser attrapper par le mesme bonheur que Vieupont' de qui

pour comble il falloit que l'on peusse apprendre ce qui restoit à

sçavoir des forfanteries espagnoles. Il passa hier au soir un des

courriers du Roy pour l'Italie, qui avoit anticipé sa venue et passage

par icy d'un jour ou deux avant la tenue ordinaire de son parte-

ment de Lyon. Il laissa en passant l'extraordinaire du Gazettier duvi""*

où l'on vid encore le bon succez de la sortie du sieur de Manican de

Colmar^. Vous aurez icy la coppie de la lettre de l'Empereur aux

Princes d'Italie sur le subject de l'occupation de la Valteline et d'une

lettre du Roy d'Angleterre à celuy de Pologne sur la proposition du

mariage de sa nièce, qui le debvroit obliger à se joindre à nous, plus

tost que de bransler au manche^ comme il a faict depuis quelque

temps. En quoy il nous obligeroit bien fort, car nous n'avons meshuy

plus guieres d'appréhension du costé de la mer si les Angloys ne s'en

meslent, comme l'on nous en avoit menassez. Et sur cette bonne

espérance je finiray demeurant,

Monsieur,

vostre trez humble et trez obéissant serviteur,

DE Peibesc.

A Aix, ce 13 juin i635.

Il m'a esté adressé un libvre pour le cavalier del Pozzo de la part

d'un sieur de Pouzerolles à qui j'en accuse la réception *, et m'imagine

fort commun dans nos anciens livres.

^

' Sur le sieur de Manicamp, gouverneur

Suivent deux exemples tirés de Villon et de de Golmar, voir, outre la Gazette mentionnée

Marot. La Curne de Sainte-Palaye indique, par Peirese, le Recueil Avenel, t. IV, V, VI

sous le mot arraisonner, beaucoup d'autres et Vlll.

citations. ^ Littré, soit au mot 6ra;ifer, soit au mot

' Sur le sieur de Vieupont ou Vieuxpont, manche, n'a cilé aucun auteur au sujet de

voir le Recueil Aveml, t. IV, p. G38, 691, cette locution.

700, etc. •
' On ne trouve, dans les Minutes de la
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que s'il n'est de vostre cognoisçance ou de celle de Messieurs du

Mesnil Aubery ou Bourdelot, vous pourrez apprendre sa demeure de

quelqu'un de ceux qui seront fraischement revenus de Rome et qui

viendront aborder chez vous. Car il ne m'a donné aulcunes adresses,

mais je me viens d'adviser d'adresser ma responce à M' du Lieu qui

avoit l'eceu et couvert ce libvre et qui possible les sçaura pour vous en

descharger'.

LXXXVIII

À MONSIEUR, MONSIEUR DE SAINT-SAULVEUR DU PUY,

À PARIS.

Monsieur,

Nous avons receu par le dernier ordinaire voz despesches du 8°"= avec

la boitte de cire d'Espagne, et les livrets et aultres curiositez qu'il vous

avoit pieu d'y joindre, dont je vous remercie trez humblement, n'ayant

pas manqué d'envoyer à M' de la Fayette les deux relations du succez

des armes du Roy tant au Limbourg qu'en Alsace ^. Et croy que vous

en trouverez sa responce au petit paquet lequel je viens de recevoir de

sa part. Le lendemain nous eusmes icy le sieur Dormalius qui a voulu

s'aller promener à ce matin à S' Maximin et à la S'^ Baulme avec un

gentilhomme de son pais, petit filz de Daniel Susius (celuy qui avoit

une si riche bibliothèque au Liège) ^ pour estre icy de retour dans de-

correspondance de Peiresc h. l'Inguiraberline

,

aucune lettre à Ponzerolies, personnage

sur le(jucl j'ai vainement cherché la moindre

indication.

' Vol. 718, fol. 162.

* Le catalogue des imprimés de la Biblio-

thèque nationale relatifs h Yllistoire de

France n'indique aucune de ces relations

probablement extraites do la Gazette ou du

Mercure français.

' Sur le petit-fils du bibliophile liégeois,

je citerai une des notes dont M. Ch. Ruelens

a enrichi les Petits mémoires inédits de Pei-

resc (Anvers, 1889, p. 8a-8.3) : cfJe li-ouve

de Dormalius deux lettres îi Peiresc, datées

de Liège, 96 janvier 1629 et lôjuillel i635,

à la bibliothèque Méjanes, à Aix, au tome IV

des copies des registres de Peiresc. Il y est

ipiestion d'un riche cabinet de médailles

d'un nommé Jacobus Susius, lequel pos-

6a.



332 LETTRES DE PEIRESC [1635]

main ou aprez, ce dict-il. Nous avons bien eu du plaisir d'entendre de

sa Louche la relation de la machine du P. Liny, mais les parti-

cularilez qu'il nous eu a dictes de son mouvement orizontal me tout

souhçonner de l'artifice qui ne soit pas bien naturel, et consequament

diminuer l'admiration de beaucoup.

J'ay invité M'' le Prévost Gassend de le venir voir, et se trouver à

diverses experiances que je vais faire à cette heure que nostre Palais

s'en va finir, et lors je respondray avec un peu plus de loisir et de

commodité, tant à M' Deodati que aultres amys de par delà qui m'ex-

cuseront s'il leur plaict cependant avec vostre bonne entremise et inter-

cession. J'auroys niesmes à escrire un mol à M"" du Mesnil Aubery dont

je n'espère pas de me pouvoir acquitter pour ce coup ' si le courrier

part si tost comme il vient de me dire à mon trez grand regret. Et

eusse bien volontiers bazardé encor un mot sans consequance au bon

M'' Rubens, pour luy mander ce que vous avez depuis faict pour son

affaire'-', puis que le commerce n'est encore du tout rompu, mais je

ne croys pas d'en pouvoir desrober le temps. Et Dieu sçaict si entre

cy et le prochain ordinaire la liberté du commerce ne sera pas du tout

cessée, comme aultres foys. Cependant je vous en rends mes trez

humbles grâces pour luy, et du meilleur de mon cœur, comme aussy

de tant d'aultres bonnes nouvelles dont il vous plaict me faire part. Ne

vous pouvant dire en eschange si ce n'est que les 8 galbons ennemys

ont regaigné les mers de Mourgues ', et en mesme temps commancé

de courir noz barques hostilement , menassant de revenir avec les a k ga-

lères qui se rabillent à Porto Longone", et de partir pour cet effect dans

sédait aussi mw bibiiolhôque valant bien quelques jours plus tard, le 26 juin. Il est

16,000 florins des Pays-Bas. )î Le compagnon vrai qu'il lui avait déjà écrit le 5 du même

de voyage et l'ami du cbauoine Henri Dor- mois.

malius avait donc conservé les livres de son C'est-h-dire son procès, comme nous

grand-père. On verra dans une des lettres l'avons dit plus haut,

suivantes (2 octobre i635), qqe ffle fils ^ Rappelons que le port de Mourgues

ou petit-fils î> de Susius portait le titre de n'était autre que le port de Monaco.

(Ibaron de Wandeslaekn. * Ville di- l'île d'Elbe, sur la côte est,

' Peiresc n'écrivit à ce correspondant que à 8 kilomètres de Porto-Ferrajo.
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le 2 du présent. Mais ils sont attendus en bonne dévotion et ne croist-

on pas qu'ils puissent estresi tost prêts, ne qu'ils nous puissent prendre

au despourveu comme ils l'eussent faict la première foys si la tem-

peste ne les en eust empeschez. L'on a prins une felouque d'Espagne,

et faist pescher heureusement un paquet qu'elle avoit jette en mer

avec des médailles de plomb pour le faire aller au fonds. Et y a t'on

trouvé les ordres aux vice-Roys de Naples et Sicile pour saisir et ar-

rester les biens et persones des Fi-ançoys et une grande lettre en chiffre

au cardinal Albornos ^ qui fut envoyée au Roy par courrier exprez.

Il passa hier un courrier du Roy venant d'Italie qui faillit d'estre prins

aux mers de Mourgues, et qui avoit une foys mis son pacquet à la

main pour le jetter dans la mer. Mais il eschappa de leurs mains. Enfin

les choses vont à la rupture entière, meshuy l'on a saisy à Marseille

tout ce peu qui s'est peu trouver des elfects des Espagnols, qui est

fort peu de chose, au grand regret des Marseilloys qui ont plus de

()oo mille escus en Espagne et qui en recevoient journellement des

barques, mais on n'a peu se dispencer des ordres du Roy. Et sur ce

je finis demeurant,

Monsieur,

vostre trez humble et trez obéissant serviteur,

DE Peiresc.

A Aix, ce 19 juin i635.

Je lus grandement travaillé mercredy de la Néphrétique et me de-

livray enfin de plusieurs pierrettes de la grosseur des grains de poivre,

et le lendemain en estoys bien soulagé et de la fiebvre que cela me

donnoit, laquelle je surmontay avec l'abstinance de boire et manger

26 heures toutes entières nonobstant les lavements et vomissements.

Je vous remercie des livres que m'avez envoyez en dernier lieu par

les sieurs Moreaux. 11 y en a encor en chemin depuis bien long temps.

Dieu vucille que ceulx la fassent un peu plus de diligence. J'ay prins

' Gilles Albornos, archevêque de Tarenle, cardinal en 1627, mort en » 64 9.
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grand piaisii' à l'extraict de la lettre de Londres sur le caractère de la

Bible de Tecla et vous en suis bien redevable ^

LXXXIX

À MONSIEUR, MONSIEUR DE SAINT-SAULVEUR DU PUY,

À PARIS.

Monsieur,

J'ay receu vostre despesche du 1
5"°* avec celles de Messieurs Saul-

maise et Golius, et suis marry que n'ouvristes la lettre au moings de

M"" Saulmaise pour y voir les belles choses qu'il remarque des erreurs

de ceux qui ont traicté de l'ancienne milice ez derniers temps, qui n'ont

pas entendu la forme de camper et de ranger les armées pour ces ba-

tailles, voire qui n'ont pas entendu ne sceu distinguer la differance de

l'Hasta et du Pilum, qu'ils ont confondu fort mal à propos. Mais je

la vous r'envoyeray aprez luy avoir respondu, ne l'ayant peu faire à

presant, à mon grand regret. Il me recommandoit M' Dormalius quj

est encor icy, et qui veult en partir nonobstant les excessives chaleurs,

contre mon gré, tant nous luy faisons mauvaise chère. Il a prins plaisir

de jetter les ieulx en passant sur les derniers cahiers que vous m'avez

envoyez du Syncellus, lesquels s'en iront jeudy prochain Dieu aydant

par le prochain ordinaire d'Avignon , le dernier venu ne m'ayant poinct

apporté de lettres du cardinal Barberin ne de pas un de sa maison,

pour estre vraysemblablement en campagne lors du partement de l'or-

dinaire.

Il est arrivé à Marseille un navire qui y faict quarantaine lequel

m'apporte un aultre manuscrit de Musique où il y a troys divers traictez.

L'on me le faict espérer dans i5 jours au plus lard, et l'eusse peu

avoir desja si j'eusse voulu consentir qu'on le passast au vinaigre. J'ay

mis celuy que vous m'avez renvoyé ez mains de nostre Turc^, qui en

' Vol. 718, fol. 16g.— ° Le Turc dont il a été question un peu plus haut.



[1635] AUX FRÈHES DUPUY. 335

fit de grandes esclamations de joye, l'entendant fort bien, à tout ie

moiiigs les premiers cliappittres à ce qu'il nous disoit, car pour les

figures, il y fault un peu plus d'estude. 11 n'est en peine que de se pou-

voir bien expli(fuer, tant est qu'il nous a donné d'abbord le nom et la

patrie de l'autheur, et dict qu'il y a huict différantes manières qui ont

leurs noms diffei-ants et qui servent de règle à toute sorte de musique.

Enfin il se promet d'en venir à bout avec un peu de soiiig. Et ne s'es-

tonne pas que l'on ne l'aye pas sceu interpréter a Paris, attendu que

touts les styles Arabiques ne sont pas de si facile interprétation les uns

que les aultres. Nous en serons bientost esclaircys. Je feray chercher

le livre de l'Autaret pour M'' Moreau '. Et à cez prochains feriats on

nous serons la semaine prochaine Dieu aydant, nous avons faict partie

avec M'' Gailhard pour aller ensemble aux archives de la chambre des

comptes et y chercher tout ce que nous pourrons de nostre Romée de

Villeneufve- pour l'amour de M'' Baudier à qui je crye mercy de ce re-

tardement. Je n'ay pas encor receu son dernier libvre, le sieur Perrin

s'estant mal acquitté depuis quelque temps des fagots qu'il garde chez

luy bien longtemps, je m'asseure, encores qu'il envoyé des balles tous

les jours. J'escrips à M'' de Thou et luy envoyé une lettre du Gayre

assez importante, je veux dire que si vous doubtiez de la seurté des

chemins pour la luy faire tenir là où il est, il vauldroit mieux que

vous ouvrissiez le pacquet pour en retenir copie qui serve d'instruc-

tion en cas que l'original se perdist. A la bonne heure le Duc Charles

' David Tavan de Lautaret c'tail, comme

l'indique le titre même de son ouvrage, un

ff docteur en médecine h l'université de Mont-

pellier, habitant h Digne», ami de Gassendi,

lequel en a fait honorable mention dans ses

œuvres. On ne cite de ce médecin que l'ou-

vrage intitulé : Les Merveilles des bains na-

turels et des Etuves naturelles de la ville de

Difriie, en Provence (Aix, Tholosan, 1620 ,

in-16). Dans la seconde partie de l'ouvrage

on trouve un traité spécial : Ophéologie , ou

traite des Serpem sans venins des bains de

Digne, etc. Voir une analyse de ce livre

rare et curieux dans ïEtude historique sur

les bains thermaux de Digne, par M. Jules

Arnoux (Digne, 1886, p. Sg-ia).

' Romée de Villeneuve, baron de Vence,

mort en 1 a5o, fut grand sénéchal et gou-

verneur de Provence. Voir sur ce person-

nage une dissertation spéciale de Doui Vais-

sète, insérée dans le MercureAe mars lySi.
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a repassé le Rhin. Car nous eussions esté en bien plus grande appré-

hension que M"' de Thou ne se voulust aller mesler trop avant avec le

cardinal de la Valette'.

Je vous remercie par un million de foys de voz bonnes nouvelles,

et nous tardera bien d'entendre les progrez d'une si puissante armée

dans cez Païs bas, puisqu'elle ne s'est poinct amusée à aulcun siège

formel, n'estimant pas qu'il y ayt gueres de places qui luy puissent

résister,

Noz navires espagnols sont disparus tout à faict, les six sont re-

tournez vers Porto Longone etlNaples, et deux aultres ont prins une

aultre routte en un temps auquel à peu prez des isles d'Ieres l'on en a

veu passer deux fort avant en mer possible pour aller porter en Es-

pagne quelqu'un qui n'a osé se bazarder sur une ou deux galères. Les

nostres estants en bon estât et redouttées et deux d'icelles ayants prins

cez jours passez deux barques catalanes riches de 20 ou 3 o mille escus

et une felouque d'Italie qui portoit le secrétaire d'un Présidant de

Milan, et afforce lettres qui ont esté envoyées en cour, entre lesquelles

ils asseurent le traicté de Saxe, dont je suis bien fasché, et ne puis

croire qu'il ne s'y forme quelque nouvelle difficulté, principalement

au cas que nostre armée face de grands progrès dans les Païs bas

comme il y a apparance, sur quoy je finis demeurant.

Monsieur,

vostre trez liumble et trez obéissant serviteur,

DE Peiresc.

A Aix, ce q6' juin i635.

Depuis avoir escript, avant que clorre ma despesche, l'on m'a ap-

porté de Marseille le nouveau volume manuscrit Arabe de la Musique

oii j'ay trouvé plusieurs figures de celles de l'aultre volume que nous

avions desja, et plusieurs aultres de celles dont se sont servis les Au-

' On sait que F.-A. de Thou ëtait attaché en qualité d'intendant à l'ai-mée liu cardinal de

la Valette.
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theurs Grecs, mesmes celles d'un petit luct ou Guilterre' à 5 rangs

seulement, et une espèce d'espinette; l'on m'en promet un grand volume

où est compilé tout ce qu'ils ont de plus exquis en cette sciance. Nous

verrons demain Dieu aydant ce que noslre Turc y pourra mordre;

cependant, si vous voyez le bon P. Mercene, vous luy en pourrez donner

la nouvelle.

Je pensoys pouvoir escrire à M' Déodati; il n'a pas encor esté à

mon pouvoir de ce coup. La semaine prochaine nous aurons un peu

plus de l'elasche toutes les aprez disnées Dieu aydant^.

XC

À MONSIEUR, MONSIEUR DE SAINT-SAULVEUR DU PUY,

À PARIS.

Monsieur,

En ouvrant le pacquet du dernier ordinaire et y trouvant un paquet

suscript de vostre main à M"' de la Fayette, je l'envoyay incontinant

à un des gardes de M"" le Mareschal qui estoit à la ville pour prendre

son paquet de la Cour, et ayant depuis veu vostre lettre, je luy

escrivis un mot sur le subject de vostre perte ^ que je venoys d'ap-

prendre et fus si heureux que mon homme y arriva encor à temps,

avant le partement du garde; je n'escrivis pas à mon frère, mais il

n'a pas laissé de me respondre pour luy dans le sentiment commun

de cette douleur, et de me mander des particularitez apprinses par

une lettre de M'' le Marquis de Narmoustier, qui méritent d'estre

communiquées à la postérité et de tempérer en quelque façon vostre

' Littré signale la forme Guiteme au ' Vol. 718, fol. 1 65. Voir à l'Appendice,

XIII* siècle dans le Roman d? la Rose, au sous le n° V, une lellre de Pierre Dupuy,

xv* siècle dans Patelin, au xvi' siècle dans La du ag juin i635.

Boélio. 11 signale, do plus, Guintenie dans ' 11 sagil sans doute là de quelque iieveu

Rabelais et Guiterre dans le Dictionnaire de de Messieurs Dupuy, lue, comme on va le

Nicod. I^a Curne de Sainle-Palaye indique voir, dans une bataille livrée aux Espagnols,

seulement la forme Guitenw.

m. &3

UfPlINtlis ATloaiu.
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deuil, lors que ie temps le vous pourra permettre, vous envoyant à

cette fin cette lettre afin que vous y voyiez qu'il avoit tué de sa main

un cappitaine espagnol de grande estime et donné un coup d'espée

dans les rains à un aullre avant que d'estre surprins. Je ne verray pas

M"" de la Fayette sans luy demander l'autographe mesme de la lettre

de M' le Marquis de Narnioustier pour vostre consolation. Cependant

puisque c'est un mal sans remède, et que c'est de Dieu et du temps

qu'il en fault attendre le soulagement et la juste vengeance, en at-

tendant l'un et l'aultre de sa main, qui ne sçauroit guieres tarder

pour la vengeance, puisque desja les armes du Roy sont si advancées

dans les Païs bas', vous me permettrez de joindre mes larmes aux

vostres et compatir à vostre douleur, en la meilleure façon qu'il me
peult ostre loisible, vous asseurant que quand c'eust esté un mien

propre frère je ne le regretteroys pas avec plus de sentiment que ce

que j'ay faict et feray encores aultant qu'il y pourra escheoir de ma
part. Cet exemple me faict trembler quand je pense au voyage de

M" de Thou qui ne seroit pas si excusable s'il se portoit à une telle

occasion. Et toutefoys si elle se présente je ne double nullement qu'il

ne soit pour s'y porter avec la mesme valleur et générosité. Et si le

Galas vient tenter de ce costé là son passage dans les Païs bas^ je

crains bien qu'il ne soit de ceux qui s'y opposeront le plus courageuse-

ment. Et souhaicte infiniment que la routte en soit bien esloignée,

tandis que M' de Thou sera de ce costé là.

L'ordinaire d'Avignon à Rome estoit passé la matinée du mesme

jour que le courrier de Lion nous apporta sur le soir vostre despesche

du 22" avec des aultres cahiers du Syncellus que je n'attendoys plus;

je les feray tenir par le prochain ordinaire à un moys d'icy; cependant

nous pourrions recevoir de Rome quelque respouce à uoz lettres pour

vostre affaire, et voir en quels termes elle sera reduicte, pour recharger

' Le 1 6 juin, l'annép franco-hollandaise le a ^i juillet, ravitailM Nfayence que blo-

avait pris les villes de Tillemont, de Diest qnaionl les Impériaux, força le général

et d'Ai-schol. Galas à lever le siège de Deux-Ponts.

' Le cardinal de la Valelle, après avoir,
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si besoiiig est on envoyant les dicts cahiers. Je ne suis fasché que de

ce que je seray obligé de luy parler de vostre commune perte, et que

ce ne pourra estre que bien tard, luy en rouvrir les playes. Comme

j'en estoys icy, M' Elzevir m'est venu apporter une lettre de M' Deodati

du 7"^ du passé, en l'intention de passer bien tost en Italie, et si tost

qu'il aura parlé à (juelques uns de ses amys de Marseille oit il s'en va

à ce soir mesine pour revenir dans deux jours, de sorte que jepourroys

bien le charger d'une lettre pour le R. P. Dom du Puy et possible

des cahiers mesmes, estimant qu'il en pourra venir encore d'aultres

entre cy et le pi'ochain ordinaire. Aussy bien m'a t'il demandé des

lettres pour le cardinal Bentivoglio que je luy bailleray trez volontiers

et pour le cardinal Barberin mesmes s'il veult, et pour aultres par

toute l'Italie où il ne manque pas des curieux. J'ay prins grand plaisir

de le voir et de l'entretenir. Et pense que son voyage pourra esti-e

fort utile au public, et luy acquérir de trez bonnes habitudes qui

feront venir au jour des pièces qui eussent possible demeuré ensevelies

à favdte de ce petit commerce. Au reste je vous remercie trez humble-

ment de la proposition faicte à l'assemblée de la part du Roy et

pense que c'est prendre l'affaire d'un biaiz, d'oii les commis du Roy

et de l'Estat ne se sçauroient parer, principalement parmy les progrez

de ses justes armes dans les Pais bas, où l'on n'avoit pas de longtemps

porté la guerre de cette manière, ne doubtant pas qu'on n'y face

d'estranges révolutions si les secours d'Allemagne tardent guieres et

qu'on ne les réduise à des termes oi!i ils ne furent jamais. L'on nous

disoit dez hier que la nouvelle esloit à Lyon de la réduction de Bru-

xelles et nous l'avons criie bien facilement, puisque ce n'est pas une

place tenable, non plus que Louvain^ Que si tout le plat païs se

reduict avec la mesme facilité, comme il y a grande apparance tandis

(ju'on est maistre de la campagne, ils contribueront bien aisément ce

qui sera nécessaire à la subsistance de l'armée, soit qu'il faille blocquer

' La nouvelle élail fausse pour Uruxelles. Lariiiée fraiico-liollandaise avait investi l,ou-

vain, mais elle fut obligée de lever le siège de celle place (5 juillet).

A3.
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quelque place des mieux fortifiées ou bien s'aller opposer à la fron-

tière d'Allemagne aux forces qui pourroient venir à la traverse de ce

costé là.

Pour ce qui nous touche, vous verrez la relation bien exacte de la

dernière tempeste, oii sont peries les 8 galères d'Espagne; les aultres

travaillent à grande force pour revenir, et crèvent de rage de n avoir

peu nous faire sentir des effects de leurs menaces et d'envie de nous

attaquer, mais je ne puis croire qu'il soit en leur pouvoir, du moings si

tost comme ils disent, et pense qu'ils auront assez à qui parler chez

eux sans pouvoir venir fondre sur nous. Cependant nous nous tien-

drons sur noz gardes et ne pense pas qu'ils nous puissent meshuy sur-

prendre. El demeure,

Monsieur,

vostre trez humble et trez obéissant serviteur,

DE Peihesc.

A Aix, ce 3 juillet i635.

Vous agréerez, s'il vous plaict, Monsieur, que cette lettre soit com-

mune à M' du Puy vostre frère et que je l'asseure de mes \œux plus

ardants que jamais pour son service et pour la participation à tous ses

interests.

On nous dict icy d'estranges nouvelles du costé de Bordeaux ' et

d'Agen'^, qui sont venues par Thoulouse; c'est pourquoy l'on ne les

croid pas encor absolument '.

' Voir sur IVmeute de Bordeaux, apaisée ' Voir sur les troubles d'.Agen VHistoire

pnr le duc d'Kpernon, la Chronirjue Bour- de la vie du duc d'Epernon (p. Sai-Sai),

deloise {Continuation
, p. ho-hi ), VHistoire et surtout une notice spéciale de M. Adolphe

de la vie du duc d'Epernon, par GuilIaiuiie Magen intitulée : Une émeute à Agen, en

Girard (édition de 1780, p. Sog-Sao), i635, d'après le vianuscrit de Malehaysse

YHistoire de la ville de Bordeaux, par Doni (-^gP"! i855).

Devienne (1771, p. aSo-aCa), etc. ' Vol. 718, fol. 168.
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XCI

À MONSIEUR, MONSIEUR DE SAINT-SAULVEUR DU PUY,

À PARIS.
Monsieur,

Avant que vous respondre h voz dernières du 29""' il fault que je

vous die qu'enfin les sieurs Moreaulx ont rcceu des balles du s"' Perrin

leur respondant, 011 sont venus divei's fagots de voz livres et spéciale-

ment 3 ou /i volumes de Monsieur Baudier qui m'ont rendu bien confus

de voir tant d'excez d'honnesteté et de munificence, envers un homme
qui s'estoit si mal acquitté de son debvoir. J'avoys bien apprins qu'il

m'envoyoit son Cardinal Ximenes, mais des aultres volumes cerlaine-

ment je ne me l'estoys pas imaginé, parce que je ne m'y devois

pas attendre. Et ces volumes ne s'estoient pas mesmes touts veus en

ccz cartiers icy, et oii ils se trouvèrent la plus part touts nouveaux,

quoyque de vieille datte d'impression'. Il en fauldra voir quelque

chosette, et luy escrire par le prochain Dieu aydanf-, et voir si nous

sçaurions rien apprendre aux Archives de ce qu'il désire de Romée

de Villeneufve^. La maladie de la mère de M"' Gailhard Tayaut tenu

fort occupé, mais elle est Dieu mercy relevée, et nous verrons de

prendre une aprez disnée pour cela. Cependant s'il vous venoit voir

je vous supplie de luy dire que je luy demande mille pardons de

tant de faultes par moy commises en son endroict et avec tant de tort.

Il ne m'avoit jamais faict sçavoir s'il avoit présenté de mes lettres à

l'Eminentissime Cardinal de Lyon ou non. Au reste M'' Gailhard se

trouva céans à l'arrivée des fagots de livres, et en sa présence les

' Si Baudior avait envoyé à Peiresc ses dier (Micliel) dans les Minutes de la biblio-

œuvres complètes, il y avait là, outre le thèque de Carpentras.

Ximenès et le d'Amhoisc déjà raenlionnds ' Romée de Villeneuve devini /?o)HieM dans

plus haut , divers ouvrages siu- Les guerres le lilre de rouvrafje déjà elle (juc Baudier pu-

de Flandre, sur La religion des Turcs et la hlia en celle année ifiiS : Histoire de Romieu

,

vie de Mahomet, sur ['Histoire du Sérail, e'.c. ministre d'Etat du comté de Provence. Pei-

publiés de 1G18 à i63a. resc s'intéressait trop à un ouvrage qui. selon

' Je ne vois pas une seule lettre à Bau- les meilleurs critiques, est rempli de fables.
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ayant faict collationner par mon libraire, il se trouva une feuille de

tro]) ou l'un des volumes du recueil de M' du Chastelet in fol", laquelle

ocèupoit la place d'une aultre qui y manque, dont je ne fus pas marry,

puisque M'' Gailliard en estoit tesmoing, pour faire voir aux libraires

de delà qu'ils coliationnent les livres plus negliffcment qu'ils ne vous

disent. J'eus par inesme moyen les petits volumes manuscrits de

Rliodez', le livre du P. Ant. Sirmond^, deux exemplaires de l'Apulée

de cet Angloys^ où je trouvay plusieurs figures en taille doulce

que j'ay estimé pouvoir eslre celles que vous disiez avoir esté em-

portées par l'autbeur. Toutefoys il en pourroit bien avoir encore

d'aullres, en plus grand nombre, dont je seray bien aise d'apprendre

ce qui. en est, et s'il s'en doibt attendre d'aidtres ou non. Il y a voit un

T. Live d'EIzevir* et encores quelque aultre pièce si je ne me trompe.

J'av depuis reçu par l'ordinaire le petit Jules César d'EIzevir^ pîoyé et

battu avec les vers du sieur Jean Sirmond sur le naufrage des Espagnols,

qui méritent bien d'estre inserez à la fin de son bomme du Pape et du

Roy ''. J'ay trouvé fort belle la relation de la journée d'Avein '', et

' De la bibliothèque du cardinal d'Ar- ' C. Julii Cœsaris (fiue extanl ex omenda-

magnac. tione los. Scaligeri ( Leyde, 1 635 , pet. iii-i a).

' Celai I lin frère de l'académicien Jean Voir l'enthousiaste éloge donn(? par M. Wii-

Sirmond el par conséquent un neveu du sa- lenis (p. 102) à celle édition qui lui pa-

vant père Jacques Sirmond. Arthur, né en rait être fia plus parfaite des productions

1691 , à Riom, moural à Paris, en i643. elzéviiiennes".

Le livre dont veut parier Peirescesl celui-ci: " Jean Sirmond avait publié en i634 un

De animœ immortalitate demonstratto phy-iica ouvrage intitulé : L'Homme du Pape et du

et Aristoieltca. Adversus Pomponattum, elc. Roi (in-8°). Voir sur ce livre, qai a été al-

(Paris, Louis de Heuqueville, i635, in-8°). tribué au P. Joseph, VHisloire de l'Académie

' Jean Price déjà souvent meulionné. fraiiçoise
,
par l'ellissou (édition Livet, l. 1,

' Titi Livii llistoriarum Lihri ex ncen- p. 226), la Bibliolltèqtte historique de la

sione Ilcinsiana (I-eyde, (634, 3 volumes France, t. Il, p. 862-8G3, article 98691J,

pel. in- 1 a ). M. Willems, dans son ouvrage la brochure de M. R'ué Kerviler sur La presse

tant de fois cité, dil (p. loo) : trLes EIzevier politique sous Itichelieit el l'académicien Jean

ont donné trois éditions de Tite-Live dans le Sirmond (Paris, 1876. p. 44-46).

format petil in-12. L'édition de i634 est ' Trois relations de la bataille du 20 mai

celleque les amateurs préfèrent, parce qu'elle sont iniliquées (ians le Catalogue do la liiblio-

est. la mieux imprimée. 1 tlièque nationale. Histoire de France , sous les
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vous en remercie trcz humblement comme de la communication des

vers de M' Grammont et des lettres de Rome tant de M"' Valeran que

du R. P. Dom du Puy.

Je n'ay pas encore receu la lettre du cardinal Barborin vous con-

cernant, ces deux derniers ordinaires d'Avignon ne m'en ayant poinct

apporté, mais nous attendons dans 2 ou 3 jours ceiuy du moys présent

qui les pourra apporter, et quoy que l'on vous dise, je pense que

vostre affaire passera tost ou tard et qu'il vous l'ault donner cette

patiance encor un peu de temps. Cependant j'ay esté bien aise d'y

voir que je me soys rencontré avec l'advis de Dom Dupuy pour les

cahiers du Syncellus. Les derniers que vous m'avez envoyez n'iront

pas que nous n'ayons eu cez responces Dieu aydant. Je vous renvoyé

les vers du sieur de Grammont qui ont esté trouvez bien gentils, et

plains un peu son humeur si elle est si inconstante comme l'on vous

escript de Rome ^ Quant à M'' Bouchard, je pense que ce sera grande

merveille si la pièce qu'on luy a baillée ne se trouve remplye toutes foys.

Il se perd aulcunes foys des lettres dans uji si long chemin sur lequel

il meurt aussy par foys des porteurs mesmes de tels advis et souvent

les banquiers mesmes pour espargner envoyent des despesches par des

gents qui prennent de plus longs destours qu'ils ne disent. Je vouldroys

bien qu'il eusse rencontré aussy bien comme il mérite et comme luy

souhaictent ses plus fidèles amys et serviteurs. L'on en aura bientost

l'esclaircissement à mon advis. M"' Dormalius deubt estre à Gènes dez

dimanche au plus tard, le gouverneur d'Antibe l'ayant faict embarquer

oporlunement avec l'ordinaire d'Avignon qui sera de retour icy dans

deux ou trois jours et nous en rapportera des nouvelles dont je vous

feray part. M"" Elzevir n'est pas revenu de Marseille comme il m'avoit

n°' 3o53, 3o5i (et 3o55. l.c premier de l'une au duc de Montbazon (Paris, Ribol,

ce8 dociimeiils |)orle le ti(re même de rela- iG35, in-8°), l'aiilre au prévôt des mar-

tioii [firlution de ce qui s'est passé en la ba- cliands (Paris, P. liocolel, iG3."), in-8").

taille gagnée par l'armée du roi contre celle ' Ou sait si peu de chose sur Scipiou de

d'Espagne, 1O35, in-8"). Les deux autres Grammont, que ce petit renseignement sur

sont des Lettres du roi écrites le 37 mai, sou caractère ne nous esl pas indilWreut.
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promis, et aura prins son embarquement ou routte par terre de quelque

aultre costé. Je plains grandement M' Guiet^ avec sa pierre^ et que

la chaleur des reins dont il se pleint ne luy en face d'aultres plus

fasclieuses et importunes. Je vouldroys le pouvoir entretenir tout à

loisir des experiances que j'ay faictes de ce mal et le pouvoir soulager,

luy estant serviteur de longue main et de bon coeur. Je suis grande-

ment fasché que M"^ de Thou ayt manqué de si peu M^' le Cardinal

de la Valette, et encore plus de la resolution qu'il a prinse de l'attendre,

dont je suis tout mortifié et tout dezolé ^. Et vouldroys bien que le

P. Joseph le fit mander de la part du Roy, pour le tirer de ce mauvais

païs oii il s'engage. Monsieur Gailliard est tout honteux de l'excez de

voz honnestes compliments, et moy quant et luy. 11 fault laisser exercer

celte jeunesse à se donner carrière parfoys, quand ils rencontrent un

subject cappable de les toucher au fond de lame, comme'peult faire

la reconnoissance d'une amitié cordiale et si innocente et obligeante

que la vostre. Je seray bien aise d'avoir un exemplaire de la version

Latine du Galilei* pour le faire lisre à M'' Gailliard, car je n'ay garde

d'en envoyer en Italie ne de la' publier que le moings que je pourray

jusques à ce que je voye s'il n'y aura plus rien à espérer pour son sou-

lagement du costé de Rome. Pour le s' Innocent, nous l'aurons de Lyon

plus facilement que de Paris. Je vous suis neantmoings bien redevable

des bons advis, et si le livre du Galilei pouvoit venir par l'ordinaire

' François Guyet déjà plusieurs fois men-

tionne.

* Guyet subit l'année suivante l'opération

de la taille. Voir les renseignements donnés

à ce sujet par M. Isaac Uri dans la thèse in-

titulée : Un cercle savant au srii' siècle.

François Guyet (i5y5-i655) d'après les do-

cuments inédits (Paris, 1886, p. 84-86).

Mais la présente lettre montre que la maladie

de Guyet est antérieure de plus d'une année

à la date ainsi indiquée par M. Uri (p. a4) :

ffAu mois de septembre iC36, Guyet, qui

jusqu'à ce moment avait joui d'une santé

(lorissanle, fut atteint d'un mal très grave :

la maladie de la pierre. . . 1

' Nous avons vu un peu plus haut que

Peiresc se préoccupait beaucoup du danger

que courait Fr.-Aug. de Thou au milieu de

l'aimée coinmaiidi'e par le cardinal de la

Valette.

' Il s'agit là de la traduction du Dialogo

sopra i due sislemi del moiulo, etc. (Flo-

lence, i63a), traduction due à Mathieu

Hernegger et intitulée : Sysleina cosmicum

(i63o, in-i").
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en deux ou Iroys f'oys', il n'y auroit pas grand danger de le liazarder.

Je vous remercie au reste de toutes voz belles relations du temps et

prie i\ Dieu qu'il dispose toutes choses au mieux et à ce qui est plus

expédiant pour le bien de cet Estât. Nous n'avons plus de peur des

Es|)agnols pour cette année, quelques bruicts qu'ils sèment de leur

seconde veniie. Le prochain ordinaire de Gènes nous en pourra dire

davantage que nous n'en sçavons présentement. Et je finiray en vous

disant que mon frcrc partit dimanche pour estre jeudy ou vendredy

à Lyon, et croys bien que s'il n'est arrest»; à Fontainebleau, il ne

tardera pas de se donner l'honneur de vous aller sallûer comme il

doibt. M"' de la Fayette est tousjours avec M'' le Mareschal à Toullon,

M' le Marquis de Vitry n'estant pas achevé de guérir, et veult con-

tinuer le voyage de la costc. Mais nous vouldrions bien estre deschar-

gez de la fouUe de gents de guerre qui nous dévorent tout vifs, et sur

ce je demeure.

Monsieur,

vostre Irez humble et trez obéissant serviteur,

DE Peiresc.

A Aix , ce 1 juillet 1 635 '.

XCII

À MONSIEUR, MONSIEUR DE SAINT-SAULVEUR DU PUY,

À PARIS.

Monsieur,

.le vous renvoyé voz lettres et instructions avec les plus humbles

remerciments que je peus, bien marry qu'il y ayt tant à désirer pour

l'acconqilissement des voeux plus universels, mais il est quasi impos-

sible dans le cours des clioscs du monde qu'il n'y ait de l'amertume

tousjours meslée parmy les^ plus grandes doulceurs et prosperitez. Je

' I^e livre tîtait en feuilles, félon rhabiliulo d'nlors. Quand toutes les feuilles élaient

réunies dans la main de raclielour, il les faisait coudre et relier.— ^ Vol. 718, fol. 170.

ni. l)!i

IVrMMIMC XiriliVlLF.
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regrette bien que M' de Thou n'ayt rencontré sur son chemin M?' le

Cardinal de la Valette pour l'obliger à revenir en Cour oi!l il eust esté

sans double retenu. Mais je croys bien aussy qu'il y aura esté rappelle

et que lorsqu'il aura veu son Eminence, il ne pourra pas se desdire

de revenir. Cependant à quelque chose malheur aura esté bon pour

rendre à M'' Rigault le bon office qu'il luy a rendu en passant. Personne

n'a veu les lettres que moy seul. Je luy escripts ce que vous pourrez

voir, si bon vous semble, avant que le luy faire tenir, si mieux n'ayraez

attendre son retour. J'ay depuis receu une lettre de ToUon où vous

verrez les plus récents advis de la marine. Ce nous seroit une grande

mortification qu'il fullust estre de la partie à cette heure que nous

avions si peu de subject de nous en doubter.

Nous n'avons encores peu prendre le temps de nos seigneurs noz

archivaires' de la Chambre des comptes, mais ils m'ont cependant

promis un extraict de quelque acte pour M' Baudier. Possible en che-

virons nous mieux la semaine prochaine. Cependant mon frère pourra

arriver là aussytosl que cette despesche à mon advis ou peu s'en

fauldra, s'il n'a esté retenu à Fontainebleau. Et il suppléera de vive voix

à mes deffectuositez s'il peult, tandis que je demeureray,

Monsieur,

vostre trez humble et Irez obéissant serviteur,

DE Peiresc.

A Aix, ce 17 juillet i635.

Je vous envoyé quelques unes des lettres interceptées de cez Es-

pagnols qui estoient sur les galères lors delatempeste, où vous verrez

à quelle extrémité elles furent reduictes ^.

[Noie de Peiresc à côté de la lettre :) Pardonnez, je vous supplie, l'ad-

dresse de tant de lettres d'amys à vostre serviteur très humble.

' A quelle époque le mot arcAi'ywïe a-t-il Mémoires de Trévoux dn novembre 1736.

remplacé le mot archivaire? Le Dkùonnaire La Gurne de Sainte-Palaye ne cite aucun

de Trévoux domie les deux formes et in- écrivain sous le mot archivaire.

dique l'emploi du mot archivaire dans les ' Vol. 718, fol. 179.
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xcin

À MONSIEUR, MONSIEUR DE SAINT-SAULVEUR DU PUY,

À PARIS.

Monsieur,

J'ay recen voz despesches du xn" avec tant de rares curiositez que

je suis tousjours plus confus de m'en i-ecognoistre si indigne. J'escripts

à M'' du Ghesnc pour luy accuser la réception de son Indice, et

vouldroys bien le pouvoir adsisler là envers cez Messieurs du clergé,

pour luy faire obtenir quelque bonne recompance et desdaumage-

}nent de ses labeurs. Et croys qu'un chascun se doibt employer vive-

ment à l'en faire venir à bout. Ce petit imprimé du P. Severin est

bien bigearre. L'on faisoit courir icy une aultre relation escripte qui

semble venir de luy mesme et qui ne seroit pas mal assemblée. Vous

l'aurez icy, encores que je ne doubte pas qu'elle ne vous soit notoire,

mais à tout hazard, au cas que ne l'eussiez veiie, possible ne la verrez

vous pas si mal volontiers, en consequance de l'aultre. J'ay escript à

M' de la Fayette pour luy faire voz baisements et compliments, et

vouloys escrire à M' de Thou, mais je ne sçay si j'en pourray avoir

assez de temps, dont je seroys bien marry, ayant esté un peu trop in-

terrompu cette aprez disnée à laquelle je m'estoys réservé pour voir les

lettres qu'on nous escript de Rome, mais je n'espère mesbuy plus de

le pouvoir faire et fauldra différer au prochain ordinaire soubs vostre

bon plaisir; cependant vous aurez l'extraict d'un article de la lettre du

Cardinal Barberin dont on vous avoit parlé, laquelle estoit demeurée

en arrière tout le moys de juin, et n'est veniie qu'avec une subsé-

quente du 6 juillet, laquelle je vous envoyé pour vous faire voir que

l'espérance n'est pas encore du tout perdue; il m'a donné barres à luy

faire une réplique, dont vous ouyi'ez possible parler un jour, et si

j'eusse sceu les troys commandes créées depuis peu, j'eusse parlé bien

plus vertement. 11 Aiuldra encor avoir cette patiance, puisque vous en

avez tant eu. J'envoyeray par mesme moyen les derniers cahiers qui

4i.
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nie restent du Syncellus par le prochain ordinaire d'Avif^non qui

passera la semaine prochaine. Il m'apporta avec la lettre du i*' juin de

son Eniinence un exemplaire du libvre qu'il a faict imprimer concer-

nant la musique de son Sainct Alexis, dont la réputation fut trouvée

belle par excellance'. Et j'ay creu que le bon P. Mercene seroit pos-

sible bien aise de le voir, avant que mettre la dernière main à son

grand volume de cette matière^. C'est pourquoy je me suys résolu

de le luy envoyer soubs voslre adresse. Vous y verrez une image de

l'enfer qui ne semble pas mal imaginée'. Je ne sçays si l'on n'a poinct

encore introduict en France la mode des comédies chantées à l'antique,

mais je vous puis bien asseurer que j'en ay veu en Italie aux nopces

delà Royne raere* qui reuscissoient merveilleusement bien à mon gré.

Je croys bien que quand vous aurez veu deux ou troys de cez figures

de la scène, vous ne vous soussierez guieres du reste, et lors vous

pourrez s'il vousplaict le faire tenir au bon P. Mercene avec la lettre

dont je l'ay accompagné. Quant aux nouvelles, aprez l'ordre donné et

commandé d'exécuter pour faire passer U régiments en Italie, il vint

une faulce allarme que les 9 galères Espagnoles qui avoient esté

quelques jours en Vay estoient venues à Mourgues attendants la flotte

' Un l)ibliopliiIe de Rome aussi aimable

qu'érudit, M. le marquis Gaelano Ferrajoli,

a bien voulu me prêter un ouvrage de

M. Âlessandro Adeniello oii l'on trouve tous

les renseignements d(!siral)les sur ce qui

louche nu Saint-Alexis en question (/ Tealri

di Roma nel secolo decimo settimo, Rome,

1888, in-8°). Voirie chapitre n intitulé:

// Saut' Alcssio cd allri melodrammi [i63A-

i636) (p. 7-2/1). Je tirerai de la page 10

CCS indications : ftll poema fu composto

(la Mons. Giulio Respigliosi, il futuro Clé-

mente IX, e la partitura musicale stam-

pata col seguente titolo : // S. Alessio.

Dramnia musicale dall' Eminentissimo

signore Gard. Barberiiio fatlo representare

al Serenissimo Principe Alessandro Carlo di

Polonia, dedicato a sun Eniinenza posto

nuisica da Stefaiio Landi Honinoo nuisico

délia cajjpella di N. S., etc. (in Roma,

appresso Paolo Masotti, mdcxxxiv).

' Ilarmoniconim libri XII {ii')36, in-fol.)

ou L'harmonie universelle (traduction de

l'ouvrage, même année, même format).

^ Le démon joue un rôle important dans

le drame. Voir les pages 1 4 et 1 5 de l'ou-

vrage de M. A. Aderaello, soit sur un démon

principal, soit sur des démons accessoires,

lesquels forment un cliœui-.

* Les fêtes pour le mariage de Marie de

iMédicis furent très brillantes en Italie où

Peiresc voyageait alors (1600).
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des navires et des aultres galères, ce qui fil contremander les Irouppes

par M"" le Mareschal pour ne s'en trouver despourveu au besoing.

Mais ayant depuis mieux vérifié que les dictes 9 galères avoient

deschai-'gé en Vay leur milice, et reprins la roulte de Porto Longone,

et que celles qui avoient paru vers Mourgues estoient des Turquesques,

l'on a faict rebrousser chemin aux dictes trouppes et reprendre les

routtes d'Italie. Et si l'on peult avoir de plus fortes asseurances de la

dissijiation de l'armée navale, M^' le Mareschal reviendra à son an-

cien sesjour pour s'eslogner des chaleurs de la marine et faire changer

d'air à M' le marquis de Yitry qui commance à se mieux porter. Vous

verrez une relation de la mort de l'Esmir Facardin', lacpielle ayant

monstre au Turc que nous avons icy, il m'a incontinant dict que la mère

du dict Facardin esloit encores vivante aagée de plus de six vhigts ans^,

et qu'elle avoit tousjours esté tenue pour une des plus grandes sor-

cières du Levant, qu'elle ne souffroit ])as que son fdz entreprint aul-

cune action notable sans estre consultée, luy disant quand elle croyoit

qu'il courust de bonne ou de mauvaise fortune. Et il tient que c'estoit

d'elle mesmes que pouvoit estre le livre des mémoriaulx et instruc-

tions de sa fortune soit bonne ou mauvaise^. 11 nous dict que sur le

pais la race do l'Esmir Facardin et de plusieurs aultres Arabes

avoit non seulement des traditions, mais des preuves authentiques et

par escript de sa généalogie, et qu'ils y estoient si scrupuleux et

superstitieux qu'ils conservoient mesmes des mémoires et instructions

des généalogies des chevaulx qui avoient servy de grands cappitaines

de siècle à aultre*el que le prix en estoit trcz grand, encores que

' Le nom réel est Faklir-e<l-(lin. Ce grand était une femme très intelligente, très ac-

émir dos Druses, ne' en i58't , fut ddcapiti" tive, qui non seulement aida son fils de ses

à Constantinople par ordre du sultan Amii- excellents conseils , mais encore prit aux nf-

ratli IV, le i3 avril i635. faires une part directe et considérable.

Le Turc était mal renseigné, car Set- ' On sait que l'usage des généalogies

nesep, mère de l'émir, moui-ut avant son chevalines se maintient toujours en Orient

fils et on a remanjui' (ju'avcc elle s'évanouit et particidièremcnt en Algérie, comme nous

la bonne fortune de Fakhr-ed-din. l'ont surtout appris les ouvrages du géné-

' La vérité est que la prétendue sorcière rai Daunias.
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les animaulx ne fussent pas d'aulcunes foys de si beau corpsage^ que

d'aultres.

J'attends d'heure à aultre les U evangelistes en Cophte et Arabe et

aussy tost feray ma despesche pour M"^ de Saulniaise, et demeure

cependant,

Monsieur,

vostre irez humble et irez obéissant serviteur,

DE Peiresc.

AAix, ce ai juillet i635 en basle'.

XCIV

À MONSIEUR, MONSIEUR DE ^AINT-SAULVEUR DU PUY,

À PARIS.

Monsieur,

J'ay receu la version Latine des dialogues du Galilei' avec vostre

depesche du ao*" et tout plein d'aultres curiosilez dont je vous i-e-

mercie trez humblement, n'ayant peu travailler à la despesche de

Rome comme je pensoys, et ayant esté conslraincl de la différer à

demain, ce qui me fera différer aussy le renvoy de voz lettres, pour

les voir sur le champ avant qu'escrire sur vostre affaire. J'ay encore

moings peu respondre à M*" de Saulmaise, attendant ce nouveau

Testament Cophte qui est à Livorne depuis si longtemps, et dont

le navire et le porteur ont eu entrée depuis le i 6 du présent. J'es-

père de l'avoir dans cette semaine si les advis des Marseilloys inté-

ressez à ce navire sont véritables. J'ay prins plaisir de voir le juge-

ment qu'il faict du livre de l'Angloys sur l'Apulée* et qu'il n'y

' La forme adoptée par Peiresc conserve La Fontaine : Dame belette au long cottage.

le p étymologique (corps). Liltré a donné ' Vol. 718, fol. 178.

comme exemple de l'emploi du mot corsage ' Par Mathieu Bernegger, traduction

applique aux animaux celte phrase vulgaire : mentionnée un peu plus hau(.

icGe cheval a un beau corsage» et ce vei-sde * Le livre de Jean Price.
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manque rien qu'une seule figure, et sçauroys volontiers de vous

si vous l'avez veûe, ou si vous sçavez ce qu'elle representoit à peu

prez. J'ay un extrême desplaisir de n'avoir encores peu satisfaire h

M' Baudier, et un grand remors de consciance, mais je vous puis

jurer que j'espuise toutes mes forces pour satisfaire aux uns et aux

aultres, et me laisse tousjours emporter aux plus pressants pour m'en

deffendre, car je ne sçauroys suffire à touts, mais je voys bien qu'il

n'y a plus de moyen de dilferer. J'ay escript à M' le Baron de Vance

qui a succédé en droicte ligne masculine à ce Rome de Villeneufve

en la Baronnie de la ville de Vance S pour avoir son testament, et

la fondation d'un monastère de Nice oi!i il est ensevely; puis que

M"' Baudier a eu tant de patiance, il fault qu'il s'en donne encore un

peu s'il luy plaict. Cependant nous aurons fouillé dans les archives du

Roy, oi!i j'espère encores quelque chose de considération, pour réduire

au vray ce que le commentateur de Dante et aultres ont escript de

luy sur les relations ou traditions fabuleuses et qui attribuent au Conte

de Thoulouse ce qui est advenu de la persone du Conte de Provence,

aussy bien que de la bassesse de son extraction, car il estoit de trez

grande et illustre maison de ce ])ays icy ^, bien qu'il eust esté longue-

ment en pèlerinage où il acquit le nom ou sobriquet de Romieu',

' Ce baron de Vence n'est pas inen(ionn(!

dans la notice généalogique du Moréri sur

la maison <le Villeneuve, où l'on ne cite,

pour le xvii° siècle , que deux descendants

directs de Romi^e de Villeneuve : Armand de

Villeneuve , marquis des Ares , mort en i C i i,

et son frère c^idet, seigneur de la Garde,

auquel on a faussement attribué une Histoire

sainte, célébrée dans une ode de Malherbe,

Histoire qui, selon l'opinion de M. Mineur,

archiviste du Var, serait d'un autre sei-

gneur do la Garde , nommé Kspiit Foulque.

D'après une communication de M. le marquis

de Boisgelin, le baron de Vence ici men-

tionné serait Scipion de Villeneuve, gentil-

homme de la chambre du roi , premier consul

d'Aix en i633, commandant pour le roi

dans les Vigueries de Saint-Paul, dont le

grand-père , Antoine de Villeneuve , seigneur

de Gréolières, avait hérité de la branche

aînée dos barons de Vence.

" Tous les généalogistes sont d'accord

pour reconnaître que la maison de Ville-

neuve est une des plus anciennes et des plus

considérables de la Provence.

' On sait que romieu désignait dans la

langue provençale celui qui avait fait le

pèlerinage de Rome , et
,
par extension , tout

pèlerin.
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ayant apprius depuis peu qu il avoit nom Jean de Viileneufve prinii-

livement^

Jay receu l'imperfection du volume de M' du Chastelet*, et avoys

oublié de vous accuser la réception d'un livre de l'antiquité d'Abbe-

ville' et cez lettres de La Milleliere'' qui présupposent un bien grand

dessein^, dont je vous remercie trez humblement.

J'ay receu depuis deux ou trois jours un nouveau Caméléon plus

gros que les précédents, mais je ne vois pas qu'il se dispose à manger

des mouches et crains bien qu'il ne veuille pas gueres vivre; il sembloil

qu'il fut plein quand il arriva, tant il avoit le ventre enflé, mais cela

s'en est allé en vent, car il n'a faict qu'une bien petite crolte de fiante

jaulnastre, comme de la pouldre d'or et un peu de meslange de noir

comme les aultres que j'avoys eus deux ans y a ou peu s'en fault. 11 est

de couleur verd et jaulne comme la femelle que j'avoys eue, mais un

peu plus jaulnastre, et à l'air seul acquiert de la couleur brune sans

estre touché du soleil. Si je le puis gueres garder, j'y feray bien

d'aultres observations que devant Dieu aydant. L'on m'en apportoit

troys ensemble, mais les autres deux à mon grand regret ont esté

desrobez ou sont eschappez ou morts sans que le patron de la barque

en saiche rendre la raison qu'il debvroit. Pour des nouvelles de ce

païs icy, je ne vous en diray aultre chose pour le présent. J'escripts à

' Moréri et les autres auteurs qtii ont

parlé du grand sénéchal de Provence ont

ignoré qu'il portait le pronom de Jean et

ne lui ont donné que le surnom de Romée

OH Romicii.

^ Le l'ccueil de pièces in-folio.

' Brtlaimia, ou liechercltes de l'antiquité

d'Abbcvilk
,
par Nicolas Sanson , d'Ahbeville

,

géographe du lloi (Paris, i636, Robert

Mansion, in-8"). Le privilège est daté du

a6 juillet 1 635. En cette même année 1 635

parurent, sans nom de libraire, quelques

exemplaires qui portent cet(e dernière date.

Un bibliophile d'Abbeville possède deux de

ces exemplaires qui furent lancés comme

des ballons d'essai.

* Sur Théophile Brachet, sieur de la

Milletière, voir notre tome I, p. 863.

* Le controversiste travaillait à la fusion

des diverses Eglises protestantes et de l'I'^lise

catholique.- Il venait de publier : De universi

orbis Christiani pace et concordia per Car-

dinalcm Uichelium constitiieiida ( Paris , 1 634

,

in-S", ouvrage Iraduit en français, i635.

in-4°) et il allait pubher : Chriatiauœ Coii-

cordiœ inlcr catholicos et evangeticos in om-

nibus conlrovevsiis - inslituendw consiliuin

(i63G,in-8^).
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M"^ de Thou et vous supplie de clorre ma lettre aprez l'avoir leûe,

sans la monstrer s'il vous plaict à d'aullres, et me tenir tous-

jours,

Monsieur,

vostre trez humble et trez obéissant serviteur,

DE Peiresc.

A Aix, ce 3i juillet i635'.

XCV

À MONSIEUR, MONSIEUR DE SAINT-SAULVEUR DU PUY,

À PARIS.

Monsieur,

Je receiis vendredy aprez disner par un courrier extraordinaire

un pacquet de mon frère du 97""^ qui me r'envoyoit à vous ponr des

nouvelles plus certaines, et ce pendant avoit joint à sa lettre ce beau

volume du Joseph^ et de la Passion de Monsieur Grotius avec ces

aultres Poèmes chrestiens qui arrivèrent si à point nommé que j'avois

lors dans ma chambre le courrier ordinaire d'Avignon à Rome et mon

homme apprestoit la dernière enveloppe de mon pacquet pour le Car-

dinal Barberin, dans laquelle je le feis enclorre tout à l'heure mesme

sans me donner loysir d'y voir aultre chose que les tiltres. Le soir du

mesme jour le courrier ordinaire de Lyon m'apporta voz depesches

de mesme datte où vous aviez joint quelques i'euilles d'un second

exemplaire du mesme livre auquel vous aviez fort bien jugé que je

' Vol. 718, fol. 176. On Irouve à la savons déjà de celte interminable affaire,

.suite de cette lettre un frajjnient in langue Peiresc a fait suivre sa copie do celte re-

ilalienne d'une lettre écrite par Peiresc au commandation : «-A vous seul, s'il vous

cardinal Fr. Barberini le 2 août 1 635 et oîi plaict. Monsieur.

n

il se plaint du rol;iril api^rlé h Texpédilion
'' Tragédie inspirée par l'hisloire de

de In commande de Jacques Dupuy. Je crois Joseph publiée sous le titre de Sophompa-

inutilo de rep'-oilaire c fraginent qui ne weai (Amster.lam, i635, in-4°).

nous apprend 1 ion de plus que ce que nous

.... 45

tUPRIUrtlK NATIOXllt.
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voulois estre condempné et le jugerez encore mieux quand vous aurez

veu le livre que je vous envoyay quelques jours y a de la représentation

de S' Alexis qui a tant esclaté par toute l'Italie à l'honneur de ce

Cardinal. Car je sçay qu'il avoit une extrême envie d'avoir quelque

pièce latine d'excellente main pour la pouvoir taire représenter devant

le Pape, et si la religion que professe M' Grotius n'en fait l'exclusion,

j'oserois quasi parier que le Cardinal deppendroit volontiers quelques

milliers d'escus pour faire reciter et représenter à l'antique ce Joseph,

et partant vous ne voudrez pas exiger des sermentz de moy pour me

croire si je vous dis que vous m'avez grandement obligé en m'envoyant

non seulement le premier exemplaire que je n'avois pas peu gouster,

mais aussy le second qui sert pour mon compte, et que je ne verray

qu'avec un indicible contentement tant pour l'amour de vous. Monsieur,

qui avez si bonne main à ce choix, que pour l'amour de son autheur

que j'honore comme je doibtz, c'est à dire au delà du mérite ordinaire

des hommes. Or pour vous respondre je ne sçaurois vous rendre assez

de remerciements de tant de bon accueil et de carresses que mon

frère a receu chez vous, dont sa lettre est toute remplie, ce que je

n'aurois pas moins présumé pourtant, quand il n'auroit pas eu le

moyen d'en escripre, sçachant fort bien jusques à quel point vous avez

accoustumé de porter les eflects de vostre hoiinesteté, non seulement

vous, mais tons les vostres, ce qui me comble de honte et de reproche

quand je considère combien mal nous nous en sommes renduz dignes,

à faulte de sçavoir mesnager et proffitter les occasions de vous rendre

service qui nous sont si rares, et où je trouve si peu de fortune à

vous pouvoir servir à souhaict, tesmoing celle de vostre affaire de Rome

qui a si longuement exercé vostre incomparable patience durant plus

d'un an et deniy sans en avoir peu tirer aulcune satisfaction, dont je

suis si honteux que je ne sçay plus oii me cacher, mais je vous respondz

bien que j'en ay escript pour une si bonne foys à cette mienne dernière

despesche à son Eminence et en termes si haultz que s'il ne le veult

entendre, il fauldra bien qu'il fasse le sourd à bon essient, et je pense

qu'il sera bien empesché d'en eschapper si je ne me trouipe, car je
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pense l'avoir pris sans vert' à ce coup en luy rétorquant le prétexte

de la conscience tout à rebours de son intention. Et vous advoueray

rngenuemeiit que je me suis un peu trop dispensé si on considère

l'inégalité qu'il y a de la bassesse de ma condition à la haultesse ^ de la

sienne, mais quand il auroit rompu la dessus avec moy, je vous asseure

que je n'y aurois regret quelconque et pense qu'il s'en repentiroit

plus tost que moy. J'ay faict retenir coppie de cet article de ma lettre

que vous trouverez ci joinct, mais je vous supplie bien que cela ne

soit pas veu d'aultre que de M"^ du Puy et de vous, car cela me pourroit

charger de trop d'envie et de reproche d'indiscrétion et quasi d'impu-

dence, mais je n'ay peu me contenir dans les bornes du respect du

debvoir dans le sentiment que J'avois du tort que vous y receviez,

nonobstant lequel je ne voudrois neantmoins pour rien au monde que

vous eussiez suyvy le conseil du sieur Valeran à faire paroistre vostre

ressentiment au retardement des cahiers du Syncellus, car je pense

que la faulte n'en eust pas este moings imputée au R. P. dom du Puy

vostre cher frère et à moy qu'à tout aultre dont nous eussions esté res-

ponsables en quelque façon et exclus de la liberlé que nous pouvions

prendre de luy parler de vostre affaire. C'est pourquoy je vous remercie

le plus affectueusement que je puis d'avoir voulu en cela suyvre plus

tost mon advis que celluy de cez Messieurs qui avoient d'aultres motifz

possible meilleurs et plus promptz que les nostres,- mais qui me

sembloient un peu trop dangereux en une occasion si jalouse et si

glissante qu'estoit cellc-cy. Je pense que si le Cardinal x4ntoine' a

voulu dire un mot, l'affaire aura esté faicte sans doubte sur le champ.

Mais si ma lettre y arrive à temps comme je pense qu'elle y arrivera

dans la my aoust, je m'imagine que le dattaire aura quelque severe

' Littré cite, an sujet de cette locution

,

vation, ne fut presque plus employé au

une satire de Régnier, la dixième, et une xvii" siècle. A côte de l'exemple de- Peii'esc

comédie de Tliomas Corneille, L'amour à Littré ne nous aide h citer qu'un seul exemple

la mode. tiré île Bossuet.

' Le mot liautesse , souvent employé , au ' Antoine Barberini, frère de François,

xvi" siècle et auparavant, dans le sens d'élé-

«5.
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bourrade^ ou réprimande dont je ne suis guieres en peine, mais qu'aprez

cela il fauldra que vostre affaire se fasse par amour ou par force quoy

qu'il puisse dire. Vous ne m'avez jamais mandé si le P. Sirmond

avoît eu un des deux exemplaires de la Roma sotterranea que j'ay

envoyé à M"' Mazzarini, lequel ne m'en a jamais accusé la réception

non plus que le P. Sirmond de la lettre que vous luy aviez baillée de

ma part, et vous supplie de l'envoyer demander à mon nom tant à luy

que à l'aultre par quelqu'un des vostres, selon la commodité qui s'en

pourra présenter. J'ay prins un singulier plaisir d'entendre le second

arrest donné au prollit de M"^ Rubens en conséquence des premiers

bons offices que vous luy aviez cy devant renduz et que vous luy avez

réitérez, je m'asseure, plus souvent que n'avez voulu dire; aussy je

vous en rendz mes trez humbles grâces les plus affectueuses que je

puis et de toutes cez rares et curieuses nouvelles dont vous me

daignez faire si bonne part. En revanche desquelles je n'ay rien à

vous dire pour le présent si ce n'est que nonobstant la persévérante

residance du Marquis de S'^-Croix^ en Vay avec ses a a galleres et

8 galbons, nous ne laissons pas de vivre en si pleine sécurité quje

tant s'en fault que nous veuillions croire qu'il veuille ou puisse venir à

nous ou qu'il aye moyen de nous mesfaire tandis que nous avons de la

milice preste à s'opposer à eulx, qu'au contraire nous sommes à la

veille de voir casser deux de nos nouveaux regimentz qui nous restoient,

de sorte que nous n'avons quasi plus que les vieilles trouppes de la

garde ordinaire de nostre coste, de quoy nous avons bon besoing cer-

tainement pour le soulagement de ceste pauvre Province après tant de

misères et sous le coup d'une si misérable cueillette^ que l'on a de la

peyne à recueillir la semence qu'on avoit mis en terre, ce qui est pour

' Litln' a trouvd le mot bourrade dans le Voir sur le marquis de Sainte-Croix les

Journal de Pierre Ce l'Esloile, dans les Mé- Mémoires deMonlirlat (édition d'Amsterdam,

moires du cardinal de Retz, dans ceux de iri-ia, 1. 1, p. it 8-119).

Saint-Simon, dans une comédiede Dancourl ' Pour rdcolte. Littré signale remploi de

[Les Curieux). cueillette dans Bernard Palissy, La Boétie,

' Don Alvaro Baçan , marquis de Sainte- mais ses citations ne dépassent pas Je

Croix , commandanl de la flotte espagnole. xvi' siècle.



[1635] AUX FRÈRES DUPUY. 357

nous réduire à une très grande extrémité, si Dieu ne nous assiste,

comme nous l'en prions tout instamment et de nous donner quelque

diffiie moyen de vous faire paroistre de combien bon coeur je suis.

Monsieur,

vostre trez humble et trez obéissant serviteur,

DE Peibesc.

A Aix, ce G aoust i635.

Les ordinaires de Lyon arrivent communément sur les 9 à i o heures

du soir du vendredy et trouvent le courrier de Tollon tout prest à

partir la nuict si tost qu'il a le pacquet de M'' le Mareschal, de sorte

qu'à grand peyne et fort rarement pouvons nous avoir nos lettres à

temps, pour ouvrir simplement les simples enveloppes sans qu'on

nous veuille donner le loysir de les lisre, de sorte que nous ne sçau-

rions faire part de voz nouvelles à M' de la Fayette que par des aultres

voyes si tardifves qu'elles ont perdu toute leur grâce qui consiste

principalement en la nouveauté; je ne laissay pourtant d'envoyer

encor à temps au bureau de la poste une lettre que je trouvay pour

luy soubz vostre dernière enveloppe sans aulcun loysir de luy escripre

seulement un mot et sans que depuis il se soit présenté aulcune com-

modité de luy envoyer les lettres que vous m'aviez fait l'honneur de

m'escrire comme je l'eusse faict très volontiers si j'eusse peu pour obéir

à voz commandements. Et la sepmahie passée je fus en la mesme peyne,

aussy n'ay je point ou de responce de ce que je luy ay envoyé si tard

dont je m'asseure qu'il ne me peull sçavoir guieres de gré.

Du 7"" aoust.

Je tins hier le lict pour mes petites infirmitez ordinaires et me
doiinay la liberté de vous escrire par la main de mon homme, reser-

vant ce jourd'huy pour escrire à M'' de Saulmaise sur le subject du

gros volume que j'ay recouvert des quattre Evangelistos en Cophte et

Arabesque. Mais j'avoys conté sans l'hoste, car on m'est venu tirer

à ce matin de mon cstude pour aller (hors de mon service) présider
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en la chambre des vacations en des causes où grand nombre des

juges estoienl suspects et cette aprez disnée j'ay encor eu moings do,

relasche que le matin.

Je vous diray pourtant à l'advencc qu'à Touveiture du libvre je

tombay sur une petite vie de S' Luc, mise en teste de l'indice des

chappitres qui est devant le texte de chascun evangeliste, où j'apprins

qu'il avoit escript son Evangile la xii" année de l'empire de Claudius,

en la ville d'Antioche, et la w'^ année de l'Ascension de Nostre Seigneur,

ce qui est bien plus compatible au vray synchronisme que tout ce qu'en

ont voulu conclure le Baronius et tant d'aultres qui se sont battus sur

la perche' en cette question, ce qui me chastouilla tellement que je me
tins pour payé de cez deux lignes là pour toute la coustange du vo-

lume de sorte que tout le reste me demeure en supererogation
, y ayant

de semblables vies abrégées en teste de l'indice des chappitres tant

de S' Marc que de S' Jean qui contiennent de semblables époques des

temps et des lieux qu'ils ont escript. Mais par malheur le premier

feuillet du volume s'estant perdu par l'injure du temps, j'y ay perdu

la vie de S' Mathieu et ce qui y pouvoit estre aussy digne de re-

marque pour son regard sur ce subject, avec quelques articles des

premiers chappitlres de l'indice de son Evangile. Tout le texte de

touts les U y estant tout entier, en Cophte, avec la version Arabesque

e regione si antique qu'ell' est escripte sans poincts, comme l'ancienne

Hébraïque.

Avant que clorre ma despesche. Messieurs les Moreaux m'ont rendu

le fagot du Cassianus avec la médecine du R. P. Campanella, et les

deux volumes des recueils des pièces des guerres d'Italie, dont je vous

remercie trez humblement-.

' On a ditaussise battre à la perche , pour ' Vol. 718, fol. 179. Cette lettre est de

se dispufer. Voir les Mémoires de Vincent la main d'un secrf'taire , h l'exception du post-

Garloix cités par Littré. «icriplum du 7 août , qui est autographe.
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XGVI

À MONSIEUR, MONSIEUR DU PUY,

À PARIS.

Monsieur,

Vostre despescho du 3°"^ de ce moys est arrivée tort bien condi-

tionnée, et consequament le petit pacquct pour M' de Guibbevilie,

à qui il sera fidèlement rendu par un hoinieste homme de noz aniys

que nous envoyons vers Madame d'Entraigues ^ mère de ma nièce de

Rians, à Vauriaz^, qui passera exprez à Garpentras pour le iuy dé-

livrer en mains propres, mais ce ne sera qu'aprez la feste Nostre

Dame, ayant par malleur retardé son partement /i ou 5 jours contre

sa croyance et la nostre, car sans cette commodité si opportune, je

Iuy eusse envoyé un laquay exprez comme l'aultre foys si j'eusse pre-

veu ce retardement. J'ay receu par mesme moyen le livret de la

relation de ce prétendu prince d'/Ethiopie^, dont je remerciray le

s"" Hazard jadis estudianl au Mont Liban qui est à présent à la suitte

de M' Gaulmin*, mais je ne sçay si je pourray m'en acquitter par le

[)resent ordinaire, ayant bien eu des divertissements ou empeschements

lerum bene agendarum touts cez jours icy qui ne m'ont gueres laissé

songer à ce qui m'est le plus à coeur, qui est le service de mes bons

seigneurs et amys. Un geutilliomine voisin ayant entrcprins de voye

de faict^ de nous desrobber une source de fontaine en un lieu de ma

soeur de Vallavez nommé Trebeillane", où j'ay faict ce jourdhuy ac-

céder le lieutenant gênerai du seneschal, par devant lequel j'avoys

' Isabeau de Siiniane, maride à Jacques * Gilbert Gaulrain, le docte orientaliste

des AIrics. souvent menlionnti dans cette correspon-

^ Valréas, chef-lieu de canton du de- dance.

[jartement de Vaucluse, arroiidisseinenl ^ G'est-h-dire par la voie de ia vio-

d'Orange, à 35 kiioinèlres de cette ville. lence.

Il a déjà élf! question de ce prétendu " Aujourd'hui Trébillane, dans la com-

prince d'Ethiopie, Zaga-Christ, dans le niiine de Cabriès, arrondissement d'Aix, h

toini! II , p. 5 1 3. 1 f) kiloniètres de cette ville.
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intenlo le statut de querelle au premier chef, et ay faict reslablir toutes

choses en leur entier assez à souhaict. Mais ce n'a pas esté sans im-

portune peine, cez natures d'affaires n'estans nullement de mon génie.

Et toutefoys, en absance de mon frère, il m'a fallu agir. J'ay aultres

foys eu des relations de ce prétendu prince d'^Ethiopie, et je pense vous

en avoir mesmes envoyé quelque chose si je ne me trompe, mais on ne

le tient pas ce qu'il dict. Et les /Ethiopiens en nombre de 3 ou li qui

sont à Rome présentement, nient absolument qn'il soit celuy qu'il se

dict. Encores que de bien loing il puisse avoir quelque parenté avec

des princes du sang royal. Pour les comédies chantées et la musique

de celle de s^ Alexis, j'ay esté bien aise d'apprendre que M"' de Bonneval

se soit trouvé à Rome pour en estre spectateur et croys qu'il vous aura

peu dire le goust qu'il y a trouvé. Ne sçaichant quel on est son

sentiment. Mais je puis bien pour mon particulier vous asseurer que

j'y recevoys (au moings en choses quasi semblables lors des nopces

de la Royne mère) de singuliers plaisirs et délectations et ne trouve

pas tant d'incompatibilité de cela avec ce que les anciens en usoient,

quoy qu'on vous veuille dire, puisqu'il est certain que les vers des.

anciens n'esloient originairement faicts que pour estre chantés et

coiisequanient les comédies et tragédies qui estoient en vers, non que

ce fusL un chant tel que celuy de noz airs à la Françoise ou des villa-

nelles' et aultres chansons vulgaires de ce temps, mais un certain

parler entonné en cadance qui ne faisoit qu'un demy chant ou un

chant qui n'estoit pas fort eslogné du simple parler, en sorte que

toutes les paroles se peussent fort commodément articuler et discerner

par les auditeurs beaucoup mieux que celles de noz airs quelque ca-

dance qu'on y observast, et quelque harmonie d'instruments avec

quoy on les accompagnast, estant bien certain que les anciens

chantoient parfoys leurs poèmes au son de la lyre et des aultres

' Au sujet de ce mot Littré n'a cité que ses iiaïfvetés et grâces, par où elle se com-

la fameuse phrase de Montaigne, si digne pare à la beautd de la poésie parfaicte

de servir dépigraplie à nos recueils de selon l'art, comme il se void ez villanelles de

chants rustiques : trLa poésie populaire a tiascoigne.i
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instrumeiils dont riiarnioiiic accompagiioit et perfeclionnoit ce qui

pouvoit inancjuer à la seule voix de celuy qui ))arloit et qui entretenoit

la conipaguie. Et cela u'empeschoit pas qu'à la fin des actes, l'on n'y

peusse introduire des cœurs de ])lusieurs voix et plusieurs instruments

de musique par des concerts assemblez pour diversifier l'harmonie de

la simple récitation des actes, accompajjnée de quelques instruments

incappables de confondre la parole de celuy qui parloit.

Au surplus l'armée espagnole est enfin desraarce des environs des

isles d'Ieres où elle avoil faict quelque sesjour; vous verrez la coppie

d'une lettre escri])te de l'une des dictes isles, que je vous prie de

faire tenir à M"" de Tliou, si en avez la commodité, avec un mot

d'excuse Je ma part, vous remerciant trez humblement de la conti-

nuation de voz faveurs et curieux advis, demeurant,

Monsieur,

vostre trez humble et trez obéissant serviteur.

DE Peiresc.

A Aix, ce 1^ aoust i635.

Les sieurs Blancs noz voisins envoyent de par delà le sieur Gassend,

gendre de l'un d'eux, pour y faire quelque emploite; quand il fera ses

balles, il se chargera volontiers des livres ou aultres choses que vous

iuy vouldrez bailler; il a ses adresses chez Madame Vaillant en la rue

Aubery Boucher, à l'enseigne de Cambray.

J'ay faict des excuses à M' du Lieu de la confiance que vous aviez

prinse en sa desbonnaireté pour Iuy recommander vostre dernier

pacquet avec prière de vous en accuser la réception, l'ayant asseuré

(juc c'esloit sans conséquence et seulement pour pouvoir apprendre

des nouvelles de l'arrivée de celuy là seul, à cause de quelque chosetle

importante qui estoit dedans'.

' Vol. 7 18, loi. i8i.

&6

ItfPHIVEBTC lATIOKAtC.
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xcvn

À MONSIEUR, MONSIEUR DE SAINT-SAULVEUR DU PUY,

À PARIS.

Monsieur,

J'ay receu vostre despesclie du lo""" accompagnée des feuilles res-

tantes de GalileiS et des advis de cez Religieux dont aulcuns on[t]

tranché leur advis bien plus hardiment que les aullres, mesmes les

Cappucins et Carmes deschaulsez et les Jacobins de la reforme, car les

auitres ont adjousté des reserves cappables de pouvoir un jour destruire

tout ce qu'on faict quand on y va hésitant et non resolutivement et

sans reserve. Nous avons veu l'action^ de M' de Lcon^ et la repartie

de M' de Bordeaux*, mais non pas l'action de M' de Mompelier* que

nous verrions bien volontiers, s'il estoit loisible.

J'ay veu la lettre que vous escript l'Eminentissime Cardinal Bar-

berin, que je trouve bien honneste; mais pour vostre affaire, puis qu'il

n'y trouvoit pas d'expédiant à son gré, je ne trouve pas estrange qu'il

ne vous en dise rien, car c'est la coustume de cez gents là, attendu

que si tost qu'ils se mettent à rendre raison ils s'exposent aux répliques

telles que celles que je me suis dispensé de luy faire, dont j'attends la

responce par le prochain ordinaire environ la my septembre. Mais si

cela ne reuscit, j'y suis au roiiet comme l'on dict* ou au bout de mon

latin \ Quant à M' Baudier, j'ay trouvé quelque chose non inutile à

' C'esl-h-dirc de la traduction latine de

Mathieu Bernegger.

' Action pour discours, sermon. Littré ne

cite sous ce mot que trois écrivains, deux

qui sont postérieurs à Peiresc, La Bruyère et

M™' de Sévignd , et un qui fut son contem-

porain et même son correspondant, l'acadé-

micien Godeau.

' L'évoque de Léon ou Sainl-Pol de Ijéon

,

était René de Rieux , qui siégeait depuis 1618.

' Henri d'Escoubleau de Soui-dis, déjà

mentionné.

' Pierre Fenouillet déjà mentionné.

" Etre au rouet, être mis au rouet, c'est

être déconcerté, c'est ne savoir plus que

dire ni que faire. Littré ajoute que la locu-

tion metlre au rouet, employée par Micbel

de Montaigne , semble indiquer que le rouet

était une sorte de supplice.

' Au sujet de cette locution , Littré cite
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son dessein, et attends la responce et les papiers que me font espérer

M"" le baron de Vance qui s'y interesse fort pour l'honneur de ses an-

cestres, et M'' l'Evesque de Vance '. L'on m'a mesme promis une entrée

dans la tour du Thresor où sont les chartes originelles, où l'on m'asseure

qu'il y a des seaux de ce Romée durant la Régence de nostre héritière

Beatrix qui fut par luy mariée au conte Charles d'Anjou, frère de

vS' Louys^. L'on me donne mcsmes quelque espérance de son portraict

et de son tombeau qui est à Nice, dont il avoit esté longtemps gou-

verneur de toute la Conté de Nice soubs le comte Raymond Berenger

son maistre, où il a fondé un monastère et faict de beaux lez pies.

C'est pourquoy M' Baudier feroit bien de surceoir son édition , craignant

qu'il n'y ayt comme vous dictes non seulement du Romant, mais des

choses trop incompatibles h la vérité s'il ne les règle sur les chartes

du temps dont on me promet bonne provision dans peu de jours.

Je plains bien le pauvre M'' de la Motte d'estre tombé malade si à

contre temps, et pourveu qu'il puisse rcgouster bien tost la doulceur

et le contentement d'estre en repos et hors des inquiétudes des affaires,

je pense qu'il se recognoistra bientost plus heureux que d'y estre, et

qu'il louera Dieu des bonnes suittes de son malieur.

Je plains bien d'avantage le bon M'' du Chesne de penser trouver

du repos en un second mariage, principalement si Dieu luy donnoit

de nouveaux enfants d'iceluy. Car c'est chose trop extraordinaire pour

la pouvoir espérer, princi])alement apre:^ avoir esprouvé une si bonne

femme comme estoit la première^, s'en trouvant bien rarement qui

puissent se vanter d'en avoir trouvé deux de suitte d'esgalle bonté.

Mais ce sont des fatalitez inesvitables à ceux qui ne peuvent pas se

maistriser bien absolument*.

un vers de La Suivante, par Corneille et un des comtds de Provence et de Forcalquier

\ers du Virffile travesti
, Y>or Scavron. qu'elle apporta, le iç) janvier suivant,

' Cet i<v<^qiie était Pierre du V'air, lequel à son époux,

siégea de 1601 à i638. ' Voir sur les deux mariages d'André

' En 1245 Béatrix, fille et héritière de du Chesne les renseignements donnés un

Raymond Berenger IV, fut, en vertu du les- peu plus haut.

tament de son père," mise en possession ' Peiresc, ici comme en quelques autres

46.
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M'' Godefroy y a bien mieux veu, donl je ne le sçaurois assez loiier;

M' du Chesne ne m'en dict rien, c'est pourquoy je n'ay garde de

hi'ingerer de luy en parler. Oultre qu'estant chose résolue comme
vous dictes, mes dissuasions n'y ponrroient pas arriver que bien tard.

Je vous félicite è l'advance le retour de M'' Rigault, et ne manqueray

pas de l'en féliciter luy mesmes comme je doibs aussy lost que je

sçauray son arrivée.

J'ay enfin descouverl quelques exemplaires du livre de l'Autaret ',

et j'ay envoyé battre l'un pour le joindre à ce pacquet pour M' Moreau,

s'il n'est de trop gros volume. Et si vous n'en avez poinct, je vous en

envoyeray un pour vostre conte.

Je n'avoys pas mis cez lettres de mon frère soubs vostre enveloppe,

pensant qu'il les deubst recevoir plus lost, mais deziiorsmais je vous

eu donneray la peine puisqu'il vous plaict, et que je n'y trouve pas la

seurté que j'avoys creiie. Je vous remercie trez humblement des vers

du bonhomme Grandmont-, que j'ay veus trez volontiers.

Il n'a pas esté en mon pouvoir d'escrire à M'' de Saulmaise comme

j'avoys espéré, tant on me tourmente lors que je pense avoir plus de

quiétude. Il ne ma jamais accusé la réception des canons des conciles

en Arabe, mais il me semble que vous m'avez mandé qu'il la vous

avoit accusée. Je vous remercie trez Immblement delà lettre de M'^de

Thou que j'ay trouvée de la datte que vous disiez du 9°"' de Nancy.

Mais il n'y a pas de nouvelles de la guerre. Vous pouviez bien l'avoir

ouverte et m'eussiez faict plus de plaisir que de me l'envoyer toute

close.

II me tardera bien comme à vous d'apprendre qu'il soit passé seure-

ment jusques auprez de M' le cardinal de la Valette, mais il me

tardera bien d'avantage d'entendre son heureux retour chez luy.

Quant à nous, enfin les Espagnols sont touts disparus, le grand vent

qui se mit sus aprez ce partement des galères ayant obligé les gallions

de les suyvre assez tost aprez, comme on dict. Et sur ce, priant Dieu

passages de sa correspondance, se montre ' Lcïw'reàéjk cité sur les Bains de Digne.

peu favorable aux femmes et au iiiariagc. ' Scipion de Graaimont.
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qu'ils ne puissent jamais revenir ne les uns ne les aultres, je finis

demeurant,

Monsieur,

vostre trez humble et irez obéissant serviteur,

DE Peihesc.

A Aix, ce 9 1 aovist if)35 '.

XCVIII

À MONSIEUR, MONSIEUR DE SAINT-SAULVEUR DU PUY,

À PARIS.

Monsieur,

J'ay esté infiniment aise d'apprendre par voz dernières les bonnes

nouvelles que vous a données M"" Grotius du congé que M"' de Saulmaise

avoit obtenu pour troys moys des curateurs nouveaux aprez les aultres

contentements qu'il s'en estoit promis, attendant avec impatiance

([u'il se soit résolu de vous venir revoir. Et lors je ne manqueray de

vous faire tenir cez deux volumes Cophtes tant des Evangiles que du

vocabulaire où nous avons cependant bien prins du plaisir. Et si je

pensoys que ce fust chose du goust de M' Grotius, je les vous auroys

bientost envoyez, et m'en seroys sevré de bon coeur, pour un si digne

snbjcct. Me sentant bien obligé aux honestetez que vous a nouvelle-

ment tesmoigné ce grand personage, en faveur d'une persone qui

l'avoit si mal mérité en son endroit. Quant à vostre commande, je n'y

ay rien contribué que je n'en deusse au centuple, si j'en eusse eu plus

de moyens. Et vous supplie de croire que si ma trop grande liberté

me faisoit perdre la correspondance de ce Cardinal, je n'y auroys

guieres de regret, puis que pour une occasion qui luy devoit estre

si à coeur il auroit si mal recogneu ce qu'il doibl à vostre mérite.

Et pense qu'encores que ce monde là se puisse bien facilement passer

de nous, il y auroit possible un jouraullant et plus de regret, et possible

• Vol. 718, foi. i8:i.
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de perte, estant curieux comme il est, et assez mal servy de ce costé là

par des aultres qui y seroient plus obligez que nous, qui serions

bien vangez de sa discourtoisie, si le cardinal Antoine faisoit voslre

affaire. Car ce luy seroit une espèce d'affront et d'opprobre qui ne luy

seroit pas mal employé. J'attendray l'issue de cette négociation aullant

et plus impatiament que vous. Mais vous avez bien enchery sur les

termes de remerciements que je pouvoys vous avoir faicts de la conti-

nuation de voz faveurs envers mon frère. Et me vouldriez faire passer

ce petit office pour cbose trop mal proportionnée à tout ce peu de service

que nous pourrions vous rendre, me trouvant tout confus de la honte

que vous me faictes par tant d'excez de gratitude pour si peu de chose.

Je m'estoune que le pauvre P. Sirniond n'ayt poinct encor eu ce

volume de la Roma Sotterranea, et vous supplie de rechef de vous in-

former s'il n'aura pas eu plus de part de ce second exemplaire que du

premier. 11 nous tardera d'entendre l'arrivée de M' Rigault et encores

plus le retour de M"" de Thou , duquel je suis bien plus en peine que je

n'oseroys vous dire. Mais à quelque chose aussy malheur est bon, et

encores vault il mieux qu'il soit là qu'en Constantinople oii l'on mande

par lettre de Ligourne du xi™^ de ce moys que toutes les facultez' des

Françoys ont esté généralement saisies pour les debtes de ce vénérable

conte de Cesis^ qui ne cessera en fin qu'il n'ayt achevé de ruiner

tout le commerce de France non seulement en Constantinople, mais

par tout le Levant. Et n'y voys du remède quelconque dezhormais

tant les choses sont empirées, de sorte que si M' de Thou y estoit je le

tiendroys perdu absolument. Voilà toutes noz nouvelles de ce païs icy

qui grâces à Dieu n'en produict plus et demeure,

Monsieur,

vostre trez humble et trez obéissant serviteur,

DE Peiresc.

A Aix, ce 98 aoust i635.

' Dans le sens de : biens, ressources, est ironique le mot vénérable appliqué à ce

moyens. comte de Cesy dont Peiresc a déjà parié avec

^ Il est inutile de faire remarquer combien une juste sévérité.
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Les curieux se vantent d'avoir bien observé les poincts principaulx

de l'eclipse^ à ce matin.

XCIX

À MONSIEUR, MONSIEUR DE SAINT-SAULVEUR DU PUY,

À PAUIS.

Monsieur,

J'ay receu avec vostre lettre du 2 4 du passé cette belle harangue de

Barlœus de anima ^, ces petites pièces de Zuerius^ avec ses emblesmes \

ce discours du sieur Marka*, les vers de Tilnianus Bipontinus®, et le

petit libvre de M' Baudier sur la vie de nostre grand Romée de Villc-

neufve, et sa lettre à laquelle j'ay enfin faict la responce que je vous

supplie luy faire rendre avec mes excuses et pardons s'il vous plaid

de tant de retardement de mon debvoir que je ne dcbvroys pas ob-

tenir si ce n'est vostre intercession qui me le puisse extorquer. Vous

pourrez voir le malheur qu'il y a eu enfin pour comble des précédants,

en la mort du baron de Vance, et en l'absence d'un advocat qui estoit

' Éclipse de lune dont il est question

dans la Vie de Gassendi, par Bougerel

(p. i65), dans les Documents inédits sur

Gassendi (p. 16), etc.

' Cette harangue n'est citée ni par les

biographes ni par les bibliographes.

' Marc Zuerius Boxhorn , né à Berg-op-

Zoom en 1619, mourut en i653 à Leyde ;

il était professeur h l'université de cette ville.

' Emblemata politica (Amsterdam , 1 635 ,

in-ia).

* S'agit-il là de Pierre de Marca (né

à Pau en janvier iSg/i, mori à Paris en

juin 162-:)), lequel, après avoir été prési-

dentdu parlementde Navarre
,
puis conseiller

d'Ktat, devint évoque de Conserans, visiteur

général el intendant de la Catalogne, arche-

vêque de Toulouse, ministre dl'^lat et enfin

arclievôque de Paris? S'il est ici question,

comme il le semble bien , de ce docte per-

sonnage, je me demande si le discoui-s men-

tionné par Peiresc n'est pas resté manuscrit.

Je ne vois aucun ouvrage ou opuscule de

Marca imprimé avant Yllistoire de Béarn

(i64o).

' Monumentum eucharisticon Ludovico

Justo, Franciœ et NavaiTW régi Christianis-

simo, ercctum, pro soluta ohsidione urbis

arcisque Bipontitue, xxix Julii nDCxzxr. Un

exemplaire de ce poème de Tileman Stella

sur le siège et la prise de la ville et de la

ciladelle de Deux-Ponts est conserve à la

Biblio(hè(|ue nationale.
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tout son conseil et qui a manié touts ses papiers lorsqu'un gentilhomme

de la maison s'y estoit acheminé pour l'amour de moy, afin de tirer

la responce de mes lettres et des instructions de ce que nous deman-

dions. Mais j'ay depuis faict une bien plus ample recharge, non seule-

ment à la veufve et à un sien frère qui la gouverne fort , mais aux

Ireres du deilinict, et leur ay envoyé le livre de M'' Baudier pour leur

laire voir comme la chose presse et l'interest qu'ils ont de faire rendre

le surnom de Villeneufve à ce grand homme, et son extraction trez

illustre quoy qui en eust esté creu ou dict durant le temps qu'il vou-

loit estre incogneu.

J'ay grand regret que cette édition ayt esté ainsin précipitée, et voul-

drois bien qu'elle fusse supprimable, et que les fraiz n'en fussent pas

trop considérables, vous supj)liant de vous en informer du libraire,

car ainsin que le livre se trouve il ne sera pas de grand débit, et s'il

se publie il desgoustera en quelque façon les lecteurs et decreditera

par anticipation ce qui sen pourroit dire de mieux en une aultre édi-

tion, quelque precaultion qu'on y en puisse affecter en teste. Plus tost,

à faulte d'aultre remède, il fauldroit adjouster en cette édition un aultre

advertissement au lecteur, et promesse d'une seconde édition plus cir-

constanciée et accompagnée des chartes et preuves authentiques tirées

des archives du Roy et de celles des Barons de Vance de la maison de

Villeneufve descendue de luy. Vous verrez si M' Baudier pourra en-

tendre à aulcun de cez expédiants.

Cez volumes de M' de Fresnes Gannaye ^ seront excellents quoy qui en

[)uisse arriver, je ne puis que vous remercier de la continuation de

voz soings. Et vous supplie de ne pas vouloir prendre en mauvaise

part ce que j'avoys escript à mon frère des antiquitez de Nismes ^ et du

' Les volumes de Philippe Canaye, sieur aucun ouvrage relatif aux antiquités do

de Fj'esnes, ne devaient par aîtrequen t645 N'inies qui ait paru en i635 et niênie dans

(Lettres et ambassades, 3 vol. in-fol.). toute ta preniière moitié du xvii* siècle. Mais,

^ On ne tvon\i' ni dans \a Bibliolhcriuchis- comme m'en avertit un des membres les

torique de la Franc , ni dans ie Catalogue de plus distingués de l'Académie de Nîmes

,

In Bibliothèque nationale {Histoire de France)

,

M.Georges Maurin, il s'agit ih d'un manu-
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concile de Fra Paolo, car je sçay que par foys ii y a de cez frippiers

qui porteront ])lus tost des livres à un passant qu'à des gents de la

ville, pour des considérations assez communément imaginables. Et puis

si mon frère vous pouvoit descharger de quelque partie de voz seings

tandis qu'il se trouve si prez de vous, ne fault il pas advoiier qu'il y

seroit tenu et moy de l'y employer, quoyque vosfrc trop excessive

lionnesteté vous fasse interpréter au contraire de noz voeux.

J'oubliay l'aultre ordinaire de vous advertir que M"" de Guibbeville

a receu vostre pacquet et tout le contenu, en ayant eu responce de luy

mesme. Quant à Monsieur Grottius, je vouldroys bien avoir assez de

crédit à Florence pour obtenir la coppie du libvre de Porphyre manu-

scrit^; mais vous sçavez comme cez gentz là sont jaloux de ce qu'ils

ont, et que le Pape du jourd'huy estant encore cardinal y perdit son

crédit pour la coppie des Ephesiaques de Xenophon"''. Toutefoys ii ne

tiendra pas à moy qu'il n'aye tout contentement, et en escriray au

sieur Doni, sans luy demander pour le commancement sinon le pre-

mier chappittre ou article du libvre, pour ne nous en faire exclurre

d'abbord, comme nous fismes par la négative d'avoir le précédant. Et

s'il y a moyen d'apprendre quelque chose de plus, quand ce ne seroit

que la qualité du volume, j'y feray tout ce que je pourray pour en

scrit d'Anne fie Rulman , manuscrit conservé

h la biljliolhèrjue de cette ville (fonds d'An-

bais, n" i383). 11 fut annoncé nu public

par un prospectus intitulé: Plan général des

œuvres mêlées d'Anne (sic) de Rulman,

conseiller du Roy et assesseur criminel de la

grande Presvotéde Languedoc. Inventaire par-

ticulier des épitaphes et inscriptions romaines

qui ont esta trouvées dans les matures de Fan-

cien Nismes (à Nismes, par Pierre Gilles,

iG3o, in-i" de Ao pages). Le gvaiid ma-

nuscrit (le Rulman, celui que visait Peiresc,

est intitulé : Récit des anciens monuments qui

paroissent encore dans la première et seconde

Narbonoise, elc. Ce recueil a été utilisé [)ar

III.

Ménard ])our son excellente Ilisloirede Nimes.

' fia plupart des écrits du [iliilosophe néo-

jilatonicien ne nous sont pas parvenus, ou

ne nous sont parvenus qu'iLcomplèlemeiit.

Peiresc, qui mentionne le manuscrit de Flo-

rence, savait-il que la bibliollièque du Va-

lican en possédait un autre?

' On ne >ait rien de l'autour des Ephe-

siaques ou amours d'Abrocomc et d'Anthia;

(jiielqucs critiques ont pensé que Xënophon

est plutôt le pseudonyme que le nom du

romancier inconnu. Savai(-on la jolie anec-

dote contée par Peiresc, et qui nous montre

le l'utur Urbain VUl cherchant en vain à

obtenir copie des Ephesiaques ?

IXl>KlUtklK MAriOSiLK.
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tirer pied ou aisle, sans laisser cognoistre pour qui c'est. Ne vous pou-

vant dissimuler que je suis bien marry de n'avoir preveu que dans les

appendices du libvre de M' Grottius, il peusse avoir des choses subjecles

à sinistre interprétation delà les monts. Car je l'auroys sans double su])-

primé, pour ne pas dcsroger au restant qui eust esté sans double Irez

agréable. Mais la grande commodité de l'arrivée de cette pièce sur le

poinct que je fermoys l'enveloppe d'Italie me tenta, et la haste de l'or-

dinaire ne me permit pas d'y regarder de plus prez à mon trez grand

regret, oultre que je n'avois rien pour lors qui vaille à faire passer les

monts sans cela. Il fault prendre patiance et voir ce qu'ilz en diront

tost ou tard.

Cependant j'ay bien de l'obligation à M' Grotius de l'honneur qu'il

m'a voulu faire d'un exemplaire de son livre, et ne manqueray pas de

l'en remercier, mais je ne le sçauroys à cette heure non plus que de

m'acquitter de ce que je pensoys rendre à M'' du Mesnil Aubery, au

R. P. Campanella et au bon P. Mercene. Mais il fault de nécessité qu'il

demeure tousjours quelque chose en arrière, mes foibles forces ne

pouvants fournir à tout, ne bien souvant à la moitié de ce que je deb-

vroys et que je desireroys, ce pauvre M' de Saulmaise estant encore

en arrérage, et Dieu sçaict combien de choses j'ay à luy dire et de

bien pressantes, mesmes pour avoir ce qu'il m'a offert de sa grâce des

collations du Syncellus manuscrit sur l'édition des passages qu'en avoit

tiré feu M"' de l'Escalle ', et je crains qu'il ne vienne sans songer à les

emporter quant et luy. Tant est que le nouveau exemplaire des tra-

gédies de M' Grotius fera passer delà les monts le second que vous

m'avez envoyé, mais j'y apporteray les precauUions que je pourray

en le faisant relier, et tascheray de prier quelqu'un de le subroger au

premier et d'en soubstraire ce qu'il fault avant que d'envoyer l'aultre

au cardinal de Bagni. Possible auront-ils eu trop d'afl'aires pour y jetter

si tost les ieulx, ce que je vouldroys bien ; j'en prieray M'' de Fontenay

' Joseph Scaliger tira forl grand parti de Georges le Syncelle dans son édition de la

Chronique d'Eiisèbe (1609).
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Bouchard. Au reste nous n'avons aulcunes nouvelles de ce pais icy

grâces à Dieu si ce n'est que nous vouldrions bien qu'on nous deschar-

geast des trouppes non nécessaires et qui pourroient mieux servir

ailleurs. Et sur ce je finis demeurant,

Monsieur,

vostre trez humble et trez obéissant serviteur,

DE Pehiesc.

A Aix, ce II septembre i635.

Si mon frère est en cour, je vous recommande les lettres de M"' Aguil-

lenqui et les aultres y joinctes; sinon il vous en deschargera*.

A MONSIEUR, MONSIEUR DE SÂINT-SAULVEUR DU PUY,

À PARIS.

Monsieur,

La lettre que jo viens d'escrire à M' de Saulmaise et celle que j'ay

deub adjouster à M"' Golius m'ont emporté tout le temps que j'avoys

peu desrober cette aprez disnée; cncores n'ay je peu satisfaire à ce que

M' Saulmaise me demande concernant les armes ou fers des lances et

javelots des anciens, dont j'avoys appresté prou de chosettes, mais

les aultres chefs de sa dernière lettre qui sembloient plus pressants

m'avoient desja faict estandre un peu trop avant pour ce coup. Le reste

ayant besoing d'une feuille à part dont je tascheray de m'acquitter par

le prochain Dieu aydant, et vouldroys bien que mes lettres le trou-

vassent arrivé à Paris, vous suppliant de m'ayder à obtenir de luy ce

qu'il m'a offert des corrections du texte du Syncellus sur l'édition de

M' délia Scala, conférée au manuscrit de la Bibliothèque du Roy,

craignant qu'il n'ayt oublié de l'apporter quant et luy, s'il est arrivé à

' Vol. 7i8,fol. t8G.

47.
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Paris, ou paiiy de Hollande avant la réception de cette mienne des-

pesche. Je vous renvoyé la lettre de M"' de Tliou que j'ay esté infini-

ment aise de voir, ne l'ayant montrée à persone du monde. Combien

que l'affaire dont vous me parliez doibl avoir esté esventée de par delà,

car il y a prez de i 5 jours qu'un {jenlilliomme fort qualifié me dict

avoir advis que cet employ avoit le bouquet sur l'oreille ', et que M'' de

Tliou avoit changé d'advis, dont je fus merveilleusement aise et bien

consolé, car vous sçavez le regret que j'y avoys tousjours eu. .le n'ay

poinct oublié ce <|ue M' Valoys a désiré de moy, et luy rcspondray par

le prochain Dieu aydant, marry de ne le pouvoir faire à cette heure,

et de n'avoir peu escrire à Rome plus tost que par le dernier ordi-

naire qui ne partit d'icy que vendredy passé, ayant esté relardé de

huictaine. Mais j'avoys escript à M"^ Petit pour une auitre chose (;u'il

vouloit, lequel me mande qu'il est aprez à luy donner contentement,

et possible le pourroys je avoir à temps pour le prochain ordinaire, ce

que je desireroys bien. Sur quoy je finiray avec vostre permission,

le courrier venant m'annoncer luy mesnies présentement qu'il veult

aller monter à cheval, et demeure tousjours,

Monsieur,

voslre trez humble et trez obéissant serviteur,

DE Peiresc.

A Aix, ce XI septembre iC3,î^.

CI

À MONSIEUR, MONSIEUR DE SAINT-SAULVEUR DU PUY,

À PARIS.

Monsieur,

J'ay receu avec ia vostre du 7°"' tout plein de curieuses pièces du

' Expression tirëe tlo l'iisag-p de lueilrc vain qui csl du xvi' siècle, Jacques Yver,

un bouqucl sur la tête de certains animaux l'auteur du Priiitemp-s.

pour indiquer qu'ils sont à vendre. Liltré a ' Vol. 718, fol. i8q.

citt^ au sujet de celte locution, un seul dcri-
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temps dont je vous rends jjraces trcz liurnbles, et de tant de curieuses

nouvelles, dont il vous plaict nous faire part. Bien niarry que nous

ayons maintenant plus de maliere de revanche qu« nous ne vouldrions.

L'armée navale, depuis que le Duc de Fernandine^ y est arrivé, estant

revenue pour la troisiesme foys, et ayant attaqué les isles de Lerins et

S''' Marguerite qui n'avoient pas de quoy leur résister, et ayants esté

prinses, avant qu'on y ayt peu accourir, Leiio Brancacio avant signé

la capitulation de S'*^ Marguerite vies et bagues sauves avec les armes,

ils vindrcnt tirer ([uolques volées de canon à Canes en terre ferme,

sans faire aultre elfort, et M'' le Maresclial y estant arrivé le troisiesme

joui', je croys bien qu'ils n'auront pas sceu faire de progrez en terre

ferme. Cependant Dieu sçaict quand nous les pourrons voir desnichez

de là sans une puissante flotte, qui n'est pas preste à venir, et nous

voilà maintenant exposez aux ravages de ceux qu'il fauldra pour la

dellence du pais, qui sont pires que les ennemys mesmes la plus part

du temps, tant il y a peu de discipline.

Je suis infiniment aise que M'' de Tliou se soit desgagé'- d'une si

fascheuse entreprinse ', et le vouldroys bien voir hors de l'aultre*, et

de retour chez luy. Pourvostre commande, il n'importe de quelle façon

qu'elle succède pourveu que vous l'ayiez. Ces gents là ont tant de di-

vertissements qu'ils ne savent bonnement à quoy pourvoir et à quoy

non. J'avoys faict instance deux ans y a pour le restablissement d'une

])ension d'un cvesque maronite et en avoys perdu l'espérance, touts ceux

([ui en avoient faict instance pour l'amour de moy s'eslants lassez, et

quand je ne songeoys rien moings qu'à cela, j'ay apprins par des

lettres du Liban que l'affaire estoit faicte et passée et qu'on avoit oublié

les noms des poursuyvants, pour avoir la procuration de l'impétrant,

({ui en a envoyé une nouvelle, et m'en a remercié, quand je pensoys

qu'il n'y f;dlust jilus penser. Je m'attends qu'il vous arrivera quelque

Gnrcias (le Tolède, duc do l'^eniandina, ' Le voyage à ConsUinlinopie.

génénd des galères, mentionné par Bas- * La guerre contre les Impériaux en

soinpieire {Mcmoircs , I. Il, p. ayd). Alsace.

' l'ciresc a écrit desiriicifc.
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chose de semblable quand vous n'y penserez plus. D'un aultre costé

M' l'Ambassadeur avoit faict instance au nom du Roy pour une grâce

d'un chevallier de Malte et en avoit présenté la supplique au Pape, où

il s'estoit rencontré mille dilTicultez. L'on avoit voulu que j'en escri-

visse, et fut donné un aultre mémorial en mesme temps que ma lettre

au cardinal Barberin, qui fut signé sans qu'on sceut le nom du che-

vallier, que l'on m'a envoyé demander icy, tandis que les officiers de

la chancellerie se battoient sur la perche à cheviller ' sur le mémorial

de M' l'Ambassadeur, et l'affaire s'est faicte d'ailleurs à la confusion de

cez officiers qui se trouvèrent bien escornez^. Donnez vous patiance,

je vous supplie, et espérez tousjours bien. Au reste j'avoys escript à

M' de Saumaise aprez le partement du dernier ordinaire un supplé-

ment plus grand quasi que la première lettre, et y pensoys joindre

tout plein de petits desseins qui pouvoient servir à la preuve de mon

dire, mais avec cez fascheux divertissements, je ne sçay si je pourray

chevir des peintres qui les avoient entreprins, ne de moy mesraes. Si

quelque chose demeure en arrière, il fauldra la remettre au prochain

Dieu aydant. Il nous faull aller à une assemblée des chambres extra-

ordinaire sur les occurrances présentes qui m'excuseront s'il vous plaict

si j'abbrege, estant tousjours de tout mon cœur,

Monsieur,

vostre trez humble et trez obéissant serviteur,

DE Peiresc.

A Aix, ce 18 septembre i635.

J'ay receu une lettre de M'' Mazzarin du 1 2 juillet depuis deux jours

seulement, où il m'accuse la réception d'un exemplaire de la Roma Sot-

terranea, et me dict qu'il l'a présenté à l'Euiinentissime cardinal Duc^,

' Nous avons trouvé un peu plus haut ' Du mot escorne, atteinte, dommage,

la locution se battre sur la perche. Ici la locu- mot que nous avons dëjà rencontré dans le

lion est complétée par un mot qui nous tomel, p. 290.

rappelle les bâtons transversaux d'un per- ' Richelieu.

choir.
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sans me rien dire de l'aultre second exemplaire que je pensoys de-

voir estre du P. Sirmond. Mais je m'estonne qu'il ne i'aye encore receu

et vouldroys bien qu'on en peust soubs main tirer quelque chose de

quelqu'un des siens, car à faulte d'aultre je luy envoyeroys plus tost

le mien trez volontiers pour ne pas laisser perdre l'occasion de tirer

de cet homme là les belles notices et observations qu'il fournira sans

doubte sur cette matière où peu d'aultres auroient les mesmes habi-

tudes et advantages que luy. J'en attendray vostre advis pour le faire

de bon cœur.

Excusez, je vous supplie. Monsieur, l'adresse de tant de lettres pour

mon frère dont j'ay deffaict l'enveloppe à cause qu'il estoit trop court

et trop rond pour l'accommoder à celuy de M"' de Saumaise^

Cil

À MONSIEUR, MONSIEUR DE SAINT-SAULVEUR DU PUY,

À PARIS.

Monsieur,

Avant que respondre à vostre despesche du 1
4™*' arrivée fort bien

conditionnée avec tout ce qui l'accompagnoit, je ne vous doibs pas celer

que par l'ordinaire de Rome venu depuis mercredy, je receus une

longue lettre toute de la main du cardinal Barberin sur divers chefs

où il escheoit responce, laquelle attendant je vous ay faict extraire les

paroles concernant vostre commande sur lesquelles il ne me laisse

gueres de réplique à luy faire si ce n'est pour en accuser la surabon-

dance des scrupules do son confesseur, ou aultres de son conseil de

consciance, dont il fauldra encore que je me descharge le cœur dans

huict ou dix jours que l'ordinaire passera. Aprez quoy, si vostre aullre

voye ne reuscit, je suis d'advis de tenter celle des vallets de chambre,

qui bien souvent pour un pot de vin^ font passer de bien plus difli-

' Vol. 718, fol. 190. — ^ Littrii. au sujet do la locution pot-de-vin, ne cite que des

dcrivains postérieucs k Peiresc, Dancourt, Haulyroche, Ueguard.
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ciles aiïaires qiie celle là. Et quoy qu'il en puisse arriver, je ne suis pas

d'advis que vous l'abandonniez , sçaichant que le temps vient à bout

de toutes choses, lors bien souvent qu'on s'y attendroit le nioings.

Estant bien fasché que mon crédit, qui seuibloit avoir peu quelque

chose de plus difficile, nous ayt manqué au besoin});, et là où je (rou-

voys tant de facilité, ce que j'attribue à un grand malleur pour moy.

Et si je sçavoys particulièrement le nom de son confesseur, je me
donneroys possible la liberté de luy en escrire bien franchement, et

en termes que s'il ne les entendoit il luy fauldroit bien contrefaire le

sourd. Pour donques revenir à vostre lettre, j'ay esté ravy de voir que

M"' Baudier n'aye peu retenir son livret. La vefve du pauvre baron de

Vance ' m'a envoyé des extraicts de deux ou troys pièces bien considé-

rables, entr' aullres du testament de ce Romée de Villeiieufve-, d'une

lettre du Grand Maistre des chevalliers de Terre sainte pour son pas-

sage d'oultre mer, de la quittance de son administration, et de quel-

ques mémoires de l'infeudation des terres à luy données partie en en-

gagement, partie en don par le conte Raymond Berengier', avec quoy

son livre pouvoit bien acquérir aultre créance, y joignant les aultres

particularitez ja to.uchées et aultres que je pensoys luy envoyer main-

tenant, mais puisque la chose n'est plus en son entier, et qu'il fault

attendre une seconde édition et consequament que la première soit

vendue, il y aura du temps assez; aussy bien n'ay je pas eu loisir de

' Scipioii de Villeneuve, mort, eoninie

l'indique celte phrase, vers la fia de l'ëlé de

1 635 , avait épousé en premières noces Ga-

brielle d'Astonaud, et en secondes noces

(iSiji) Marguerite de Villeneuve, fille de

Claude, marquis de Trans, et de Jeanne de

Pontevès-Corces. Il ne laissa j)as de pos-

térité.

' On voit que les auteurs de l'Art de vé-

rifier les dates [Chronologie historique des

comtes de Provence, édition de i8i8, l.Xi,

p. 609) ont eu tort de dire que ce testa-

ment, fait en' Tannée ia5o, était conservé

dans les archives de l'évêrhé de Vence. La

ISibliothèque nationale, collerlion Dupuy,

vol. 657, fol. ()4, possède une copie du tes-

tament de Roinée de Villeneuve faite en 1 6.36

h la demande do Peiresc. Le document a été

jiublié dans la Revue des sociétés savantes,

3* série, t. 111, i8G4, p. 5o.

' Les auteurs de YArt de vérifier les dates

rappellent (/. cit.) que le comte <ie Pi-ovence

récompensa magnifiquement les services de

Romée de Villeneuve, en lui doiiiiaiil la ville

de Vence et plusieurs châteaux dans les !cr-

ritoires de Grasse et de Nic«.
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respondre h celte bonne dame et à ses tVeres et beaux frères, dont je

joiadray par aprez les lettres originelles aux extraicts sus dits en les

envoyant à M"" Baadier, lorstjue je leur auray faict responce.

Je lie maiiqueray pas de servir M*" Grottius en la descouverte de ce

manuscrit s'il m'est possible, et en pensoys avoir rencontré une assez

bonne occasion ces jours passez que nous eusmes icy deux gentils

liommes florentins neveux de deux cardiiiaulx Capponi ' et Corzini'-'.

que nous avions un peu gouvernez. Mais s'estant l'un trouv»'; un peu

mal, les fit partir en desordre un jour plus tost que le terme prins et

me fit eschapper l'occasion que je pensoys tenir en main fort à soubaict,

car c'estoient gents bien accréditiez, et si curieux qu'ils revenoient de

voir quasi toute l'Europe; j'en ay eu une grande mortification, attendu

que beaucoup de choses se peuvent dire sur ce subject qui sont trop

longues à cscrire, et subject es à interprétation toute aultre que celle

qu'on
y
peult donner en parlant. Mais si je puis lier ou reprendre (juel-

que commerce avec eux, j'estime qu'ils ne s'en acquitteront pas moings

bien que le sieur Dony qui, n'estant sur les lieux, a bcsoing de gents

interposez, et j'appréhende principalement en cela de mettre la chose

en réputation en la faisant demander, tant le monde y est jaloux et

soubçonneux. Pour M"" de Saulmaise, puis qu'il tarde tant de corapa-

roistre, je diminue bien le regret que j'avoys de ne luy avoir envoyé

plus lost le vocabulaire Coplite, ayant trouvé l'invention de le faire

transcrire que bien que mal, de sorte que le danger et le regret ne

seroit pas si grand, s'il fault faire passer la mer à mon original, estant

desjà plus de la moitié faict, ce que je n'avoys pas espéré quelque

temps y a.

Au surplus je suis bien redevable il M"' de Thou de l'honneur de son

souvenir et de l'excez de bienveillance qui a extorqué de luy une si

' Louis Gappoiii, arclievêque de Ha- xvi° siècle et de la première moilic du xvn'.

venue, cardinal en 1608, niorl en iGôg. Ce n'esl qu'en iG64 que fut revêtu de la

* Peiresc ne se trompail-il pas? Je ne ponrjjiv lomaine Ni-rée Coi-siui, arelievêque

li-ouvc aucun cardinal du nom de Corsini do Damictte, (ivêque d'Ai-ezzo.

daiis les listes de la seconde moitié du

m. A8
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obligeante lettre que celle qu'il a prins la peine de m'escrire dans la

poussiei'e des cannons, et les divertissements^ de la guerre qui laissent

si peu de relasche principalement en lieux si advancez parmy les enne-

rays, et y ayant à faire à des gents si vigilants et si attentifs à leurs

intérêts et advantages. Et me trouve bien empesché à l'en remercier

comme il fauidroit, si vous ne laictes le supplément de ce que ma foi-

blesse ne sçauroit fournir, comme je vous en supplie et conjure trez

instamment.

Il m'a renvoyé à vous, Monsieur, pour les instructions de son affaire,

comme en estant, ce dict-il, aultant et plus instruict que luy mesmes,

la chose ayant passé par voz mains. Et, à vous dire le vray, je me

resjouys grandement de l'en voir desbarrassé en quelque façon que ce

puisse estre comme l'ayant jamais peu gouster que par force et aultant

qu'il falloit pour ne luy desplaire, dont vous sçavez bien que je n'avoys

peu m'en taire, à luy mesmes non plus qu'à vous, Monsieur. Et me

tardera bien d'apprendre que quelque aultre s'y soit bien résolu, ou

que la face des affaires ayt changé en ce païs là. Ayant quelque regret

à la desdicte de celuy que vous m'aviez nommé cy devant, à cause

qu'ayant de l'appuy du costé de la faveur et de la grosse bource, il

falloit espérer qu'il seroit puissamment assisté de tout le besoing. Ce-

luy que vous me nommez à présent ne s'y embarquera pas facilement

à mon advis, à ce que j'en peus comprendre i5 ou 20 jours y a que

j'eus l'honneur de le voir céans. Ce fut de luy que j'apprins les premières

nouvelles du changement de resolution de chez vous, et que cette

charge avoit le bouquet sur l'oreille , dont on luy avoit desja dez lors

faict des ouvertures. Mais il se déclara assez qu'il n'avoit garde d'y en-

tendre, quoy qu'il eusse faict aultresfoys. Et croys bien que le R. P. Ray-

naud aura beaucoup plus de peine de l'y persuader qu'il ne croid,

vous asseurant que je seroys bien marry de l'en avoir dissuadé puis que

vous y avez quelque interest, oultre que j'auroys une grande conso-

' Détournements. Nous avons déjà trouvé ce sens du mot divertissement dans le lome I ,

p. il.
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lation de l'y voir bien estably, pour la notice que j'ay de sa probité et

de ses bonnes intentions qui ne pouvoient estre que bien advantageuses

h cette province, au defTault de celles de l'homme do qui on se debvoit

promettre les choses tout i\ souhaict. Mais le malleur qui suit toutes

lez affaires de ce costé là semble estre trop grand pour souffrir qu'on

y puisse mettre du remède ,
par l'entremise de si braves gents.

11 me reste à vous remercier et crier mercy tout ensemble comme

je le faicts trez humblement de la continuation de voz soings à la re-

cherche de cez vieulx libvres, estant bien honteux de m'en recognoistre

si indigne et de la participation de tant de bonnes choses que vous dai-

gnez me communiquer incessamment. Vous verrez une relation que le

bon M"' de la Fayette m'a envoyée de sa main sur l'abbord et premier

establissement de l'ennemy dans noz isles de Lerins, dont je ne double

pas que vous ne sçaichiez de plus grandes particularitez que je ne vous

en sçauroys mander, parce que les courriers extraordinaires vous en por-

tent de jour à aultre des instructions qui ne nous en disent icy que ce

qu'il leur plaict, et par disgrâce je n'ay veu persone qui soit venu

depuis la datte des lettres de M'' de la Fayette, au moings de ceux qui

sont cappables d'en parler et d'en juger; que si entre cy et demain

j'apprens rien de plus, vous pouvez penser que je vous en feray part de

bon cœur, et eusse bien désiré que la tempeste et les tonnerres qui

tombèrent deux jours y a icy autour fussent allez jusques entre cez

deux isles couller à fonds cez galères, qui n'eussent peu durer en ce

poste par un vent si véhément, et par une tempeste si estrange ac-

compagnée de fort grosso gresle et de telle abondance d'eau que

tout plein de grandes terres autour de cette ville, qui n'est que mon-

tueuse, sont devenues des estans, à faire nager tout plein de monde

([ui affecte de s'y baigner pour mémoire à la postérité. Le fouldre'

lua un mullet d'un pauvre homme et le laissa en posture toute droicfe

avec des marques d'estrc entré, ce dict on, par le fondement et re-

' On sait qun le mol foudre a <M employé, comme masculin, par Malherbe, Corneille,

Uotrou, Bossuet, Boileau, etc.

48.
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sorty par la verge, dont je me rapporte aux plus curieux et demeure

lousjours,

Monsieur,

voslre trcz humble et trez obéissant serviteur,

DE l*EinESC.

A Aix, ce ai septembre i6ii5.

L'accidant de ce mulet m'a esté confirmé de la bouche de M' Venel,

doyen de nostre Parlement', proche voisin, et qu'il lut trouvé attaché

])ar son licou à la cresche, mais à demy couché, et que son membre

estoit estendu en une merveilleuse longueur avec la brusleure toute evi-

dante à l'issue de sa poincte comme h l'entrée du fondement. Lemesme

tonnerre^ luy fracassa quelques victres et fenestrages '' d'une chambre

de sa maison et passa par le trou d'une souris de la galerie dans l'estable

du muletier pour aller tuer ce mullet de plus de 80. . . [déchirure],

dont le païsan est ruiné*.

GUI

À MONSIEUR, MONSIEUR DE SAINT-SAULVEUR DU PUY,

À PARIS.

Monsieur,

J'ay receu vostre despesche du ai""" avec une bien agréable nou-

velle de l'arrivée de M"" de Saulmaise dont je me conjouys avec vous

' Voir sur la famille de Veiiel, qui a

donné son nom à nue des rues d'Aix, l'ou-

vrage si souvent ciW déjà de Roux Alpheran

(t. I, p. ii9, il 7).

^ Aulrel'ois on a, [lar extension, em-

ployé le mot toimeiTe, qui n'est que le

bruit de la foudre, pour la foudre elle-

même. En 1769 encore les rédacteurs du

Dictionnaire de Trévoux disaient: trll seroii

peut-être à pi-opos d'appeler /oi/Ae la ma-

tière enflammée, et de consacrer le nom de

loimeiro pour exprimer le bruit qu'elle

cause; mais on n'y regarde pas de si près

dans l'usage ordinaire, et l'on a])plique iu-

dislinctemenl le mot de tonnerre a la ma-

tière enflammée, à la foudre et au bruit.

r

' IJttré, sous le moi fenêtrage , ne cite

que des écrivains antérieurs au xvu" siècle.

* Vol. 718, fol. 199. Celte lettre est de

la main d'un secrétaire.
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et vous supplie d'agreei- que je le puisse encore faire icy avec luy s'il

est encore à Paris, car il pourroit bien avoir passé oultrc en liour-

gofjne pour y voir M'' le conseiller de Saulmaise son père, où il est

attciulii avec tant d'impatience, louant Dieu de la bonne santé de son

corps, moyennant laquelle il luy sera tousjours bien aysé de faire

desrouiller son esprit, quelque chose que sa modestie luy puisse faire

dire au contraire. J'ay veu icy un jeune Allemand d'Hambourg nommé

Scblescn, médecin très curieux qui a esté en Hollande et y avoit fort

veu M' Hcinsius et si je ne me trompe M' de Saulmaise encore. Mais

je fus ravy d'entendre ce qu'il me disoit de l'humeur du dict sieur

Heinsius ', aprez quoy je ne sçaurois plus rien trouver d'estrange,

s'estant a])andonné au vin et à la desbausche jusques à un tel point,

ce dict on, qu'il en devient tout hebesté- et tout hors de luy pour peu

qu'il boive, ce mal passant en telle habitude à ceux qui s'y laissent

gaigner qu'un seul doigt de vin^ est cappable de leur oster le sens

et l'usaige de la raison; cependant je suis bien marry qu'il ayt ou-

blié d'ap])orter les conférences du Syncellus qu'il m'avoit offertes de

son propre mouvement, et que j'avois acceptées assez longtemps y a

comme vous sçavez. Je me doubte qu'il n'aura non plus porté la coppie

de ceste musique d'ErasmusOrycius, puisqu'il ne vous en a rien dict.

Je n'ay point eu de lettres de M"" Dormalius depuis son arrivée à Rome

et croyois qu'il se fust arresté à Florence, mais il fault que ce soit

qu'il n'ayt pas ozé escripre sans que M' llolstenius escripvist aussy,

ce qui n'est pas si facile ne possible ne raisonnable de le destourner

de ses meilleures estudes, pour ces inutiles complimenlz de lettres, car

je luy avois escript par ledict sieur Dormalius, etl'avois neantraoinsprié

de ne se point incommoder pour me respondre et de s'en descbarger

' Humeur soii'i la plume de Peiresc si- {jiiages accusateurs qui confirment les tristes

gnilio mauvais caraclère. Nous avons ddjà recils faits h Peiresc par le voya{jeur aile-

vu plus haut la n)(*me expression emplovt'e niand? Notons que Daniel Heinsiiis, b ceUe

pour LauJKudomont. Les retenlissanles épociuc, dtiit sinon un vieillard, du moins

plaintes de Saumnise ne seraient donc que m\ sepluag(5nair(\

trop justifiées. ' Litlre, au sujet de celle loculii):). ne cite

Exisle-t-il à cet égavA d'au res Idmoi- qu'un vers de Bërangcr.



382 LETTRES DE PEIRESC [1635]

sur ledict sieur Dormalius qui se pouvoit destourner avec moins de

regret que luy. Il y avoit mesme icy un gentHhomme liégeois nommé

le baron de Wandestaek, filz ou petit filz de ce célèbre Susius\ qui a

attendu six sepmaines des lettres que ledict sieur Dormalius luy avoit

promis de m'addresser de Rome, mais enfin il est parly pour s'en re-

tourner, ayant perdu la patience. Quant à voslre affaire, si le scrupule

de conscience vient du Pape mesme il ne nous en fault pas tant sçavoir

de mauvais gré au cardinal Barberin, et je suis bien ayse d'en avoir

eu l'advis à temps avant le passage de l'ordinaire de Rome, car je

parleray de l'un et de l'aultre au moins mal que je pourray. Je suis

bien aise que M"' Bouchard se soit addressé à nous ])Our ces libvres du

cardinal Barberin, et seray bien ayse d'en avoir le roolle de peur que

je ne me misse en peine d'en avoir de semblables d'un aullre costé.

J'ay enfin trouvé icy inesperement chez un amy celluy des Antiquitez de

Nismes, de sorte qu'il ne fauldra plus vous en mettre en peine, ny

mon frère aussy, à qui j'escriptz de Testât présent des affaires que nous

avons en ceste province, dont il vous fera part, et vous me ferez, s'il

vous plaict, la faveur de m'excuser pour ce coup si je ne vous en entre-

tiens et si je ne vous escripts de ma main, ayant eu peine à desrober

ce temps parray les divertissements que l'on m'a donné, dont je ne

suis pas quitte à mon grand regret, demeurant tousjours,

Monsieur,

vostre trez humble et trez obéissant serviteur,

DE Peiresc.

A Aix, ce 9 octobre i635'.

' Ce célèbre Siisius, aujourd'hui si peu connu, a été déjà mentionné plus haut. —
' Vol. 718, fol. 194.
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CIV

À MONSIEUR, MONSIEUR DE SAINT-SAULVEUR DU PUY,

À PARIS.

Monsieur,

Vostre pacquet estoit fort petit par le dernier ordinaire du 28 du

passé, mais ceux de mou frère en sont de tant plus grossis, et je cognois

bien que c'est de vostre part que viennent les pièces qu'il m'envoye ou

la plus part. J'en ay mesme receu aujourd'huy par un courier extraordi-

naire avec les lettres du 1 de ce moys, où j'ay apprins la bonne nouvelle

de la desroute du Galas par rem[inentissime] C[ardinal] de la Valette',

qui m'a grandement resjouy, m'imaginant que [cela fera r'approcher

son Eminence de la Lorraine, et que M"" de Thou pourra revenir plus

tost que vous ne pensiez. Cependant il m'a envoyé l'action de M' d'Avaux

aux Estats de Suéde et les instructions de l'Empereur sur la paix do

Saxe, avec cez pièces de l'interdit de Monstreuil dont nous n'avions

pas ouy parler. Je croys que vous ayez veu le traicté de l'Empereur

de l'édition de Vienne. Je vous l'envoyé à tout hazard, avec les décla-

rations de Naples et de Milan pour les représailles; nous n'avons

encore peu voir celle d'Espagne. Nous avons eu encor la confirmation

de la prinse de Valence au Milanoys*, mise au pillage, qui nous a fort

consolez, et que M' de Savoye estoit party pour se rendre ù l'armée et

' Le cardinal de la Valette et le duc de

Weiniar, parlis d'Oberslieim , trétoient ar-

rivés à une journée de Metz, lorsque leur

arrière-garde fut attaquée par quatorze ré-

giments détachés de l'armée ilu comte de

Galas, qui avoient fait une diligence extraor-

dinaire pour les attein'lre. La cavalerie fran-

çoise les reçut avec une inti'é|)idité qui les

étonna; les Impériaux furent rais en dé-

route après avoir perdu cinq cents cravates

,

beaucoup d'olTiciers et sept étendards. On

noniii)!! celle action le combat d'^ Vauder-

vanges parce qu'elle se passa auprès d'une

petite ville de ce nom située sur la Loire. 1

[Histoire du rèffne de Louis XIII , par le

P. Griffet, t. II, p. 606.) Conférez les Mé-

moires de Montglal (t. I, p. 98-100).

' La ville de Valence sur le Pô, investie

le 1 septembre , avait été emporti!e d'assaut

,

puis reperdue trois fois. L'armée française

fui obligée de lever le siège le 29 octobre.

Voir sur toutes les péripéties de ce siège les

Mémoires de Montglat ( t. I , p. 116-117).
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pour assiéger Alessandria de la paille. Aprez quoy si cela faiiltoit on

pourroit aller à plein pied jusqiies à Milan, les aultres places fortes du

Milanovs estants, au Levant et Septentrion, Crémone el de Fuentes,

n'estimant pas que Pavie soit fort tenable. Que si de ce costé là, il se

pouvoit faire une forte diversion, l'on ne pourroit pas tant renforcer

cette armée navale qui seroit plus tost constraincte de se retirer de

noz mers et de nous laisser en proye ce qu'elle nous a surprins.

Nous ne nous y attendions plus, d'autant (jue comme ils l'avoient

peu faire aussy facilement les aultres foys qu'à cette dernière, et ne

l'ayant faict, nous jugions que la saison s'advançast mesliuy trop

pour venir engaiger icy leurs forces navales, à la mercy du mauvais

temps. Mais ils ont cru que ce seroit une puissante diversion et ne se

sont pas trompez, car sans cecy il passoit cinq régiments en Italie,

qui eussent bien notablement renforcé nostre armée du Milanoys. Vous

verrez la continuation de leurs progrez aux retranchements. Jusques

à cette heure nous n'en ressentons pas encores une grande incom-

modité, mais je croys bien que meshuy nous ne sçaurious j)lus guieres

tarder si le Roy ne nous secourt et soulage de quelque chose pour Ig

subsistance de la milice dans la disette où se trouve le païs.

Au reste je suis bien aise que M"^ de Saulmaise soit en si bon estât

comme vous dictes de sa santé chez ses parents. M' du ivlay ' escripl

de Dijon qu'il y est attendu par M"" le conseiller de Saulmaise père

avec une merveilleuse inipaliance, el ne croys pas qu'on le veuille

guère laisser en repos sans le faire aller jusques là. Cependant vous

recevrez le volume de l'Ebenbytar^ que j'ay envoyé à mon frère par

le père du jeune Gailhard qui partit hier en diligence hors de poste

pourtant.

C'est le seul exemplaire qui en estoit resté au Gayre à ce que l'on

m'a confirmé el qu'ils tiennent que ce soit tout ce que les plus anciens

Grecs uvoient escripl de meilleur concernant les plantes el spéciale-

ment le Theophraste et le Dioscoride, qu'ils tiennent y estre inserez

' Paul du May, conseiller au parlemeul de ' Lisez Ibn-Bcitar el voyez en ce présent

Dijon. Voir t. I, p. 182. lonie la letlre I, p.
'':.
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tout au long, à ce que l'on m'en a mandé par des lettres escriptes

par un navire parly aprez celuy qui l'apportoit. Je n'ay pas envoyé

le dictionnaire Gophle, parce que, comme je vous avois mandé,

j'avoys trouvé moyen de le faire transcrire, et de faict l'on a aciievé

le texte Coplite, mais à cette heure par disgrâce nostre Turc nous a

manqué qui a faict plus de sesjour à Marseille que de coustume, pour

y adjouster la version Arabique e regione. El si je pensoys que M"" de

Saulmaise fust en estât d'y travailler, je quitteroys tout pour luy en-

voyer mon exemplaire. Mais je croys bien que durant son voyage de

Bourgogne il n'y feroit rien. Et cependant si nostre Turc revient, il y

pourra travailler.

Par surcroict de mallcur le Maronite que nous avions en cette

ville et que je pensois employer à escrire cette version Arabe au

deffault du Turc s'en est voulu aller à Paris sur l'occasion du passage

d'un aultre Maronite qui s'y en alloit. De sorte qu'il a esté impossible

de le retenir. Touteloys, si vous me mandez que M' de Saulmaise s'en

puisse servir en ce voyage, je quitteray tout comme je vous dicts et le

vous envoyeray. Ensemble les k evangelistes, mais le volume de ceux cy

est ung peu gros. Ce qui m'a retenu de l'envoyer a esté que l'on m'as-

seure que M'' Grottius a suyvy la cour jusques à S' Dizier', et qu'il

passe plus oultre de sorte qu'il ne s'en pourra nom plus servir que

M' de Saulmaise.

J'ay bien de l'obligation au R. P. Sirmond de tant de bonne volonté

qu'il vous a tesmoignée pour moy, et m'estonne bien fort qu'il n'ayt

receu l'un de cez exemplaires de la Roma Sotterranea adressez à

M'' Mazzarini, puis que le premier advis que j'en eus portoit cet ordre là,

et je ne sçay qu'en penser, si ce n'est que cez Messieurs de Rome soiit

si accablez d'affaires, que dez qu'une chose ne se faict de fraische nie-

moire, elles sont fort subjectes à prescription. Et me repents de ne

luy avoir envoyé le mien, encore ne sçay je ce que j'en feray. Car cet

homme est desjà aagé^, et ce seroit daumage qu'on eusse laissé perdre

' Aujoiiid'liiii ehnf-lieii <\c canton du dôparteinpiit do la Haiile-Marne . à 7 3 kilomètres

de Ghauinout.— ' Gel homme, c'est le père Sinnoinl, leniiel avait alors soixante-six ans.

m. ào

IMPRlltElkll MATIOSAtr.
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la commodité de le faire parler là dessus, y ayant de choses de sa

cogaoisçance qui le seront de peu d'aultres. Quant à vostre affaire,

j'ay remercié l'eminentissime cardinal Barberin de la grâce faicte à

l'evesque Maronite, dont la nouvelle m'est veniie par le mont Liban, et

ay prins occasion de luy dire qu'il ne se falloit pas lasser des longueurs

et des rebuts de la chancellerie de Rome, et que je ne cesseroys poinct

de le presser qu'il ne nous eust donné contentement, et luy ay demandé

permission d'en escripre mon sentiment à son confesseur ou à celuy du

Pape ou à leur conseil de consciance, voyant bien que les diflicultez

viennent de leurs scrupules plus tost que des siens, à faulte possible de

vouloir escouter noz raisons et noz moyens; ma lettre estoit un peu

longue et je fus si pressé que mon homme n'en acheva pas la coppie

que je luy avoys dict d'en retenir pour la vous envoyer. Nous verrons

par la responce à quoy nous pouri'ons aspirer et je demeureray.

Monsieur,

vostre trez humble et trez obéissant serviteur,

DE Peiresc.

A Aix, ce 7 octobre i635.

J'ay depuis faict emballer la Roma Sotterranea pour le P. Sirmon<l

et tascheray de m'en pourveoir d'ailleurs pour ne laisser perdre l'oc-

casion de le faire travailler sur quelque pièce de cez belles reliques de

l'antiquité chrestienne. Je luy en escriray par le prochain. Cependant

le libvre partira demain par un muletier Dieu aydant. Que si le Nonce

bailloit aprez celuy qu'il avoit pour cela, il n'y aura pas grande perte,

combien qu'il est meshuy trop tard pour s'y attendre'.

' Vol. 71 8, fol. 195.
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CV

À MONSIEUR, MONSIEUR DE SAINT-SAULVEUR DU PUY,

À PARIS.

Monsieur,

J'ay receu la vostre du 5"" avec la coppie de celle de M' de Thou

du 29'"'' du passé, dont la seulle expression du lieu de la datte me
consola si fort et me combla d'une telle joye (le voyant de retour si

non chez luy au moings en païs chrestien, et moings barbare que ceiuy

d'oi\ il vient), que cela me servit grandement, pour ne me rendre

pas si sensible à la douleur de la nouvelle de sa blesseure que j'y ap-

prins en passant plus oultre, et à celle du dezadvantage des afl'aires

publiques en cette frontière, dont j'ay bien esté mortifié et dont je

n'avoys garde de me vanter, ne laisser voir la relation à persone qui

vive^ Si M"" de la Fayette se fust trouvé icy, possible la luy eusse je

monstrée, mais je n'ay osé m'en dessaisir. Nous avons trop de be-

soing de nous animer et encourager les uns les aultres et de bien

espérer tousjours pour ne laisser rebuter le monde. Ce m'a bien esté de

l'heur d'avoir ignoré cette blesseure jusques h ce que nous ayons

peu sçavoir qu'il en fust si bien remis. Je ne sçay s'il me sera permis

de vous en demander le destail tout entier quand vous le sçaurez

puisque des maulx mesmes on se peult resjouyr quand ils sont passez,

à ce qu'on dict, et que c'est une nouvelle matière de consolation et de

louange à la divine providance; vous pourrez voir ce que je luy escripts.

' On consei-ve h ia Bibliothèque nationale

(voir Catalogue de l'Histoire de France,

l. I, |). ()oo) deux relations de ces dvéne-

menls publides h IMlranfrer : La fuite hon-

teuse des armées fraiiçoise et suédoise,

lesquelles avoient pansé le Rhin sous la con-

duite du cardinal de la Valette et du duc

Bernard de Saxe Wcymar; ensemble l'aban-

donnemcnl de la forteresse Gustacashourg , et

autres places importantes , ci-devant occupées

par le roi de Suède, et finalement la défaite

de l'infanteriefrançoise par le comte de Galas

(i5-98 septembre). Et La défaite de l'armée

françoise sous la conduite du cardinal de la

Valette, au pays messin, avec Inprise dedix-

ueuf canons , huit cents chariots de bagages,

et autres particularités des prospérités de

l'Empereur en Allemagne (iS-ag seplenibre).

49.
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Et la petite relation de l'yEgypte que j'y ay joincte, vous luy réserverez,

je m'asseure, avec la précédante jusques à son retour, si ce n'est que

vous luy veuilliez envoyer le tout ensemble s'il va en cour, et s'il ne

revient bientost cliez luy. Pour vostre commande, je vous manday par

le dernier ordinaire que je ne m'estois peu tenir d'en toucher encore

un mot assez pressant; il fauldra voir le succez sans laisser les aultres

voyes de M"" Valeran.

M' Grottius est par trop obligeant de me sçavoir si bon gré de si

peu de chose qui ne gist pour encore qu'en simple bonne volonté;

si je pouvoys obtenir ce qu'il désire ', j'en seroys bien fier, mais il fault

que le temps et la patiance y opèrent plus que tout.

La première visite de M'' Saulmaise est bien longuette '\ s'il doibt

retourner si tost. Ce petit sesjour chez les alliez me faict espérer ([u'il

vouldra profiitter l'hyver'en France, dont je suis bien aise.

Dans deux jours j'envoyeray le gros volume des 6 évangiles en

(lophte par un médecin de Boysgency sous l'addresse de mon frère qui

le vous fera rendre, pour le remettre à M' de Saulmaise lors qu'il sera

de retour à Paris , et si nostre Turc tarde trop de revenir de Marseille , je

pourray bien laisser là mon entreprise de faire achever de coppier le

vocabulaire Cophte ou d'y mettre la version Arabique, car le texte

(iOphte estoit achevé, de crainte de faire trop languir M' de Sauraaise

aprez si peu de cliose. Pour M"" Baudiei-, ayant veu que la chose ne

pressoit plus tant et ayant trouvé mal correctes les coppies qu'on

m'avoit envoyées de cez chartres, j'ay faict nouvelle instance pour en

avoir des extraicts plus corrects s'il n'y a moyen de voir icy les origi-

naulx dont on mv donne quelque espérance, afin que si on les im-

prime tout au long, comme quelques pièces le pourroient mériter,

' Lacoiiimunicalioii (lu manuscrildel'or- ' Au commencement du xvn' siècle, dit

phyre dont il a été question plus haut et Liltré, on cm])loyait aclivenienl le mol pro-

dont Peiresc reparle à la fin de la préseule filer. Suivent deux exemples tirés de Balzac

lettre. et de la traduction de ïImitation , par Cor-

' Nous avons déjà Ironvé l'expression ueilie.

longuet dans le !oine I, p. Syô.
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pour la garantie de la vérité de l'histoire, la preuve eu soit plus au-

tentique et en forme plus vraysemblable ou probante. Au reste je

vous remercie trez humblement des vers à M'' Gaulniin, et de la para-

phrase de ProcleS que je suis en doubte si je feray passer les monts

puis qu'elle vient de la main de Léo AJlatius qui est de la Cour

Romaine de crainte qu'il ne le praigne en mauvaise part de moy,

comme si j'entreprenoys sur ce qui peult estre de son debvoir, mesmes

n'ayant point d'iiabilude avec luy. M'' Naudé est fort de ses amys'-; s'il

estoit à Rome, je le luy adresserois volontiers pour le bailler audict

Allalius qui n'en recevra possible pas si tost par aultre voye. Mais il

est à Rieli avec son maistre^; cependant je l'envoyeray à M' Gassend,

en luy faisant voz recommandations. Combien que je ne pense pas que

ce soit là de la matière qui soit trop de son goust. Si c'estoit sur les

vrays libvres de Plolemee de son Almageste, l'ouvraige en seroit bien

d'aultre recommandation. Car oultre qu'il ne s'en est jamais faict de

guieres bonne édition (quoy que ce soit possible un des plus admirables

livres du monde), le labeur de Proclus n'y pourroit pas estre inutile,

vu que c'estoit un personage de si grande lecture*, ce qui me faict

vous r'amentevoir que si vous rencontrez ce volume par hazard en

(juelque inventaire, vous m'obligerez bien de le retenir pour mon

compte.

L'on se pourroit bien passer de cette édition de Pline, à cause de la

' Procii Diadoclà Paraphasis in Ptolcmœi

libres IV de sidcrwn ajfeclionibus (Leyde,

1 635 , in-8°. ) Allacci a doimu là le lexle grec

•ivec une liaduclion laline.

' Rn[)pelons que Léo Allacci avait coin-

|iosé deux ans auparavant des vers {jrecs à

la louai;ge de son ami Naudé, qui venait

d't'lre reçu docteur à Padoue ( 2 5 mai i (ISS ) :

Jatro-Lmirca Gabrielis Nawlœi Parisini

frrœco cannine inavgurata, latine reddita a

Bartholomu'o Tortolclto et Joanne Argolo

(Rome, iG33, in-Col.). Voir diverses nien-

lions d'Allacci dans les Lettres inédites de Ga-

briel Naudé à Pciresc (Paris, 1887, p. la

et suiv.).

' Avec le cardinal Bagni, e'v^que de

Rieti, prélat dont Naudé élait le bibliothé-

caire.

' F. Hcefer, dans l'article Pmclus de la

Nouvelle biographie générale , lappclle que la

mémoire du philosophe était prodigieuse et

qu'à la science de la métaphysique il joignait

lies connaissances étendues en mathéma-

tiques et particulièrement eu asli-oiiomie.
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petitesse de la lettre'. Mais puis que nous sommes embarquez à tout

cet assortiment de libvres en cette forme, il ne peult estre que bon de

l'avoir, quand ce ne seroit que pour la dédicace à M' Bignon^. Oultre

que cela est bon à porter aux champs avec tout l'assortiment dans un

coffret, pour y avoir recours quant il fault vérifier quelque passage.

Car pour lisre de bout eà aultre de tels autlieurs en ce caractère, il me

seroit impossible. Je ne vous pourray pas à ce coup envoyer des re-

lations comme l'aultre foys s'il n'en arrive dans demain, tout estant

comme endormy, si ce n'est que noz trouppes ne cessent pas de

manger et de fouUer le peuple de la coste maritime quasi inutilement,

tandis que nous n'avons ne pont ne bateaux qui nous puissent suffire

au passage dans les isles de Lerins pour y aller combattre l'ennemy,

qui nous tient tout aultant en allarme et en eschec comme s'il debvoit

fondre sur la terre ferme, ainsin qu il a faict sur les isles.

Vous n'avez que faire de jurer pour me faire à croire que vous

estes accablé de lettres et que vous seriez bien digne d'excuse si vous

vous en vouliez dispenser; il m'est assez aisé d'en juger, m'en

trouvant surchargé plus souvent que je ne vouldroys en sorte que

je ne sçay quasi pas où donner de la teste, ne qui choixsir, aussy

en demeure t'il assez souvent en arrière plus que je ne vouldroys

par une pure impuissance qui me force au silence, m'asseurant

que vous faictes mes excuses et les compliments qui se peuvent faire

chez vous comme je vous en supplie, à touts ceulx qui y abordent et

qui s'y pourroient plaindre de mon incivilité. Car je suis trop petit

compagnon pour avoir les secrétaires qu'il fauldroit pour y satisfaire

à touts, et trop infirme pour y pouvoir suffire moy seul. Je confie tout

en leur desbonnaireté qu'ils ne laisront pas de me pardonner, et vous

supplie trez humblement aussy de le faire pour ce qui vous concerne

de mon debvoir qui demeure sans effect, puis que vous sçavez que

' C. Plinii Secundi Htxtoriœ iiaturalis M. A. VVillems {Les Elzevier, p. 106).

lihri XXXVII (Leyde, Elzevier, i035, * La dédicace h Jérôme Bigrion est de

3 volumes pelil in-12). Voir sur cette édi- Jean de Laet, qui avait été chargé de revoir

(ion une longue et intéressante note de le texte de Pline.
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ce n'est pas de volonté que je les commets et que je suis de si bon

coeur,

Monsieur,

vostre trez humble et trez obéissant serviteur,

DE Peibesc.

A Aix, ce i5 octobre i635.

L'on nous veult vendre icy le volume in (i° du Parnasse royal '

8 iibvres, qui est une cherté plus qu'Espagnole; s'ils sont aussy chers

de par delà à proportion, il fauldra se laisser rançonner; si non il

vauldra mieux en faire venir au moings un exemplaire, s'il vous

plaict.

J'envoye le volume des ti cvangelistes en Gophte et Arabe par le

sieur Garcin de Boysgency, pour le r'emettre quand vous vouldrez à

M"^ de Saulmaise ou bien à M'' Grottius, tandis que M'' de Saulmaise a

d'aultres occupations plus pressantes attendant son retour en Hollande.

Ce qu'ils y trouveront aux préfaces de chascun Evangeliste n'est pas

trop différant, pour cez époques dont je vous parloys, de ce que Kirste-

nius^ en a faict imprimer en un petit in fol. qu'il a extraict d'un manu-

scrit Arabe des vies ex professo des h evangelistes*. Si M' Grottius

trouvoit bon de m'envoyer quelque pa'ssage particulier de ceux qui

sont alléguez par S' Augustin ou aultres de ce traicté de Porphyre,

principalement si quelqu'un en avoit rapporté les paroles expresses

du texte Grec, ce nous seroit un prétexte bien coloré et bien spécieux

' Le Parnasse royal, où les immortelles

actions du très chrestien et très victorieux

monarque Louis XIII sont publiées par les plus

célèbres esprits du temps (l*aris, Sébastien

Cranioisy, 1 634 , deux parties en un volume

in-i"). La scconile partie renferme les pièces

latines sous le titre de Palmœrepœ. L'éditeur

de ce recueil fut F. Le Metel de Boisrobert,

lequel y lit entrer plusieurs poésies de sa

composition.

' Pierre Kirsten naquit h Breslau en

décembre 1677 et mourut en tôAo îi

Upsal, (îtant professeur de l'univereité do

celte ville et premiei' médecin de la reine

Christine. Voir sur cet orientaliste le Diction-

naire de Bayle et les Mémoires de Niceron

(t. XL).

' Vilœ quatuor Evangelislarum , ex anii-

quissimo codice mss. erutœ (Bi-eslau. lOo;),

in-fol.).
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pour le faire collationner sur l'exemplaire de la Bibliotlièque de

Laurens^

J'eusse bien volontiers escript au boa P. Mercene si j'eusse peu,

mais aussy bien l'ordinaire de Rome que j'attends demain nous pourra

fournir de meilleur entretien pour luy ^.

GVI

À MONSIEUR, MONSIEUR DU PUY DE SAINT-SAULVEUR,

À PARIS.

Monsieur,

J'ay receu vostre despesche du xu™*^ avec tout ce dont elle estoit

accompajjnée et dont je vous remercie trez humblement mesmes de

cette belle harangue de Skytte', qui meritoit bien d'estre jointe à ce

que Heinsius* et autres avoient faict sur le mesme subject. J'ay ad-

miré le bonheur de la favorable blesseure de M"" de Thou, dont j'avoys

tousjours aprehendé l'événement, dez que je le vis embarqué à ce

voyage, et crains bien que la suitte de sa commission ne le puisse pas

empeschcr de s'y porter d'aultres foys plus avant qu'il ne seroit à dé-

sirer. Je luy suis trop redevable de l'honneur de son souvenir et n'est

nullement de besoing qu'il se donne la peine de m'escrire ne de me

faire escrire. Nous n'avons rien icy maintenant qui mérite de l'entre-

tenir. Les xu galères qui avoient porté en Vay tes 3,ooo hommes de

reste de l'armée navale, pour le Milanoys, chargèrent à leur retour

prez de Savone quantité de briques dont ils disent faire des murs de

3o pieds d'espoisseur dans les isles. On a prins en veue de Marseille

' La bibliothèque Laiirenlienne, à Flo- publiée par les soins de Z. Boxbornius.

reace. ' Rappelons que Daniel Heiosius avait

' Vol. 718, fol. 198. été, en 1618, nommé par Gustave-Adolphe

' Benedtcti Ski/tte oratio, ineœcessuiiiGus- historiographe de Suède. On possède de lui

tavi Magni (L,eyde, Eizevier , in-fol.). Cette un recueil de harangues souvent réimprimé

oraison funèbre de Gustave-Adolphe fut (Ora<ibHes,I>eyde,i6i5, 1620, 1627,010.).
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une felouque d'Espagne chargée de pacquets pour ie Marquis de

S'* Croix, l'Ambassadeur d'Espagne à Rome, le cardinal Zappata ' et

plusieurs aultres ministres d'Espagne et persones particulières où pos-

sible l'on apprendra quelque chose de plus de leurs desseins. Nous

sommes tousjours attendants les ordres de l'armement naval, et je

pense qu'à cez heures on doibt travailler au jugement des cappitaines

qui ont rendu les isles de Lerins avec si peu de résistance, que le Rov

a renvoyez au conseil de guerre. S'il arrive aultre chose de plus avant

le partement du courrier, je vous en feray part. Cependant vous verrez

aussy ce qu'on escript de Gènes. J'ay veu voz lettres de Rome, et en

ay depuis receu une de la part de Dom du Puy vostre frère du i 5 sep-

tembre que je vous envoyeray aprez avoir respondu. N'ayant pas receu

de lettre du cardinal Barberin, je pense qu'il fault meshuy laisser gou-

verner M"" Valeran et laisser faire au temps, pour meurir l'apposlume ''.

L'on m'a envoyé le dessein du heaulme de bronze trouvé dans le lac

de Perouse^ assez prez du bord et du lieu de la célèbre bataille de

ïrasimene ''. Mais je n'en suis pas trop bien édifié, et ay demandé le

dessein d'un aultre aspect par le creux et le mesurage de la conte-

nance, craignant que ce ne soit un vase, plus tost qu'une celade^ à

mettre en teste. Et ne manqueray pas d'en faire part à M' de Saul-

maise et d'une aultre espée de fer, trouvée à troys ou quaftre lieues

d'icy assez prez des mazures des trophées de Marins". Ayant esté bien

' Antoine Zapata, né à Madrid, fut arche-

vêque de Burgos, vice-roi de Naples, mi-

nistre d'Etat, etc. Il fut nommé cardinal

en i6o4 et mourut plus qu'octogénaire le

93 avril i638. Président du collège de l'In-

quisition , il procura un nouvel Index libro-

rum proliibilorum et expurgandorum (i53i).

On lui doit aussi un traité : De obligaùone

conscientiœ.

- Celte locution n'est indiquée ni dans

ie Dictionnaire de Trévoux, ni dans le Dic-

tionnaire de Litiré.

^ Le lac Trasimène des anciens, à l'ouest

jii.

de la ville de Pérouse, à i36 kilomètres de

Rome.

* Victoire remportée par Annibal sur le

consul Fiaminius, l'an 217 avant l'ère chré-

tienne.

' Du mot italien celata qui signifie casque

,

artnet. Oiidin donne la forme celade; d'Au-

bigné, Montaigne et presque tous les écri-

vains du xvi' siècle écrivent salade. Litiré

indique dans La Bruyère l'emploi de l'ex-

pression salade en tête.

' Ce fut en l'an loa avant l'ère chré-

tienne que le consul Marins tailla en pièces

,

5o

|]i»Bt«Kllll lino^lAlK.
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aise de son retour de Grigny ' en bonne santé et encores plus d'ap-

prendre qu'il s'arreste quelque temps avant que passer plus oultre.

Vous ne tarderez pas de recevoir le gros volume des d évangiles en

Cophte. Et l'exemplaire de la Roma Sotterranea que j'envoyeau R. P.

Sirmond, à qui je vous supplie de le vouloir faire délivrer incontinant,

et s'il faisoit des cérémonies, luy dire qu'il n'aye pas de regret de moy,

que je n'en demeureray pas despourveu long temps, y ayant mis bon

ordre. M' vostre frère m'escript qu'il est en peine du fagot qu'il vous a

envoyé où il y en a quelques exemplaires, et me mande l'adresse de

Livorne, mais non celle de Marseille, sur laquelle j'en eusse faict faire

perquisition.

Je pensoys qu'on vous eut envoyé de Rome un rolle de livres à

chercher dans Paris, dont vous auriez la coppie à la main, et cotté

ceux que vous auriez trouvez ou qui vous manqueroient, pour ne me

rencontrer à luy en envoyer de mesmes. Mais puisque vous n'en avez

retenu aulcun mémoire, il s'en fauldra passer. J'ay faict voz recom-

mandations à M' de la Fayette comme je feray à M'' Gassend. Et de-

meure du bon du cœur, -:

Monsieur,

vostre trez humble et trez obéissant serviteur,

DB Peiresc.

A Aix, ce a3 octobre i635.

Quand le grand libvre de la Roma Sotterranea sera arrivé, vous le

pourrez envoyer au R. P. Sirmond avec la lettre cy joincte*.

•auprès A'Aquœ Sexlùe, les Teulons qui al- maison de campague du beau-père de Sau-

laient envahir l'Italie. maise, Josias Mercier, sieur des Bordes,

' Aujourd'hui rommune du département dans le fascicule V des Correspondants de

de Seine-et-Oise, arrondissement de Cor- Peiresc (Dijon, i88a), p. 4i.

beil, canton de Longjuraeau, à 99 kilo- ' Vol. 718, fol. aoo.

mètres de Versailles. Voir une note sur cette
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CVII

À MONSIEUR, MONSIEUR DE SAINT-SAULVEUR DU PUY,

À PARIS.

Monsieur,

J'ay receu vostre despesche du 19""' avec le volume de Pline', les

vers de Grammon ^ et les aultres belles pièces et advis de bon lieu que

vous avez accoustumé d'y joindre de vostre grâce, dont je vous suis in-

finiment redevable et bien honteux du peu de correspondance et de

revanche que vous en avez de nous. 11 y avoit une grande lettre de

M' de Saulmaize que je n'ay encores peu lire à mon grand regret.

Ayant eu des plus fascheux divertissements domestiques qui se pou-

voient avoir tandis que j'estois alicté de mes infirmitez ordinaires et

de l'inquiétude d'esprit que me causoient certains mauvais conseils

que les ennemis de nostre maison ont pratiquez pour la troubler, des-

bauchants l'esprit de mon neveu de Rians du respect et des redevances

qu'il devoit à son père et à son oncle, qui m'ont obligé de recourir au

remède de la mercuriale^ à faulte d'aultres plus doulx*, en quoy j'ap-

préhende tant le sentiment de la douleur qu'en pourra avoir son père,

Monsieur mon frère de Valavez, que je ne sçay comme luy en pouvoir

mander la nouvelle pour prévenir son affliction, vous suppliant et Mon-

sieur du Puy vostre irere de vouloir prendre la peine de ni'ayder à le

consoler et l'asseurer que pour mon regard il n'aye regret quelconque,

' L'édition eizévirienne mentionnée plus

liant.

' Du Provençal Scipion de Grammont,

dont la muse facile était toujours prête à

célébrer, à propos de chaque heureux évé-

nement, la gloire du roi et du cardinal de

Richelieu.

' Au sujet du mot mercuriale employé

comme synonyme de réprimande, Littré ne

cite que îles écrivains postérieiu's à Peiresc,

Houi-sault, Saint-Simon, J.-J. Rousseau.

' Les plaintes de Peiresc conti-e son in-

grat et indigne neveu se retrouvent, à

partir de la date de la présente lettre , dans

presque toute sa corres|)ondance avec ses

divers amis. On peut dire que les mauvais

procédés du futur maixjuis de Rians empoi-

sonnèrent les deux dernières années de la

vie de cehii qui avait été le meilleur des

ouclos, comme le meilleur des frères.

5u.
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d'autant que je me suis confirmé plus que jamais en la constance et

resolution de vouloir tout ce qu'il plairra à Dieu en ordonner et d'y

faire généreusement tout ce qui pourra estre loisible et honneste pour

tirer la raison de noz ennemis du mespris et du tort qu'ils m'ont voulu

faire auxquels j'en sçay tout le mauvais gré plustost qu'à mon dict ne-

veu duquel ils se sont servys connne de la patte du chat ^ ainsy que

bien on le luy faira cognoistre quelque jour, vous suppliant de ne point

envoyer nies lettres à mon dict frère que de vostre part il n'y ayt

quelqu'un qui puisse agir pour la consolation dont il aura à faire, et

de ra'excuseï envers M"" de Saulmaize, M' Baudier et aultres aniys si je

suis contrainct de différer à leur respondre comme je les en supplie

le plus humblement que je peux. Et vous, Monsieur, si je ne satisfais

au surplus de vostre lettre et particulièrement à l'article concernant

vostre commande '\ sur quoy j'ay receu une vieille despechc du i d'aoust

qui s'estoit esgarée en Avignon, par laquelle M?' le cardinal Barberin

rendoit un compte fort particulier des dilficultez qui s'y estoient rencon-

trées, et m'envoye le billet original que luy en avoit escript le dattaire,

mais par ce qu'il me fault escrire Dieu aydant cette semaine par l'oi^-

dinaire d'Avignon vous agréerez, s'il vousplaist, que je diffère au pre-

mier jour de vous en rendre compte, vous asseurant que je n'y gasteray

rien si je puis par cette despeche Dieu aydant ; sur quoy, en vous sup-

pliant d'excuser la liberté que j'ay prise de verser dans vostre sein et

' Celte patte du chat que La Fontaine,

trente-six ans plus tard, décrivait si bien

dans sa délicieuse fable tant admirée par

M"" de Sévigné (Le Singe et le Chat) :

. . . Bâton , avec sa patte

D'une manière délicato.

Ecarte un peu les cendres. .

.

Voir dans la notice qui précède cette fable

(édition de M. Henri Régnier, dans la Col-

lection des Grands écrivains de la France,

t. Il, i884, p. lilii-khù) d'abondantes

indications sur les auteurs qui, avant La

Fontaine, ont raconté l'historiette du singe

tirant les marrons du feu à l'aide de la

patte du chat.

' C'est l'éteruelle affaire de la commende

attendue de Rome et qui n'en arriva ja-

mais. IjCS dernières années de la vie de Pei-

resc en furent désolées , et il reviendra sou-

vent encore sur un sujet qui lui tenait à

cœur et dont , malgré sa douceur et sa pa-

tience, il parie plus loin avec une grande

amertume.
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vous donner notice de noz desplaisirs domestiques, je finiray de-

meurant,

Monsieur,

voslre trez humble et trez obéissant serviteur,

DE Peiresc.

A Aix, ce 3o octobre i635.

Mon frère sçaura les adresses du sieur Berger ^

cvm

À MONSIEUR, MONSIEUR DE SÂINT-SAULVEUR DU PUV,

À PARIS.

Monsieur,

J'ay receu avec vos despcsches du 26°^ du passé les deux volumes

restants du Pline d'Elzevir, dont je vous remercie irez humblement et

de tant d'aultres bonnes curiosités et galanteries dont vous avez de

coustume d'accompagner voz lettres, vous estant infuiiment redevable

de tant de bienfaictz accumulez journellement les uns sur les aultres.

Et bien confus de vostre persévérance nonobstant que de nostre part

vous ne receviez correspondance qui vaille, et que je soys si malheu-

reux que mon intervention mesme vous nuise au lieu de vous servir,

tesmoing l'affaire de vostre commande qui seroit infailliblement passée

d'abord pour un pot de vin de 5o escus à un vallet de chambre, si

jamais on n'y eusse fait prendre garde de vostre nom et du mien.

Et quoy qu'on puisse faire pour tout au contraire, j'ay cette ferme

espérance que vous en viendrez à bout, vueillent-ils ou non, avec un

peu plus de temps et de patiance. Vous verrez ce que m'en escrivoit

le cardinal Barberin par une vieille despesche du i" aoust qui pos-

sible a esté postdattée pour prévenir les instances que je luy avois

' Vol. 718, fol. ^jo5.
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faictes en termes si pressants comme vous avez veu par la copie. Car

je ne l'ay receiie que conjoinctement avec d'aultres siennes lettres du

Il aoust et du 6 octobre, en ayan treceu de Son Eminence deux aultres

du moys d'aoust, du 12 et du q5, qui n'accusoient poinct celles là du

premier et 6". Je vous renvoyé au dataire dont il ni'envoye le billet

original pour sa descharge, de quoy à vous dire la vérité j'ay esté

bien fasché d'une part, puisque vous desiriez et aviez quelque in-

terest apparent que je ne luy en parlasse plus. Ce que je ne puis

observer pour ce coup à cause que cez despesches sont passées par les

mains des officiers d'Avignon
, qui me les ont faict consigner en main

propre par gents de leur cognoisçance, de sorte que je ne pouvois

desadvouer les avoir receues ne consequamment obmettre des compli-

ments particuliers de cette faveur extraordinaire dont il a usé en mon

endroict de chercber tant d'excuses et de descliarges et de me com-

mander de les vous faire de sa part. Vous verrez en quels termes je

luy ay respondn. ayant mon esprit bien diverly ailleurs d'assez

fascheuses rencontres domestiques, dont je vous touchay un mot par

le dernier ordinaire, m'asseurant que vous excuseriez ma foiblesse

comme je vous en supplie et conjure trez humblement, et vous asseu-

rantaiissy que dezhormais je ne luy en parleray plus du tout s'il ne m'y

engage bien fortement par ses répliques, ce que je n'attends plus, ou

par la resolution de la faire expédier, que je ne pense pas qu'il puisse

empescher, et lors ils en vouklront faire (juattre plats à leur mode \ ce

que je leur pardonneroys bien plus volontiers que le reste et n'espar-

gneroys pas les remerciments qui y pourroient escheoir.

Je suis bien aise que M' de Saulmaise ayt receu l'Ebenbitar et me

tardera d'apprendre de luy s'il y trouve mieux son compte qu'en

l'abrégé qu'il en avoit devant. Je ne sçauroys encores luy respondre à

la grande lettre qu'il luy a pieu m'escrire, où il nous a bien esclaircy

des choses tout à faict incogneiies sur la matière de la milice romaine

' On lit dans le Dictionitaire de Littrë : n Faire trois plats, s'est dit pour faire beaucoup

de bruit au sujet de quelque chose : Ils en vinrent faire trois plats au roi [Mémoires de Bas-

sompierre).-
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qu'il prend d'un biaiz excellent'. Puis qu'il diffère son voyage de Bour-

gogne, si je ne trouve de prompte commodité d'amy pour luy faire

tenir réchelle des Cophtes, je la luy envoyeray par le courrier ordi-

naire si le pacquet n'en est trop gros^ car je me suis lassé des lon-

gueurs de nostre Turc^ qui en avoit entreprins la coppie de la version

Arabique, et envoyeray par aultre voye la coppie.du texte Gophte dont

il se pourra peult estre servir pour les imprimeurs et pour en espar-

gner d'aultant l'original. Car il ne luy manquera pas là de coppiste

Arabe à mon advis, s'il l'y vouloit faire adjouster chez lui soit par ie

jeune homme Hazand * ou par aultre, sinon il en disposera comm' il

luy plairra et de tout ce qui sera en mon pouvoir; vous l'en pouvez

asseurer de ma part quand vous le verrez, et qu'il n'espargne pas mes

livres ne ma persone en rien qui en puisse dépendre.

J'ay escript à Rome pour le recouvrement de l'original du livret de

la musique, d'appréhension que la coppie qu'il a eue ne soit faultifve,

car j'ay advis qu'il y a desja esté traduict, et luy envoyeray par ie

premier un aultre volume que j'ay sur cette matière dans lequel il y a

quelques opuscules, mais je ne sçay s'ils seront aultant de son goust

comme je le desireroys. Il y a bien du Persan parmy, et si la traduction

en estoit bien faicte, possible que le bon P. Mercene en feroit mieulx

son proffit que d'aultres persones qui y cherchent des notices plus

relevées.

J'avoys attendu ie succès de la version de ceiuy que j'ay envoyé à

Rome au sieur Doni avant que d'y advanturer ceiuy cy et c'est la vérité

que la mer qu'il falloit passer pour les envoyer en Hollande, et ce

' Voir (}ans le fascicule V des Correspon-

dants de Peiresc la lettre de Sauiuaise écrite

de Leyde, le i" juin i635 (p. 33-34).

' Saumaise écrivait à Peiresc (de Gri-

gny, le 7 novembre i635) : rr J'attends

aussi avec impatience le Nouveau Testament

Gophte, ne doutant pnini qiie celte version

ne soit plus ancienne que pas une que nous

ayons es autres langues orientales, et par

conséquent la meilleure. 1 {L. cit., p. 38.)

' Ce Turc est mentionné dans la lettre

de Saumaise qui vient d'être citée : r^ Je n'ose-

rois vous importuner davantage de voslre

grammaire et dictionnaire Gophte. J'atten-

drai que vous l'ayex fait transcrire par vostre

Turc.» (P. 39.)

' Lecture douteuse. Peut-être faut-il lire

Hataed ou Hazaid.
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voicturier qui s'estoit laissé desvaliser de Paris en ce païs là, me don-

iioient un peu d'ombrage. Mais à cette heure que M' de Saulmaise est

de ça l'eau, il y aura moings de regret de luy lasclier cez curiositez.

J'ay mesmes eu un volume de philosophie en Arabe qui avoit aj)par-

tenu à un homme grandement renommé pour sa rare doctiine parmy

cez genls là, et un petit volume d'astronomie tout en Persan dont pos-

sible les plus curieux et plus exactes en cette sorte d'estude feroient

bien quelque prolht, mais je ne sçay si la traduction en est si aisée

que du reste, ne s'il en vault la peine. Car il n'y a quelquefoys en cez

ouvraiges que des termes de l'art bien simples et où il n'y a pas grand

acquest. Nous attendrons en bonne dévotion la responce de M' Grotins

pour le manuscrit qu'il désire, et la nouvelle de l'arrivée de M' Ri-

gault, dont je conimençois bien d'avoir du regret parmy tant de tin-

tamarre.

Je n'avois rien apprins de l'accident de M"^ Godefroy, et veulx croire

qu'il en relèvera Dieu aydant, quoy que tels accidants d'apoplexie

soient cappables de frapper de grands coups'. Plusieurs y ayants

trouvé du remède quand la violance du mal n'est pas trop grande à

la première attaque et dégénèrent en paralisies qui ne sont pas si

difficiles à guarir, comme je l'ay esprouvé. Ce seroit une bien grande

et notable perte pour les bonnes lettres et pour le droict plus délicat^.

Il fauldra attendre le livre de M' de S' Amand Tristan pour y prendre

les agréables divertissements qu'il peult fournir'. Cependant je ne

laisray pas de le remercier si je peus par cet ordinaire ou par le pro-

chain, et fauldra bien que j'en aye un aultre exemplaire pour le car-

dinal Barberin s'il est possible. Vous remerciant trez humblement du

soing que vous avez prins de me faire tenir et ce livre et ceulx de

M' Bosquet avec les négociations de M' de Fresnes Canaye et le Lucian

' TlK^odore Godefroy n'avait que cin- éloge, devait vivre encore près de quinze

quanle-cinq ans au moment où il éprouva années (jusqu'au 3 octobre iCig).

l'accident dont Peiresc parle ici avec tant de ' Commentaires contenant l'histoire géné-

sympathie. raie des empereurs, impératrices, etc. de

' Le savant,, objet d'un aussi grand l'Empire romain {i 630, in-M.).
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dont je plains bien la peine que vous a donné la reclierclie d'iceluy. Si

les sieurs Moreaux ne faisoienl si lost balle, possible que les sieurs

Blancs noz voisins en feront plus tost, et leur correspondance est en

la rue Aubry le Boucher, à l'enseigne de Cambray. Sur quoy estant

raesliuy au bout de ma feuille, je doibs bien estre au bout de mes

importunitez et les finir pour vous renouveller les vœux de mon trez

humble service en qualité,

Monsieur, de

vostre trez humble et trez obéissant serviteur,

DE Pbiresc.

A Aix, ce 5 novembre i635.

M' de Mantoiie a faict exploicter son évocation contre M' du Cou-

drayS qui en fut fort surprins et s'en mit au lict. Il se resoult de s'en

retourner dans huict ou dix jours, mais je crains qu'il n'aille bien

lentement et qu'il ne s'arreste chez luy en passant par la Bourgogne.

C'est pourquoy je ne l'oseroys charger de cez livres que M' de Saul-

maise attend si impatiamment; bien luy bailleray je un petit fagot

de M' Naudé pour M' Moreau où il y a un libvre in-4° pour vous

contre Ery. Puteanus^. J'estime que le temps qu'il demandoit pour se

resouldre estoit pour voir le bout de son proc?z principalement aultant

que pour aultre inspiration. Et qu'il se promettoit que soubs l'espé-

rance de luy donner cet employ, l'on le choyeroit un peu plus pour luy

laisser terminer cette affaire. Et possible ne prestoit-il l'oreille à cela

qu'à ce dessaing plus tost que pour tout aultre. Bien crois je asseure-

ment que s'il n'estoit marié, ses inclinaisons le porteroient fort à cette

entreprinse. Mais il est bien difficile que des dames de cette sorte se

' S'agit-il là du marquis du Coudray- (Ix)uvain, i633, in-4°). Paquot nous

Monlpensier, Henri d'i'jscoubleau , mare- apprend que peu après le libelle reparut

chai des camps et armt'es du roi, puis accompagne de deux autres libelles sous ce

lieutenant gi^dral? titre: Er>jci Puleani slatera Belli et Pacis,

' Sims doute YAnli-Puteaniis de Gaspard cum slateris aliis eam expendenlibus nec non

Baërie, satire violente contre l'auttur de judiciii clarorum virorum in Batavia.

l'ouvrage intituld : Iklli et pacis slatera

31

IHrillItlIlIB lArlOKALB.
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puissent resouldre à de tels voyages. Celle-cy est pourtant bien coura-

geuse et d'une curiosité nompareiHe qui pourroit bien la flatter et

charmer, et si l'on luy donne quelque contentement en vuidant le

compromis de son procez, ce seroit un grand acheminement au resle.

M'' de Saulmaise m'escript qu'il vous remettra l'Erasmus Oricius de la

musique ancienne qu'il m'a faict transcrire. Je vouidrois bien, si ne

l'avez dezagreable, que le bon P. Mercene
y peult jetter les ieulx en

passant, et aprez avoir le volume ce plus tost que mon frère me le

pourra faire tenir pour l'envoyer à Rome à M' Dony à qui il est destiné

et qui n'attend que cela pour publier ce qu'il a sur ce subject'.

CIX

À MONSIEUR, MONSIEUR DE SAINT-SAULVEUR,

À PARIS.

(A vous seul, s'il vous plaict.)

Monsieur,

Un gentilhomme de cette ville qui est à Monsieur nommé d'Assane,

qui s'en va assez diligemment et part demain, s'est off'ert d'emporter

le volume Cophte et d'en avoir grand soing. Je l'enfermeray dans celuy

que vous envoyoit M' Naudé, pour le mieux conserver, et cela sera

cause que je deschargeray d'aultant la despesche de l'ordinaire par

qui je pensoys vous envoyer l'un ou l'aultre, et à la place d'iceulx je

vous envoyé le petit volume des vers du pape, de la dernière édition

de Rome % car l'eminentissime cardinal Barberin m'en a envoyé deux

exemplaires de mesme relieu re, m'asseurant que vous ne serez pas

marry de le tenir sur vostre table, tandis qu'il sera encores iraiz et

récent, et de luy rendre aux occasions qui s'en pourront présenter

' Vol. 718, fol. ao9. à Rome {i63i , in-4') et qui devaient être

' Les poésies d'Urbain VIII qui avaient si souvent réimprimées, notamment à

déjà été publiées sous le titre de Poemata Rome (i636), à Paris (1662, in-fol.) et à

d'abord à Bologne (1639, in-8°), ensuite Oxford (1726, in-4°).
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quelques petits éloges d'honneur tels qui y peuvent escheoir, en sorte

que cela puisse servir à voz affaires, et que le vent en aille jusques à

l'hostel de Cluny'. Je ne trouve pas certainement que le caractère

romain reuscisse si bien à mon gré pour les vers comme l'italique,

mais il ne se fault pas arrester à cela, et je vous conseille de proffitter

l'occasion au mieux que vous pourrez et pour cause, car il avoit

couru quelque mauvais bruict du mespris qui se faisoit en vostre aca-

démie de cette poésie, et Dieu sçait si ce n'est pas de là que vous est

venue une si longue tyrannie en l'expédition de vostre affaire, car vous

sçavez comme cez injures sont à cœur aux autheurs^. Je n'en suis pas

asseiiré, mais j'en ay bien quelque équivalant, et fault tascher de

guérir la picqueure par le poil mesme de la besle', s'il est possible. Vous

sçaurez bien mesnager cela à mon advis avec la discrétion et gentil-

lezze qui peult escheoir, et toutes les honnestetez qui y peuvent estre

tollerables. Mais que cela soit s'il vous plaict entre vous et moy. Des

saincts quasi comme des dieux toute sorte de reliques sont vénérables

et ce culte ne passe pas si facilement en interprétation sinistre d'une

flatterie, le temps courant exceptant ceux qui gouvernent et de qui il

nous faut despendre. Pardonnez moy cette bberté, je vous supplie,

Monsieur, comme à

vostre trez humble et trez obéissant serviteur,

DE Peiresc.

A Aix, ce 6 novembre i635'.

' Hôtel où résidait le nonce du pape.

' Allusion discrète au genus irt-itabile

vatum.

' Le Dictionnaire de Littr'é indique une

locution un peu différente : reprendre du

poil de la bêle, chercher son remède dans

la chose même qui a causé le mal, et cite

cette phrase de Bussy-Rabutin : Il fera

bien de reprendre du poil de la bête.

* Vol. 718, fol. ao6.

5t.
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ex

À MONSIEUR, MONSIEUR DE SAINT-SAULVEUR,

À PARIS.

Monsieur,

J'eus hier au soir, en faisant fermer la depesche de l'ordinaire, tant

de choses à mander à mon frère que j'oubliay de vous faire envoyer

la lettre du cardinal Barbcrin du premier aoust, dont je vous avois

faict mention par la lettre que je vous avois escripte le jour précèdent

et oubliay d'y faire joindre aussy un petit extraict de quelques articles

de deux aultres lettres de son Emincnce concernant l'Apulée du gentil-

homme anglois' qui s'est bien rencontré de son goust, et le livre des

tragédies de M' Grolius^, pour raison duquel vons verrez que j'ay

exécuté bien à souhaict ce qu'il avoit désiré pour ce regard pour

reparer la faulle que j'avois trop precipilamment faicte lorsque je feis

passer les monts au premier exemplaire que j'euz des premières tra-

gédies tout en blanc et tout entier comme je venois de le recevoir sans

en avoir retranché les sylves et aultres petitz poèmes, que je retran-

chay selon vostre désir du second exemplaire que j'euz de vostre part et

feis relier fort proprement en marroquin de Levant les tragédies

toutes seules sur la réception desquelles le Cardinal ni'escript ce que

vous aurez veu au dict extraict, ayant faict rendre le premier exem-

plaire en blanc à M'' Bouchard de qui je n'ay pas encore advis de ce

qu'il en aura faict, car je l'avois prié d'en retrancher pareillement les

sylves et d'envoyer les tragédies seulles au cardinal Bagny, lequel je

sçay asseurement prendre un plaisir fort particulier de lisre les pièces

de Monsieur Grotius à qui je vous supplie de faire mes trez humbles

' (jC genUlhoinine anffloù était i'huiiia- ' Hug. Gi-olii Iragœdiœ Sophompatieas

,

iiiste Jean Price dont il a été déjà plusieurs el Christiis patiens , et sacri argumeiiti alia

fois question en cette correspondance et que ( Aiusterdain , i635, in-4").

nous retrouvei-ous encore un peu plus loin.
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salutations, attendant quelque passaige de son Porphyre et demeurant

toujours,

Monsieur,

vostre trez humble et trez obéissant serviteur,

DE Pkibesc.

A Aix, ce 8 novembre t635.

La présente accompagnera vostre Micalori avec l'eschelle et crois

bien que vous la recevrez plus tost par M"^ d'Assane que les lettres du

suyvant ordinaire'.

CXI

À MONSIEUR, MONSIEUR DU PUY DE SAINT-SAULVEUR,

À PARIS.

Monsieur,

Avec vostre despesche du 2""^ j'ay receu le traicté du 8 febvrier^

où. j'ay bien admiré le train des choses du monde, et combien on se

trouve loing de son compte quand on compte sans l'hoste, et qu'on

joue un si estrange jeu. Je verroys volontiers une charte^ de touts les

Pais bas, et qu'on y eusse faict trasser de quelque couleur visible et

différante de l'imprimerie les bornes et limites ou la ligne de ce grand

partage. Vous verrez au contraire comme l'on accoustre ceulx qui ont

ourdy coz toilies, et les couleurs qu'on veult donner aux pillules qu'on

vouldroit faire avaller*. Vous verrez encore comme l'on deschire ce

' Vol. 718, fol. 207. la pilule, indùiue seulement des (écrivains

' Le fameux traité de la France avec la postiWeurs, Thomas Corneille, Regnanl.

Hollande pour la conquête et le partage des Lesage, Saint-Simon. Quant à l'expression :

Pays-Bas espagnols. donner des couleurs au.v pilules, Littn' ne la

' Carte gf'ographiqne. Peiresc écrit \o connaît pas et ne menlioime que l'exprcs-

mol comme au siècle précédent l'écrivait sion à peu près semblable : dorer la pilule,

Montaigne. avec exemples empruntés à Th. Coroeille

.

' Littré, au sujet de l'expr ssion : avaler a Molière, à Saint-Simon.



406 LETTRES DE PEIRESC [1635]

jeune petit prince qui s'est mis en campagne contre eulx. Et par occa-

sion pourrez voir aussy la coppie d'un éloge pour M^ le Cardinal Duc

que l'on a desrobbée du coppiste qui mettoit au net l'histoire de Ca-

priata ' lequel l'on tient eslre assez galant homme et assez franc et de

bonne foy. En elTect en la bouche des gents de cette sorte parmy les

estrangers, les louanges ne peuvent estre que fort bien prinses d'un

chascun. Vous me ferez faveur de m'en dire vostre advis à voslre

commodité, et si rencontriez à propos M"" du Chastelet^ je serois bien

aise d'en apprendre ses sentiments. Quant au traicté de Saxe, retenez le

liardiment et originellement, je le vous donne de trez bon cœur et

vouldroys bien avoir chose plus digne de vostre curiosité. Il meritoit

bien d'estre inséré dans les volumes de M"' de Lomenie, et consequa-

ment d'estre transcript de la forme et grandeur du reste. Et je pense

que le libvret espagnol y debvroit bien estre aussy quoy que sans datte,

à cause de l'induction qu'il y a des précédants traictez et de celuy

qui s'en peull ensuyvre, comme je ne double pas qu'il n'y aye mis la

déclaration du roy vérifiée en ses parlements sur l'ouverture de la

guerre. Mais je ne sçay s'il fauldra confier cette transcription à des gents»

qui la peussent monslrer à d'aultres, ou en retenir coppie pour la faire

courir, ce que je ne vouldroys pour rien du monde; c'est pourquoy

il y fauldra, s'il vous plaict, aller avec grande reserve et ne la pas

monstrer aussy qu'à des amys bien prudents, et qui se sçaiclient con-

tenir de se vanter de l'avoir veu, jusques à ce que les supérieurs en

veuillent divulguer eux mesmes ce que bon leur semblera avec le

contre-poison, qui ne sera pas difficile d'y estre suppléé.

Le journal de Henry IIP est tout trouvé et tout prest à envoyer

' L'ouvrage complet du jurisconsulte-

historien Capriata (natif de Gênes, mort

vers 1660) allait paraître quelques années

plus tard sous ce titre : Dell' istoria di

Pietro Giov. Capriata libri XII contenend i

tnovimenli d'amie succetsi in Ilalia dal t6i3

al 1 633 (Gênes, i638). Les deux premiers

livres ( 1 61 3-i6i 8) avaient paru en i6a6.

Voir sur Capriata un curieux article du

Dictionnaire eritifue de Bayle.

' Paul Hay, sieur du Chastelet.

' Il ne peut être question du journal du

règne de Henri III, par Pierre de l'Estoile,

car ce journal avait été publié quelques

années auparavant par Jacques Dupuy sous

ce titre : Journal des choses mémorables ad-
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par la première commodité asscurée; si j'eusse receu le billet un

peu plus lest, il seroit en ciiemin, mais je ne pense pas que nous

tardions beaucoup d'en avoir d'aullres commoditez opportunes Dieu

aydant.

Je me resjouys infiniment de l'heureux retour de xM' Rigault chez

luy et le félicite de tout mon cœur du recouvrement de la douceur

de vostre bonne compagnie et de celle de ses muses, et prie à Dieu

qu'il en jouysse selon ses souhaicts. Et que toutes choses soient si

tranquilles aux Heux d'où il vient qu'il n'y aye rien à regretter quand il

y l'auldra i-etourner. A ce que je puis voir, les blessures de M' de Thou

estoient plus grandes que n'avions creu. Je loue Dieu qu'il en guarisse

com' il faict et le prie de tout mon cœur de le remettre au mesme

estât sain et saulve. Mais s'il se doibt donner de bataille en cette con-

joncture, je vouldroys bien que ses blessures ne fussent pas guaries,

que l'occasion n'en fusse passée, de crainte que son courage ne l'em-

porte plus avant qu'il ne fauldroit.

Vous m'avez tout rcsjouy par la bonne nouvelle que M'' Godefroy

soit hors de danger; j'en avoys demandé des nouvelles à M' de Rossi

de Lyon que j'attendois par le prochain. Il me tardera d'entendre que

le R. P. Sirmond aye cet exemplaire de la Roma Sotterranea pour en

pouvoir user et abuser, s'il se peult user de ce terme, selon qu'il luy

sera plus commode pour en pouvoir parler à son plaisir. Je regrette la

peine que ce vous sera. Et pense bien qu'à cez heures vous avez receu

le volume Coplite des quatre evangelistes, et que vous ne tarderez pas

de recevoir le vocabulaire qui partit jeudy par le sieur d'Assane qui

est à Monsieur Frère du Roy lequel avoit son rendez vous ce dict on à

cette heure cy à peu prez à la Cour, pour y passer l'hiver. Je l'ay faict

adresser à mon frère, qui est de sa cognoisçance et qui s'en pourra

enquérir de son costé. Vous pourrez bailler l'un et l'aultre volume à

M' de Saulmaise, si ce n'est qu'il ne trouvast pas mauvais, en atten-

dant qu'il y veuille travailler, que M' Grotius peusse jecter les ieulx sur

venues durant le règne de Henri III
,
par un au- Il s'agirait donc de quelque ouvrage diffi^renl

diencier de la Chancellerie de Paris (i6ai). dont Peiresc avait eu en main le manuscrit.
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ce volume des quatre évangiles, et au moings sur cez petites préfaces

de chascun où sont lez époques des temps qu'ils ont escript quasi cou-

formes à ce que un certain Allemand Kirstenius en avoit extraict d'un

vieil manuscrit arabe de la bibliothèque de Vienne. Je dicts quasi parce

que en d'aulcuns ce sont les mesmes époques, et en d'aultres il y a

quelque diversité qui mérite un peu plus de disquisition.

Si M' de Saulmaise ne vous a envoyé l'Erasmus Oricius qu'il

m'escript vous devoir remettre pour me le faire tenir, il n'y auroit pas

de danger quand vous le luy demanderiez par un petit billet. Car on

l'attend à Rome aussi impatiamant que luy faisoit cy devant cez livres

Gophtes. Et je vouldroys bien soubs son bon plaisir que le pauvre bon

P. Mercene y jettast encores les ieulx dessus en passant, avant que de

clorre son ouvraige harmonique. 11 me reste à vous dire que vous

m'avez mis en grande peine par l'advis que vous me donnez de

M' de Lomenie qu'il soit alicté, car cela seul est un grand mal et un

grand supplice pour luy. Je prie à Dieu qu'il l'en relevé bien tost et

qu'il luy prolonge ses années aultant que luy souhaictent ses plus

fidèles serviteurs et qu'il en mérite, demeurant,

Monsieur,

vostre trez humble et trez obéissant serviteur,

SE

[Sans lieu.] Ce xi novembre i635.

J'ay veu le bordereau des libvres, et n'ay pas bien sceu comprendre

s'ils sont desja acheminez à Lyon ou non. Le sieur Blanc a faict venir

afforce balles de Paris depuis peu, qui s'en seroit bien volontiers

chargé, et m'a dict qu'à la ville de Cambray rue Aubery Boucher, il

s'en fera bientost d'aultres pour son compte.

S'il se trouvoit là un petit bréviaire romain de l'édition d'Elzevir

dont on nous faict feste, un de mes amys en vouldroit bien avoir, car

pour moy cez menues lettres me sont hors d'usaige'.

' Vol. 718, fol. ao8.
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GXII

\ MONSIEUR, MONSIEUR DE SAINT-SAULVEUR DU PUY,

À PARIS.

Monsieur,

Vous avez daigné compatir avec tant de tendresse à l'accident qui

avoit touché nostre maison S et avez tant contribué de secours et de

vraye consolation et assistance à mon frère et à moy, ensemble Mon-

sieur du Puy vostre digne frère , que comme nous ne sçaurions jamais

avoir mon frère ne moy aulcuns valables moyens de vous en rendre

la recongnoissance et la revanche des services que nous vous deb-

vrions, aussy ne sçaurions nous avoir d'assez dignes termes de remer-

ciment à vous faire sur ce déplorable subject, ne vous fournir de

suiïizantz tesmoignages delà grandeur de nostre obligation, dont je

puis bien neantmoins vous asseurer que nostre sentiment est tout

aussy grand qu'il y peult escheoir, et que si nous ne le sçavons ex-

primer selon nos souhaictz le cœur ne laisse pas de faire tout le sup-

plément qui y est humainement possible et qu'il ne sera jour de nostre

vie qu'il ne nous en souvienne comme il ne se présentera jamais

d'occasion de vous produire des effectz de nostre gratitude, que nous

ne le fassions avec toute sorte de sincérité, et d'ardente dévotion à

vostre service et de tous les vostres, vous suppliant d'aggréer cependant

mes protestations et actions de grâces quoy que trez foibles, mais telles

qui sont maintenant en mon pouvoir, et continuez, je vous supplie,

Monsieur, voz charitables offices envers mon pauvre frère, puisqu'il

se trouve entre voz bras, pour fortiffier son esprit et l'ayder à porter

ce desastre avec la générosité dont il a un besoing pour tirer quelque

raison de cet oultrage non mérité. Vous pouvant asseurer que pour

mon regard de moy, j'en suis tout aussy résolu que si cela n'estoit

jamais advenu et me sens redoubler mes forces pour faire mieux

' La révolte du nevea de Peiresc.

m. 53
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crever l'envie de rage et de despit de me voir sur pied lors qu'on me
pensoit bien alicté, bien que je m'y remette quelques foys comme je

suis présentement^ et que je recule, ce semble, pour mieux saulter,

espérant que conformément aux vœux de nos bons seigneurs et amvs

et avec leurs charitables offices nous ne laisrons pas de subsister Dieu

aydant, principalement si vous vous en raesiez, regrettant infiniement la

peine que vous avez daigné prendre de vous porter tous deux jusques

au logis de mon frère qui est si loing de chez vous, sans qu'il cust eu

le bien et l'honneur de s'y rencontrer lorsqu'il avoit tant de besoing et

de nécessité de voz pieuses remonstrances, pour lesquelles vous aviez

quitté voz muses aux heures mesmes que vous ne leur pouviez desro-

ber de si grand matin sans grandement intéresser le public; aussy

m'en tiens je infiniement vostre redebvabJe aussy bien que mon frère

et prie à Dieu qu'il vous rende le centuple de vostre beneficence.

Au reste, pour quitter un si ennuyeux et importun discours, je

vous diray en responce de vostre dernière du ix' que vous m'avez

rendu une partie de ma vie par la bonne nouvelle que vous m'avez

donnée de la reconvalescence de M' de Lomenie, laquelle je prends à

un grandement bon augure pour nioy qui me suis tousjours tenu si

attaché à son service et à son affection, et vous en remercie le plus

humblement que je puis, comme aussy du soing que vous avez eu de

me faire tenir les livres contenuz en vostre boidereau et de me faire

addresser ceux de l'emincntissime cardinal Barberin, dont j'ay fort

volontiers veu le catalogue par advance et ay trouvé un peu estrange

que les mémoires de M' de Fresnes Ganaye n'y feussent pas. Le soing

que vous prenez encores du petit fagot de M"" de Saulmaise m'oblige

bien, et à quelque chose malheur sera bon, si avant que mon frère

me l'aye faict tenir vous pouvez avoir receu une mienne lettre oii. je

vous priois de faire voir l'Erasmus Orycius au bon P. Mercenne avant

' Peiresc a oublié qu'il n'avait pas em- même. Mais qui donc n'a pas de telles

ployë le mot lit, et qu'il ne pouvait par petites inadvertances à se reprocher, sur-

consdquent écrire qu'il s'y remettait de tout quand la plume court la bride sur le

temps à autre et qu'il y était au moment cou?
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que nous le fassions passer les monis. Je me suis enfin rerais au train

(que j'avois esté contrainct d'interrompre quelques jours) de mes

petits entretiens innocenta avec mes amys, et avant l'arrivée du der-

nier ordinaire, avois faict responce à M' de Saulmaise sur ceste grande

lettre que vous me fistes tenir de sa part quelques sepmaines y a, et

n'ay pas laissé de respondre aujourd'huy à la dernière du 7"* de ce

mois et de luy suggérer toutes les addresses que j'ay peu des vieux ma-

nuscrits des autheurs Grecs de la milice. Je voudrois Lien qu'il y eusse

trouvé de quoy se satisfaire pleinement et tascheray d'escripre en

Italie pour en tirer pied ou aisle; regrettant les guerres du costé de

Millan qui nous y ferment le commerce en la Bibliothèque ambro-

sienne, et que luy se trouve si pressé d'achever son ouvraige que je

n'espère quasi pas de rien avoir à temps. Vous pourrez voir ma de-

pesche si voz meilleures occupations le vous permettent, et puis la luy

pourrez faire tenir s'il vous plaist. M"^ de la Fayette vous remercie

bien fort de l'honneur de vostre souvenir et me charge de l'entretenir

en voz bonnes grâces comme faict M*" Gassend, lequel j'attends dans

peu de jours et consequemment un grand allégement à tout ce qu'il

peut y avoir. Vous verrez la relation de Cannes que je viens de rece-

voir tout présentement, et je demeureray,

Monsieur,

vostre trez humble et trez obéissant serviteur,

UE Peiresc.

A Aix, ce 30 novembre i635 '.

' Vol. 718, fol. aïo.

5i.
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GXIII

À MONSIEUR, MONSIEUR DE SAINT-SAULVEUR DU PUY,

À PARIS.

Monsieur,

Je suis encores tout ravy d'estonnement de ce que j'ay veu en vostre

depesche du 1 5"" et dans celles de Rome que vous y aviez jointes du

2 II octobre , vous asseurant qu'aprez avoir bien pensé à tout ce qui

s'est passé je me laisse emporter absolument à vostre ombraige, ayant

receu de la part de M"' Bouchard une vieille depesche du mois de

juing venue par la voye de la mer qui a demeuré plus de quatre mois

en chemin, où il me dict qu'ayant faict ses derniers effortz pour vostre

commande, il y avoit trouvé tant de répugnance qu'il falloit que je

vous escripvisse de n'y songer plus. Ce sont à peu prez ses termes, car

je n'ay sceu maintenant retrouver sa lettre par les mains de mon

homme, le grand vent mistral qui règne impétueusement me retenant

au lictplus tost qu'aulcune maladie bien formelle, mais je la chercheray

pour la vous envoyer. Je luy fis une responce par ce dernier ordi-

naire bien esloignée de son intention et trouve fort bonne vostre

resolution de ne point désister' el laisser faire M' Valeran, aprez quoy

je tenterois encores quelque camerier secret du pape, car en ce pays là

il ne fault jamais desmordre à la spagnolle, la patience y venant à

bout de tout. Tant est que je n'en reparleray plus au cardinal Barbe-

rin, s'il ne me remet dedans bien avant, auquel cas il faudra que

je me fasse une grande violence pour m'empescher de luy en parler

encores plus vertement si je puis, car je ne luy sçaurois pardonner cez

mauvais offices si contraires à tant de protestations escriptes de sa

propre main, car pour les lettres escriptes de la main des secrétaires

' On lit dans le Dictionnaire de Liltrë : m'offrir une aide à mériter Caliste. (Corneille,

it Désister, verbe neutre : renoncer à, cesser Clit.) Vieilli en cet emploi, qui était celui

de . . . Va-t-en donc et désiste De plus du xvi' siècle.»
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je me deffierois un peu de l'artiflce des personnes intéressées qui sont

à l'entour. Nous voyons aujourd'huy si peu de bonne foy entre nos

confrères et dans le plus profond de nos maisons, qu'il ne fault rien

trouver d'estrange de ceux qui ne nous touchent pas de si prez, et

vous asseure que j'en suis plus ulcéré que vous, estimant que vous

triompherez de tout cela en despit de l'envie, et que ces artifices

seront chastiez tost ou tard. Je prends grand plaisir de voir cez lettres

tant de M"' Valeran que de Monsieur vostre cher frère \ et ne puis

assez admirer l'ingénuité et sincérité qui y paroit de tous costez,

aussy bien que la solidité de leur jugement aux affaires tant pu-

bliques que particulières, vous remerciant de la communication par

un million de foys. Je pensois que vous eussiez veu tout à loysir ceste

belle et grande lettre de M"" de Saulmaise sur la milice romaine

avant que me l'envoyer, mais puis que cela n'est poinct, je la vous

envoie avec les deux aultres qu'il m'a escriptes devant et aprez où

il en faict encores quelque mention que vous ne serez pas niarry

de voir, je m'asseure, si vous ne les aviez desja veiies. Il me tar-

dera bien d'apprendre qu'il aye receu ceste grammaire Copte qu'il

attendoit si impatiemment et qu'il en veuille dire son advis, m'as-

seurant que le gentilhomme qui s'en est chargé aura passé oultre

jusques à Blois avant qu'aller h Paris, regrettant bien le retarde-

ment que cela pourra avoir faict de quelques jours. Je suis encore un

peu marry que le pauvre P. Mercenne n'aye peu voir le manuscrit

d'Erasmus Orycius, et ne pense pas que mon frère me l'aye encore

envoyé bien qu'il s'en soit cliargé, car je n'ay point sceu que personne

de ce pais fusse encore si prest de par de 1j\ de s'en revenir si ce

n'est M' Seguiran qui seroit arrivé longtemps y a s'il eust esté ex-

pédié aussy tost comme il se l'estoit promis, et comme nous l'avions

espéré.

Le seigneur Léo Allatius ne se pouvoit pas mieux addresser que

chez nous pour donner du crédit à cet ouvrage qu'il vous a envoie;

' Dom Ciiristoplio du Puy.
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i'ay appris que c'est un fort bon homme, fort laborieux et fort oflG-

cieux', et qu'il a faict une bien grande lecture et bouquiné tout à

loysir plusieurs de cez bibliothèques d'Italie plus célèbres^, où il a eu

le bonheur de rencontrer d'assez curieuses pièces et bien capables

de luy donner de la réputation, mais qu'il se plai{][noit tousjours de

n'avoir pas rencontré des moyens et des conimoditez de les faire mettre

au jour accompagnées de ce qu'il y pouvoit adjouster de son labeur.

H iuy a si bien pris d'avoir cherché le sieur Dominico Molini de Venise*

pour la dédicace de sa paraphrase de Proclus sur le quadripartito de

Ptolemée, puisqu'elle a esté si proprement imprimée en Hollande pai*

la favorable entremise et protection de ce bon seigneur*, que je ne

trouve pas estrange la recherche qu'il a faict de la vostre, comme j'en-

tendz qu'il en avoit faict quelque aultre de la part de M'' Moreau pour

d'aultres recueilz de petitz traictez anciens pour se pouvoir descharger

sur les uns et les aultres du soing de l'édition et de la cour qu'il fault

faire à Messieurs les imprimeurs pour les faire mettre en besongne à

des ouvraiges de ceste nature qui ne sont pas bien souvent de pareil

débit aux livres de pratique.

M"' du Coudray partit d'icy jeudi passé en carosse avec Madame sa

' Cot ëloge confirme et complète tout ce

que les biographes nous ont dit de Léo

Allacci; il faut en rapprocher l'éloge qu'en

fait Gabi-iel Naudé (fascicule XI il des

Correspondants de Peiresc, p. 18).

' Voir, sur le sens actif du verbe bou-

quiner, le tome II, p. i35, note 6.

' Dominique Molini fut un des grands

personnages vënitiens dont Peiresc fit la

connaissance dans son voyage en Italie

(avril 1600). Voir Gassendi, p. Sa. Naudé,

dans le recueil épistolaire cité plus haut,

entretient deux fois Peiresc de r l'illustris-

sime sénateur Dominico da Molino» (p. 99

et 91).

' Naudé écrit à Peiresc, le 3o novembre

i635, au sujet d'Allatias : "Il Molino, du-

quel vous aurez sceu la mort, estoit un de

ses principaux fauteurs.» M. Willems

{Les Ekcvier, p. 99), après avoir rappelé

que le traité de Calido innato de Cremonini

est dédié à D. Molini et que Philippe Cla-

vier avait déjà fait hommage à nce patri-

cien et sénateur vénitien ^i de sa géographie

(Introductionis in universam geographiam

lihri VI, i6a4, in-4°), ajoute : trNous

savons qu'il fiit au nombre des amis et

protecteurs des Elzevier (cf. N. Gudii

Epistolœ, Utrecht, 1697, in-4°, p. i3i) et

c'est ce qui explique que le livre de Cre-

monini ait été confié à leurs presses, n
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femme et prit la peine de revenir céans la veille de son despart, mais

il y trouva trop grande compagnie pour le pouvoir remettre sur le

discours du voyage de Levant. Mais le sieur d'Angusse, qui estoit venu

de Marseille pour luy dire à Dieu, me feit bien congnoistre la confir-

mation de ce qu'on vous en a dict, et un aultre m'asseura qu'il luy

avoit veu prendre des mémoires des livres sur lesquelz il pouvoit faire

quelque estude des langues orientales, J'attendois s'il nous viendroit

personne du costé de Cannes pour nous dire comment se seront peu

sauver les galleres espagnoUes qui sont dans le Frioul de la grande

marée de la Besche qui donna la nuict du jeudy au vendredy beau-

coup plus avant qu'on n'avoit veu de mémoire d'homme en toute nostre

coste et des grandz vents de mistral qui ont depuis gaigné le dessus

durant ces trois derniers jours, afin d'avoir matière de quelque entre-

tien pour r'escripre à Monsieur de Thou en termes moins ennuyeux

que des simples coraplimenz. Je ne sçay si nous serons plus heureux

demain qu'aujourduy pour en apprendre quelque chose, ce qu'atten-

dant je fiiiiray demeurant.

Monsieur,

vostre trez humble et trez obéissant serviteur,

DE Peiresc.

A Aix, ce a6 novembre i635.

J'oubliois de vous dire que le courrier de Rome qui debvoit estre

revenu depuis mercredy ou jeudy n'est point encores passé et que je

commence à craindre que les enneniys ne l'ayent arresté par les che-

mins, car il fut retardé d'une sepmaine en partant d'Avignon, ce qui

m'empesche de croire qu'on l'aye voulu reculer encore d'une aultre

sepmaine du costé de Rome en un mesme temps.

J'oublioys de vous dire que ce n'est poinct sur voz lettres que j'ay

prins l'opinion que mes lettres fussent cappables de nuire à vostre

commande aux termes que je les avoys conçues pour le cardinal

Barberin. Ce n'est que de mon seul mouvement ou si je ne me trompe

de quelque mot des lettres de M. Bouchard que je chercheray exprez
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pour cela et pour le surplus, car voyant le peu d'effect et l'obstination

au contraire j'avoys subject de croire, non seulement que mes ofTices

y avoient esté inutiles, mais nuisibles, parce que je tiens pour certain

que si persone n'avoit parlé de cette affaire que les seuls expédition-

naires ils se seroient plus facilement entendus avec les officiers de

chancellerie ou les cameriers pour faire passer et signer vostre sup-

plique moyennant quelque petite doulceur. Et possible ne l'oseront ils

pas à présent que la chose a tant esclatté, du moings tandis que la

mémoire en est fraischc, et fauldra la laisser un peu vieillir et oublier

ses circonstances, mais quoy qu'il en arrive ne perdez pas courage et

ne l'abandonnez poinct, vous l'aurez quand moins vous y penserez'.

CXIV

À MONSIEUR, MONSIEUR DE SAINT-SAULVEUR DU PUY,

À PARIS.

Monsieur,

J'ay receu vostre despesche du 28 où j'ay esté bien aise d'apprendre

que les deux volumes Gophtes des Evangiles et du vocabulaire vous

ayent esté rendus bien conditionnez et que M' de Saulmaise les ayt eus

pour agréables, et qu'il ne soit pas encor en estât de partir pour la

Bourgogne. Car je vouldroys bien luy pouvoir faire tenir encores avant

qu'il bouge de là toute la coppie que vous avez faict faire du Syncellus

laquelle M"" le cardinal Barberin m'a renvoyée par le dernier ordinaire

de Gènes passé depuis 3 jours par icy. Estant en peine de trouver

commodité de l'envoyer et ensemble mon Theophanes escript de la

main d'Andréas Darmarius (qui estoit un autre Messer Angelo) - pour

' Vol. 718, foi. 911. fiqiie publication de M. Henri Omont, un

' Peiresc donne un bien grand éloge à des chefs-d'œuvre de l'Imprimerie natio-

Andrë Darmarius en l'égalant au célèbre nale : Catalogue des vianmcrits grecs de

Ange Vergèce, calligraphe dont le sou- Fontainebleau sous François 1" et Henri II

venir vient d'être rajeuni par la magni- (Paris, 1889, in-fol.). Le docte helléniste,
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les faire conférer sur le vieil exemplaire de la Bibliothèque du Roy,

ne voyant persone qui se dispose !\ partir d'icy pour Paris et le fagot

estant trop gros pour la poste ordinaire; il fauldra pourtant voir si

le courrier s'en vouldroil charger en son particulier, pour gaigner ce

temps là, s'il est possible. Ayant desja d'aultres pièces à vous envoyer

ensuitte des précédantes que vous tesmoignez d'avoir agrées [sicy Et

ayant raesmes l'exemplaire de M'' Fabrot tout entier que je feroys volon-

tiers tenir au sieur Maturin du Puis, mais il est pareillement trop gros

pour la poste ordinaire comme vous le sçavez et vous pourriez bien luy

guarir l'esprit de ce costé là, en luy certifiant que vous l'avez tenu et

que vous me l'avez renvoyé pour y adjouster quelques suppléments

qui y furent adjoustez aussy tosl que je l'eus receu durant les vacances

oii nous estions lors. De sorte qu'il ne doibt pas estre sur les appré-

hensions ordinaires des libraires d'entreprendre des ouvraiges sans

que les autheurs y ayent mis la dernière main, car M' Fabrot n'a plus

rien à y adjouster, et si depuis que nous eusmes la lettre du dict sieur

du Puys il se fusse présenté des commoditez de le faire tenir par quelque

amy ou aultre voye extraordinaire, il l'auroit desja receu, ne l'ayant

osé faire mettre dans les coffres de M""^ du Goudray, crainte que la

voye ne fusse trop longue, dont je me repens bien maintenant puis-

qu'il ne s'en est présenté aulcune aultre plus briefve , comme je l'avoys

espéré, et comme nous soûlions les avoir plus frequantes auparavant

ce bcsoing. Estant bien estonné que vous n'ayez receu l'exenqîlaire de

Roma Sotterranea puisqu'il y a si longtemps que M"' de Rossi de Lyon

m'a cscript vous l'avoir envoyé par la coche ou par le messager ordi-

naire qui ne demeure pas plus de dix ou douze jours en chemin, et

fault que ces gents là trompent et envoyent par les roulliers ordinaires

en tête du volume où il a reproduit le cala- signent un article de feu mon cher et sa-

logue drcssd par Ange Vergèce, cite (p. 5, vantanii Charles Defréraery, article <lestiné

note 5), sur le calligniphe crdtois, outre h compMtor la coinnuinication faite par

le Cabinet des manuscrits de M. L. Delisle, moid'uH document inédit relatifà Ange Ver-

la liiographie hellénique de M. E. Legrand, gèce (lettre de Henry de Mesnies, seigneur

et aussi la /ici'M«m'a7Hc(i879, t. I,p. 159- de Roissi et de Malassise, du ao sep-

160 et 355-956). Ces derniers chiffres dé- tenibre i56C).

III. S3

tUPKIMIMC RlTIOTiiK.
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ce qu'ils promettent de porter quant et eux. Je renverray à une aultre

commodité le volume de Theophanes que l'on m'a demandé de Rome,

avec prière d'y faire cotter les diverses leçons de l'exemplaire du Roy, à

quoy il fauldra employer M' Valoys pour ne trop surcharger M' de Sau-

maise et y faire adjouster le dernier supplément du Léon qui est au vo-

lume du Roy, de la main jnesmes de ce jeune homme qui a transcript

le Syncelle, lequel pourroil bien servir M' de Saumaise et l'ayder à con-

férer s'il vouloit, auquel cas je vous supplie de luy faire payer la reco-

gnoisçance mecontanle de sa peine et de son temps perdu à cet ouvraige

à peu prez selon ce que vous luy soûliez payer du temps dans lequel il

escripvoit les cahiers du mesme libvre. M' Bouchard m'ayant escript que

l'eminentissime cardinal Barberin le desiroit ainsin et qu'il avoit donné

charge de par delà pour la fourniture soil par M' Lumaga ou par M' Hu-

lon son frère ', mais en tout cas je le payeray volontiers moy mesmes, s'il

falloit se mettre en peine d'en parler à d'aultres. Et ne seray pas niarry

que M*" de Saumaise puisse parcourir la Roma Sotterranea puisque l'oc-

casion s'en présente , bien marry que vous le receviez si tard. J'ay veu ce

qu'en dict ce gentilhomme Angloys^ et m'estonne qu'il cherchast là des

Inscriptions Ethniques, n'y ayant esté faict recueil que des chrestiennes.

Il le fault faire advertir qu'il se prépare un aultre pareil volume des in-

scriptions et bas reliefs de la Rome payenne dont il y a grand nombre de

j)lanclies gravées où il trouvera sans doubte plus d'entretien à son goust.

J'ay prins plaisir de voir cette lettre, et l'extraict du subject du libvre

de Seldenus' que je verray bien volontiers en son temps, comme aussy

cet apparatus de Montacutius aux Anliquitez de l'EgHse* et ce qu'il eu

' Le dpini-frère de J.-J. Bouchard.

' Jean Piice.

' Dans la plaquette déjà citëe [Deux let-

tres inédites de Jean Price à Bourdetot , Paris,

Teclieiier, 1 883), on lit ceci (lettre du mois

d'octobre i635,p. 5) : irAsteure on imprime

encores un nouvel œu\rc de M. Selden, in-

f'ol. , soubz ce titre: De mariclauso, seit de

dominio maris libri II. On est par\enu jus-

ques à la page iSo. Devant deux mois le

reste sera achevé. L'aulheur par sa cour-

toisie m'en a communiqué quelques ca-

hiers, hors desquels, pour vostre entretien

et pour vous monstrer quelque eschanlillon

de la disposition de l'œuvre, j'ay voulu icy

soubscrire les sommaires des vingt premiers

chapitres. 1

* On lit {ibid., p. 'i-h) : rrPour le faict
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a desja mis au jour, quand il se rencontrera. Le discours du vieillard

de i5a ans est bien gentil', et uieritoit bien un peu plus exacte dis-

([iiisition et relation des aultres circonstances de la stature, coni-

plexion, maladies, vacation, mœurs, religion et de nom propre tant de

l'bomme que de sa patrie et de sa race ou lignée s'il en a produict, afin

de n'y rien désirer. J'ay prins grand plaisir aussy à cette lettre latine du

sieur Ogier^, que je vous renvoyé avec mes humbles actions de grâces,

et celles de M' de Saumaise et de M"^ Valeran que mon homme avoit

oubliées l'autre jour, vous suppliant d'en excuser l'omission et d'asseurer

M"' Rigault de ma continue dévotion à son service, regrettant l'indis-

])osition de son rhume, et de n'avoir quelque digne moyen de le servir

bien à souliaict selon son goust et son rare mérite.

•le me resjouys aussy de la guarison de M'' de Lomenie et d'enlendre

qu'il ne perde poinct le goust et la curiosité des recherches des rares

instructions d'Estat.

J'oublioys de vous dire que l'emhientissime cardinal Barberin me re.s-

pond sur vostre alTaii'e aux termes dont je vous envoyé l'extraict; la

lettre n'est pas de sa main, mais je cognois bien qu'elle doibt estrt'

transci'ipte sur une minutte de sa main où il a voulu retrancher sans

doubte quelque clause, car j'y cognois son stile, et y a une appostHle

Iranscripte aprez la datte qui est véritablement de son stile et de

des nouveaux livres , nous avons icy A}^a-

ratum ad origines ecclesiasticas , de Monsei-

gneur l'evesquc do. Montaigut, homme fort

docte. Ce livre est in-fol. divisé en onze sec-

tions, et est plein de très bonne érudition sa-

crée et prophaue, mai» il parle {qiiod nolkm

factum) trop rudement de Scaliger. « Sons

ce passage , l'éditeur des Lettres de Jean Priée

a mis cette note : rr Richard de Montaigii

on Monlagu fut évoque de Chesler, puis de

Norlwich. Il monrut en i64i. Voir, dans le

Moréri de i~ili(j, un bon article sur ce

prélat auquel on attribue beaucoup d'éru-

dition. On y rappelle ipt'laoac Casaubou

l'appela , dans une de ses lettres , homo

doclus et acris inffenii. i

' C'était le fameux Thomas Par. Voir la

première des lettres de Price à Bourdelot

(p. 7-8) et aussi la seconde (p. >3).Eu cette

dernière page, Price prouiel de nouveaux

détails sur le prodigieux vieillaixi à Peiresc,

fk qui (puisqu'il eu est si curieux
)
j'en-

voyeray avec meilleure commodité des par-

ticularités plus précises touchant cette his-

toire.» Cf. Gassendi, liv. V, p. 46a.

' Voir sur les deux frères Charles et

François Ogier une note dans le tome 1

(p. 33).

33.
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sa manière de procéder, et en Heu où ils ont accoustumé de mettre

des suppléments de leur propre main en signant. Il y a tant d'aultres

chefs où il me fault respondre que je ne la vous puis envoyer mainte-

nant sans y avoir satislaict; vous m'en excuserez s'il vous plaict. Ce-

pendant je vous diray que je pense que puisque dans la responce qu'il

me faict pour vostre regard, il ne particularise rien, et qu'il demeure

sur les termes generaulx et sur la simple disposition de monstrer ma
lettre à touts les confesseurs et casuistes s'il peult suffire, je puis de-

meurer dans ce silence, et ne luy en parler plus s'il ne me remet

dedans en me faisant sçavoir l'advis de quelqu'un de ceulx de ce con-

seil de consciance, et attendray ce que M' Valeran aura peu opérer

d'ailleurs. Vous y verrez pourtant la réplique qu'il me faict sur une

aultre alfaire joignant immédiatement l'article de la vostre comme il

advoiie ingénument d'avoir recogneu que voulant par luy mesmes faire

exécuter quelque bonne affaire, au lieu de la bien conduire il la re-

tarde, qui est un malleur qui suit bien souvent les plus grands, tant

ils sont subjects aux mortifications humaines comme les aultres. Le

temps guérira tost ou tard ce qu'il y a de mal entendu, et je suis trop

consolé au desplaisir que j'ay de ce mauvais succez, voyaj)t que vou.s'

daignez demeurer si satisfaict de ma seule volonté et cordiale affection

à vostre service. Mais je suis bien en peine comme vous de la santé de

M' de Thou, pour laquelle je sacriGeroys de bon cœur la meilleure partie

de la mienne, espérant pourtant que ce ne sera rien Dieu aydant, et que

son changement d'air à Metz sera son salut, car certainement l'infection

qui suit les armées est pire que les maladies dont on y attaint [nie]. La

jeunesse et la vigueur surmonteront le mal Dieu aydant, avec les vœux

de touts les gents de bien, et je demeureray en y soubscrivant.

Monsieur,

vostre trez humble et trez obéissant serviteur,

DE PsiBESC.

A Aix, ce 4 décembre i635.

Je croyoys bien qu'Elzevir n'avoit garde de mettre son nom aux Bre-
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viaires non plus que ceulx d'Amsterdam, et qu'on y empruntoit le

nom de ceux de Cologne. Mais j'avoys creu qu'il n'eusse pas esté moings

friant que les aultres du gain que les libraires trouvent en l'édition des

usaiges, il n'importe où, pourveu qu'ils soient bien et corrects, et

sçaurois volontiers ce qu'on les vent en toutes formes et grandeurs

communément'.

GXV

• À MONSIEUR, MONSIEUR DE SAINT-SAULVEUR DU PUY,

À PARIS.

Monsieur,

J'ay receu avec vostre despesche du dernier du passé les cahiers de

Ponderibus que vous m'avez renvoyez, lesquels sont arrivez si à contre-

temps de par delà, et en sont repartys aussy soudainement que l'aultre

foys, que je m'estois promis que M' Petit ou M'' Valoys prendroient la

peine de les conférer sur les divers exemplaires. Il y a eu de la fata-

lité pour ce regard. Je suis bien aise que M'' de Saumaise ayt receu

les deux volumes Gophtes qu'il attendoit si impatiamment, et qu'il ayt

trouvé de la satisfaction en celuy des Evangiles, dont je croys véritable-

ment qu'il y a grande raison de tenir l'antiquité de la version telle que

vous me dictes d'environ 900 ans, mais pour ranlic|,uité de l'escrit-

ture du volume, je la tiendroys beaucoup plus récente. Toutefoys il

lui faull laisser juger comme il faict beaucoup mieulx que nous ne

sçaurions faire. Je vous r'envoyay par le dernier ordinaire tous les ca-

hiers du Syncellus, et seroys bien marry qu'il revint tout court comme

les aullres, m'asseurant que si M"' de Saulmaise n'y peult vacquer.

comme vous aurez veu par ses lettres qu'il me le faisoit espérer.

M"' Valoys suppléera volontiers pour l'amour de ceulx à qui il touche.

J'ay eu un peu de consolation de voir l'extraict de la lettre de M' de

' Vol. 718. fol. Ji3.



422 LETTRES DE PEIRESC [1635]

Tlioii, puisque son mal n'est pas {grâces à Dieu tel que celuy qui suit

communément les années ; et prie à Dieu de tout mon cœur de le vou-

loir bienlost remettre en plaine vigueur et parfaicte santé.

Jay faict tenir vostre lettre pour Marseille, et n'ay garde de sonner

mot de l'affaire de Thoulouse, où je vous conseille de suyvre vostre

poincte ' sans regret quelquonque, désirant que le succez en soit avec

les advantages conformes à voz souhaicts. Vous réitérant mes trez

humbles remerciments de la continuation des bons offices de M' du

Puy vostre frère aussy bien que des vostres qui m'ont consolé et obligé

jusques au dernier poinct que je le pouvoys estre dans les persécutions

domestiques où je me trouve puisqu'il plaict à Dieu. Lesquelles ne

me permettent pas de respondre ponctuellement à vostre lettre, ne à

celles des aultres de cez Messieurs qui m'ont daigné honorer de leurs

lettres, vous suppliant de me vouloir excuser et leur faire mes excuses

de vostre grâce, me tenant tousjours,

Monsieur, pour

vostre trez humble et trez obéissant serviteur

DE Peiresc.

A Aix, ce ja décembre i635.

Mon homme avoit cy devant oublié de vous renvoyer de vos lettres

qu'il a esté bien honteux de retrouver parmy des papiers où elles

estoient brouillées. Je vous supplie de nous pardonner à tous deux

cette besveiie.

Monsieur, je n'ay peu voir les mémoires de M' Grotius. Je tascheray

de satisfaire à mon debvoir en escrivant en Italie à la première com-

modité. Cependant je vous conjure de luy faire accepter mes légitimes

excuses.

Vostre serviteur ^.

' Au sujet de celte locution, Littré ne cite que des ëcrivains postërieurs à Peiresc,

Scarron, Molière, Bossuet, Lesage, Saint-Simon. — ' Vol. 718, fol. 2i5.
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CXVl

À MONSIEUR, MONSIEUR DE SAINT-SAULVEUR DU PUY,

À PARIS.

Monsieur,

Je receus sammedy matin vostre despesche du -j""" par l'ordinaire

sans aulcunes lettres de la part de Monsieur de Vallavez mon frère,

dont je fus en peine jusques à la nuict, de crainte que sa santé ne se

fust altérée. Enfin un courrier extraordinaire du 9""= me l'apporta avec

l'Erasmus Oricius et les Fasti Danici de M' de Saulmaise \ fort bien

conditionnez, et une lettre du bon P. Mercene qui n'a pas laissé de

l'avoir et le parcourir un jour ou deux, dans l'entre-temps de la récep-

tion de ma lettre et du parlement de ce courrier, dont j'ay esté bien

aise pour la satisfaction de ce bon homme, qui me conseilioit d'en

faire retenir coppie, que je n'esparjjneroys pas si je l'avoys peu faire

faire de quelque main correcte d'appréhension de mauvaise rencontre

entre cy et Gênes, ayant eu quinze jours de temps à attendre le pro-

chain ordinaire d'Avignon en Italie. Mais à faulte de coppiste exacte, je

voys bien qu'il le fauldra bazarder. 11 est vray que je ne crains pas

tant que devant depuis avoir sceu que les t8 galbons estoient passez

oultre en Italie, pour y descharger leur soldatesque, n'en ayant laissé

que ce que portoient deux navires, pour remplacer les morts et ma-

lades. Ce qui nous tire de peine pour quelques nioys attendant le

beau temps.

Ce fut une besveùe de mon homme qui luy fit laisser en arrière les

lettres de M"" de Saulmaise que vous redemandiez ensemble celles de

Rome, qui estoient encores icy, en ayant renvoyé d'aultres de plus

vieille datte qu'il avoit oubliées de plus longue main, mais vous les

' [iCs Vttsli Damci envoyés à Peirescpar 165/4; ils reparurent en i643 (Hafnia-,

Saiiinaise avaient é\é publii's à ("iOpciiha<fiie iri-fol.). Voir dans le fascicule V des Cor-

(1626, in-fol.) par le inddecin antiquaire respondants de Peiresc une lettre de Sau-

Olaiis Wnrinius, né en i588, mort en maise, du 7 novembre i635,p. /ii.
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aurez à cette heure, avec la dernière que je venoys de recevoir pré-

sentement, et aurez eu celles de M'' de Saulmaise par le suyvant ordi-

naire, vous suppliant d'excuser toutes ccz faultes non seulement de

mon homme, car j'y ay bien ma bonne part dans les fascheux exer-

cices que me donnent les affaires domestiques dont vous avez ouy

parler, où il semble qu'on affecte de me faire agir plus formellement

le mardy que les aultres jours de la semaine, que j'aurois plus de

relasche et moings de subjection et de redevance à rendre à mes bons

seigneurs et amys. Gomme à ce jourd'huy, oultre l'audiance des

pauvres, il m'a fallu lutter tout le jour pour obtenir un décret de

permission d'extraire un acte du registre tant la brigue de nostre

ingrat avoit esté ardanle, et son artifice de récuser quasi toute la

compagnie pour n'avoir poinct de juges ([uand il s'agissoit de me

rendre quelque bout de ma robe, bien qu'il les eusse touts advouez

quand il estoit question de me l'ester sans m'ouyr. Enfin j'en suis

venu à bout, mais trop tard pour me pouvoir prévaloir de la commo-

dité de cet ordinaire et fauldra remettre l'expédition de l'extraict au

procliain.

Je me resjouys du plus profond de l'ame de la convalescence de

M"" de Thou, espérant que à quelque chose malheur aura esté bon, et

que tant cette petite indisposition que ses petites blesseures l'obligeront

à l'advenir de se choyer un peu plus qu'il ne souloit. Je croys ce que

vous escript M' Valeran et que le temps vous en esclaircira tousjours

de plus en plus. Le sieur Prost de Lyon m'accuse la réception de la

balle du sieur Cramoisy et qu'il me l'a envoyée par le patron Santin

d'Avignon, dez le 5 de ce moys, dont je suis un peu en peine, car sur

la rivière les livres courent grande fortune de se mouiller, s'il n'y a

des gents qui y surveillent soigneusement, et le mal est que ces bate-

liers du Rhosne n'ont poinct de. . . [déchirure du papier] icy et atten-

dront sans doubte que je leur envoyé demander la balle en Avignon,

d'où nous avons plus de peine d'avoir des voictures bien commodes

que de Paris icy, le commerce des mulets estant fort frequaut de Lyon

icy et de Lyon à Marseille, par cette voye qui eust esté la plus brève
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et plus seure, si ce n'est que le nom du cardinal Barberin
y
parusl

dessus, auquel cas les ministres seroient obligez de la retirer et de me

la faire tenir en diligence pro servicio deireminentissirao prône.

Si j'oublie d'aultres cboses à vous dire, pardonnez je vous supplie

pour ce coup aux inipoi-tuns divertissements que j'ay eus tout le jour,

et à l'heure tarde, estant tousjours,

Monsieur,

voslre trez humble et trez obeyssant serviteur,

DE Peiresc.

A Aix, ce »8 décembre i635 '.

CXVII

À MONSIEUR, MONSIEUR DE SAINT-SAULVEUR DU PU Y,

À PARIS.

Monsieur,

Avec vostre despesche du ai du passé, j'ay eu tout ce que vous

y aviez joinct de curieux, dont je vous rends mes trez humbles re-

merciments, bien marry de ne pouvoir r'escrire à cez messieurs

qui me font plus d'honneur que je ne mérite, et particulièrement

à Messieurs Rigault, du Mesnil Aubery, Luillier et P. Mercene,

mais il n'a pas esté en mon pouvoir d'en prendre le temps, tant

j'ay esté accablé de toutes parts à ce coup cy, le passage de

M' de Nantes^ m'en ayant osté la commodité durant deux jours et

puis d'un conseiller de Dijon nommé M"" Lantin^, le meilleur homme

' Vol. 718, fol. g 16. (auparavant nommé l'abbé de Beauvau),

C'était non Philippe de Cospeau, le- de tenir prestes touttes choses nécessaires

quel occupa le siège de Nantes de 169Q à pour ce passoge (de l'armée navale), en

i636, mais son successeur en celte der- enipescha lors l'exécution, dont il fut dis-

nière année, au mois de juin, Gabriel de gracié (octobre i636).i

Beauvau de Rivarennes. Bassompierre dit ' Jean-Ba|)tisle Lantin, né à Chalon-sur-

{Mémoires, t. IV, p. ait) : irLe mauvais Saône en iSya, devint conseiller au Parle-

ordre qu'avoit donné levesque de Nantes ment de Dijon en février 1G08 et mourut

ni. 54
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du monde*, et trois ou quatre conseillers au Parlement de Thoulouse

que j'ay eu sur les bras quasi incessamment, oultre un rume assez

fascheux. J'envoye à M' de Thou des lettres d'Egypte concernant, ce

dict on, l'animal estrange dont je vous avoys touché un mot cy de-

vant'. Celuy qui vient de me les apporter me l'a descript comme

quasi un asne avec des longues oreilles d'asne, lesquelles il porte

droictes comme l'asne, mais le manteau est entre celuy du cerf et

du veau, il a la teste fort bien faicte, avec le museau noir et deux

longues cornes noires fort droictes de plus d'un pied et demy chas-

cune; il a le ventre blanc et le dos grisastre et une raye noire qui

va tout au long du corps de chascun costé entre le blanc du ventre

et le gris du doz. Il a d'aultres marques noires aux pieds fourchus

et est fort familier, mangeant de l'orge, de l'avoine, des febves et

de la paille mesmes. Tandis qu'on laisra adoucir le froid et la sai-

son , je pense que ceulx à qui il appartient seroient bien aises d'avoir

advis de M' de Thou , de ce qu'ils en pourront faire et des forma-

litez avec quoy ils le pourront faire présenter au Roy à ce que m'en

a dict de bouche l'homme du sieur Gela qui m'a apporté ce pa-

quet de M' de Thou. C'est pourquoy je vous supplie de le luy faire

tenir le plus tost que vous pourrez, afin que le retardement de sa

responce ne retarde l'envoy de ce bel animal plus qu'il ne seroit

à désirer. Je vous renvoyeray par mesme moyen les lettres que

M"" de Thou vous avoit escriptes des premiers jours de décembre, où

j'ay prins grand plaisir de voir le bon estai de sa santé et des affaires

publiques.

J'ay receu les lettres que vous m'avez renvoyées de M' de Saulmaise;

en décembre 1 65a. Voir sur ce magistrat, et deux autres lettres du 9 juin 1687

qui a un article dans le Moréri, une lettre (fol. 534 et 535).

de Saumaise dans le fascicule V des Carres- ' C'est l'éloge que donnent à Lantin tous

pondants de Petresc (p. 53). Le magistrat ceux de ses compatriotes et amis qui ont eu

de Dijon fut un des correspondants du ma- l'occasion de parler de lui.

gistratd'Aix. On possède à Carpentras, dans ' L'alzaron mentioimé plus haut et qui

le registre VI des Minutes, une lettre que désormais tiendra grande place dans la

Peiresc lui écrivit le ao août i636 (fol. 79) correspondance de Peiresc.
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M"' Lantin, conseiller au Parlement de Dijon, qui se trouva icy à la

réception, voulut voir celle de la milice romaine, et me dict mille

belles clioses sur ce subject aussy bien que sur la persone de M' de

Saulmaise avec qui il en avoit discouru bien à fonds depuis son arrivée

à Dijon. Et pense qu'il sera fort aise d'y faire la collation du Sincellus

si vous le luy faictes envoyer comme il l'avoit souhaicté, et que vous

trouverez d'assez bonnes commoditez pour cela et assez seures, le

commerce estant si grand de Paris à Dijon, et qu'il aura tout loisir de

le renvoyer avec le bon temps et avant que le dangei- qu'on appré-

hende puisse avoir lieu. J'ay grand regret d'entendre que M' Valoys

soit si incommodé de ses ieulx et que son .4mmian en soit retardé,

priant Dieu qu'il le remette en parfaicte santé. Vous m'avez faict un

singulier plaisir de me mander que M"" Bignon ayt ravy tout le monde

à son accoustumée en ce lict de justice si célèbre dont mon frère

m'avoit envoyé une relation, mais il n'estoit pas entré dans cez parti-

cularitez notables qu'il vous a pieu me toucher, dont je vous remercie

trez humblement, mais je le doibs bien faire au centuple de la conti-

nuation de voz bons offices où vous acquérez bien du mérite devant

Dieu et les hommes de protéger et empescher d'oppression celuy qui

est et sera à jamais.

Monsieur,

vostre trez humble et trez obéissant serviteur,

DE Peiresc.

A Aix , ce premier jour de l'an 1 636 , lequel je vous souhaicté bien heureux avec bon

nombre d'aultres aprez.

5&.
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CXVIII

À MONSIEUR, MONSIEUR DE SAINT-SAULVEUR DU PUY,

À PARIS.

Monsieur,

Je ii'ay receu vostre despesche du i8 qu'à ce matin, parce que le

courrier de Bourgoigne qui portoit celle de Provence s'est noyé en

chemin, à ce que l'on dict, de sorte que tandis qu'on l'attendoit à

Lyon, vostre pacquet qui estoit venu par la grand routte, au lieu d'en

estre party le mercredy comme de coustume, a demeuré en chaumage

à Lyon jusques à vendredy. J'ay receu en mesme temps une lettre de

M' deSaulmaise, de Dijon, du i de ce moys', sans neanlmoiiis l'avoir

peûe lisre jusques à cett' heure, tant j'ay eu dambarras tout aujour-

dhuy de tous costez oultre une grande suppression d'urine dont je ne

suis pas encore quitte, quelque courage et quelque bonne vigueur

que j'aye encores. Ce qui me servira, s'il vous plaist, d'excuse envers

vous et envers touts cez aultres messieurs qui me font l'honneur de

m'aymer plus que je ne vaults et de m'advouer pour leur serviteur,

espérant, quoy qu'on vous fasse appréhender au contraire, que vous ne

tarderez guère d'avoir le bien de revoir M"' de Thou puisque le duc de

Weimar vient en Cour, n'estant pas moins raisonnable que M' le cai-

dinal de la Valette y vienne aussy à son tour, et consequemment

M"^ de Thou pour concerter les desseins de la guerre de la prochaine

année avec le Roy et nossegneurs ses ministres, tandis que les aultres

généraux des ennemis sont allez pareillement concerter en Espagne

le mal qu'ils avoient envie de nous faire. L'on me vient de dire que

ceux qu'ils ont laissé aux isles de Lerins ont commancé d'enfoncer

quelques barques dans le frioul pour y tenter les fondements d'une

digue pour joindre les deux isles et rendre le pont d'entre deux plus

' Dans le fascicule V des Correspondants (p. 4a-46). Mais peul-élre faut-il remplacer

de Peiresc, la lettre qui se rapproche le le chiflre 7 par le cliilTre 1 que le copiste

plus de celte date est celle du 7 janvier 1 636 aura mal vu.
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asseuré. Ce seioil une mauvaise [chose]' pour nous s'ils en pouvoient

venir à bout. Le voyage qu'a faict M'' de la Fayette pour aller au

devant de M' de Nantes^ jusques en Avignon nous a faict perdre la

suitte de son journal et les asseurances de la nouvelle des fondements

de cette digue, laquelle je ne croiray point bien que je ne voye ce

qu'il nous en escrira. M' de Nantes y debvoit arriver ce jourdhuy avec

M' Le Baillif et M"" le président Seguiran. M"" le comte de Garces, dont

le pouvoir de lieutenant de Roy a esté vérifié et publié à l'audiance

depuis hier, est party ce jourdhuy pour s'y acheminer et y faire la

charge de mareschal de camp. Je prie Dieu qu'ils y puissent bientost

resouldre et aprez exécuter quelque bon dessein et bien capable de

chasser les ennemis de noz costes. Quant à la balle des livres du car-

dinal Barberin dont vous estiez en peine, je l'ay enfin receue et envoyée

au Martigues au patron Guillaume Gaultier qui a chargé en Avignon

afforce vins et aullres choses appartenant au cardinal Barberin et au

cardinal Légat son frère, lequel a de fort bons passeports. Elle estoit

partye de Lyon des le 5" de décembre par la voye du Rhosne, d'où je

ne l'ay retirée qu'à vive force et aprez en avoir bien faict des reproches

au proviceiegat qui m'escrivit du a 9 qu'elle s'estoit enfin retrouvée,

mais je ne la receusque vendredy, et tout à l'heure la fis desballer pour

voir s'il y a voit rien de mouillé et quant et quant ^ la fis remballer

et couvrir de bonne toille cirée, et l'envoyay dez le grand matin du

samedy, le temps ayant depuis esté si favorable que je croys qu'il auia

faict voille iiier ou aujourdhuy pour le plus tard. Je me trouvay lors

si pressé que je ne fis poinct deslier les 3 fagots de M' Cramoisy pour

voir le conteim d'iceulx comme j'eusse faict volontiers si j'en eusse eu

le loisir, m'estant contenté de voir par les enveloppes que rien n'y

avoit esté mouillé. En vous escrivant je viens d'apprendre par un

parent du dict patron Gaultier qui estoit présent samedy sur les trois

heures à l'arrivée de la dicte balle et à l'embarquement d'icelle qui en

' Le mot avait élé omis par le scribe au- * Gabriel de Beauvau.

quel Peiresc a dicté cette lettre, lequel n'est ^ Tout de suite, sans dt'lai.

|)as r/tomMicliabituelIcment employé par lui.



430 LETTRES DE PEIRESC [1636]

fust faict incontinant que patron Gaultier partyt le dimanche matin

avec le plus favorable temps du monde de sorte qu'à cez heures icy il

peult estre bien prez de Gennes et n'y a pas d'apparence qu'on luy aye

peu faire du mal, les galères ennemies ne sortant gueres à cett' heure

de leur frioul. J'ay recouvré de la quarantaine le manuscrit Arabe de

l'histoire des animaulx, mais c'a esté deux ou trois jours trop tard

pour me pouvoir prévaloir comme j'eusse faict volontiers du retour de

M' le conseiller Lantin pour l'envoyer à Dijon à M' de Saulmaise ; il

fauldra attendre quelque aultre commodité. J'ay recouvré quelques

petits fragments d'une chronique manuscrite du monastère de S' Oyen'

de la ville d'Ausche en Gascogne, oi!i je pense que M' du Chesne pourra

trouver quelques petits articles qui ne seront peut estre pas inutiles

pour l'histoire de cez cartiers là, mais possible que M' Gassendi y

trouvera encore quelque aultre chose plus à son usage pour quelques

observations d'eclypses du siècle de Charlemagne assemblées en un

chapitre et pour quelques autres petits fragments de l'ancienne astro-

nomie qui ne sont possible pas touts si communs. J'y ay mesme trouvé

ces chapitres de auri probatione et proportione ceree et metallorum fu-

silibus que vous m'aviez envoyé transcriptz de la main de M"' Pic-

tou^ ensemble le chapitre du dénombrement de poids, mais M"^ Pictou

avoit négligé de portraire les notes des dicts poids qui ne sont pas

toutes inutiles. Je l'envoyeray à M'' du Chesne si tost que M' Gassendi

l'aura veu. Il y pourra cependant reserver place en quelque apendice

de ses volumes de la seconde race. Je vous conseille d'attendre l'issue

de vostre affaire de Rome et de ne vous point engager facilement

' Le secrëtaire de Peiresc a très nette-

menl ëcrit S' Oyen pour S' Orens ou

S' Orient {OrienUis). Voir sur ce monastère

le considérable travail de feu M. labbé

F. Ganéto : Prieuré de Saint-Orens d'Auch,

étude historique et monumentale depuis les

premiers siècles de l'ère chrétienne jusqu'à

nos jours (Auch, 1878, grand in-8°). —
On trouvera l'analyse de la chronique dont

parle ici Peiresc dans le Catalogue des ma-

nuscrits des fonds Libri et Barrois par

M. I^opold Delisle (Paris, 1888, p. 80-

84). Ce manuscrit jwrte aujourd'hui le

n° 456 dans le fonds latin, nouvelles acqui-

sitions. M. Delisle lui donne ce tilre : Traité

de comput et mélange de notes diverses, à

l'usage de l'église de Saint-Orient d'Auch.

' Sans doute pour Pithou.



11636] AUX FRERES DUPUY. â31

f[ue vous n'y ayez veu plus clair. Sur quoy, vous réitérant mes irez

humbles remerciements de la continuation de voz bons offices et à

M' du Puy vostre cher frère, je demeureray à tous deux,

Monsieur,

vostre trez humble et trez obéissant serviteur,

DE Peiresc.

A Aix, ce 8 janvier iC36 '.

CXIX

À MONSIEUR, MONSIEUR DE SAINT-SAULVEUR DU PUY,

À PARIS.

Monsieur,

Vostre despesche du /i"" à midy veniie par la grande routte de Paris

à Lyon a esté plus heureuse que celle de mon IVere, qui par le des-

tour de la Bourgogne est demeurée accrochée parmy les neiges, en

sorte que l'ordinaire de Lyon du ix°^ ne s'en est peu charger com' il

a faict de la vostre, non sans beaucoup de mortification pour moy

et pour la pluspart de nostre monde, qui n'a pas receu ses lettres

ordinaires et qui ne les attend pas devant le prochain courrier de

vendredy qui vient. Il y avoit deux lettres pour M' et Madame de la

Fayette, que je luy envoyay incontinant par un postillon qui porloit le

pacquet de M^' le Mareschal, et fis part à M"" de la Fayette par mesnje

moyen de ce peu que je peus de vostre relation du U, dont je vous

remercie trez humblement, bien marry que les choses se portent à de

telles aigreurs, à cause du mal qui en peult reuscir^. Mais je pense

qu'on y aura depuis mis bon ordre. Je suis bien aise qu'ayez receu les

' Vol. 718, fol. 920. leiices que M" du Parlement ont commises

' Voir dans le Recueil Avenel (t. V, aujourd'huy, selon que M' le Chancelier.

p. 389) la lettre du cardinal de Richelieu qui est icy, m'a rapporté, m'ont oblige

à LouisXIlI, daléedeRuel, '(janvier i63G, d'aller dès aujourd"huy coucher h Paris.'-

qui commence ainsi : ifliOS extresmes inso- Voir lu note du savant éditeur sur l'orageuse
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trois fagots de M' du Coudray et celuy de M' Fabrot. Et m'imagine que

tost ou tard M' du Coudray vous debvra parler françoys puisque c'est

avec vous principalement qu'il luy fault s'entendre. J'ay veu la lettre

de M' Valeran et persiste fousjours en mon opinion que vous en vien-

drez à bout avec un peu de temps de plus. Il me souvient que le car-

dinal Barberin me refusa de présenter une supplique au pape pour

l'obediance d'un religieux qui desiroit aller en terre sainte, s'en remet-

tant au gênerai de l'ordre, et un an aprez ce gênerai estant revenu à

Rome, il se souvint de luy en parler à sa première audiance, et fit

mon affaire sans regret ayant guary son scrupule. Et toutefoys sur

une aultre pareille grâce ayant moy escript à un bancpn'er avec def-

fences d'employer mon nom et d'en parler au dict sieur cardinal Bar-

berin, moyennant 3 pistoles, la supplique fut présentée à sa Sainctcté

par un vallet de chambre et signée en deue forme quelques jours avant

que l'aultre du gênerai pour un aultre religieux. Aultant vous en ad-

viendra-t-il soit d'une façon ou d'aultre.

J'ay esté toute la semaine passée la plus part au lict ou à la chambre

pour ma suppression d'urine, dont je me trouve grâces à Dieu fort

bien remis à présent, et à quelque chose malheur a esté bon, car

cela m'a donné un peu de relasche des aultres fascheuses affaires et

occupations qui sont demeurées en surcéance pendant ce temps pen-

dant lequel j'ay desrobé quelques heures pour escrire au moings mal

que j'ay peu en ce mauvais estât, à M' de Saulmaise, à M'' Grotius, à

M'' Rigault, et à divers aultres de noz bons amys, ayant envoyé à

droicture à Dijon celles de M'' de Saulmaise, vous suppliant d'accom-

pagner les aultres des excuses requises pour le retardement, sçaichant

comme vous faictes si elles sont admissibles et légitimes ou non , dans

les malheurs qui m'ont assailly inespereraent, sans oublier de mex-

cuser vous mesnies, si je manque à mon debvoiren vostre endroictetde

srance du vendredi h janvier à la Grande {Recueil Avenel, p. 892 ) le Discours à faire

(ihambre , note oîi est cité un récit fort cir- par le Roy à M" du Parlement, que Sa Ma-

constancié des Mémoires de Talon (édition jesté mande à Saint-Germain, sur le sujet du

Petilot, t. I, p. i99-«a5). Voir encore refus di vérification des édits.
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Monsieur du Puy, voslre digne frère, ne faisant que trop et trop souvent

par dellault de pouvoir et de forces pour tant, et non de bonne volonté,

vous estant absolument desvoûé comme je suis h l'un et à l'aultre, et

priant Dieu qu'il vous rende le centuple de voz charitables offices , comme,

Monsieur,

vostre trez humble et trez obéissant serviteur,

DE Peiresg.

A Aix, ce i4 janvier i636 '.

GXX

À MONSIEUR, MONSIEUR DE SAINT-SAULVEUR DU PUY,

À PARIS.

Monsieur,

Voicy la troisiesnie foys que vostre despesche veniie à Lyon par la

grande routte est arrivée avec celle du Roy par le courrier ordinaire

de Lyon en Provence, sans que celle de mon frère passée par la Bour-

gogne ayt peu arriver à temps à Lyon pour y estre joincte nom plus

que la pluspart des aultres lettres de Provence. De sorte que n'ayant

pas la relation de mon frère, ne voz extraicts des propositions qui ont

tant faict de bruict, il ne nous a pas esté peu de satisfaction de voir ce-

pendajit ce qu'il vous avoit pieu nous en escrire par voz dernières du xi,

d'aultres ayant icy receu des lettres et advis de certain papier soubs-

traict par l'Hermite du mont Valerien^ et envoyé au sieur Laisné^

avec deux tesmoings secrets, qui sembloit un compte du moine bourru,

mais on m'a vouleu asseurer que M'' d'Aubray l'a escript comme véri-

table. Je vous renvoyeray voz feuilles si tost que je les auray receues

' Vol. 718, fol. 9 a 3. chef de ropposition dans l'affaire des ddifs ht

* Pseudonyme d'un pamplilëtaii'e dont le vërifier. C'est ce personnage qui est traité

véritable nom n'est pas connu. d'insolent dans le discours dicté au roi par

I.aisné, conseiller au parlement de Pa- son premier ministre et cité dans une des

ris, était, d'après les Mémoires de Talon, le noies de la lettre précédente.

m. 55

mPBIVtlIlt RATIORAIS

/
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et parcourues. Pour le retardement de l'arrivée en voz quartiers de

nostre ordinaire du premier de l'an, vous ne le devez pas trouver

estrange, car au lieu qu'il devoit arriver à Lyon le 4"°*, il trouva tant

de neige de Pierre Latte ' à Lyon qu'il y en avoit plus de six pieds

ce m'a-t-il dit, et ne pouvoit pas l'airo 3 postes par jour menant ou

s'accompagnant d'aultres qui menoient des hommes pour oster la neige

et faire le chemin, de sorte qu'il n'arriva à Lyon que le lundy 7™*

et consequamment n'en sera party que le mardy qui estoit le jour

destiné à son arrivée à Paris. Mais vous l'aurez eu le lendemain de

la datte de voz lettres à mon advis. Tant est que je suis bien d'advis

que mon frère lasse elTort dezhormais pour vous envoyer ses des-

pesches le vendredy à midy s'il peult, avec [sic] qu'elles viennent par

la grande routte comme les vostres avec la despesche du Roy, qui a

prévenu de 3 ou i jours l'arrivée des aultres despesches les deux der-

nières foys, et celle cy je ne sçay encores quand nous la recevrons.

Au reste je suis en extrême appréhension du voyage de M' de Thou à

Colmar dans la rigueur de l'hyver, et dans la nécessité de toutes choses

en une si longue traicte, par des montagnes. Et prie à Dieu que

la mesme rigueur de l'hiver aye constraint l'ennemy de quitter son

blocqus, pour faciliter cet avitaillement, et n'y adjouster pas la nécessité

de combattre aprez un si grand travail et de si longues et pénibles

courvées. Nous n'avons rien icy que des grands ravages de la mer agitée

par un furieux labech^, qui fit périr un navire ollonoys^ à l'embou-

cheure du port de Marseille, à faulte d'y estre voulu entrer, de crainte

d'une debtention pour nostre armement. Elle jetta desbatteaux du port

sur le cay et inonda plusieurs magazins de bled. Au Martigues ell' a jette

en terre ferme bien avant toutes les barques qui se trouvèrent au port

de Bouc, et razé partie des nouvelles fortifications des environs de la

' Pierreiatte est un chef-lieu de canton qui souffle sur les bords de la Méditerranée,

du déparlement de la Drôme, arrondisse- Voir les Dictionnaires provençaux de Ga-

ment de Montélimart, à -ii kilomètres de briel Azaïs, de Frédéric Mistral,

cette ville, à 65 kilomètres de Valence. ' C'est-ît-dire du port des Sables d'Olonne

' Nom provençal d'nn vent du sud-ouest 1 Vendée).
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Tour, emporté touts les ponts et palissades du Marti{;ues, bien avant

dans l'estang, l'eau estant montée à plus de huict pieds plus hault

qu'elle n'avoit faict de mémoire d'homme aux plus haultes marées et

labeschades', ce qui nous faict attendre avec une merveilleuse impa-

tiance des nouvelles de Cannes pour voir si l'oraige aura passé jus-

ques là où je vouldroys bien qu'il eust abysmé tout ce qui y reste

des galères et vaisseaux de l'ennemy. Si les lettres en vieiuient à temps,

vous en aurez part. J'attendray l'inventaire du registre de M' Saumaise,

m'imaginant que j'y rencontreray sans doubte quelque bonne pièce

s'il est si vieil comme vous dictes. Je suis infiniment aise d'apprendre

qu'il veuille sesjourner deux moys k Paris à son retour, et qu'il soit si

résolu de faire effort pour se desbarrasser de la Bourgogne, mais je

doubte qu'il luy soit si aisé de Texecuter comm' il se le promet, at-

tendu que partout la besoigne et occupation le suit, et l'attache insen-

siblement. Je ne doubte poinct que M' Higault ne luy eusse confié

l'original du Syncellus, parce que c'est véritablement en cez occasions

que l'on ne doibt pas estre si scrupuleux d'en accommoder des gentz

de lettres de cette qualité. Mais il n'y aura rien de perdu, s'il retourne

à Paris en mars comme il m'a escript, et s'il a moyen de s'y arrester

deux moys, ce que je souhaicte bien et qu'il le peusse faire pour tous-

jours, car ce voyage de Hollande n'est poinct trop à mon gré, puisque

l'air luy est si mal compatible et les mauvaises humeurs des gents de

lettres du pais, dont la conversation luy de voit plus tost servir de con-

solation pour l'y attirer et retenir, et vouldroys bien qu'on le peusse

arrester en France ou ailleurs en pais chrestien. Je luy escrivis par le

dernier ordinaire '^ et en ay depuis receu une seconde lettre de Dijon

sur mon mémoire des tactiques^. Je travailleray du costé d'Italie pour

' Nom provençal des tempêtes occasion- l'inguimbertine une lacune entre la lettre à

nées par le vent du sud-ouest. Dans Lou Saumaise du a octobre i63& et la lettre au

Trésor don Fetibrige Mistral a rappelé l'em- même érudit du 2 a juillet i636.

ploi qu'il a fait du mot dans son beau {wème ^ Voir cette lettre, du 7 janvier i636

,

de Mireio : « La labecliado siblo. » dans le fascicule V des Correspondants de

' Nous ne possédons pas celte lettre; il Peiresc, p. ia-46.

existe dans le registre VI des Minutes de

55.
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tascher de l'y servir, mais le temps ne peult estre que bien court en

ce pais là où les choses vont tant en longueur. Je ne manqueray de

faire tenir vostre boitte de dévotions à M' le R. P. Dom du Puy par le

j)rochain ordinaire d'Avignon qui passera par icy dans douze ou quinze

jours, vous n'en devez poinct avoir de regret. J'ay grande honte de

n'avoir mérité l'honneur du souvenir de M"" de Bellievre, et luv en suis

bien redevable comme de la bonne réception qu'il a daigné faire à mon

frère, laquelle il fault imputer à voz bons offices, comme tout ce que

vous ne cessez de nous procurer de bien à touts deux, n'y ayant rien

en nous qui ne soit indigne de tant de faveurs que vous nous faictes

et que vous nous procurez de vos amys. Mais vous suppléeriez bien de

plus grands manquements que les nostres, avec la surabondance de voz

honnestetez auxquelles seules nous pouvons recourir pour un peu

de descharge en attendant que nous puissions nous acquitter de quel-

ques effecls de nostre dévotion envers voz amys et envers vous,

Monsieur, comme
vostre trez humble et trez obeyssant serviteur,

DR Peiresc.

A Aix, ce mardy maliu a a janvier i63G.

J'ay oublié de mander à mon frère que M' le comte de Carces est icy

de retour de Cannes depuis troys jours pour y estre une semaine et s'y

en retourner, y ayant esté fort bien accueilly et caressé '.

GXXI

À MONSIEUR, MONSIEUR DE SAINT-SAULVEUR DU PUY,

À PARIS.

Monsieur,

J'ay receu vostre despeche du 1 8 accompagnée des belles singgla-

ritez que vous avez accoustumé d'y joindre, et suyvie de deux aultres

' Vol. 718, fol. 29-'..
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despeches de mon frerc, l'une de mcsme datte que la vostre etl'aultre

de la précédente semaine qui estoit demeurée en arrière parles neiges

de la Bourgogne, toutes deux remplies aussy de mille gentillesses ve-

nues de vostre part dont je ne vous sçaurois assez rendre des remer-

ciements trez humbles, m'en recognoissant infiniment redevable à voz

charitables offices dont il faudra remettre à Dieu la rémunération

puis que tant plus vous augmentez le comble de mes obligations tant

plus vois-je augmenter ma l'oiblesse et mon impuissance de ne m'en

pouvoir jamais revancher quasi de la moindre parcelle. C'est pourquoy

il faudra que ce soit la surabondance mesme de vostre honnesteté que

vous preniez le premier ol principal acquittement de mes debtes en

attendant que j'y puisse contribuer quelque chose encore de ma part,

si je suis assez heureux pour en rencontrer quelques dignes moyens.

A quoy je n'espargneray pas à tout le moins ma bonne volonté toute

entière et tout mon foihle crédit. Je suis bien aysc que vous ayez enfin

rcceu quoyque tard ma despcchc du premier et qu'ayez faict tenir à

M'' de Thou le pacquet venant de Levant à luy addressé, bien marry

qu'au lieu de faire le voyage de la cour, il luy faille songer à celluy de

Luxembourg ou choisir pour son mieux celluy d'Alsace, m'estant flatté

jusques à ce poincl et jusques à ce qu'il m'apparoisse du contraire,

de me persuader que ces grandes pluyes et ses(,sîc) grandes neiges au-

ront tant donné d'incommodité aux armées des ennemys de la France

qu'elles auront esté contrainctes de quitter le blocus de Colmar et de

Gelestar' et l'entreprinse du costé de Luxembourg. Dieu veuille avoir

exaucé noz vœux et ouvert quelque voye nouvelle à M' de Thou de venir

faire un tour à la cour tandis que mon frère y est encores, car pour le

faict de l'animal estrange, puisqu'on s'est résolu de laisser passer la ri-

gueur du froid pour ne luy faire courir de fortune sur le chemin, je vois

bien qu'il ne sçauroit plus arriver à la cour que bien avant dans le beau

temps auquel M*" de Thou sera trop avant engagé dans des expéditions

militaires, mais cependant ce nous sera tousjours quelque consolation

' Schlestadt, h ^5 kilomètres de Strasbourg (Alsace-Lorraine).
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quand on y pourra suyvre les ordres et prendre les addresses qu il luy

aura pieu donner pour ce regard à cez Messieurs qui ne font leur

capital que de l'iioneur de sa protection principalement. Ce qui nous

faict attendre sa response avec une dévotion non pareille sans laquelle

cez Messieurs n'osent prendre aucune sorte de resolution. J'ay veu voz

dernières lettres de Rome qui commencent à me mettre un peu plus en

peine que devant, mais je suis pourtant tousjours butté là que vous en

viendrez à bout veuille l'on ou non avec le temps et la patiance et que

vous y trouverez mieux vostre compte qu'à toute aultre sorte de pro-

positions quoy qu'on vous puisse dire au contraire. Si j'eusse sceu que

M' Valloys eusse esté attainct de si grandes incommoditez aux yeux je

me serois bien gardé de ni'addresser à luy pour la conférence du ma-

nuscrit du Syncellus puisque j'avois sceu d'ailleurs que le vieux manu-

scrit estoit d'escripture si eflacée et de si diflicile lecture. Il fauldra se

donner la patiance d'attendre le retour de M' de Saulmaise à Paris,

puisqu'il nous promet que ce sera au moys de Mai"s, mais si il le dif-

feroit je presserois M"' Rigaud de le luy vouloir envoyer à Dijon pai-

des voyes bien asseurées qui ne peuvent pas manquer ce me semble

en toutes les saisons de l'année de ce costé là. M' de Saulmaise m'a

escript une aultre lettre concernant les autheurs Grecs militaires que

je ne trouve pas moins notable que celles que vous avez voulu voir.

C'est pourquoy j'ay creu la vous debvoir envoyer comme je le feray

aussytost que j'y auray pris les instructions nécessaires pour faire

venir d'Italie s'il est possible tout ce qu'il en désire. Vous aurez depuis

receu je m'asseure ma despeclie du 8"" et y aurez appris l'arrivée et

parlement de la balle de livres du cardinal Barberin, attendant des

nouvelles de Rome quand on l'y aura peu recevoir pour vous eu donner

advis. Au reste nous avons icy M' l'Evesque de Nantes ' depuis dimancbe

au soir qui s'en va demain au Martigues pour faire reparer les nou-

velles fortifications de la tour Bouc que la dernière tempeste du labesch

avait quasi toutes abbatues. Il doibt estre icy de retour dans deux

' Gabriel de Beauvau.
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ou troys jours j)oui' concerter avec les procureurs du pays des moyens

de résister à l'ennemy, car il croid fermement que les préparatifs de

Barcelone soyent pour nous venir attaquer si ce n'est pour le Langue-

doc, ce que je croyrois plus volontiers. La maladie durheume de

M' de la Fayette qui l'a faict revenir à Brignolle (pour s'y prevalloir

de la commodité des médecins et des remèdes qu'on y avoit faict venir

pour le petit marquis de Vittry) a faict cesser et interrompre la suitte

du diere [sic) qu'il avoit commencée et si courtoisement continuée

depuis la descente des ennemys jusques à la fin de l'année passée. Je

n'ay rien appris depuis l'autre jour qui mérite de vous en entretenir, le

hruict ne s'estant pas trop bien vérifié des ravages de la tempeste dans

le frioul et spécialement du naufrage de deux galères que d'aultres

avoient voulu réduire à une barque. M'estant trouvé engagé en des

occupations fascheuses qui ne m'ont pas permis de m'en enquérir ne

(le faire chercher des personnes qui m'en peussent donner de plus cer-

taines nouvelles. Les vers de M'' Sirmond pour Ms' le Cliancellier '

sont du style qu'il avoit tousjours si dignement tenu et viendront tout

è poinct pour servir de digne passeport à la dospecbe qu'il faudra

faire h Rome dans deux jours avec la petite dissertation du P. Petau,

dont je vous réitère mes trez humbles remerciements et excuses enverz

noz bons seigneurs et arays auxquels je ne sçaurois à ce coup non plus

escrire que devant à mon trez grand regret, estant de tout mon cœur,

Monsieur,

vostre trez humble et trez obéissant serviteur,

DE Peiresc.

A Aix, c't> 98 janvier i63C.

Si l'on vous adresse Uo escus de Touraine pour faire tenir à un bon

P. Minime, je vous supplie de les recevoir et faire bailler incontinanl

au sieur Claude Simonet, marchand en la riie S' Denys au Pavillon

' Le nouveau chancelier Pierre Sëguier, qui avait succédé à Etienne d'Aîigre (dé-

cembre i635).
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royal, et d'en prendre lettre de change à Marseille payable à ce bon

père ou autre pour luy, par Messieurs Lambert et de Gastines. Et

m'excusez de la peine'.

CXXII

À MONSIEUR, MONSIELR DE SAIM-SAliLVEUR DU PUY,

À PARIS.

Monsieur,

J'ay receu vostre despeche du 2 5 du passé un jour plus tard seule-

ment que les jours de coustume et envoyay en mesme temps à M"^ le

sacristain Valbelle vostre lettre à luy adressée; il aura peu vous res-

pondre par ce courrier s'il y escheoit. Ce fut par une grande besveiie

que j'oubliay de vous accuser la séparation aussy bien que la récep-

tion des livres du cardinal Barberin, vous suppliant de me pardonner

cette faulte. Je n'envoyay que les troys ballots cottez du nom de son

Eminence, et ce fut si précipitamment que je ne les desveloppay pas

seulement, m'estant contenté de voir qu'il n'y avoit rien de mouillé,

car il fallut remballer aussy tost, et envoyer la nuict mesmes au

Martigues pour une barque laquelle fit voille le lendemain pour

Rome avec des bons passeports. Le rolle que vous m'aviez envoyé fut

cause de ce desballage, car sans cela tout couroit fortune d'aller à

Rome sans desballer dans cette presse. Je vous remercie de tant de

soing à me procurer touts cez beaux livres curieux. Mais je n'ay en-

cores peu venir à bout de mon libraire pour la relieure du volume de

M' de S' Amand Tristan^ afin d'en lisre quelque chose pour en pou-

voir parler à l'autheur. Combien que je ne suis gueres en estât de

voir des livres quels qu'ils puissent estre, puis qu'il plaict à Dieu,

parmy noz inquiétudes domestiques si mgil compatibles avec des medi-

' Vol. 718, fol. ai']. taires conlemnl l'histoire générale des em-

' L'ouvrage d^jà mentionné: Commenr pereurs, impératrices, etc. (i635, in-fol.).
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talions et des divertissements de celte nature, mais si fauldra t'il en

voir quelque chose, vous suppliant de m'ayder à obtenir excuse du

retardement, si vous le voyez. Je vous envoyé la dernière lettre de

M"' de Saulniaise, ayant escript en Italie pour les livres tactiques,

et pour le Porphyre de M' Grottius. Vous aurez peu voir par ma
lettre à M' Rigault, comme je m'en remettoys au retour qu'il fera à

Paris pour le Syncellus, pour ne l'importunera contre temps.

Je ne sçay si M"' du Chesne aura tout veu à Chantilly' et s'il n'y

avoil pas des libvrcs ailleurs, mesmes à Pesenas^. M' Saumaise trouve

à glaner en beaucoup de livres que d'aultres négligent, vous vous sou-

viendrez du volume des eclogues dont on estoit si desgousté contre

son sentiment. Je croys qu'il y aura des bonnes pièces sinon pour les

uns, ce sera pour les aultres et que M'' de Saumaise n'y plaindra pas

sa peine, ayant desja prins plaisir de voir l'inventaire de ce volume ou

registre des affaires de Milan et de Gènes. Si l'on pouvoit faire marché

en bloc, de le transcrire tout, je pense que cez Messieurs de Gènes

qui ont les relations dont vous avez veu l'indice, seroient bien aises

de l'avoir et se rendroient plus soigneux de faire ti-anscrire ce que

nous en avions demandé; que si cela est trop cher, j'en feray volontiers

transcrire une douzaine de pièces : des traictez principaulx de Gènes,

Vintimille^, Albinque* et des mariages et des traictez de nostre René et

de son filz et frère. Au reste je prie Dieu incessamment pour le favo-

rable succez de ravitaillement de Colmar, afin que M?" le cardinal de

la Valette vous r'ameine M' de Thou, confiant en la bonté divine, et

' Dans la bibliothèque du inarëchal duc

Henri de Montmorency, décapité à Toulouse

le 3o octobre lôSa.

' Montmorency, comme gouverneur de

la province de Lanj^uedoc , avait séjourné a

Pézenas avant de suivre Gaston d'Orléans

dons sa révolte contre Richelieu.

' On sait que des corales de Vintimille

(en Piémont, dans la province de Porto-Mau-

rizio) descendent les Vintimille de Provence.

Voir sur le comté de Vintimille : Les comtes

(le Tende de la maison de Savoie, par le

comte de Panisse-Passis (Paris, Firniin-

Didot, 1889, io-fol., passim), l'ouvrage

tout entier étant consacré h r l'illustre et

puissante maison de Vintimille Lascaris-

Tendei.

' C'est-à-dire Albenga (Alba Ingauno-

rum), ville d'Italie, à 6^1 kilomèti-es de

Gènes.

56
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au temps qui s'est raddoucy, et me conjouyssant avec vous de sa reso-

lution de perdre ce qu'il a mis à l'ambassade du Levant, oi!i il gaignera

le centuple, et à tout le moings tout ce qui luy reste de bien, qui

seroit peu quand il y en auroit mille foys aultant, à la manière du

temps courant. Je suis tousjours.

Monsieur,

vostre trez humble et trez obéissant serviteur,

DE Peiresc.

A Aix, ce 5 febvrier i636 '.

CXXIII

À MONSIEUR, MONSIEUR DE SAINT-SAULVEUR DU PUY,

À PARIS.

J'ay receu la vostre du i de ce moys accompagnée de celles du

R. P. Dom du Puy, de M' Valeran et de M' de Saumaize du 28 du

passé, sans que j'aye peu lisre que la vostre seule, eu ayant receu en

mesme temps du costé de Lyon une aultre du dict sieur de Sauraaise

du 3 2* laquelle est de qualtre feuilles et demy, sans l'avoir peu lisre

nom plus^, ne une assez ample de M' Golius. Tant je suis assassiné et

obsédé pour le présent à lutter contre des gents qui sont plustot des

luttins que des hommes raisonables'. Mais Dieu sçait mieux que nous

ce qu'il nous fault, et jusques icy j'ay esprouvé que toutes les sur-

prinses qu'on m'a voulu faire ont reuscy à rebours des vœux des entre-

preneurs, de sorte que j'ay faict une espèce d'habitude au mal, et

commance à trouver de la consolation partout.

Le fagot des livres du P. Mercene qui seroit tout demeuré par les

chemins est enfin arrivé depuis troys jours entiers, pas que je l'aye

nom plus veu que le reste, si ce n'est ce que vous aviez escript sur

' Vol. 718, fol. 2a8. — ' Cette lettre si considérable du 99 janvier i636 doit être

perdue, car je ne la retrouve nulle part. — ' Peiresc veut parier de son neveu et des par-

tisans de cet indigne neveu.
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l'envelope de vostre main pour le contenu des 5 exemplaires du

P. Mercene, un supplément d'un aultre, deux de M' Bosquet et deux

aultres d'Elzevir. Mais il n'y a rien de mouillé, ne qui ne soit bien

conditionné, dont je vous remercie trez humblement, et du libvre

de Campolini de M' de la Motte ' à qui je suis infiniment redevable

de l'honneur de son souvenir. Si tout cela fut arrivé un jour plus tost,

j'eusse bien eu de quoy charger l'ordinaire de Rome, à qui je baillay

une petite boitte pour D. du Puy. Je fis tenir vostre lettre à M"^ le

sacristain, et suis bien aise (ju'il s'aquitte comme il fault de son deb-

voir. Je vouldrois bien pouvoir servir M" Board pour l'amour de son

mérite et du vostre du costé de Rome, et si nous le voyions icy en pas-

sant, nous tascherions de pressentir de luy ce qu'il pourroit désirer de

nous, et si vous jugiez que je puisse rien pour son service vous auriez

tort de n'en disposer absolument comme vous le pouvez et le debvez.

Il me tarde bien d'apprendre par les advis mesmes de M"" de Thou le

succez de son voyage d'Alzace. Et qu'il soit à la cour en bonne santé

avec son cardinal^, vous suppliant trez humblement de pardonner la né-

gligence qui me fit envoyer trop tard à la poste le paquet dont vous vous

plaignez à raison, et qui vous a tenu en une peine, que je n'avoys pas

évitée; je seray plus diligent si je peus à l'ad venir, mais à ce coup je ne

vous sçauroys entretenir à souhaict. Il est vray qu'il n'y a pas de nou-

velles qui vaillent la peine d'estre escriptes , et que je suis inviolablement.

Monsieur,

vostre trez humble et trez obéissant serviteur,

DE Peiresc.

A Aix, ce la febvrier i636.

. Je viens de recevoir présentement ung pacquet de lettres de Dijon,

' F. de la Mothe-le-Vayer publia en dinal de Richelieu, est donné par l'auteur

1 636 le Discours de la contrariété d'humeurs comme la traduction d'une pièce italienne

qui se trouvent entre certaines nations , et singtt- de Fabrizio Campolini, V(?ronoi8, qui n'a

kèremcnt entre lafrançaise et l'espagnole, etc. jamais existé.

(Paris, in-fol.). Ce discours, dédid au car- ' Le cardinal de la Valette, à l'armée

56.
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tant de M' le conseiller de Saulmaise, père de M' de Grigny, et de

M' son filz du II de ce nioys, que de M' Lantin, conseiller, mais je .n'en

ay sceu lisre que la datte, craignant que mon pacquet ne demeure

comme il fit dernièrement'.

CXXIV

À MONSIEUR, MONSIEUR DE SAINT-SAULVEUR DU PUY,

À PARIS.

Monsieur,

J'ay receu la vostre du 8"°* avec les curiositez dont vous l'aviez

accompagnée et dont je vous remercie trez humblement, surtout de la

bonne nouvelle de l'espérance oh vous estes de voir bientost M' de

Thou, aprez un si honorable voyage comm' est celuy de ravitaille-

ment de Colmar, dont je vous félicite, et me conjouys à l'advance

tant avec vous, Monsieur, et Monsieur du Puy, vostre digne frère, et

touls les plus chers supposts de l'académie, comme avec luy mesme,

attendant de luy escrire par le prochain. Dieu aydant, car je suis si

accablé d'embarras que je ne sçay où me tourner pour le présent, et

vous supplie me vouloir excuser^ si je ne puis encores satisfaire aux

aullres chefs qui estoient demeurez en arrière dez le précédant ordi-

naire. Ayant eu à soldater'^ toutz cez jours et à me deffendre des plus

grandes brigues que j'eusse encores eiies à combattre et ayant bien eu

de la peine à faire conclurre messieurs les gents du Roy, à ce matin,

qui sont encores passez bien plus oultre qu'il n'eust esté expédiant, mais

tout est pour le mieux, Dieu m'ayant jusques icy faict voir qu'il avoit

plus de soing de mes interests que moy mesme. Pour M'' de Saumaise,

j'ay bien jette les ieulx en courant sur sa grande lettre, mais il y a

duquel, comme nous l'avons vu, J.-A. de très employé', ne se trouve ni dans le Di'e-

Thou était attaché. tioimaire de Richelet, ni dans celui de Tré-

' Vol. 718, fol. aSo. veux. La Curne de Sainte-Palaye ne l'a pas

' Combattre. Le mot, qui n'a jamais été enregistré dans son Ghssaire.
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bien des observations notables de celte langue /Egyptienne qui mé-

ritent plus d'attention que je ne luy en sçauroys donner à cette heure

pour luy respondre corn' il l'ault. Je pense bien que nous ne tarde-

rons possible plus guieres d'estrc esclaircys de ce que nous aurons à

devenir. Cependant je vous conjure de me pardonner et de ni'im-

petrer mesme pardon des amys auxquels je suis reliquateur de mon

debvoir, et de m'advoiier tousjours, s'il vous plaict,

Monsieur, pour

vostre trez humble et trez obéissant serviteur,

DE Peibesc.

A Aix, ce 19 febvrier i636'.

CXXV

À MONSIEUR, MONSIEUR DE SAINT-SAULVEUR DU PU Y,

À PARIS.

Monsieur,

Vostre despesche du 1 S""" arriva sammedy, de meilleure heure que

de coustume, avec celle de mon frère, et tout plein de gentilesses

venues de vostre favorable main à vostre accoustumée, dont je vous

rends mes trez humbles grâces et particulièrement de la participation

des deux lettres de Rome, où j'ay prins plaisir de voir, sur le deslail de

ce nouveau différant des Vénitiens, des particularitez que je ne sça-

voys pas, auxquelles j'ay creu debvoir joindre ce peu que m'escript de

plus le sieur de la Ferriere^, que je vous supplie pourtant de vouloir

tenir secret en ce qui concerne le voyage du cardinal y mentionné ^

pour bons respects, comme je vous supplie aussy de vous abstenir de

dire à M"" Valoys les vrais subjects du retardement de son expédition,

n'ayant pas voulu neantmoings vous en rien celer, m'asseuraut que

vous n'en direz que ce qu'il faut pour l'excuse désirée de la part du

' Vol. 718, fol. aSi. ' l.e cardinnl Alphonse de Kichelieii.

* Le mddeciu Jacques (le la Ferrière dont archevêque de Lyon, i la maison duquel

il a été question plus haut. le docteur était attaché.
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sieur Boucliard, de crainte que si cela estoit divulgué, la chose ne luy

peusse nuire tost ou tard. Vous y verrez par mesme moyen ce qu'il

me mande concernant vostre affaire, qui seroit bien esloigné des om-

braiges qu'il avoit donné subject de prendre de luy. Il fauldra que le

temps en esclaircisse tost ou tard la vérité.

J'escriray si je puis au dict sieur Valoys, je dicts si je puis par ce

que j'en suis encores mal asseuré, estant tousjours moings de loisir

que jamais de m'acquiter de mon debvoir, avec les desordres domes-

tiques qui m'ont assailly. C'est pourquoy je ne sçauroys satisfaire

nom plus à M' de S' Amand Tristan, ne pouvant voir son livre comme

il seroit nécessaire pour bien faire et ra'acquitter de mon debvoir en

son endroit. Car pour des simples compliments, je croys bien qu'il ne

s'en contenteroit pas, l'ayant ja remercié à l'advance, tandis que son

livre estoit en chemin, et si tost que j'auray un peu de relasche de

mes inquiétudes d'esprit, je ne manqueray d'y songer, marry que je

ne pourray pas assez dignement respondre à son expectation ; mais je

puis bien vous asseurer que je n'y espargneray rien de ce que ma

foible industrie pourra contribuer à son service et à son contentement.

Je n'ay pas mesmes peu respondre encores à M' de Saumaise ne à

M' son père, à peine ayant peu jetler les ieulx à la desrobée sur leurs

lettres obligeantes.

Si ce registre des affaires de Milan et Gènes pouvoit aller à Paris,

il meriteroit d'estre transcript de bout à aultre dans les recueils

de M' de Lomenie, voire d'estre originellement logé au trésor des

chartes du Roy, pour touts bons respects. Et s'il estoit en main de per-

sone traictable, qui se voulut laisser persuader à l'envoyer jusques icy,

nous deschargerions tout le monde du soing d'un coppiste et le rendrions

fidellement. J'avoys envoyé l'inventaire à Gènes d'oii l'on me demande

fort instamment s'il se pourroit transcrire tout entier, et à quel prix,

comme ce sont gents qui ont peur de se mesprendce en leurs offres et

réquisitions. Je plains bieii ce bon homme M' de Villiers Hotman\ et

' Jean Hotman, sieur de Villiers, sur lequel on peut voir le tome 1. p. i. Le Moréri

n'a pas indique la date de la mort de Jean Hotman.
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M' (le S' Marc Hotman ^ encores pour les charitables offices qu'ils exer-

ceoient envex's les curieux, l'un des affaires estrangeres du temps ^, et

l'autre des langues orientales, car ils feront grande faulte au monde;

je plains bien aussy le frère et M' son père. Mais j'ay grande compas-

sion et grand regret à M'' Aubery^, qui estoit le plus officieux et le

plus obligeant qu'on eust sceu voir, et me veux encore flatter d'espé-

rer que sa santé puisse trouver de l'amandenient*, en l'aage oii il est

qui n'est pas encore tant advancée^.

Au reste je me conjouys avec vous de tout mon cœur de l'heureux

succez du voyage d'Alsace pour M' de Thou aussy bien que pour

M' son cardinal et ne voids l'heure d'entendre qu'ils soient de retour

à la cour. J'ai dict de ses nouvelles à M' le comte de Garces son cama-

rade au précédant voyage, qui s'en est merveilleusement resjouy

estant icy de retour de Cannes depuis avant hier seulement, oii il

tint pied durant tout le temps que M'' le Mareschal fut à Frejus à l'as-

semblée et s'en est revenu quand mon dict sieur le Mareschal l'a tiré

' François Holraan, chanoine de Paris,

conseiller au Parlement, abbd de Saint-Mé-

dard de Soissons, mourut, selon le Moréri,

au mois de mars 1 636 , âgé de soixante ans.

C'était un frère do Jean. Voir l'article que

lui a consacré Paul Colomiès ( Gallia Orien-

lalis, p. 1 64-1 65). Colomiès mentionne en

cet article une lettre d'André du Ryer à

M. Hotman , seigneur de Morfontaine , abbé

de Saint-Marc, conseiller au Parlement, sur

sa traduction du Gulistan de Sadi (i63/i),

une lettre de Saumaise h Golius, du i3 oc-

tobre i635, où l'orientaliste est appelé

M. Hotman de Sainl-Marc, une lettre de

Théophile de Viau h M. de Saint-Marc

Hotman, conseiller au Parlement, dans les

Lettres publiées pai" Mairet (Paris, i642,

in-S"), etc.

' On sait que Jean Hotman fut l'auteur

d'un traité: De l'Ambassadeur {Paris , i6oa.

in-8°), réimprimé l'année suivante (Paris,

in-8°) sous ce titre : De la charge et dignité

de l'Ambassadeur.

' Il a été question plus haut de Du Mesnil

Aid)ery.

* Les vœux de Peiresc ne furent pas

exaucés : Aubery mourut avant la fin de

l'année i636. Nous verrons dans la lettre

suivante que ce décès doit être de la fin de

février, puisque le 4 mars Peiresc en avait

eu déjh connaissance. Un antre Aubery, lui

aussi correspondant de Peiresc, mourut en

cette ni^me année i636; c'était Benjamin

Aubery, seigneur du Maurier.

' Le mol âge était souvent du féminin au

commencement du xvu' siècle. On peut

ajouter cet exemple à ceux que le Diction-

naire de Litlré a tirés de Malherbe et de

Corneille.
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de garde ou de sentinelle, ayant perdu l'occasion de se trouver là

jeudy dernier quand troys galères ennemies vindrent mettre en terre

ferme trois ou quatre cenls hommes pour enlever des fagots et de

la cliaux, qui s'cnfuyrent et se rembarquèrent bientosl voyant venir

sur eux le dict sieur Mareschal bien qu'il ne fust que iuy 18°" à

cheval, dont vous aurez un mot de relation à part, et sur ce je Guis

demeurant,

Monsieur,

vostre trez humble et trez obéissant serviteur,

DE Peiresc.

A Aix, ce a6 febvrier i636 '.

CXXVI

À MONSIEUR, MONSIEUR DE SAINT-SAULVEUR DU PUY,

À PARIS.

Monsieur,

J'ay receu vostre despesche du 22 du passé avec les larmes que j'y

debvois contribuer au decez du pauvre M' du Mesnil Auberv, qui

cherissoit si tendrement et obligeoit si volontiers ses amys et serviteurs,

dont j'ay encores le cœur si saisy, que je ne le vous sçaurois exprimer,

ayant un grand regret au dessein qu'il fit sur ses_ derniers jours de se

marier, dont il me donna advis, mais ce ne fut qu'aprez la conclusion

de son traicté, de sorte qu'il m'ostoit le moyen de Iuy en dire libre-

ment mon advis, car je l'en eusse dissuadé absolument tant que je

l'eusse peu. Et me doubte bien fort qu'encores que l'exécution ne

s'en soit ensuivie, la seule pensée n'ayt bien nuy à la quiétude de son

esprit, et aydé à anticiper ses jours; ce foye bruslé et adhérant n'est

pas chose qui ne puisse arriver en fort peu de temps quand la fiebvre

brusle un corps afToibly. Comme le poulmon ne se corromp aussy que

' Vol. 718, fol. 289.
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trop facilement, avec cez ruines quand ils sont négligez, et qu'on ne

crache pas tout ce qui y distille. Il ne raonstroit pas d'estre pulnionique\

ce qui eust bien paru durant son sesjour de Rome. Enfln c'estoit son

heure, que je ne puis assez déplorer, et luy suis extraordinairemenl

redevable de la souvenance qu'il a daigné conserver de mon chetif nom

jusques aux derniers jours de sa vie, dont je vouldroys bien luy pou-

voir rendre la gratitude condigne envers sa mémoire et ses parents,

mais je suis racshuy bien despourveu des moyens de m'en acquitter,

que par des simples vœux, si Dieu ne m'en ouvre quelque occa-

sion par le passage de quelqu'un d'entr' eux par ce mauvais pais. Je

m'estonne comme vous qu'il n'ayt préfère M' du Plessis son neveu à sa

maistresse^ pour ce légat des gravures antiques'. Et m'imagine que

cette dame qui avoit tant d'inclination pour luy, de si longue main,

luy devoit avoir tesmoigné de les estimer, et d'y prendre plus de

plaisir qu'elle n'eusse faict si ce n'eust esté pour luy complairre davan-

tage. Et qu'au contraire M"" du Plessis, qui est si surchargé de grandes

affaiies, n'avoit possible pas tesmoigné d'en faire assez de cas à son

gré. Car sans telles occasions je ne vois pas qu'il eusse peu rencontrer

de juste subject de cette pensée. Et parce que je n'accuse pas volontiers

mes amys, j'y cherche touts les plus honnestes prétextes d'excuses que

me peull fournir ma foible imagination. Il avoit eu l'année dernière

une fantaisie et m'escrivit deux ou troys lettres pour m'advertir qu'il

me vouloit envoyer une petite boitte de toutes ses gravures escriptes,

et qu'il jugeoit les plus extraordinaires et cappables de rencontrer mes

petites humeurs*. Je l'en dissuaday le plus fortement que je peus et

m'excusay sur ce que j'avoys trop peu de loisir de les examiner et y

estudier corn' il eust esté requis pour luy en pouvoir dire chose qui

l'eu peust satisfaire, ce qui estoit bien vray. Mais je ne luy osay dire que,

' L\tlv6 cite, sous le mot Pulmonique, gravures antiques, a l'ti? oublie par l'auteur

Montaigne, La Bruyère et Sainl-Simon. du Dictionnaire des amateurs français du

' C'est-à-dire sa tiancée, celle qu'il allait xrn' siècle.

épouser. ' C'est-h-dire flatter mes goûts , mes dis-

' Du Mesnil Aubery, collectionneur de positions . mes fanlaisies.

III. 57
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recognoissanl mon infirmité humaine, je m'en voulois defTendre,

comme de boire de l'hipocras ou de la malvoisie, crainte que la trop

grande doulceur ne fust cappable de m'ennyvrer', et de me trans-

porter au delà de la cognoissance de mon debvoir, et que sur les

trop honnestes offres qu'il m'en faisoit, il ne tentast ma pudicité

desja assez mal conservée, en son endroict mesmes, si j'y rencontroys

quelque pièce aultant de mon goust comme celles dont Monsieur de

Thou me laissa non seulement user, mais abuser à son retour du

Levant.

Au reste je ne pouvois pas dans le sentiment de cette douleur, et

dans la continuation de noz persécutions domestiques, avoir de plus

grande consolation que celle qu'il vous a pieu me donner par de si

agréables nouvelles que celles de l'heureux succez du voyage d'Alsace

et du retour de M' de Tliou en Lorraine avec la bonne espérance que

vous le puissiez bien tost voir chez luy, ce que je souhaicte bien ar-

damment. Et ne pouvant me promettre le bien de luy renouvelier de

vive voix les vœux de mon fidèle service, avoir moyen de suppléer en

quelque façon par l'organe de M' de Vallavez mon frère tandis qu'il

est de par delà. Ce que je reputeray à trez grand heur en attendant,

s'il ne se trouvoit pas quelque moyen de le servir en aultre façon que

par des souhaicts, com' il nous a fallu faire jusques à présent. Le

sieur Nesme, auimosnier de Ms' le Cardinal de Lyon, est de retour de

Rome pour s'establir en la théologale de cette ville que son Eminence

luy a faict conférer, comme ayant vacqué en cour de Rome. Il estoit

bien affamé de me raconter mille belles choses de ce monde là, et

moy encores plus de les entendre, mais il n'y a pas eu de moyen d'en

trouver le loisir, dans les sollicitations dont il me fault présentement

parer plus que devant. Et ne pensoys pas mesmes vous pouvoir escrire,

vous suppliant trez instamment de me vouloir excuser à touts cez

' Au sujet de celte phrase charmaute, motVe*, Anvers, 1889, p. a 7, et la plaquette

rappelons que le vin de Malvoisie tant intitulée : Uiie nièce de Peiresc, Claire de

apprécié par Peiresc était libéralement en- Fabri , Bordeaux, 1890, p. 9.

voyé par lui à ses amis. Voir ses Peliu mé-
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Messieurs et vous rendant mes liumbles actions de grâces de voz rares

curiositez, avec quoy je finis et demeure,

Monsieur,

vostre trez humble et trez obéissant serviteur,

DE Peiresc.

A Aix, ce II mars i636.

Il s'est trouvé une feuille de trop en l'exemplaire de l'histoire ecclé-

siastique de M"' Bosquet in h° qui sera cy joinct, à la place de laquelle

il en manque une aultre cottée i, com' il en manque au Parnasse' quel-

que aultre carton cotté Ru Ruj^.

CXXVII

À MONSIEUR, MONSIEUR DE SAINT-SAULVEUR DU PUY,

À PARIS.

Monsieur,

J'ay receu avec la vostre du 29 du passé le libvre de l'an i636 que

je n'ay encore peu voir que par le tiltre, mais il est malaisé qu'il n'y

ait des choses qui soient bonnes à voir en leur temps. Vous remerciant

trez humblement de ce soiiig, mais surtout de la bonne nouvelle de la

prochaine arrivée de M'' de Thou dont je vous félicite aultant que luy

mesnie, jugeant que vous n'aviez pas moings de désir et d'interest

de le tenir et embrasser, que luy de vous chérir à son acoustumée, et

que la gloire avec laquelle il s'en revient avec son digne cardinal re-

donde^ sur vous comme sur touts les siens, luy appartenant de si prez

comme vous faictes. Mais ne vous pouvant entretenir à souhaict dans

la plus importune presse de mon aflaire, je suis constraint d'abréger en

' Le Parnasse royal ëdilé par iabbé de que des écrivains antérieurs h Peiresc

,

Boisrobert. Nicolas Oresme, Eustache Deschamps, Clé-

^ Vol. 718, fol. a36. ment Marot, Ambroise Paré.

' Sons le mot redonder Liltré n'a cité

57.
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vous remerciant Irez humblement de l'advis des epistres de Balsac',

dont je trouvay un jour le premier volume dez l'édition de l'an 1 626

entre les mains du bon cardinal Barberin en Avignon^ à qui l'autheur

l'avoit faict présenter', et il y estudioit la langue Françoise. C'est pour-

quoy vous avez bien jugé que cez viandes creuses* pouvoient toucher

ce monde là. Je plains bien ce pauvre M'' de S' Mars Hotman, mais

puisque son mal est sans remède, je plains bien davantage à cette

heure le bon M' Le Jay avec sa Bible* et le pauvre sieur Gabriel®,

bien marry qu'il n'aye peu obtenir la prébende du deffunct" qui luy

eusse peu estre mieux employée qu'à ceulx qui ont de quoy vivre

mieulx que luy.

J'ay encor une aultre lettre que je ne sçauroys lisre de ce coup,

mais la semaine prochaine Dieu aydant j'espère que les feriats me

donneront un peu plus de relasche. Cependant conservez nioy je vous

supplie en l'honneur de voz bonnes grâces, et de celles de Monsieur de

Thou et de M' du Puy. J'ay receu de Rome de la part de Doni du

' Lettres de M. de Balzac, seconde partie.

Paris, Pierre Rocolet, i636, a vol. in-S".

' On sait que l'édition originale des pre-

mières lettres de Balzac est celle de Paris

(Toussaint du Bray, i6iii, in-S") et que le

recueil eut un tel succès que déjà, en 1 6a 7,

on en était îi la sixième édition ( Paris , Touss.

du Bray, jn-/r).

' Les divers recueils de lettres de Balzac

n'en renferment aucune qui ait été adressée

par lui au cardinal Fr. Barberini.

' Au sujet de celte locution qui peint

bien le dédain de Peiresc pour la rhétorique

de Balzac, dédain dont nous avons déjà

trouvé d'autres traces dans celte correspon-

dance, Littré ci le Bossuet, Fénelon et Mo-

lière. Le Dictionnaire de Trévoux avait cité

ce vers de Corneille :

Je trouve les soupirs une viande bien creuse.

' La Bible Polyglotte déjà plùsieius

fois mentionnée en celte correspondance.

* Dans la lettre d'André du Ryer à l'abbé

de Saint-Marc citée plus haut, d'après le re-

cueil de Colomiès, on lit : rrLes Chrestiens

qui sont en Orient attendent avec impa-

tience celte fameuse Bible à laquelle travaille

ce Génie des langues le s' Gabriel Sionite
,
que

vous avez receu dans vostre Maison afin d'ac-

complir cet incomparable ouvrage.» Fran-

çois Hoiraan n'avait pas seulement donné

l'hospitulilé à Gabriel Sionita, mais aussi

à Le Jay, comme nous l'apprend Saumaise

écrivant à Golius et cité par Colomiès : tJc

n'ay peu encore bailler vostre Cosmographie

syriaque au s' Gabriel Sionita, lequel n'est

pas en la ville, mais en une maison des

champs qui aj)partienl à M' Hotman de

S' Marc, oîi est aussi M' Le Jay et toute sa

famille. »

' C'est-à-<lire le revenu attaché au cano-

nicat de Notre-Dame de Paris.
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Puy une harangue dédiée à M' de Thou, sur la mémoire du feu sieur

Gir. Âleandro , que j'ay receûe par la voye de la mer sur une barque

partie au commancement de janvier de Rome, ayant bien regretté l'ad-

vis receu en mesme temps du rume qui travailloit le bon père ' en ses

ieulx, mais il aura trouvé quelque moyen d'y remédier Dieu aydant,

et de s'en tirer bien tost, com' il y avoit dez lors bien de l'amande-

ment, et je seray à jamais,

Monsieur,

vostre trez humble et trez obéissant serviteur,

DE Peiresc.

A Aix, ce XI mai's i636.

J'ay receu d'Italie une relation de certaine cause aultreslbys pen-

dante en la cour de l'Empereur concernant le Fisque, laquelle je

n'ay peu examiner, mais je n'ay voulu laisser de la vous envoyer à

tout hazard, estimant que possible y trouverez vous quelque mot de

vostre goust -.

GXXVIII

À MONSIEUR, MONSIEUR DE SAINT-SAULVEUR DU PUY,

À PARIS.

Monsieur,

Vous ne me pouviez pas donner de plus doulce ne de plus agréable

nouvelle que celle de l'heureux retour de M' de Thou chez iuy et

consequemment chez vous et chez les plus chers amys que le siècle

presant aye sceu porter, dont je ne Iuy envie pas ce bonheur et la

jouysçance, mais je vouldroys bien n'en estre pas si esloingné comme

je suis, s'il estoit possible, ou du moings si esloigné et despourveu des

moyens et des occasions de le servir avec toutes ses dépendances . dont

' C'est-à-dire Dom Chr. du Puy. — ' Vol. 718, fol. a3d.
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je me tiendroys trop heureux et trop honoré, ne sçaichant quelles ac-

tions de grâces luy rendre de l'honneur de son souvenir dans la plus

grande presse et foulle de ses visites et salutations de toute la cour

tant actives que passives, dont je n'oublieray jamais l'obligation, vous

suppliant trez humblement, quand la rencontre s'en oirrira,dercn vou-

loir asseurer. Ce n'a pas esté une moindre joye d'apprendre qu il soit

tout à faict desgaigé de cet employ du Levant, où il n'eust peu que

sacrifier le meilleur de son temps, et l'en félicite de toute mon affec-

tion. Mais je vouldroys bien que s'il a^lus à suyvre M^' l'Eminentissime

cardinal de la Valette , ce fust ailleurs qu'en ces païs qui tiennent si peu

du chrestien. J'aymerois bien mieulx le voir ordinaire ou du moings

semestre. M'' du Ghesne a raison de donner luy mesmes le premier

ses belles observations de la race de Charles magne ' et vouldrois bien

qu'il en eusse peu tirer de festoc paternel, jusques à la race de Hue

Capet^. La première commodité luy portera ce volume de S' Oren

d'Auch dont je luy avois faict possible plus de feste qu'il ne peult

valloir. —
J'ay tort de M" de S' Amand Tristan et le vous advoûe de bon cœur

pour le luy dire s'il vous piaict, mais je n'ay eu quasi repos quel-

quonque d'une seule heure depuis cinq ou six moys en ça. Je tascheray

de prendre quelque heure de relasche durant nos presants feriats, pour

luy rescrire et demander pardon. Cependant faictes luy mes humbles

excuses, je vous supplie.

Je suis trez aise que M"^ Valois soit reguary de son œuil tout à bon.

Je n'ay sceu voir exactement la lettre de M' de Saumaise Grigny et

espère d'en venir à bout dans le prochain Dieu aydant. Mais je n'en-

tends pas bien la dilhculté proposée par cez Messieurs et quelles sont

' Historiœ Francorum Scriptores coœta- ' Six ans plus tard, Charles d'Auteuil

wi, etc. Tome 1 : Ab ipstus geiilis origiite ad de Gombaut publia, dans son Histoire des

Pipinum regem, opéra et studio Andreœ »nm««<rei d'iPte^ (Paris, i642, in-fol., p. 87

Du Chesne ; tome II : A Pipino Caroli Magni et suiv.
) , une Généalogie nouvelle de la Maison

imperatoris Paire usque ad Hugonem Capetum. de Hugues Capet (selon l'opinion de feu An-

Paris, Cramoisy, i636, in-fol. dré du Chesne).
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les pièces qu'ils estiment supposées ou altérées pour en juger cora' eulx.

Car pour moy je vous advoue que de beaucoup de choses anciennes

je pense qu'il y avoit des doubles sens quasi comme de noz rébus

de Picardie, et en tout plein d'aultres façons dont j'ay trouvé des

preuves indubitables, principalement pour les pasquinades ou mots

couverts qui a voient d'aultres ententes que celles de la lettre, tesmoing

ce que M"' Bignon descouvrit aultrcs foys sur cette homonymie du

siècle d'or ou du siècle de pierre précieuse Neronienne ou plustost

d'esmeraude soubs Constantin. Noz médailles sont toutes pleines de

ces concurrances de mystères et d'ententes sur un mesme corps, avec

une gemination ' et multiplication incroyable. C'est pourquoy je cour-

roys fortune d'incliner à l'advis de cez auilres Messieurs soubs la cor-

rection de M' de Saumaise pour peu que j'y trouvasse de prise. Quant

au sieur Bouchard, je vous sçay bon gré et vous remercie trez humble-

ment de la charité avec quoy vous recevez son procédé, et vouldroys

bien comme vous que les ombrages lussent asseurement vains. Le temps

en debvra esclaircir bien tost le monde et possible ramener à la rai-

son son patron^. Je l'espère ainsin, quoy qu'il puisse dire et fayre pour

encores.

Cette espine qui s'est enracinée dans un corps humain ^ est certaine-

ment trez merveilleuse et mérite bien d'estre approfondie, vous as-

seurant que je ne laisray en repos le Cardinal qu'il n'en ayt eu une

information solennellement authentique, comme je l'en ay desja assez

souvent requis. Le boa P. Mercene m'escript une aultre chose bien plus

estrange, que j'aimeroys bien mieux avoir vérifiée, d'une lettre à luy

escripte de Turin, pendant que M' de Bellievre y estoit, par un de sa

' Doublement, redoublement, de ffeini- son duquel J.-J. Bouchard e'tuit attaché,

«are. Littrd ne cite aucun auteur h propos ' 11 s'agit, comme s'exprime Gabriel

de ce mot cpi'il marque du signe par lequel Naud(^ en une lettre du a 9 mars 1 636 (fasci-

il caractérise les m^ologismes. Le prétendu cule XIII des Correspondants 'de Peiretc,

néologisme n'est, du reste, indiqué dans 1881, p. 5i), d'un «prunelier greffé sur

aucun de nos autres recueils lexicogrn- l'estomac d'un Espagnol». Cf. Gassendi,

phiques. liv. V. p. /i6/i-/i65.

' Le cardinal Fr. Barlierini, h la mai-
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suitte, que l'on croyoit estre M' de la Motte', concernant les ieulx

d'un jeune Messinoys si pénétrants qu'il voyoit dans le corps humain

et à travers certaine espoisseur de murailles. Je vous supplie de vous

en enquérir et esclaircir tant du dict P. Mercene ou dudict sieur de la

Motte que dudict seigneur de Bellievre si besoing est. Sur quoy je

finis demeurant,

Monsieur,

vostre trez humble et trez obéissant serviteur,

• DE Peiresc-.

M' de la Fayette, passant l'aultre jourz icy, voulut entrer en mon

estude, et ni'ayant demandé certain vase de crystal, ce disoit-il, trouvé

à S' Quentin, je iuy monstray ccluy de verre que vous m'aviez envoyé

l'année dernière et Iuy declaray que je n'en estoys que dépositaire, et

que j'estoys chargé d'en faire la restitution à la première semonce

comme j'estois prest à la faire. 11 me dict lors qu'il appartenoit à M' de

Morfontaine, oncle de M°"= la Mareschale de Vitry; il ne me dict chose

quelconque d'oîi je peusse conjecturer que ce gentilhomme en fusse

en peine, car je le Iuy auroys délivré incontinant, pour le mettre dans

les coiïres de Madame qui estoit une commodité excellante. Mais troys

jours aprez le sieur de la Fagoiie m'apporta une lettre vostre du li""

de ce moys pour le vendiquer. Je le Iuy voulus incontinant remettre,

mais il ne le désira pas que la commodité ne s'en présentas! oppor-

tune de le faire tenir à Paris, ayant grand regret d'avoir perdu celle de

madame la Mareschale à faulte d'advis, et à faulte que M' de la Fayette

' Fr. de la Mothe-ie-Vayer. Constatons

que son voyage en Italie , à la suite de M. de

Bellievre, n'est pas mentiomié dans YHis-

toire de l'Académiefrançaise. Notons, d'autre

part, que M. R. Kerviler, dans son Etude

sur la vie et les écrits de cet acade'mi-

cieu (1879), rappelle (p. 20) queTrtiivers

passages des écrits de La Mothe-le-Vayer

nous apprennent qu'il parcourut l'Angle-

terre, l'Espagne et Yltalie à diverses épo-

ques» et ajoute (p. lij): rNousne trouvons

pas de nouvel opuscule de La Mothe-le-

Vayer en i634, ni en i635. C'est le mo-

ment de sa mission en Italie avec M. de

Bellievre. 1

' La lettre n'est pas datée, mais au dos

Jacques Dupuy a mis cette noie : LelU-e de

M' de Peiresc du 18 mars i636.
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ne se laissa pas entendre à demy bouche. J'avoyslorsen l'esprit d'aultres

importunes allaires qui ne mo laissèrent pas pénétrer plus avant dans

les intentions du bon M' de la Fayette à qui j'en feray bien du re-

proche quelque jour. Cependant je ne manqueray pas d'escrire et re-

mercier trez humblement coumie je doibs tant M' de Morfontaine que

M"" Halligre de leur réciproque faveur en mon endroict, et si j'avoys

de quoy m'en revancher je ne m'y espargneroys pas.

Nous avons des femmes en nostre vallée de Boysgency qui faisant

des chappons, aprez avoir couppé leur creste, y antent les ergots de

leur pied qui croissent sur leur teste comme des cornes. J'ay envie de

faire anter sur des chevreaux, quand les cornes paroissent, quelque

corne d'aultre animal, et spécialement de chevreul et faire d'aultres

experiances notables, m'asseurant que nous y rencontrerions des mer-

veilles si nous les suyvions à la piste de l'une à l'aultre, comme a faict

un bon P. Chartreux de nostre cognoisçance qui exécute quasi à

souhaict toutes les expériences principales des eclogues de l'agri-

culture de Constantin Porphyrogenete, mais bien aultrement que ne

porte le livre et les authoritez des anciens, c'est à dire par aultres

moyens".

CXXIX

À MONSIEUR, MONSIEUR DE SAINT-SAULVEUR DU PUY,

À PARIS.

Monsieur,

J'ay receu par l'ordinaire vostre despesche du 16 avec le livret

cotté de vostre main pour M' Gassend (qui l'a receu) des termes de

marine, dont je vous supplie me faire envoyer une coupple d'exem-

plaires, car un amy m'en demande, et je seray bien aise d'en reserver

un pour moy, et vouldroys pouvoir joindre à celuy qu'on me demande

' Vol. 718, fol. -iSç).

III. 58
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un aultre petit libvret in 8 ' que fit imprimer un de vos Parisiens

qui avoit icy un office de thresorier de la marine, contenant les noms

propres de tout l'attirail d'une galère, ensemble un autre pareil de .

tout l'attirail d'un navire, dont j'ay oublié le nom de l'aulheur, si ce

n'estoit feu M'' Maschau. Vous suppliant d'excuser mes importunitez, et

vous remerciant trez humblement des deux imperfections. Mon libraire

soubstient que le carton Rij n'est pas joincl à aulcune aultre feuille

de l'exemplaire, mais il pourroit bien se flatter pour couvrir sa faulte,

et je n'ay pas eu le temps de le surprendre pour le vérifier moy

mesme.

Je suis bien aise que vostre affaire de Rome ne soit pas tant

désespérée comme vous l'aviez creiie, je croys que au bout du compte

vous en aurez contentement, veuillent ils ou non, et que cela mesme

qui vous sert d'obstacle à cette heure, du concours de plusieurs aul-

tres pareilles commandes, vous servira enfin de plus puissant motif

d'en venir à bout par l'importance des taxes qui se rendront si consi-

dérables qu'ils n'en vouldront pas perdre les deniers revenant bons,

et les feront passer à la barbe de touls ceulx qui s'y opposeroient, et

l'une n'ira poinct sans l'aultre. C'est là mon sentiment, que s'il ne

tenoit qu'à cela de faire passer la vostre comme invisible et à la des-

robée, pour ne languir pas plus longuement en l'attente des aultres,

j'y consenliroys de bon coeur si j'estoys à vostre place, suyvant mes

premières pensées, quoy qu'on vous puisse dire au contraire, et tiens

fermemant que par cette voye là vous en seriez venu à bout, dez le

commencement, si on l'eust voulu suyvre et y employer quelque

valet de chambre, mais puisque vous y estes tant engagé, il ne fault

pas relascher ains tenir bon.

L'on in'escript de Rome que le garde du Vatican, pour paroistre

bien jaloux de sa charge, faict plus de difficulté à ce que luy demande

le cardinal Barberin, son maistre, qu'à ce que luy demande le premier

venu, et ce mauvais procéder ne laisse pas de luy reuscir, tant ce

monde là prend de plaisir de se faire abuser, au lieu de prixser la

franchise ce qu'elle peut valloir. Le sieur Léo Allatius vouldroit faire
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imprimer le vray texte Grec de Georjjius Acropolita ' de certaine his-

toire dont M' Dousa'^ avoit faict imprimer un petit compendium fort

mutilé et corrompu, et y a adjousté des notes oultre sa version qu'd

estime le plus digne travail qu'il ait mis au jour; si quelqu'un de voz

libraires vouloit entendre à cette édition, ce ne seroit pas une entre-

prinse des moings bonnes du temps, je vouldroys bien l'avoir peu

servir à cela. Et vous supplie de vous en enquérir particulièrement du

sieur Mathurin du Puys qui me semble plus traictable que beaucoup

d'aultres. Il me faict feste d'un ouvrage Grec d'un philosophe Sallustius

du temps de Julian l'Apostat, que je l'ay prié de me faire voir à

l'advance, s'il est loisible, et qu'il ne faille pas bien du temps à le

transcrire, sçaichant les dilïicultez présentes de faire mettre cez opus-

cules là soubs la presse, pendant l'interruption du commerce.

M' Bouchard me fait grande instance de luy faire transcrire de la

Bibliothèque du Uoy, dans les volumes du Metaphraste, la vie de

S' THEOPHANES dont les Grecs font la feste le i a avril. Il dict qu'il

fera payer le coppiste , mais j'y satisferay bien s'il ne le faict. Et vous

supplie d'en demander la gratification et permission à M' Rigault,

le volume du moys d'avril desfaillant entre ceux du Vatican'. Et si

quelque aultre autheur traictoit de la vie de ce sainct, il le vouldroit

bien avoir, ce dict-il, croyant que ce soit lemesme Theophanes qui a

continué le Georgius Syncellus quoy que Baronius tienne le contraire*.

M' Dormalius m'escript que le suyvant ordinaire me devoit apporter

des lettres du sieur Hoistenius, et me charge fort de vous faire ses

' L'ouvrage parut h Paris eu 1 65 1 , iii-

folio, sous ce litre : Gcorgii Acropolilw , via-

gni loffotlielœ, hisloriabijianliiia ; Joellischro-

noffrapliia, et Joan. Canani narratio de hcllo

Constanùiwpolitano (Imprimerie royale).

' Georffii LogolheUe Acropolitm Chronicon

ConstanliiiopoUtanum (Leyde, 161 4, iii-8°).

Les notes de Théodore Douza furent repro-

duites dans l'édition de i65i.

^ Voir dans le fascicule III des Corres-

pondants de Peiresc (1881, p. 46), la lettre

de J.-J. Bouchard, du 7 mars iC36.

'' Au bas de la page 46 du fascicule III

des (Correspondants de Peiresc, ci -dessus

cité , l'éditeur a rais cette note : ir L'érudition

moderne a donné raison à Bouchard contre

l'auteur des Annales ecclésiastiques, et les

critiques sont tous d'accoi-d pour identifier

saint Théophane avec l'historien byzantin."

58.
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humbles recommandations, ensemble à M"" Rigault (à qui il avoit apporté

(les lettres d'Ericius Puteanus, mais il ne le trouva pas à Paris à son pas-

sage), et à M'' Deodati, à qui j'ay grand regret de n'avoir encores peu

rescrire et de ne le pouvoir encores à ce coup pour ma plus grande con-

fusion et mortiCcation; mais vous m'obtiendrez bien de luy mon excuse

si vous l'entreprenez comme je vous en supplie trez humblement, l'im-

portunité de ma fascheuse affaire ' ne me donnant quasi pas de relasche,

durant mesrae cez feriats, tant le monde est desnaturé et enragé.

11 me reste à me condouloir avec vous de la perte domestique que

vous avez faicte de l'une de voz nièces, que je plains bien avec vous.

Priant Dieu qu'il vous rescompence la perte par toutes lez aultres pros-

peritez que vous pourrez souhaicler.

Pour le bon M' Aubery, c'est la vérité que j'ay bien de la peine à

m'en rasseurer et ne pense pas m'en pouvoir de longtemps bien deschar-

ger le coeur du saisissement que j'en ay eu et que j'en ressents en-

cores bien fortement. Car il avoit tant de tendresse pour ses amys

et serviteurs, qu'il eust fallu estre de pierre et insensible pour ne luy

en rendre toute la pareille qui se pouvoit humainement. J'avoys bien

de la peine à me persuader qu'il eust disposé en faveur de sa maistresse

de tout ce que l'on disoif. Et suis bien aise que cela ne luy puisse pas

estre imputé en ses derniers jours qu'il avoit tant tesmoigné de rési-

gnation et de constance à aller au devant de la mort. En un aultre

temps j'eusse peult estre esté des enchérisseurs de quelques unes de

ses curiositez, mais en la conjoncture où je me trouve je ne doibs plus

aspirer qu'à un peu de repos et de quiétude qui me fuit tant qu'elle

peult, au plus je pense la suyvre. Dieu seul nous y mènera quand il

plairra à sa divine Providence et je demeureray,

Monsieur,

vostre trez humble el trez obéissant serviteur,

DE Peiresc.

A Aix, ce 2 4 mars i636.

' Toujours l'affaire de son neveu.
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J'oubiioys de vous dire que ie bonhomme Dormalius semble pai'Ier

comme s'il prendroit bien volontiers condition en France, si elle se

presentoit. Ce qui me faict juger que les choses ne sont pas là comme

l'on pense ne possible chez hiy.

J'oubiioys de vous dire que les vers de M"" Grottius sur l'inscription

contcntieuse ont bien esté trouvez beaux et dignes d'un esprit comme

le sien. Je vous en remercie trez humblement'.

CXXX

À MONSIEUR, MONSIEUR DE SAINT-SAULVEUR DU PUY,

À PARIS.

Monsieur,

Me trouvant extraordinairement pressé à ce coup, je ne feiay que

vous accuser la réception de vostre despesche du 2 1 du passé et vous

taire mes trez humbles remerciements du soing que vous avez daigné

prendre de présenter mes lettres à M' de Thou , ne pouvant que re-

gretter l'incommodité qu'il s'est donnée de les voir et de respondre

dans le concours de tant d'affaires et occupations de consequance.

Je luy escripts pourtant un mot et vous conjure de continuer de luy

faire mes excuses Irez humbles de l'importunité.

Je ioiie sa courtoisie de faire imprimer le discours sur le decez du

bonliomme Aleandre, et m'en ressents son obligé quasi aultant que la

mémoire du pauvre deffunct. Si le pacquet le peult comporter, je vous

envoyeray un petit libvret d'histoire que j'ay receu d'Italie, vous

suppliant de le garder pour l'amour de vostre serviteur, marry que ce

ne soit chose plus digue de vous. Je n'ay pas veu le livre de Ganteloro

imprimé par Gramoisy, sur l'histoire de Frédéric Barberousse et les

Vénitiens- qu'il me souvienne et en verray volontiers un exemplaire s'il

Vol. 718, fol. -ihà. — ' Canleroli (Felice), Narratio conconUœ tiiter Alexaiidriim Ul et

Fridcricum I Veneliis coufmtmUv (Piiris, iG3a, ia-'i").
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s'en trouve plus chez ledict Cramoisy, puisque ia chose a tant esciatté,

ayant cy devant oublié de le vous demander sur l'indication que j'en

avoys veue dans une lettre à vous, Monsieur, du R. P. Dom du Puy.

Nous n'avons pas veu les nouvcaultez de libvres dont il vous avoit

pieu charger mon Irere sur l'occasion du retour de M' le conseiller

de Valbelle qui n'est pas arrivé et ne sera pas vraysembiablement

party avant la Pasque, en estant desjà si proche lorsque vous m'en

donniez l'advis, et possible que Madame sa femme qui est en Avignon

l'aura arresté là quelques jours. Cependant je m'imagine que c'est là

le subject du retardement de la despesche de mon frère de l'ordinaire

du ai" que je n'ay pas receu, et en eusse esté en grande peine sans

vostre advis, de crainte qu'elle ne m'eust esté voilée comme d'aultres

que je luy envoyoys l'année passée, ou qu'il ne fust malade, ce que je

n'ay peu m'imaginer puis que vous me parliez de luy sans faire men-

tion de maladie. Oultre qu'il s'est veu une sienne lettre par l'ordinaire

escrite aux procureurs du païs.

J'oublioys de vous dire que j'envoyay incontiuani vostre pacquet à

M' le sacristain Valbelle à Marseille (jui vous aura peu respondre par

cet ordinaire, et que je vous serviray quant et luy pour raison de la resti-

tution de voz papiers de S' Leons tout le mieux qu'il me sera possible.

Le libvret que je remis à M" Gassend des termes de marine sembloit

cotté de son nom au bas du Frontispice de vostre main, après quoy je

n'oseroys le luy demander sans luy en promettre un pareil, comme je

le pourray bien faire pour luy faire passer les monts à ce prochain

ordinaire. C'est pourquoy il le luy fauldra tousjours remplacer s'il vous

plaict; excusez moi de cette peine et de tant d'aultres courvées et ini-

portunitez comme

,

Monsieur,

vostre trez humble et trez obéissant serviteur,

DE Pgiresc.

A Aix, ce 1 avril i636 '.

• Vol. 718, fol. a-'i4.
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J'avoys prins une matinée pour escrire à M' Deodati, au R. P. €am-

panella et quelques uns de cez Messieurs les curieux tant du costé de

Strasbourg que d'Angleterre. J'avoys desja faict quattre ou cinq lettres

pour cet effcct, mais n'ayant peu me remettre à cette besoigne, et ne

pouvant achever d'escrire quelques aultres lettres qui restoient, pour

donner ordre aux adresses des uns aux aultres, je suis constrainct de

remettre la partie à une aultre foys. Cependant, si M' Deodati vous

vient en rencontre, vous iuy pourrez dire que ce n'est que pour m'ac-

quitter un peu mieuk envers Iuy et ses amis que je n'envoyé pas dez à

cette heure ce qu'il y a voit de faict. M'' Gassend, qui est encore céans,

avoit pareillement commandé d'escrire à ses amis et de mettre en ordre

les diverses observations que nous avons recueillies de touts costez et

jusque du bout du Levant de l'éclipsé du moys d'aoust dernier S mais

M' le Prieur de la Valette en avoit quelques cahiers que je Iuy avoys re-

mis , lesquels il ne vous a pas rendus avant qu'aller aux champs d'oii il est

attendu à ce soir et tout ira mieux et avec plus de ponctualité. Cependant

je vous diray que par le rapport de ce calcul il se trouve que les cartes

et globes terrestres sont faultifs de plus de 200 lieiies d'icy en Alep^.

CXXXI

À MONSIEUR, MONSIEUR DE SAINT-SAULVEUR DU PUY,

À PARIS.

Monsieur,

J'ay reçeu vostre pacquet du aS""' sans que celuy de M' Luillier s'y

soit trouvé et le lendemain ceux de la poste l'apportèrent à M"" Gassend

bien scellé à leur mode, à quoy j'eus un peu de regret. J'ay esté bien

' Voir sur celle éclipse et sur les princi- avait observé i'éclipse h Alep, pendant que

paux observateurs, Bougcrel, Vie de Gas- le P. Agathange, capucin, l'observait au

seiidi, p. 1 65-1 66. Caire et que des jésuites étudiaient le phé-
' Le P. Gélestin de Sainte- Liduvine, nomène en Chine,

carme déchaussé , frère du professeur Golius

,
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aise d'entendre que le texte d'Ammian soit achevé, et qu'on soit si

advancé aux notes de M"' Valloys. Je parlerois volontiers du Théophile

de M' Fabrot que le sieur Maturin' promettoit incontinent aprez

l'Ammian, et crains bien qu'il n'entrelasse quelque aultre ouvraige

qui le recule encore plus loing. Je plains bien le bon M' du Chesne

dans l'indiscrétion et paresse de ses imprimeurs, et me tardera de voir

au jour cez deux beaux volumes d'historiens authentiques et vrays

tesmoings du temps ^. Mais je suis bien descheu de la bonne espérance

que vous m'avez faict concepvoir de ce traicté ex professo des descen-

dants de Charlemaignc, où j'estime qu'il peult nous descouvrir des

choses irez notables et trez incogneiies à d'aultres qu'à luy. Je luy ay

envoyé le volume de S' Oren d'Auch, par les consuls députez du

Martigues qui partirent d'icy samedi dernier, l'ayant adressé à mon

l'rere pour le vous consigner, et vous supplier de le bailler à M' du

Chesne à qui j'escriroys bien volontiers, mais je nesçay si j'en pourray

prendre le temps, auquel cas vous ferez s'il vous plaict mes excuses,

attendant que je me puisse acquitter de ce debvoir. Quant à M"^ de Sau-

iiiaise, je ne sçay quand je luy pourray rendre ce que je desireroys,

estant constrainct de vous renvoyer ses dernières lettres sans ies

pouvoir considérer et savourer à souhaict, mais j'en ay faict retenir

une coppie pour les pouveoir relisre plus à loisir. Cependant je vous

remercie bien fort de la communication d'icelles et de celles de

M' Valeran, qui viendra enfin à bout tost ou tard de vostre affaire.

Si faut-il s'esclaircir du pauvre bon P. Mercene, du nom de celuy de

la suitte de M'' de Bellievre qui luy avoit escript de Turin les nouvelles

de ce Messinoys qui avoit la veiie si pénétrante, pour s'assurer si c'est

une pure cassade^ ou s'il y avoit aulcun fondement de vérité quoy

' Le libraire Malhurin du Piiy. On a deux deux premiers volumes (i 636) d'un recueil

lettres de Peiresc à ce libraire, écrites d'Aix qui devait se composer de cinq volumes in-

le 12 novembre et le 4 décembre i635 M\o {Historiœ Francorum scriptores, i&S&-

(registre VI des Minutes à Tlnguimbertine, i64()).

fol. li-]6 et ^77). Sous le mot cassade, Littr-é n a cité que

' Nous avons déjà trouvé mention de ces deux contemporains de lajeunesse de Peiresc,
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que li'op amplifiée coin il advient en toutes choses estranges et ex-

traordinaires dont les amplifications corrompent le vray texte essen-

tiel. J'ay veu des choses, si incroyables sans les voir, que je suis

quasi aussy disposé à me laisser surprendre que tout aultre à bonne

foy. Et quand il m'escrivit cette nouvelle je me souvins inconlinant

du sable de rivière et d'urine tant rouge que blanc, et aultres

teintures qui semblent fort opaques à plein oeuil, et toutefoys dans

la lunette de Drebels il est transparant comme du crystal, ou comme

de l'ambre jaulne, sans que la lunette y contribue rien qu'une plus

grande disposition à y pénétrer, comme à travers la crouste d'un

poul et d'une pulce pour entrevoir leurs intestins assez sensible-

ment pour eu recognoistre la figure bien qu'à plein oeuil il n'y pa-

roisse rien qui ne soit bien opaque, et ne seroit pas inconveniant

que la nature peusse produire des ieulx conformez en la sorte par la

convexité plus ou moings grande de l'humeur crystallin, cappable

de faire un eflect semblable à ce que faict foeuil aydé par la lu-

nette de Drebels, comme plusieurs veiies font naturellement ce que

d'aultres ne peuvent faire sans lunettes communes, et à travers un

châssis mouillé ou huillé, sans fracture du châssis l'on peult distin-

guer les images externes non seulement en ombre, mais avec quel-

que apparance de leurs couleurs naturelles par le secours de la

mouilleure ou de l'engraissement de l'huile comme si l'eau ou

l'huille occupoient les espaces imperceptibles des pores du papier

pour les tenir ouverts et les rendre penetrables à nos ieulx par la

({ualité diaphane de l'eau et de l'huille. J'ay veu dans une chambre

obscure, à travers un gros tapis de Turquie, exposé à une fenestre,

grandement espois et opaque, tout ce qui passoit au delà de la fenestre,

interposé entre le tapis et le rayon du soleil, quasi aussy appara-

ment que à travers un châssis sans huilier, c'est à dire les figures en

ombre, sans couleur, et pense qu'à travers un petit mur de piastre de

Malhiuin Régnier (mort dès i6i3)el Bran- Ugaés par IJltrt' sont V. Carioix et Des Ac-

tôine (mort dès j 6 1 4 ). Les autres auteurs al- cords.

III. 59
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deux doigts dans un cabinet bien obscur on verroil pénétrer quelque

faulse clarté du soleil externe, si on l'interrompoit par le passage de

quelque corps opaque dont le mouvement aydast à recognoistre la

dilTerance du plus ou moings obscur. Et si ce mur de piastre estoit

imbibé d'eau ou d'huille, j'estime qu'il rendroit quelque elTecl aj)-

prochant de celuy du papier huillé aultant que la proportion de l'un

à l'aultre le peult comporter. Ce furent cez considérations qui me

firent demeurer en suspens à cet advis, et quand il seroit absolument

faulx et controuvé, j'ay esté aultres foys si heureux que fondant des

experiances sur des faux advis, je n'ay pas laissé d'y rencontier des

merveilles aultant et plus inespérées que celles dont on m'avoit faicl

feste. C'est pourquoy je tasclie de ne rien négliger jusques à tant

que l'experiance nous ouvre la voye à la pure vérité, et si mon esprit

pouvoit vacquer à cez recherches avec un peu de quiétude, il n'y

auroit jour que je ne fisse quel(|ue bonne rencontre. Dieu nous en

donnera le moyen quand il luy j)lairra. Pour le livre des insectes,

M' Deodati m'en a faicl espérer quelque exemplaire, et bien que

je commence fort, dans cez desgousts domestiques, à me lasser

de la recherche des livres, est-ce que je ne me sçaurois tempérer

de la curiosité de voir celuy que vous dictes de ce jésuite Espagnol

des plantes et animaux des Indes s'il s'en trouve à commodité. Il me

reste à vous remercier trez humblement des bons offices qu'il vous

a pieu me rendre auprez de M"^ de Thou, de qui je regrette bien

l'indisposition pour petite qu'elle puisse estre, car sans mentir les

persones de sa sorte ne debvroient jamais avoir de mal qui les peust

divertir de leurs généreux dessains pour le bien du public. Le sieur

Altoniti, député de touts les marchands negotians en Egypte, est ar-

rivé à Marseille depuys 2 ou 3 jours et ne tardera pas de s'aclieminer

en cour, et de faire conduire l'animal estrange destiné au Roy, que

l'on feroit mettre en chemin dez à cette heure, que le temps est un

peu addoucy ce semble, si l'on avoit le passeport du Roy que l'on

attend pour cet elTect, et sans lequel on n'a pas courage de s'expo-

ser à la mercy des peuples des villes par où il fauldra le faire j)as-
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sev. Il lauldra l'envoyer au plus tost si i'aict n'a esté et attendant, je

demcureray,

Monsieur,

vostre irez humble et trez obéissant serviteur,

DE Peiresc.

A Aix, ce 7 avril i636 '.

Paidonnez moy la liberté de vous escrire si precipitament mes

chettives resveries^

CXXXil

À MONSIEUR, MONSIEUR DE SAINT-S4ULVEUR DU PUY,

À PAKIS.

Monsieur,

J'ay receu par l'ordinaire vostre pacquet du 4™" avec les deux exem-

plaires du livret de la marine', dont je vous remercie trez humble-

ment et de la recherche des aultres du sieur Aubier et auHres de

niesme matière. Les lettres de M' de Thou ont esté envoyées à Mar-

seille à temps pour en avoir la responce par ce courrier Dieu aydant.

Je luy responds aussy, et suis si confus de l'excez de ses obligeantes

oflres et munificence que je ne sçay oi'i me cacher, et ne pense pas

(jne mes amys me voulussent avoir conseillé de les accepter, s'il y a

moyen de luy en faire admettre les excuses de son serviteur, ce que

j'espère par vostre moyen principalement à celle fin qu'il ne creust

pas ({ue je voulusse faire le r'enchery, et qu'il ne prist en mauvaise

part et à olfense, que j'eusse osé arrester le coui-s de ses liberalitez et

' Vol. 718, fol. a/id. riK'diairp de son fils, mon ami 1res i-egretté

" Ces rcsvericn intéressèrent beaucoup Henri Chevreul. — Vol. 718, fol. a'i8.

un illustre savant, le centenaire Eugène ^ Le livret déjà mentionné contenant les

Chevreul , auquel je les coninuiniquni

,

expressions spéciales en usage dans la ma-

(|uel(|ues mois avant sa mort, par Tinter- rine.

59.
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profusions en mon endroict, aprez tant d'aultres belles pièces que je

tiens si indignement de sa main, sans avoir sceu liiy rendre aulcune

sorte de revanche, quoy qu'à mon trez grand regret.

C'est pourquoy je vous supplie et conjure trez humblement de

m'ayder on son endroict pour luy faire agréer que je le remercie du

])lus proffond de mon ame de tant de bien et d'honneur qu'il me veult

faire, et que j'accepte seulement l'usage pour quelque temps sans rien

prejudicier ne prétendre à la propriété de cette curieuse pièce qu'il

m'a daigné oiïrir de sa grâce avec tant de surabondante lionnesteté

et possible par voz trop charitables offices envers son serviteur et le

vostre.

Ayant meshuy à songer plus tost (puisque l'ingratitude de mon

neveu \o doibt exclurre de la succession de mes petites curiositcz) '

de chercher une personne de qualité à laquelle je puisse dédier

et transmettre celles qui en pourroieat estre moings indignes que

de plus rien adjouster aux miennes pour augmenter le soing et

le regi'et de les mal emj)loyer, pour ne tomber en l'inconveniant du

bonhomme M' Aubery, à faulte d'y avoir mieux pourveu en temps et

lieu parmy mes infirmitez, principalement pour mes pauvres livres

manuscrits et surtout pour ceulx du Levant que vous avez aultresfoys

estimez non indignes d'en faire quelque cas, mesmes de cez vieux

Pentateuques qui sont encores de par de là-, que je n'entends pas que

vous fassiez revenir de deçà si aultre chose advenoit de ma chettive

persone. Tandis que je songeray à faire une disposition telle que mon

inclination envers le public me pourra dicter, tant pour cela que pour

aultros choses Auquel cas je tascheray de ne pas oublier mes meilleurs

amys si je puis'. J'ay envoyé cez jours passez à M"" de Saumaise.

' Voir le testament de Peii-esc (a a juin universel est le frère de Peiresc, père dudil

1687) publié à la suite de l'e'tude de neveu.

M. L. Delisle : Un grand amateurfrançais du ' Le pentateuquc samaritain fut donné

jy/f'sfèc/e (Toulouse, ) 889). L'ingrat neveu par Peiresc au cardinal François Barberini

n'y reçoit qu'un legs de 1 ,5oo livres payable ( Testament, p. 3-2 ).

un an après le décès du testateur. L'héritier ' Peiresc n'oublia ni Gassendi, ni B. Bor-
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oultre le libvre Arabe des Animaulx, un volume Coplite, où je veux

croire qu'il trouvera encore quelque chose à regratler, sur des ri-

tuels pour leurs mariages et aultres cliosettes qui ne seront possible

pas hors de son goust et de plusieurs aultres. 11 y trouvera aussy

le supplément de la préface à l'évangile Cophte de S' Mathieu qui

manquoit au gros voitime des Evangiles, où il est dict que cette

évangile' fut escritte en Hébreu la i'" année de l'empire de Claude, et

la 9™* de l'Assension. J'en avoys demandé le supplément à Uonie sur

un exemplaire du Vatican, mais j'en ay plus tost eu la responce du

grand Gayre, et l'effect tout quand et quand. L'on me redonne encore

quelque peu d'espérance du recouvrement de ce grand Psaultier en

six ou sept langues orientales escript par colonnes comme le Hexaples,

qui me fut prins sur la mer par les corsaires, lequel j'ay faict suyvre à

la piste. Si j'en puis venir à bout, je ne croiray pas d'estre si malheu-

reux qu'on tasche de me faire. J'ay receu par l'Angleterre une cassette

de M"' Rubens où estoit l'empreinte d'un grand vase d'agathe antique

enrichy de pampres de vignes et de testes de satyres, ensemble le

modèle de sa contenance que j'ay trouvé estre de la juste mesure

de IHemitrite, vous pouvez penser si cela ne m'a pas donné dans la

visière'. Il y avoit joinct un fragment de bronze antique dans lequel

j'ay trouvé l'assemblage (tout d'une pièce) des mesures du Gyathe, et

des subdivisions d iceluy en la Conque, de six drachmes, le Myslrum de

trois, le Didrachme ou l'As de la cueiller d'Autun, le petit Cochlear

d'une drachme et la demy Ligule. Tout ce qu'il y eut de mauvais à

la réception de cela et de tout plein d'aultres curiositez dignes de

la grandeur de son génie, ce fut que mon pauvre esprit estoit lors

accablé d'ailleurs et quasi perclus et incappable de vérifier cez gen-

rilly, ni Arlliur d'Olivier (ou d'Olivari), ni ' Littré fait observer que le mol évaii-

Oaltiiazar de Vias, iii le père Minuli, mais gile a élé longtemps du genre f'éiiiiiiiii.

il ne laissa rien aux frères Dupuy, ce ([ui comme le prouvent la satire XI de Boileau

parait inexplicable après tant d'années de si et une lettre de M'"* de Sc\igné du t h juin

cordiales et on peut même dire de si fraler- 1676.

iiellcs relations. ' Locution déjii mentionnée plus liant.
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lilesses. Mais Tobject in'emporla et me divertit une bonne heure de

cez auitres importunes pensées, et ne me fut pas inutile à mon ad-

vis, dans la nécessité que j'auroys de divertissements assez forts

pour ni'oster de l'esprit cez auitres occupations qui ne sont que pour

me inartyriser et sacrifier à l'ingratitude domestique et quasi publique.

J'ay receu l'exemplaire des tragédies de M'' Grottius avec les mé-

moires de M' de Cliiverny' elle Terence- et le PosteH et l'Histoire de

Zelande fort bien conditionnez par M'' le conseHler de Valbelle, et

vous en suis trez redevable, mais beaucoup plus du soing que vous

avez prins pour l'édition de l'Acropolita du sieur Allatius, dont je

suis bien mortifié de ne pouvoir espérer l'issue conforme aux vœux

de l'autheur. Je n'estime pas qu'il se puisse faire de dessain de rien

imprimer qu'en Hollande ou en Angleterre, où la guerre ne trouble

pas les marchands libraires.

Je plains bien M' du Chastellet* et consequemment tous sez bons

amys dont vous estiez des premiers, priant Dieu qu'il vous en veuille

subroger d'aultres cappables d'occuper une si digne place que celle

qu'il tenoit chez vous, et me donner le moyen de ne vivre pas

tousjours si inutde et si incappable de vous tesmoigner par quel-

' Mémoires d'Estut sous le règne des roys

Henry III et Henry IV, par Monsieur de

Cheveniy, grand clumcelier de France (Paris,

Billaine, 1689, in-4"). Les Mënioires sont

accompagnés d'une instruction de Philippe

Hurault à son fils et d'une g&éalogie de la

maison de Hurauil. P. Htiraull, comte de

Gheveniy, naijuit au château de ce nom

le a5 mars j5a8 el y mourut le 3o juillet

1599.

" Publii Terenùi Comœdiœ sex ex recen-

sione Ileiiisiana (Leyde, Elzevier, i(i.35,

petit in-ia). Voir, sur les cinq éditions

coiuiues sous cette date, les observations

de Ch.-A. Willems {Les Elzevier, p. 107-

108).

' De universitale liber, in quo aslronomiœ

doclrinœi'ecwlestiscompcndium, terrée aplatum,

exponitur (Leyde, i635, in-34). L'édilion

originale, qui ne contient que la première

partie du traité, est de Paris (i55a, in-4°).

Le Manuel du libraire, dont l'article contient

de si abondantes indications (t. IV, col. 835-

84 1), indique une autre édition de Paris

(i564, in-4°). On jieut voir, sur Guillaume

Postel (né au commencement du xvi' siècle,

mort à Paris le 6 septembre i58i), divers

renseignements biographiques et bibliogra-

phiques dans mon Essai sur la vie et les ou-

vrages de Florimond de Itayinoiul, conseiller

au parlement de Bordeaux (Paris, 1867,

in-8°, p. Il 1-1 1(5).

* L'académicien Paul Hay du Chastclet

mourut à Paris le ô avril »(i36.
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ques dignes effects de mon fidèle service que je suis de toute mon

ame,

Monsieur,

vostre irez humble et trez obéissant serviteur,

DE PEinESC.

A Aix, ce i5 avril i636.

Depuis cette lettre escripte la boitte et figure y contenue de M' de

Thou est arrivée de la part du sieur Gela, et a bien augmenté ma

lionte et confusion, parce que certainement elle est si bien conservée

hors du visage qui est quasi effacé de la trop grande antiquité que

tout le reste que je pensoys avoir n'est rien au prix de cela, et y a

tout au plus hault dans le vase qu'elle porte en teste des espis de bled

ou d'aultre sorte de grain qui ne m'est pas trop bien asseurement

cogneu, qui neantnioings confirme bien la conjeclure que j'avoys prinse

que ce fust un vase ou une mesure du muy, quoy que figurée d'une

façon bien bijearre; depuis ce que j'en escripts par apostille à M' de

Thou, j'y ay descouvert une preuve certaine de l'ordre ou du sens

selon lequel se doivent communément lisre les caractères hiérogly-

phiques dont je ne m'estoys jamais advisé sur les aultres monuments du

mesme siècle qui m'estoient passez par les mains. Une petite figure

quasi pareille qui fut la première que j'eus me donna quelque entrée

inesperement à je ne sçay quelle apparance de notice des caractères

hiéroglyphiques du derrière ', mais il y en a tant en celle cy de tous cos-

tez que j'y ay perdu la carthe de navegar^, et n'y doibs plus rien espérer.

Mais pour la figure principale je pense la tenir par les cheveulx^ou

je me trompe bien, et que ce soit un Harpocrate bien qu'il ne tienne

' Un serait donc autorisé, d'après cela, à cation de la locution : perdre la carte? Littré

considérer Peiresc, dans sa lenlative de dé- cite cette locution sans en rechercher l'ori-

chiffrement des hiéroglyphes, comme un des gine et sans nonuner les auteurs qui ont pu

premiers précurseurs de Ghampoliion. s'en servir avant ou a|)rès Peii'csc.

^ 11 s'agit d'une carte marine dont la ' C'est-à-dire bien la tenir, très solidement.

perte mettrait le navigateur en un grand fiocution que je ne retrouve pas dan» nos

embarras. Avait-on donné déjà cette cxpli- dictionnaires.
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pas le doigt à la bouche, espérant de la deschiffrer assez ponctuellement

et tous les animaulx qu'elle tient en ses mains. Au reste j'ay desjà deux

vases de bronze antiques, l'un de la mesure et contenance d'un sestier

à la plus ancienne mesure, l'aultre de la mesure seulement d'un

Cyathe, touls deux forgez en forme de la teste d'une deité qui a tout

son vray rapport à celle de ce marbre noir et des aullres pareils, ce

qui ne nuict pas à la conjecture que j'ay prinse qu'il y ayt icy de

l'aflectalion à la proportion du poids. Mais je vous supphe de ne rien

divulguer de tout cecy, attendant que je puisse y songer avec plus

meure délibération pour en dire ma rastelée moings légèrement'.

CXXXIII

À MONSIEUR, MOiNSIEUR DE SAL\T-SAULVEUR.

À PARIS.

Monsieur,

J'ay apprins par la vostre du xi™ l'agréable nouvelle de l'arrivée de

M' de la Fayette en bonne santé, el une autre eiicores plus impor-

tante et plus sensible de la grâce que M' le président de Marly a voulu

faire à nostre pauvre province, d'y accepter la direction et intendance

de la justice- en une si misérable saison oi!i nous avons grand subject

d'appréhender certainement le peu de subject qu'il y trouvera de satis-

faction dans le piteux estât des affaires presantes, et dans le peu d'ap-

parance qu'il y a d'amendement, estant diliicile que la compassion de

noz nécessitez publiques ne le touche bien avant en l'ame puisqu'il est

de si bon naturel comm' il est et que nostre désolée maison puisse

rien contribuer qui vaille à son service, au prix de ce qui eust esté de

nostre debvoir et de nos vœux, dans la mauvaise conjoncture où il la

trouvera, dont mon regret est si grand que je ne le vous sçauroys assez

' Vol. 718, fol. 9^8. quième chambre des Enquêtes le 3o août

' C'était Pierre de Hodicq , seigneur de 1 6a 1 . On verra plus loin qu'il ne vint pas

Marly-la-Ville, reçu président de la cin- exercer en Provence la charge d'intendant.
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dignement exprimer. Il est vray (jue, recevant ce bonheur de la main

de Dieu (qui sçaict mieux que nous ce qu'il nous fault, et en sçaict

tirer du l'ruict lorsque nous y voyons moings de facilité et d'apparance),

il fault croire que sa divine Providance y pourra faire naislre des

moyens inesperez, cappables de compenser une bonne partie de ce

qui nous y semble manquer, ou à tout le moings cappables de suHire à

la surabondante honnesteté des persones de cette qualité si oniinante

en vertu sur les aultres hommes, pour lu y faire prendre en gré ce

peu de bonne volonté qu'on luy pourra tesmoigner, suppléant le res-

tant des effects sur sa propre courtoisie et beneficence. Je regrette

bien aussy que M""' de Marly se bazarde à ce voyage contre les cha-

leurs qui sont si mal supportables à ceux qui n'y sont accoustumez,

et eusse bien désiré qu'ell' eusse peu anticiper sa veniie de quelques

moys auparavant, ou laisser passer les plus grandes chaleurs. Mais

Dieu veult possible que sa présence face le tempérament de sa natu-

rele doulceur et desbonnaireté, avec la rudesse de nostre monde et

de nostre climat, pour que M"" de Marly en sente un peu moings la

rigueur.

Je vous remercie trez humblement des bons offices que vous m'avez

daigné rendre auprez de ce brave seigneur, et auprez de M"" de la

Fayette, comme aussy envers M' de Thou, à qui j'escrivis sammedy

par un gentilhomme en |)oste, et luy envoyay sa figure de bas relief en

marbre noir, sans vous pouvoir escrire, ayant esté infiniment aise de

profiitter de cette bonne commodité, de peur qu'il ne se trouvast party

de la cour, pour peu qu'on eust difl'eré de la luy faire tenir, et (ju'il ne

se fust advancé dans cez mauvais païs de la frontière, où il y a si peu

de liberté de commerce, où c'est que ce mesme gentilhomme le suy-

vroit pourtant, s'il s'estoit trouvé party. Ce que vous avez voulu faire

pour l'édition de l'Acropolites du sieur Leone AUatio ne m'oblige pas

moings que si la chose avoit mieux reusci, puisqu'il n'a pas tenu à vous

ains à l'injure du temps qui est quasi sans remède. Je vous doibs en-

core des remerciments de l'office envers M"" Deodali, et des excuses de

la recherche du Cantiloro. Bien marry de la perte du pauvre M' du

III. 60

iurmvBKii tiiTiov
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Chastelet et du grand danger de M"' Guiet \ que je plaindrois infini-

ment, pour sa rare vertu et pour la particulière affection que vous

luy portez*. Je suis bien aise que l'histoire de Naples ne vous ayt pas

esté dezagreable et pense bien que certaines aultres pièces du temps

courant, dont je chargeay le mesrae gentilhomme qui porte le marbre

noir, ne vous agréeront pas moings.

Sur quoy je finis demeurant inviolablement.

Monsieur,

vostre trez humble et trez obéissant serviteur,

BE Peiresc.

A Aix, ce aa avril i636.

Le pauvre bon père Athanase Kircher s'est imaginé que certains

caractères qu'on dict estre gravez au mont Sinai signifient ce qui

luy est venu en l'esprit. Je vous prie de faire voir à M' de Timu cette

inscription pour voir s'il se resouviendroit <le l'avoir veue au pied du

mont Oreb, et faictes m'en un mot de responce, car je crains qu'on

ayt imposé à ce pauvre pere^.

CXXXIV

k MONSIEUR, MONSIEUR DE SAINT-SAULVEUR DU PUV,

À PARIS.

Monsieur,

Je ne vous sçauroys exprimer l'obligation que je vous ay et aux

vostres de la bonne adsistance qu'il vous a pieu me faire aux occur-

rances dernières comme à tant d'aultres précédantes, non plus que

' Nous avons vu que Frauçois Guyet de Maller, Leltru et pièces rares ou inédites

,

souflrait d'une grave maladie (la pierre). p. a46) ; trFaites-leur [aux frères Dupuy]

' C'est l'occasion de rappeler ce passage nos compliments ainsi qu'à l'illustre Guyet,

d'une lettre d'Isaac Vossiiis à Ismaël Bouil- leur ami et le vôtre.')

liau, du aâ février i6à5 (dans le recueil ' Vol. 718, fol. aôo.



[1636J AUX FRERES DUPUY. 475

des bons oflices que vous m'avez rendus auprez de M"' de Thou, à qui

je ne suis pas moings redevable de sa bonne volonté, que de l'eiïect,.

voyant bien qu'ii n'a tenu nom plus à luy qu'à vous que sa belle pièce

de marbre noir ne soit demeurée en Provence. Mais j'en auroys trop

faict de scrupule de consciance principalement depuis l'avoir veiie, car

je ne la croyoys pas à l'ouyr descrire de la qualité que je l'ay trou-

vée, ne cappable de faire si belle monstre dans un cabinet, comme

vous aurez depuis veu qu'elle poull faire.

Je n'ay pas trouvé dans vostre despesche la lettre du sieur Hoiste-

nius à M'' vostre frère ; il y a long temps qu'il m'avoit faict sentir le

désir qu'il avoit de recueillir un corps de cez autheurs de vies des

papes qui seroit sans doulte très beau et digne d'un homme de sa

sorte, mais je pense bien que vous avez raison de dire qu'il n'aura pas

la liberté entière de tout laisser en sa naifveté', et quand il ne tiendra

qu'à cela que nous ayons le reste tousjours sera ce beaucoup, et les

suppléments se pourront emprunter quelque jour dans les originaulx

ou les plus anciennes coppies.

J'ay receu par un gentilhomme venu en poste le premier volume

de M' du Chesne^ dont j'ay esté bien honteux, et enfin bien aise de

voir ce que M"" du Ghesne y a mis de plus que ce que nous avions. Je

m'estonne que dans ses autheurs de recherches des origines françoises,

il ayt voulu obmeltre le Pontanus' qui nous donne des Roys au-dessus

de Pharamond *. Je ne luy sçauroys escrire à ce coup , à mon grand

' Holstenius ne rdalisa pas plus ce pro-

jet, que son projet de publication d'un

i-ecueil des anciens géographes grecs.

' l.e premier volume des Uistonw Fran-

conim scriptores.

' Peiresc veut parler de Jean-Isaac Pon-

ianus, né en Danemark, bistoriographe de

ce pays, puis professeur à Hardeiwick où

il mourut en 1660. Ponlanus, qui publia

l'histoire de la ville d'Amstei-dam, du pays

de Gueldre, du Danemark, etc., s'occupa

aussi de l'histoire et de la géographie de la

France [Originum Francicarum lihri sex,

Harderwick, 1G16, in-4°; Itinerarium Gal-

lite Narbonensis, Leyde, 1606, iu-u). Voif

le tome \1X des Mémoires de Niceron, et,

en particulier, au sujet des Origines, la Hi-

bliollièque historique de ùi Frtmee (I. II
,

n° i5,4i i, p. 1 1-13).

' Duchesne avait dédaigneusement écarté

les rois antérieurs à Pharamond, roi» encore

plus fabuleux, s'il se peut, que le roi Pha-

ramond lui môme. On trouvera In liste de

ces prétendus rois dans l'article de la Bihlio-

60.
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regret, espérant que ce sera par le prochain et que vous me par-

^(lonnerez aussy comme je vous en supplie et conjure, si je finis sans

m'acquitter mieux de mes présents debvoirs, estant fort pressé et de-

meurant,

Monsieur,

vostre trez humble et trez obéissant serviteur,

DE Peiresc.

A Aix, ce 6 inay i636'.

cxxxv

À MONSIEUR, MONSIEUR DE SAINT-SAULVEUR,

À PARIS.

J'ay receu la vostre du 1
8°*" avec le supplément du mesme jour et

le bref bien curieux que persone n'a veu que raoy, dont je vous rends

Irez humbles grâces, et de tant d'aultres raretez dont il vous plaict

me faire si bonne part, et avec de si agréables divertissements en une

conjoncture où j'en ay bon besoing [)our m'ayder à passer les amer-

tumes qu'il me fault digérer, puis qu'il plaict à Dieu. M' Bourbon a

bien prins sa raison^ de son injuste censeur et bien meritoirement^.

Puisque vous avez aprins que c'est du sieur Beaugraud qu'est venue

la relation de la vueiie du Messinoys*, il semble bien qu'il y ait assez

de moyen de s'esclaircir de ce qui peult eslre de la pure vérité ou de

tlièque historique de la France cité en la note celte querelle dans VHittoire de l'Acadétnie

j)récédenle. française par Pellisson (l. 1, p. i88).

' Vol. 718, fol. aSi. Gomme le remarque l'iibbe' d'Oiivet en une

" G'est-h-dire s'est bien vengé, a bien note sur le récit de son devancier (ibid.),

lire raison. Liltré, qui ne cite pas la locu- la troisième des pièces du recueil, irincom-

tion prendre sa raison, cite du moins : tirer parablement la plus vive des trois», paru!

la raison, d'après Racan et Gonieille. en i636. Les deux autres pièces sont de

^ Apologeticœ commentationes ad Phyllar- l'année i63o.

chtim (Paris, in-i% i636). Le cwiseur dont ' Le Messinois plus haut mentionné,

parle Peiresc est Balzac. Voir le récit de dont la prodigieuse vue perçait les murailles.
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l'imposture, et la chose meriteroit hicn mieux d'estre approfondie

pour peu qu'il
y
puisse avoir de vray que ne l'estiment ceux qui s'ac-

couslument à mettre trop facilement ces choses en raillerie. Car je suis

bien tousjours d'accord avec vous que l'interposition d'un mur de piastre

ne laisra pas naturellement pénétrer la veiie pour distinguer tontes

choses comme il seroitde besoin^ pour dire d'y voir distinctement, mais

je croys aussy et pense avoir ouy dire quelque chose d'approchant à cela

(|ue la clart*^ d'un grand embrasement a pénétré un mur de cloison de

piastre en quelque forme approchante de la clarté d'un châssis un

peu sombre, interrompue par des pilliers en certaines espaces' comme
la clarté d'un châssis par les barreaux. La lumière est ung corps bien

|jenetrant et bien diflicile à cacher dans une profonde obscurité et si

elle penlt pénétrer aussy bien que l'eau ou l'Iiuille qoel([ue autre

corps peult bien le faire aussy comme la challeur, la froideur, l'odeur,

et possible la veiie mesmes en certaine manière de réception des

espèces comme à travers du châssis, plus tost que d'extramission ^ des

rayons visuels. Je ne me rends pas susceptible de crédulité dans mes

petites experiances que de ce qui touche le sens apparant, aultant que

je puis, y ayant une infinité de choses trez véritables dans leur restric-

tion qui seroienl Irez faulses pour peu d'extension qu'on y voiddroit

faire au delà de l'experiance actuelle. Ce sera par là que je me sauve-

ray s'il vous plaict des reproches que vous me pourriez faire si je

m'estoys laissé emporter à plus croire qu'il ne peult estre loisible ou

sensible humainement en toutes sortes de matières, l'agrandissement ou

r'appetissement des objccts par l'approche ou l'esloignement d'iceulx

nous faisant toucher au doigt beaucoup de choses qui seroient du

tout incroyables en apparence, par exemple la couleur de quelque

object à travers un corps tant soit peu diaphane sera fort sensible

dans sa naturelle grandeur et distance proportioni>ée, qui sera du

' Litlrë rappelle que espace a élô ancien- ' Le mot exlramitmii n'esl ni dans le

nemenl fait quelquefois du féminin et que Dictionnaire de LiUré, ni dans les diclion-

c'est pour cela ([u'il a gardé ce genre conmie nairos antérieurs,

terme d'imprimerie.
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tout imperceptible en an esioignemerit qui efface la foible impression

de telle couleur, voire sans l'esloigner en effect si l'on interpose les

lunettes de porte veiie en telle posture que le verre convexe soit du

costé de l'oeuil et le concave contre l'object, il se rappetisse en sorte

que la couleur s'y rend aussy imperceptible à noz ieulx que s'il n'y en

avoit du tout poinct, et c'est comme cela que se saulvent les appa-

rances des intestins des insectes visibles à travers les lunettes de Dre-

bels, qui ne le sont nullement sans leur secours, et qui m'ont faict re-

lascher à suspendre ma croyance sur la vertu visivc de [sic pour du]

Messinoys plus grande que le commun jusques à ce que nous avions

des relations bien certaines de ce qu'il peult faire ou non. M"" de Saul-

maise m'escript du 1 3 ' avoir esté aux champs quelques jours avec M"^ son

pere^ et m'accusa la réception du manuscrit Arabe des animaulx et du

Gophte des cantiques de Moyse et aultres pièces du rituel. Il faicl

estât de s'en retourner en Hollande à mon grand regret. J'ay bien de

l'obligation à M' du Cliesne du bel exemplaire en grand papier de ses

deux volumes d'historiens François. 11 lauldra bien voir d'en avoir un

second exemplaire pour le cardinal Barberin, ou plus tost je luy en-

voyeray le mien, car il n'y a pas de mo\en de s'en desdire, et vous

supplie d'y veiller avant qu'ils soient louts distribuez, s'il est possible;

au pix aller il en fauldroit un du papier commun. Au reste j'ay

grande honte des justes reproches (|ue j'ay receus concurrament

tant de vostre part que de celle du cavalier del Pozzo de l'équivoque

qu'il y avoit eu en l'adresse des troys volumes des affaires turquesques

de M'^Baudier' qui furent longuement en chemin et arrivèrent con-

joinctement avec celuy qu'il m'envoyoit de la vie du cardinal Ximenes*

sans qu'il y eust aulcune enveloppe adressée au cavalier del Pozzo, de

' Voir celte lettre dans le fascicule V des ' C'est l'ouvrage déjà mentionné : Uis-

(]orregpondanls de Peiresc, p. 46-53. toire générale de la religion des Turcs, avec

" La lettre de Saumaise, i^i'ilc de Dijon

.

/« vie de leur prophète Mahomet et des quatre

débute ainsi : tr Estant de retour des champs premiers Calt/fes ( 1 636 . in-8°).

où jVstois allé faire co)npagnie à mon père * Histoire de fadmiiùstration du cardinal

en une maison qu'il a h huit lieues d'icy. . . » Ximénès, déjà mentionnée aussi.
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façon que n'ayant plus devant moy la lettre (ju'ii m'avoit escripte sur

ce subject, et où il ne me souvient nullement qu'il eusse faict aulcune

mention des dicts livres destinez au dict sieur cavalier, je creus fort

innocemment (quoy qu'ii tort, à ce que je vois maintenant) que le

tout feusse adressé à moy, et me trompe bien si je ae luy en fis des

remerciments à l'Iicure mesmos que je luy en accusay la réception

sans m'adviscr que cela dcubst passer plus oultre, «t sans en avoir eu

d'aultre advis qu'à cette heure seulement, car il y a plus de six moys

que je les auroys faict tenir si je n'eusse esté dans cette supine ' i{;uo-

rance dont je crye niercy à M"' Baudier, et vous supplie trez instam-

ment de m'en obtenir le pardou, ne voulant pas vous dissimuler que

le bon M"' Aubery m'avoit escript. je m'asseure, qu'il envoyoit quelque

petit fagot de livres à M' le cavalier dei Pozzo, mais comme j'attendoys

l'arrivée d'iceluy, et que je n'en voyoys poinct (jui y eust son adresse,

j'avoys creu que ce fust dans quelque aultre balle, et dans l'attente cela

m'estoit escbappé de la mémoire, en sorte que quand je receus cez

trois volumes, j'estoys certainement en quelque peine moy mesmes

à deviner pourquoy M' Baudier m'avoit voulu combler et régaler de

tant de belles oeuvres, m'en estant rendu si indigne eu son endroict,

à faulte de luy avoir rendu sa correspondance que j'eusse deub avec

un peu plus de diligence que je n'avoys sceu faire en ce qu'il avoit

désiré de mon service, et de faict je n'ay pas souvenance qu'il m'aye

faict de responce à la despesclie que je luy fis assez longue sur ce

subject. Mais Dieu raercy il n'y a rien de {)erdu que le temps et l'occa-

sion des passages pour Rome qui y sont arrivez à bon port pour les

aultres choses, mesmes pour vosU'e balle de livres dont le cardinal

m'accuse la réception par ses dernières du 5"". Il part dans deux ou

troys jours de Marseille une bar([ue génoise par laquelle vont trois des

subjects de M^' le cardinal de la Valette dont l'un, qui est des anciens

' Ou lit dans le Glossaire di; Lu Curue 4r. Le mol a dté oublie' dans le Dictionnaire de

Sainte-Palaye : 'rSupine, digiie d'un parcs- Trrvotuv. Voir dans le (onielldes Lettres de

seux, couclié sur le dos. C'est une ignorance Jeun Cltapelain une uole sur le uiol siipinitv

crasse et supine. (Pasquicr, Recherches.)-' ([t. 876).
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ainys de iiostre maison, se chargera de cez Iroys volumes, et d'une

peinture que j'ay faict faire de cet animal' pour le mesme cardinal

qui faict faire une tapisserie d'animaulx estranges. Je leur ay faict

bailler un passeport du vice légat d'Avignon comme subjects du pape

(quoy que non immédiats) afin qu'ils ne courent fortune en cas de

rencontre, et espère qu'ils iront seurement Dieu aydant. Geluy qui

s'en chargera a nom Charles Gamel de la Cadiere, membre du do-

maine de l'abbaye S' Victor de Marseille; les aultres sont Louys Ter-

ras son parent, et Jacques Imbert du mesme lieu. Ils vont à Rome

pour retirer s'ils peuvent quelque chose de la succession d'un bou-

langer leur oncle nommé Bertrand Barthélémy dict la Pailhette, qui

y est decedé depuis peu, et portent des lettres de recommandation du

grand vicaire de M^' l'eminentissime cardinal de la Valette. Je les y

ay recommandez aussy, mais s'il y avoit moyen qu'ils eussent une

lettre de faveur de son Eminence- soit à Mk"" l'Ambassadeur ou aultres

agents de son Eminence, ils pourroient bien s'en prévaloir et se rendre

plus cappables de dignement servir son Eminence. Si M' de Thou l'en

prie, il n'en sera pas esconduict, je m'asseure, et ce sera une gi'ande

charité à cez pauvres gents qui sont genls de bien et d'honneur; c'est

ce Loys Terras avec un sien frère qui sont les plus proches parents,

enfants d'une soeur unique du deflunct. Je vous supplie de leur pro-

curer ce bien et de ra'excuser de l'importunité que je vous en donne

et à Monsieur de Thou, à qui je suis si estroittement redevable de la

persévérance de ses bons offices à l'amy du Levant que je ne le sçau-

roys exprimer. Espérant qu'il en viendra à bout, et qu'il aura l'hon-

neur et l'advantage d'avoir empesché par ce moyen la ruine inesvi-

lable du commerce en cez pais là. N'osant luy escrire à ce coup pour

ne luy estre pas trop à charge, mais je sçay bien que vous me fairez

tenir pour excusé en son endroict comme je vous en conjure. J'ay faict

tenir sa lettre à M' le MareschaP par un gentilhomme en poste le

' L'alzaron déjà souvent mentionné.— ' C'esl-à-dire du carilinal de Richelieu.— ' Le

maréchal de Vilry.
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mesme jour de l'arrivée de l'ordinaire, et ay faict ses excuses à M' le

comte de Garces qui se tient et Madame la comtesse sa mère dans une

trez sensible obligation de l'honneur de son souvenir.

Quand à la continuation de voz bons ofiices en ce qui me peult con-

cerner dans les occurances et nécessitez présentes, je ne vous sçau-

roys exprimer les justes sentiments de mon obligation; Dieu vous

en rendra la rémunération mieux que je ne sçaurois faire, et je ne

manqueray jamais d'y contribuer de ma part tout ce qui sera à ma

foible disposition sans reserve ne condition, comme,

Monsieur,

vostre trez humble et trez obéissant serviteur,

DE Peiresc.

A Aix, ce 99 avril i636.

M"' Gassend a eu son exemplaire non seulement de l'epistre contre

Balzac ', mais aussy du livre de M'' de la Motte ^, et je pense qu'il luy

en aye faict sçavoir son advis, aprez quoy le mien seroit bien superflu

et de mauvaise mise principalement dans les fascheuses inquiétudes qui

ne me souffrent pas d'attention réglée, que pour des moments bien

courts et bien desrobez. Je ne mérite pas qu'il se souvienne de moy,

ne qu'il me tienne en ce predicament que vous dictes, et suis trop

peu de chose pour parler d'affaires si relevées et de si grande conse-

quance. Je vous supplie de l'asseurer de mon trez humble service et

que je ne respire rien tant que de luy en pouvoir donner quelques

dignes preuves^.

' La lettre de Nicolas Bourbon nientionnt^ un peu plus haut. — ' Le Discours sur la con-

trariété d'humeurs qui se tivuve entre certaines nations. — ' Vol. 718, fol. q53.

61

tdfklUIKIt VAtf^àLt.
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CXXXVI

À MONSIEUR, MONSIEUR DE SAINT-SAULVEUR DU PUY,

À PARIS.

Monsieur,

Avec la vostre du 2 may j'ay receu le livre de la galère de M' Au-

bier, la harangue du sieur Le Maistre au Parlement ' qui en promet

deux aultresS et tousjours ce qu'il y a de plus curieux sur le tapis,

dont je vous remercie trez humblement, mesmes de la lettre du

sieur Holstenius à M'' le R. P. Doni Ghristofle du Puy où j'ay trouvé un

peu estrange de voir qu'il n'aye pas sceu que l'édition de cette vie du

pape Léon IX par Cramoisy soit venue de la part du P. Sirmond' (lequel

par paranthese ne m'a jamais accusé la réception du libvre délia Roma

sotterranea, non plus que de la lettre que je luy avoys escripte sur ce

subject tant au premier advis qu'en accompagnant le volume). Nous

n'avons rien icy dont nous puissions fournir aulcun secours qui vaille

à M' Holstenius en un si noble dessein. Seulement luy pourray je en-

voyer un exlraiet prout jacet en l'original de ces fastes des papes depuis

S' Pierre jusques à Liberius, qu'il a desja comme je croys d'ailleurs, et

un aultre indice d'icoulx avec un peu de vie fort abrégée, de diverses

compilations ou continuations assemblées, en divers siècles et de di-

verse main, puis S' Pierre jusques à une compilation de canons iaicte

en Hespagne d'assez vieille datte. J'ay un petit itinéraire d'un voyage

' Harangue d'Antoine Le Maistre, pro-

noncée au Parlement, le to janvier i636

,

sur la présentation des lettres de M. Seguier,

en l'office de Chancelier de France. Siir le

«^lèbre avocat voir Sainte-Beuve, Port-

Royal, 1. 1, p. 371 et suiv.

'' Harangues prononcées sur le même

sujet, l'une le 19 février au Grand Conseil,

l'autre le 19 mars i<)36 h la Cour des

aides.

' Vita S. Leonis IX Papœ, Leitcorum

antea Episcopi. Wiberlo A rchidiacono coœlaneo

auctore (Paris, i635, in-8°). Ce qui excuse

Holstenius de n'avoir pas connu le nom de

l'éditeur de celte vie, c'est la déclaration

suivante de l'auteur de l'article Sirmond

dans la Bibliothèque des écrivains de la Com-

pagnie de Jésus (!. III, 1879, col. 808) :

ffJe n'y découvre pas le nom du P. Sir-

mond.» Voir les renseignements fournis

(ibid.) sur diverses aulies éditions de la Vie

du pape Léon IX.
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du pape Urbain V et des fra^jinents d'un aultre de Beuoicl XIII et fe-

ray chercher tout ce que je pourray rencontrer. Mais c'est de M"" du

Chesne principalement qu'il doibt tirer ce qui se peult avoir de meil-

leur en cette matière. J'ay bien eu de la Vaticane un petit indice des

simples noms qui n'est pas à négliger, entre lesquels est un nommé ou

surnommé Mercurius, mais je croys bien qu'il l'aye desja veu luy

mesmes sur les lieux, car je me trompe bien si je ne l'avoys prié moy

mesme d'en faire la recherche sur l'indication des allégations de Baro-

nius lorsque je recouvray cohiy d'Iilspagne; ce ne fut pourtant pas luy

qui me l'envoya, ains le sieur cvesque de Vaison Suarez.

Je ne divulgueray rien de l'advis que vous me donnez concernant

les offres que l'on faict à M' de Saumaise ', mais j'ay eu lettre du

sieur du May du 20 avril portant que M»' le Prince l'avoit arresté par

commandement du Roy, avec asseurance d'une honorable pension''

dont il avoit escriptà Ms' l'Eminentissime Cardinal Duc, de quoy je le

felicitay incontinent, par celuy mesmes qui en avoit esté le porteur,

et suis bien mortifié de voir à cette heure ce que vous me dictes qu'il

n'y a rien encores de bien résolu et achevé , priant Dieu que le succez

en soit conforme à voz voeux et aux nostres^. Ne pouvant vous dissi-

muler que l'incertitude des asseurances de noz appoinctements ne

. soient de trez grands obstacles et trez considérables. Mais il a trop d'amys

pour n'espérer d'en tirer pied ou aisle voulust on ou non, quand une

foys il sera entré en possession et jouyssance de ce que M^ le Prince

luy aura préparé, principalement s'il luy continue sa protection en

cela comme il y a grande apparance qu'il le fera volontiers, car si

j'estoys à sa place, j'aymeroys encore mieux cela, quoy que moings

certain, que ce qu'il fault achepter.au prix d'une residance en air si

' ' Offres pour que le gi-and ^rudît reslât été accordëe k GrotiuB, lorsqu'il se retire de

en Frntire. Hollande en France.

' Henri de Bourbon, prince de Condé, '' Les vœux de F'eiresc et des frères

gouverneur de B(mr{jo(jne, avait obtenu de Dupuy ne furent pas esnucrfs. Voir, dans le

la Cour qne l'on donnerait h Saumaise la fascicule V des Correspondante de Peirese,

même pension de 3.000 livres qui avait une lettre "du 9 juin 1 636 (p. 6o-63).

r>i.
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incompatible à. sa santé et à son humeur, où il aura lousjours à lutter

avec des gents qui auroient trop d'honneur de luy deslier les cor-

royés \ quelques advantages qu'il aye jà obtenus sur eux, ou qu'il

puisse obtenir encores, à cause de l'inquiétude d'esprit que causent

telles poursuittes et occupations ou divertissements à un personage de

sa quahté, et dont les estudes sont si précieuses. J'ay esté bien aise

d'apprendre que M' de Thou soit tesmoing occulaire de la forme et

qualité à peu prez des characteres du mont Sinai que l'on alleguoit,

car je doubtois bien fort si c'estoit chose vraye ou supposée tout à faict

et forgée à plaisir, voire que vous en ayez trouvé la confirmation dans

les peintures des Hermitages que voz pères de Piquepulce'^ ont re-

cueillies, et que la differance marquée par M"" de Thou en la figure de

ces troys clouds, moings apparents qu'on ne les faict, s'y soit si heu-

reusement rencontrée. Mais encores que ce ne soit pas là que fonde ses

principaulx mystères le bon P. Athanase Kircher, je n'ay guieres de

courage neantmoings de vous envoyer son interprétation qui ne me

semble gueres bien appuyée, ne guieres vraysemblable ne propre au

lieu oi!i ell' est. Toutefoys je verray de la vous envoyer avec prière dç

ne la pas faire voir, pour ne desroger trop à la réputation qu'avoit

acquise ce bon homme, lequel certainement se rend un peu trop

crédule en des coses q ui sont de trop difficile disquisition. Et crains

bien que ce qu'il entreprend sur les characteres hiéroglyphiques ne

soit de mesmes.

Au reste ce que vous me dictes de l'honesteté de M"" de Merly

m'a esté confirmé par une petite lettre de sa main, la plus obligeante

du monde', à laquelle je ne sçauroys faire d'assez digne repartie*,

' Souvenir du mot de l'Évangile (Saint

Marc, I, 7). On a dit plus tard : délier les

cordons des souliers de quelqu'un.

* Piquepulce, forme primitive de l'appel-

lation Picpus.

' Celte lettre avait sans doute été pro-

voquée par une lettre de Peiresc qui figure

dans le registre VI des Minutes de l'Ingiiim-

bertine (fol. 286) : M. le président Merly,

d'Aiï, le 39 avril i636.

* Si cette repartie fut faite , elle ne nous a

pas été conservée , car on ne trouve dans toute

la correspondance de Peiresc que la lettre à

l'intendant qui vient d'être mentionnée, et

une autre lettre du 1" juillet i636 écrite à

l'occasion de la mort de M"' de Merly.
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m'estant venu bien à propos d'apprendre les nouvelles qu'a apportées

un courrier de M' de Nantes portant que son maistre debvoit estre icy

demain, et que M"" de Merly le suyvoit avec la diligence qui se pou-

voit attendre d'un personage qui marche avec le train qu'il a, ce qui me
faict juger qu'il est à cette heure par les chemins et que mes lettres

ne le sçauroient plus trouver à Paris. Aussy bien ne suis guieres bien

disposé à escrire présentement, ayant faict un petit voyage de troys

jours à Marseille en carrosse,' dont le mouvement m'a faict destacher

des reins des petites pierres qui me donnèrent bien du travail dimanche,

et dont je fis hier au matin l'une assez facilement, mais à my chemin

de Marseille icy, j'en fis hier sur le tard une aultre avec de grandes

douleurs et incommoditez dont je ne suis pas bien quitte. C'est pour-

quoy je vous supplie de m'excuser si je me dispense de mon debvoir

envers vous et envers cez aultres Messieurs qui ont jusques icy suppoi'té

si patiament mes arrérages et obmissions, espérant de m'en acquitter

un peu mieux Dieu aydant si je puis trouver un peu moings d'inquié-

tude. Mais je ne puis pas obmettre pourtant de vous rendre grâces

particulières et à M' du Puy vostre cher frère, de ce que vous avez

daigné coopérer aux remèdes que j'ay trouvez à mes maulx, que je

prie à Dieu vouloir bénir et faire sortir un effect conforme aux voeux

de tant de gents de bien qui s'en sont meslez, de quoy j'ay grand sub-

ject de doubler n'ayant rien sceu gaigner sur l'esprit de ce frippon \

comme j'avoys espéré qu'il aymeroit mieux relascher amiablement que

de me laisser en estât de faire valloir ce que j'ay obtenu contre luy,

ou plustot contre troys ou quattre des ennemys de nostre maison qui

empruntent son nom, de sorte que je voys bien qu'il faudra à mon

grand regret frapper le coup que j'eusse bien mieux aymé retenir, s'il

eust peu estre esvitable. Ce sont des secrets de la divine Providance

qui surpassent les foibles prévoyances humaines et les considérations

domestiques plus apparentes. 11 fauldra que ce soit de cette divine

' C'est ainsi que dans sa juste indig'oalion Peiresc traite un neveu qui tétait devenu son

persécuteur.
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main que viennent les effects de ce qui s'en peult espérer de bien s'il

luy plaict. Ce qu'attendant je demeure tousjours avec plus de passion

et d'obligation,

Monsieur,

vostre Irez humble et trez obéissant serviteur,

DE PeIUESC.

A Aix, ce r3 may i636.

L'animal estrange est party de Marseille avec un vent favorable

pour aller à Arles par mer et à contre mont la rivière du Rhosne et

de la Saône jusques à Challon, et la traverser à Auxerre pour re-

gaigner la Seine jusques à Mellun et Paris.

.^lian descri|)t en son libvre vi"" des chèvres sauvages aussy

grandes que des boeufs qu'il surnomme libyques, et leur donne cer-

tainement des poils plus longs que ceulx de cette beste. Mais il faict

un peu aprez un aultre chappitre 26°"° d'aultres choses libyques, dont

il n'exprime pas la grandeur ou petitesse et dont il compare la vis-

tesse à celle des chevaulx libyques, ce qui semble induire quelque

comparaison de corpulance comme du reste, car il eust peu choisir

d'aultres moindres animaulx de vistesse et corpulance esgale à des pe-

tites chèvres. Or il y descript le ventre bordé de bandes ou rubans noirs

qui en distinguent la couleur d'avec le reste du corps, ce qui se ren-

contre bien en cet animal, aussy bien que la longueur des jambes et

le poil, quasi de cheval et les oreilles longues. Mais il ne leur donne

pas d'aultre nom plus propre et spécial que Dorcades libycae. J'ay

prié M"" de Saumaise de m'en dire son advis et de visiter le libvre des

animaux en Arabe que je luy ay envoyé pour voir s'il en faict men-

tion, auquel cas il y trouvera les vrays noms du pais.

M"" d'Agut désire sçavoir si le filz de feu Vignier' n'a poinct jamais

faict imprimer une continuation qu'il disoit avoir pour /lo ans de la

' Sur Nicolas Vignier voir t. I, p. .879. Le (lis de cet ëmtlit, portant le même prënom

que son père, eut quelque célébrité comme théologien calyiniste. Né vers iSyS, il mourut

(à Blois) vers i645.
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bibliothèque historiale de son père'. Et de qui est une histoire de

France en deux volumes in loi" imprimez, ce semble à la manière

dans les Païs bas i'an i 58 1 par Abraham H,* dédiez à la Royne inere

par I F B R C F escuyer^

CXXXVII

À MONSIEUR, MONSIEUR DE SAINT-SAULVEUR DU PUV,

À PARIS.

Monsieur,

J'ay receu vostre pacquet du 9""" avec les deux exemplaires de la

harangue funèbre de feu M"^ Aleandro, et tout plein d'aultres bonnes

curiositez dont je vous rends mes trez humbles grâces, mesmes des

lettres de Rome que je vous renvoyé loiiant bien fort vostre dessein

d'escrire au cardinal Barberin per tener vivo il negocio*, comme ils

disent, car sans double ils doibvent estre pressez d'ailleurs de pareilles

grâces dont ils ne se peuvent desdire parmy lesquelles ils feront enfin

passer la vostre quoy qu'ils disent, je sçay leur humeur et leur portée.

J'avoys tousjours incisté que le bénéfice avoit esté en commande quand

l'oncle de vostre devantier limpetra en tiltre; c'est poiirquoy je ne

pense pas qu'il vous doive estre dillicile de le vérifier s'il ne tient qu'à

' La Bibliothèque historiale avait paru en

i588 (Paris, Abel Langelior, 3 vol. in-fok)

On ajouta en i65o un ù' volume conte-

nant, non pas la continuation dont pai'lc

Peii'esc, mais seulement des additions et

corrections aux trois premi'TS volumes, et

une vie de l'auteur par Guillaume Gollctot.

' Abraham Haultin, le célèbre impri-

meur de la Rochelle.

' C'est l'ouvrage de Henri Lancelot Voi-

sin, sieui- de la PopeHnière, né à Sainte-

Gemme-la-lMaine (Vendée) eu i5à«, mort

à Paris, non le 8 janvier 1608, comme on

l'a dit trop souvent, mais en décembre (le

cette même année, selon le témoignage for-

mel de Pierre de l'KsIoile {Registres - Jotir-

naux, édition Jonaust, t. IX, p. 189).

L'ouvrage de la Popelinière est intitulé :

Histoire de France , enrichie des plus iwtablex

occurrencis survenues es provinces de l'Eu-

rope et pays voisins , soit eii paix , soil en

gueire, tant pour lefait séculier qu'ecclésias-

tique depuis l'an t55o jusqu'à cet temps

(,577).— Vol. 718, fol. i55.

' Pour tenir l'affaire vivante.
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cela, car les provisions du dict oncle, qui avoit nom Gras, doivent

estre insinuées sur les lieux et en doibvent faire mention, et possible

que celles de son devantier s'y trouveront encores enregistrées et con-

ceûes en commande. J'en ay parlé avec M'' le sacristain Valbelle, qui

m'a asseuré d'y avoir escript pour les avoir, et qu'il en attend la res-

ponce et vous en escriproit par cet ordinaire. En somme il vous fault

encor un peu de patiance.

Quant aux aultres desseins du sieur Bouchard, je tiens le dellay du

sieur Cramoisy, quoy qu'il dise, pour un rebut, car je sçay qu'il en

use ainsin assez ordinairement et que quand un ouvraige ne se met

soubs la presse d'abbord, il en survient tousjours d'aultres plus pres-

sants, qui ont sa preferance sur celuy qui a esté une foys reculé. Le

dict sieur Bouchard m'escript quasi à mesmes fins pour intercéder

envers vous, tant pour luy que pour son patron', et me tesmoigne

aussy la mesme bonne disposition de son maistre pour vostre affaire

sans oubUer les interests du bon M"" Haultain, mais il y adjouste des

commissions de faire extraire toutes les vies de Theophanes du Meta-

phraste et aultres dans la bibliotlièque du Roy, et ailleurs, à quoy je

me trouve bien empesché, si le bon P. Dom Jean de S' Pol Vassan n'en

faict la perquisition, m'estonnant que M'' Hulon^ ne supplée à tout

cela bien à son aise. 11 croid que l'autheur de son histoire soit le

mesme qui est tenu pour sainct dans leMenologe, et en veult faire un

traicté au commancement du volume aprez que le texte sera achevé

d'imprimer, ce qui n'est pas si prest à mon advis. Le mal est que je

n'ay peu trouver présentement ses lettres, y en ayant de deux ordi-

naires que j'avois ostées de la liasse pour les vous envoyer, mais je me
trouve si souvent surprins d'aultres occupations importunes, qui me
font laisser en arrière les plus doulces, que je ne suis guieres souvent

en estât de faire mon debvoir à souhaict envers mes meilleurs amys

,

et ay bon besoing qu'ils me veuillent excuser d'aussy bon coeur comme

je voys apparament que vous Je faictes, et vous supplie de me con-

' Le cardinal Fr. Baiberini. — ' Le frère déjà mentionné de J.-J. Bouchard.
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tiniier la mesme faveur, et me la procurer aussy de voz amys aux

occurrances.

Je pensoys que le remède qu'on avoit préparé à mes maulx en

dernier lieu deubst suffire à dessiller les yeulx de nostre ingrat aveugle

à qui je n'avoys pas voulu ruer la bastonade' selon ses desmerites,

attendant qu'il se recogneust et qu'il se mit à son devoir, pour ne me

pas donner la peine de faire lever son interdiction, et me suis donné

cette patiance durant une quinzaine de jours. Mais enfin il se laisse

aller et s'abandonne si estrangement au conseil des ennemys de la

maison, que tant s'en fault qu'il me sçaiche gré de ma modération

qu'au contraire il coramance à faire vanité de son interdiction qu'il a

luy mesmes divulguée, car je n'en parloys poinct qu'à ses entremet-

teurs et quasi luy escliappe de me faire sommer de l'exploicter tant il

luy tarde de suivre aulcuns de ses supposts que le Roy a interdicts

pour aultre chose, lesquels partirent hier, et j'ay faict scrupule de le

faire exploicler* si tost aprez pour ne sembler avoir attendu si préci-

sément leur despart et pour laisser passer la fesle Dieu, afin que sa

femme l'y puisse encore voir en robbe rouge. Mais s'il tarde plus

guieres de se ranger à son debvoir, aprez luy avoir monstre les verges,

il fauldra les luy faire sentir à son damn pour voir si elles auront

moyen de faire plus d'effect. Tant est que je le vois si confirmé en

sens reprouvé', que je n'en faicts plus de mise ne de recepte*, et

ne songe plus qu'à chercher d'aultres successeurs que luy de mes

plus chères curiositez tant de livres que aultres. Estant bien résolu

de r&cognoistre en la meilleure façon qu'il me sera possible la peine

que vous et les vostres avez daigné prendre pour moy, en une si

' Au sujet (le celte énergique expression dans les Mémoires du cardinal de Relz , dans

rappelons le ruer des coups que nous avons divere ouvrages de Bossuet, dans la Corres-

trouvé plus haut (lettre XXVI ). pondance de Voltaire, etc.

' Q'esl-h-dire de lui faire signifier un .
' Charron, dans h Préface de son traitd

exploit. Le verbe exploiter a, dans ce sens, de la Sagesse, s'est servi de la même locu-

élé employé par Voltaire. lion : "La chose n'est de mise ny de recepte

* En son erreur obstinée. L'expression, en ce siècle d'ufle si universelle corruption

d'après le Diclionnuire de Littré, se trouve et contagion. . . n

ni. 61

UfrUIKtlIt KâTIOfilK.
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mauvaise affaire^ Cependant je vous en remercie dfe rechef du plus

profond de mon cœur et de la trop bonne opinion que vous avez

daigné concepvoir de mes foibles spéculations sur l'optique et aultt-es

conjectures avec quoy je flatte le vice de ma crédulité laquelle je

restrains tant que je peus; mais je ne sçauroys enpescher qu'il ne

m'en eschappe souvent possible un peu trop. Mais c'est l'accoustu-

mance à rencontrer des merveilles de la nature inesperemenl qui

me faict estre plus susceptible qu'ua aullre à d'aultres choses aussyv

vraysemblablos".

Il raeitardera d'apprendre une vraye relation dé ce que M' Beau-

grand a peu sçavoir de laveue de ce Messinoys qui pénètre le corps

humain dont je ne sçaurois doubter d'une partie, puisque l'espoisseur

et opacité^ de la main d'un homme et de ses os et de sa chair ne

sçauroit empescher qu'à travers icelle en un lieu obscur (quand elle

est opposée à une ouverture lumineuse ou à une chandelle) que la

clarté ne paroisse en. sorte que si un aultre corps plus opaque est

interposé- entre la main et la lumière, vous n'en discerniez l'interpo-

sition et le mouvement à travers toute l'espoisseur de la main, comme

quand nous tenons les ieulx clos et qu'on passe devant nous une

chandelle, nous ne laissons pas de voir la clarté à travers noz paul-

pieres, quoy que bien opaques. C'est pourquoy j'excuse facilement

la crédulité du bon P. Mercene quoy que non exempte de vice, et ne

la biasme pas tant que l'incrédulité des aultres, qui négligent toutes

choses et se veulent raocquer de tout.

J'ay chargé le sieur Gela, soubs vostre adresse, d'une coppie que

j'avoys faict retenir de la musique d'Erasmus Oricius, avant que l'eun

voyer à Rome, sur l'instance que m'en avoit faict le bon P. Mercene,

à qui je vous prie de la faire bailler, pour s'en servir à la comparaison

' Peiresc, en ce passage-, semble bien Littré, on trouve toujours: smceptiblt de,

prendre l'engagement de laisser par lesta- jamais susceptible à.

ment h ses amis Dupuy quelgnes-unes^des ' Littré n'a trouvé le mol opacité na«

curiosités qu'il possède. dans des écrivains postérieurs, BoursauJt,

' Dans tous les exemples réaois par Diderot, etc.
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.du libvre nouveau de J. B. Doni sur le mearncsubject ', in'asseurant

iqu'il luy en aura faict tenir un exemplaire par quelque amy. il m'en

-avoit envoyé deux par une barque sans aulcune lettre, dont javois

envoyé l'un à M' Golius en Hollande, et un aultre A une persone

fort curieuse de cette sciance, et qui y travaille. Quand j'ay receu

ipar le dernier ordinaire une lettre où il tesmoigne désirer que l'un

des dicts exemplaires soit en la bibliothèque de M"' de Thou. Il y en

avoit un troisiesme venu par la poste sur mon compte, mais c'estoit

avant que l'édition fusse pavfaicte, y manquant cinq ou six feuilles

dcila fin et toutes les figures, qui est le principal, de sorte que je ne

sçauroys plus satisfaire à son commandement pour ce regard, à mon

grand regret, et luy «scriray par ie prochain ordinaire de m'envoyer

ile 'Supplément des dictes fouilles de l'imperfection, et un 4"" exem-

plaire pour moy, afin que 'M"" de Thou 'n'en soit pas- frustré, twe

ceux de cez quartiers icy. Cependant je vous suppilie d'en faire mes

humbles excuses à M' de Thou, à qui j'escpivis hier par le dict

sieur Gela, beau frère du sieur Santo Sighezzi du Cayre^. Mais je

crains' qu'il '^ne le trouve plus en cour-sil ne se liasle bien, son ani-

mal s'advance tant qu'il peult cependant'. Je vous remercie encores

trez humblement de la lettre de M' le cardinal de la Valette à son

ageant à Rome pour ses subjects, et du soing qu'avez prins de m'en-

voyel" le a"""" exemplaire des historiens de M' du Chesne pour le cardi-

nal Barberin ; si j'eusse sceu que vous luy en eussiez retenu un pour son

compte^ je m'en sorois excusé sur cela, mais il n'y a pas grand danger

et semble que puis qu'il avoit envoyé faire des voyages en cez abbayies

pour y contribuer quelque pièce, à ma prière, je luy en debvoys bien

procurer un exemplaire gratuit. Je ne regrette que la grosse impor-

tunilé dans les coffres de M"" de Merly, et de n'avoir mérité les effects

de la bienveuillance dont il m'a daigné prévenir avec tant de superero-

gation; il fauldra que vous preniez le tout sur vostre compte, et je ne

' Ce livre nouveau de Jean-Baptiste Doni ' Voir plus liaut (lettre LXVII).

dtait : Compendio del trattnlo de' generi e de' " L'alzaroii.

modi délia musica, etc. (Rome, i635 ,in-^i°).

6a.
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laisray pas de contribuer à son service tout ce peu que je pourray.

Je feray tenir à Dom du Puy les 5o exemplaires de la harangue du

sieur Aleandro, et possible luy en envoyeray l'un par le courier pro-

chain à l'adresse aGn que le sieur Masquardi ' en puisse disposer

plus lost.

Je feray tenir par amy la lettre de M' de Guibeville et en tirer la

responce.

J'ay bien de l'obligation à M"" Perrot de la favorable expédition des

deux arrests qu'il m'a daigné despartir et vouldroys bien avoir moyen

de le servir quelque jour à souhaict. Pour M'' de Saumaise, j'auroys

un grand regret qu'il s'en retournast dans cet air si froid et si austère

pour luy et les siens. Il fault qu'il se laisse vaincre. Le cardinal Bar-

berin et le cardinal de Bagni m'en ont escript diverses foys, et le

vouldroient bien servir. Les deux volumes manuscrits des autheurs

Grecs de la milice de feu J. V. Pinellus* se sont retrouvez; je feray

extraire ce qu'il en voudra , et je demeureray,

Monsieur,

vostre trez humble et trez obéissant serviteur,

DE Peiresc.

[ Une noie de la main de Dupuy donne à cette lettre la date du s o nuiy

' Voir, sur l'historien Mascardi, t. II, ' Sur Jean-Vincent Pinelli, voir 1. 1, p. 5o.

lettre XXXIU, p. i53. " Vol. 718, foi. 967.
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CXXXVIII

À MONSIEUR, MONSIEUR DE SAINT-SAULVEUR DU PUY,

À PARIS.

Monsieur,

J'ay receu avec vostrc dernière du 16°"* les deux harangues res-

tantes de M"" le Maislre ', où j'ay prins grand plaisir de voir qu'il aye si

bien sceu diversifier une mesme chose ^ quoy que d'aultres plus déli-

cats n'en veuillent pas estre satisfaicts, pour n'y trouver la mesme ex-

cellance qu'en la première. Mais pour nioy, qui ne suis poinct de si

hault goust ne si renchery, et qui ayme à loiier tout ce qui le peult

estre, je m'en suis fort contenté, et quand mesmes il y eust eu quel-

que chose de moings, je n'eusse pas laissé de m'en payer, estimant qu'il

est bien raisonable de ne pas désirer d'un cheval qui vient de courre

une poste à toute bride, qu'il en courre incontinant une aultre tout

aussy gayement que la première et encores moings une troisiesme; il

fault que la discrétion vous sevré de cez prétentions si ponctuelles, et

trouver bon tout ce que l'effect nous rend seulement possible, princi-

palement quand il n'y a rien qui puisse blesser ou estre blasmable.

M' de Sauuiaise m'escript du 1 1 que pendant la surceauce de l'ou-

vrage de sa milice, s'il eust eu le Syncellus il l'eust volontiers conféré,

et qu'ci faulte d'aultre chose, il s'est amusé à conférer mon nouveau

Testament Cophte, où il a trouvé quelque chose non négligeable., et

qui luy fournira possible de la matière pour tirer quelque coup de

fleuret avec M"" Heinsius^ sur les corrections qu'il a voulu faire de

' Les harangues mentionnées un peu plus qu'étant toutes sur un même sujet , elles élaîeni

haut, prononcées en l'honneur du chance- toutes différentes.

n

lier Séguier devant le Grand Conseil et de- ' Saumaise, dans une lettre à Peiresc du

vont la Cour des aides. 1 1 mai i63G (page 57 du fascicule V des

' Le même éloge fut généralement donné Correspondants de Peiresc) , avait dit : iNous

aux trois discours , comme le monti'e ce pas- tirerons quelque petit coup de fleuret, le

sage de Port-Roijal (t. I, p. 871): «Ilaran- sieur lleinsius et moi, sur quelques pas-

ses qui charmèrent d'autant plus, est-il dit, sages dilliciles du Nouveau Testanienl, en
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quelques paroles du texte Grec, contre l'aethorité receûe de si longue

main, de quoy je ne seray pas marry, et me demande le restant du

nouveau Testament, dont j'attends les epistres de S' Pol Cophte et

Arabe par le premier navire. Je pense vous avoir mandé que les vo-

lumes du feu sieur J. Vinc. Pinelli des autheurs Grecs de la milice se

sont trouvez en estât; je feray travailler à transcrire ce qu'il en désire,

et ne seray pas tant marry qu'il ne les ayt pas si tost receus si cela

doibt ayder à l'arrester un peu et à donner loisir à messieurs les Mi-

nistres de peîisér à bon essiant à l'advantaige qu'ds laisront perdre à

la France s'ils souffrent qu'un personage de cette qualité s'en aille illus-

trer uli àultre pais que le nostre. J'envoyeray au R. P. dom du Puy

par le prochain ordinaire de Rome, dans 3 jours, s'il n'est retardé à

la semaine prochaine, une coupple d'exemplaires de la harangue du

feu sieur Aleandro, à celle fin qu'il en puisse non seulement bailler au

sieur Mascardi , mais encore tenir un atiltre pour luy ou pour quelque

aftfltre 'de ses 'amys o\i des vostres, car cez pièces sont meilleures là

(ju'en tout aullre lieu qu'elles puissent aller en ce siècle et à Padoiie.

Qua'ht à la pièce de marbre de M'' de Thou, je ne doubte poinct

qu'elle ne se trouve du goust non seulement de l'eminentissime car-

dinal de la Valette, mais aussy de toute aultre sorte de persones qui

'àyent tant soit peu de curiosité, quand ce ne seroit que pour l'extra-

vagance, et pour l'antiquité non commune. Je seray bien aise qu'il se

tmoùve qtielqu'uu qui en puisse tirer le frnict qui seroit à désirer,

quelque ce puisse estre. Ayant receu à trez grande obligation la

faveur spéciale qiie j'ay eue de la voir en passant, dont je vous

"Seray à jamais redevable, aussy bien qu'à M' de Thou, puisque c'est à

voz soings que je doibs principalement cette grâce, non méritée de

mon chef.

Nous attendrons en bonne dévotion la venue de M"^ de Merly, mais

rtxpiication desquels il se fait tout blanc de et de Saumaise, cons(ate que ce ne fut pas

son espée. 1 L'éditeur des Correspondants (pour employer la métaphore trop adoacie

de Peiresc, rappelant sous ce passage les di- de ce dernier) à petits coups de Jleuret <^\e

verses terinbles querelles de Daniel Heinsius se battirent les deox ardents adversaires.
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comme nous avons veu différer celle de M' de Nantes', npus: avons,

bien jujjé que la sienne ne presseroit pas davantage. C'est une grande

et importante reconqiieste q«e celle de ce fort de Sclienk^ dont je nje

coujonye de bon cœur avec vous, et prie à Dieu de vouloir arrester

un peu le cours des progrez de noz ennemis et rjous donner des

moyens de les vaincre. Kstant de tout mon coiur,

Monsieur,

vostre trez humble et trez obéissant serviteuf)

i>E Peiresc.

A Aix, co aC may.i636.

J'oublioys de vous dire qu'enfin aprez une longue paliance, et per-

sévérance de mes prières envers la vefve de leu'M'' le lîaron de Vance,

elle s'est resoliie de m'envoyer son juge avec les originaulx dune deiny

douzaine de vieilles chartes fort aulthentiques concernant le gvaud

Romée de Viileneufve, entr'aultres la donation à luy faiete de la ville

de Vance, d'une partie de celle de Nice, d'un Portail decelle de Grasse

et de tout plein d'aultres villages circonvoisins, un eschange que fit apje?

le niesrae comte Raimond Berangor avec ledict Routée de cette por-r-

tion de Nice pour d'aultres terres, la quittance de son administration,

et aultres ctioses bien curieuses, mesmes les confirmations de Charles

d'AnjoUi frère de S'^Louys et de Bealrix, en faveur de Paul Roiuée s<m

filz, et du roy Robert en faveur de son petit filz. Mais l'iin© destplus

jolies est la lettre qu'escript à Romée le Grand Maistre des Hospita-

liers d'oultrfcî mer, sur le passage qu'il y a voit résolu, du temps qu il est

qualifié Bailly et Coneslable du comte de Provence, oix l'on luy donue

le rendez vous au stolium qui se devoit tenir en Cypre pour y adviser

des lieux que les Glu'estiens attaqueroient, et luy parle ton au nom

inesme du Grand Maistre des Templiers, et de toutes les bandes sa*

' L'évêque Gabriel de Beauvau. Montglat , une autre forme du nom de ce fort

* Ce fort (Hait près de Glèves, sur la rive est ainsi donnée (t. 1, p. i4i): nLes Hol-

droite du Rhin. Voir une note du Recueil landois avoient été tout l'hiver au fort de

Avenet (t. V, p. aai). Dans les Mémoires de Sken, qui ne sVloil rendu qu'eu avril.

r
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crées; mais par disgrâce les souris ont rongé le milieu de cette charte

qui se trouve imperfaicte de plusieurs lacunes par ce moyen, en cinq

ou six diverses lignes, mais ce qui en reste est tousjours trcz bon. Le

chappitre de Vknce a chargé un chanoine, qui est en chemin, de l'ori-

ginal de son testament que j'attends d'heure à aultre. Je retiendra)' des

extraicts authentiques du tout, et les feray collationner aux originaulx

avec la description des seaulx, dont je vous feray l'adresse pour M' Bau-

dier, lequel je vous supplie de sallùer de ma part. L'on m'avoit en-

voyé des extraicts signez par notaire de quelques unes de cez chartes,

mais les coppistes y a voient tant faict de faultes qu'elles n'estoient pas

seulement intelligibles. Et celle d'oullre mer qui estoit la plus galante '

m'avoit semblé faulse, à faulte d'un petit mot, car le commancement

estant conceu au nom du Grand Maistre des Hospitaliers, le reste sem-

bloit reprins au nom de celuy des Templiers. Mais dans l'original j'ay

trouvé qu'il y avoit:nin Cypro débet stolium cruce signatorum appli-

care ubi tam nos quam niagister Templi et aiii omnes nobiles de regno

Syrie circa medietatem mensis Augusti, obviam ipsis per mare occur-

remus tractaturi ibidem de loco quo ad expugnationem infidelium tu-

cius poterit exercitus Christianorum deviare. -n L'escritture de la charte-

est bien de lioo ans, la lettre est adressée au dict Romée par B., grand

maistre de la maison de l'Hospital, etc. , et e8t le propre original, car

pour ouvrir le cachet, il a fallu decoupper le parchemin comme l'on

faict encor les bulles du serment de fidélité du Pape, et n'y avoit aultre

surscription extérieure si ce n'est: «inclito viro domino Romeo bajulo

et conestabulo comitis Provincien, mais dans le texte intérieur, les

tiltres y sont bien plus spécieux pour le siècle : tt illustrissimo ac magni-

fico et inchto viro amico specialissimo et precordiali domino Rom. de

Villa Nova domini comitis Provincie Bailiio et conestabulo, Frater B.

Dei gracia sancte domus Hospital. Hierusalem magister et pauperum

Christi custos, salutem.n

Ce Grand Maistre y faict mention d'un de ses neveux nommé R. Flote

' Dans le sens d'agréable , exquis.
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(qui estoit de la maison de la Roche), lequel il luy recommande pour

luy faire obtenir du comte de Provence une confirmation de ses terres

que le défunt comte luy eusse baillée s'il n'eust esté prévenu de ia

mort. Il le prie aussy de moyenner la reconciliation avec le dict comte

ou Daulphin son neveu, et qu'il luy soit permis de retourner et de-

meurer à Combs. Le mal est qu'il n'y a poinct de datte'.

CXXXIX

À MONSIEUR, MONSIEUR DE SAINT-SAULVEUR DU PU Y,

À PARIS.

Monsieur,

J'ay receu avec la vostre du a 3 du passé une de M' de Thou du a i

le jour mesme de son partement, parmy l'embarras de ses adieux, ce

qui m'est d'un merveilleux reproche, sçaichant comme je faicts com-

bien je suis indigne de cet honneur et de l'incommodité qu'il en doibt

avoir receu en une conjoncture si pressante. Je luy en demande par-

don par la cyjoincte, avec cette mortification de n'avoir eu du costé

d'Italie nouvelle quelquonque à y adjouster qui peust faire tant soit

peu de compensation avec l'importunité de lisre des simples compli-

ments en langage gascon. J'auray bon besoing que vous en fassiez les

excuses et le supplément s'il vous plaict comme je vous en supplie

trez humblement.

Vous aurez icy une lettre de M' de Guibeville vostre neveu qui me

dict vous avoir escript plusieurs foys soubs l'enveloppe des despesches

du cardinal Bichi mesmes depuis deux moys fort souvent; c'est un très

brave gentilhomme à la relation'' de touts ceux qui ont eu le bien de

le converser^.

' Vol. 718, fol. aôg. l'ancienne langue que le seiis de l'tpre «wc.

' Au rapport, au réàl. Litiré n'a pas cité d'exemple de l'emploi du

' Converser est mis là pour fréquenter. verbe converser rais comme synonyme de

C'est le sens primitif, converser n'ayant dans fréquenter.

m. 63

umiMttit marin, iic
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Quant à M"^ de Sauinaise, je ne double poinct qu'il ne trouve de la

difficulté à la jouyssance des appoinctements qu'on luy pourra accorder,

et qu'il n'ayt aultant de peine que Messieurs Grottius, de S'* Marthe,

du Chesne et aultres gents de lettres qui ont affaire la plus part du

temps à des impitoyables. Je les soulageois quelque foys de cette im-

portunité du temps de feu Mp' le Garde des seaux du Vair. Mais les

choses n'estoieut pas reduictes au poinct qu'elles sont à presant. Si Ms' le

Prince' le vouloit entreprendre de bonne sorte, il en viendroit bien à

bout, et rendroit bons payeurs les plus revesches, mais il a d'aultres

-visées prédominantes. Tousjours me consolez vous beaucoup en me

disant qu'il ne sçauroit quitter la France de l'esté, car entre cy et là,

il se pourroit bien adjuster quelque chose. Je luy ay envoyé l'inscrip-

tion du mont Sinaï. mais non le discours de ce pauvre père Kir-

clier, n'ayant peu retrouver son autographe mainttenant, oultre que je

l'estime bien indigne de la veiie de M'^Saumaise, si ce n'est que par in-

dignation il feusse cappable de luy faire prendre une verve d'y songer

luy mesmes*; il est vray que cez characteres sont trop diflerants de

ceux qui ont esté en commerce depuis quelques siècles pour estre in-

telligibles, nom plus que les vieux Persans et Palmyreniens qui se

trouvent en quelques marbres et en quelques pierres précieuses

gravées, et en des medadles mesmes, avec des images de princes

coiffez de leurs thiares Parthiques. Si vous trouvez bon de luy envoyer

la coppie que vous avez du mesme discours, il n'y auroit peult estre

pas grand danger mesmes si vous trouviez commodité de luy faire

tenir la coppie du libvre de la musique d'Erasmus Oricius que je vous

ay adressée par le sieur Gela pour le P. Mercene; il seroil possible

bien à propos, si ne l'avez encores remis au dict P. Mercene, voire

de l'emprunter de luy pour cet effect, car j'ay recouvré de Rome le

livret Arabe qui estoit passé par voz mains , et me suis résolu de l'en-

voyer au dict sieur de Saumaise avec un aultre que j'avoys depuis receu

' Le prince de Condé, gouverueur de Bourgogne. — " Verve dans le sens defantame,

qui est le sens ancien.
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du Levant, où il y a quelques opuscules en cette matière traduicts

du Grec et d'aultres d'Avicenne, et d'aultres d'un Saphadin autlieur

fort célèbre entre ceux de cette nation et de cette profession, qui a esté

inventeur de leurs notes de musique '. Et ay prié M"" de Saumaise de

bien considérer la differance des couleurs que vous avez veiies en

quelques figures musicales ou tablattures que j'ay tousjours creu avoir

bien du rapport à la musique nommée chromatique par les anciens

Grecs comme si elle ne se pouvoit exprimer que par les couleurs diffé-

rantes pour marque et distinction des diversitez des genres et des modes

en la meslange de leurs notes et de leurs concerts. J'ay prié M"" de

Saumaise de faire par aprez tenir le tout à M"' Golius à Leyden par voye

asseurée, lequel m'en avoit faict grande instance, et m'avoit mandé

d'avoir quelque chose d'Avicenne en cette matière, et qu'il y travaille-

roit volontiers. Je vouldroys bien que la bonne envie leur prinst aux

uns et aux autres d'y travailler, en sorte qu'on peusse desterrer et res-

taurer quelques reliques de cette tant célèbre musique ancienne et

spécialement de cette chromatique si incogneiie pour le présent. Je

luy en avois envoyé une coppie, mais je ne sçay si elle arriva à temps

avant son voyage de Bourgogne; si par hazard elle estoit encores entre

voz mains, je vous prie de me la renvoyer, et si les vieilles couvertures

de ce libvret original ne s'estoient perdues, comme vous disiez les

avoir conservées pour me les renvoyer par aultre voye que celle de la

poste, il n'y auroit pas de danger de les faire remettre à son livre ou à

la coppie pour l'amour du nom qui y estoit escript ce me semble du

Musicien du Cayre de qui la pièce avoit esté recouvrée, que l'on tient

fort habile homme en cet art parmy les Arabes. L'on m'avoit fait leste

d'un grand volume in-fol° oii estoient compilez touts les meilleurs au-

theurs en cette matière, mais il m'a esté soubstraict par des envieux

qui n'en ayderont pas possible le public de meilleur coeur que j'eusse

' Safaili, natif de Safet en Palestine, nulle part qu'on eu fasse un musicien et

mounit k Damas en i36a. Les biographes surtout qu'on lui attribue l'invention des

disent qu'il fut très versé dans la piéti^, notes de musique,

l'éloquence et les sciences, mais je ne vois

61.
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tasché de le faire; tant que j'en avoys eu quelque espérance, je n'avois

pas disposé de ce second volume que j'ay eu du Levant, mais n'en at-

tendant plus rien et ayant recouvré le volume de Rome dont je fai-

sois plus de capital que de tout le reste, à cause de l'affectation de cez

différantes couleurs qui s'y trouvent observées avec tant de peine, je

n'ay pas voulu différer davantage d'en faire part à M' Golius et à M' de

Saumaise puisque cez aultres Messieurs de Paris et de Rome n'en ont

peu venir à bout.

Au reste j'avoys bien ouy parler du travail de M' Saumaise sur l'Ar-

nobe et sur le concile elleberitain, mais non à la suitte des exercitations

de Casaubon sur le Baronius \ sur quoy je ne double pas qu'il ne

puisse dire de trez belles choses, mais celles qu'il dira de la milice,

de re vestiaria et des plantes ou animaulx exotiques, ne seroient pas

moings belles à mon gré, et encores plus les origines ^Egyptiennes. 11

me mande que s'il avoit le Syncellus il le collationneroit volontiers

maintenant que sa Milice est en chômage. M"" Rigault feroil œuvre mé-

ritoire de se donner cette petite violance à son humeur, quand les

commoditez en pourront estre bien seures, n'estimant pas qu'il n'y en

ayt de bien fréquentes aultant que d'icy en cour, plus tost il le faul-

droit adresser à Lyon par la grande routte d'où il n'y a danger (juel-

quonque jusques à Dijon. M"' d'Agut vous resaliie et vous remercie

trez humblement de l'advis pour la continuation de Vignier, et moy

de l'histoire de la Popeliniere que je n'avoys jamais rencontrée en mes

petites emploittes-, non plus que la commodité de le lisre sur les exem-

plaires de mes amys diverty par d'aultres choses plus attrayantes. Je

le feroys bien volontiers si je pouvois à cette heure que les livres m'en

sont si inesperement tombez en main.

Nous avons enfin vérifié (sans escrire pourtant) une crue de U con-

seillers '2 substituts des gents du Roy, un payeur des gaiges que nous

n'avions poinct, et un procureur et un huissier. On nous promet

' Exercitationet in Baronium (Londres, »6i/i, iii-fol.).— * C'est la forme du xvi' siècle.

On ia trouve notamment dans V. Carloix, Despériers, Froumenteau, Montaigne.
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le restablissement de l'assignation de noz gaiges sur le fonds ancien

des Gabelles, le rembourcernent de nostre quart et huictiesme denier et

le payement des arrérages de nos gaiges et la suppression des aultres

oflices créez en plus grand nombre et quelques aultres conditions, dont

l'effect s'en ensuyvant on rédigera par escript la délibération. Voilà

toutes noz nouvelles et que je suis tousjours plus fortement et à plus

juste tiltre,

Monsieur,

voslre trez humble et trez obéissant serviteur,

DE Peiresc.

A Aix, ce 3 juin i636 '.

GXL

À MONSIEUR, MONSIEUR DE SAINT-SAULVEUR DU PUV,

À PARIS.

Monsieur,

J'ay receu la vostre du 6"'* avec deux exemplaires de la iiaraugue

funèbre de feu M' Aleandro et cez feuilles des epistres socratiques aux-

quelles je feray passer les monts '^ soubs l'adresse du R. P. Dom du Puy

par le prochain ordinaire d'icy à i5 jours Dieu aydant; M' Gassend

les a cependant et nous tascherons de les voir avant qu'elles sortent

de noz mains, n'en ayant pas eu de commodité pour le présent.

J'ay receu <ludict U. P. Dom du Puy une inscription de Calabre qu'il

me charge de vous communiquer laquelle sera cy joincte; ell' est im-

primée dans la pluspart des livres de recueils de vieilles inscriptions,

mais elle n'est point assez exactement transcripte, à mon gré, nulle

' Vol. 718, fol. -261. vertil et notas adjecil (Paris, Séb. Cramoisy,

' Ce sont les (locutiieals que Léo Ailatius iCSy, in-4°). Une édition beaucoup plus

allait publier, l'année suivante : Socralis, complète de ce recueil a été soignée par

Antistheins et alionttn Socraticoi-um epislolœ. Orelli (Leipsick, 181 5, iii-S").

Léo Ailatius primiif griece vulgavil, latine
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part. C'est pourquoy je l'ay prié de la faire revoir pour l'amour de

moy par celuy qui la luy a envoyée à Rome. Et de remarquer des par-

ticularitez que je luy ay cottées, qui ne seront pas inutiles à mon ad-

vis. Je vous renvoyé par mesme moyen la lettre de M' Valeran ci!» il

commance à paroistre que je n'avois pas tant de tort quand je voulois

tousjours affirmer que vous viendriez à bout de vostre affaire comme
je n'en double poinct, il ne fault que la patiance, et ay bien du regret

que les papiers justificatifs de la précédante commande tardent tant,

car je pense qu'aussitost que vous les aurez peu produire vous serez ex-

pédié, principalement si le Syncellus est par mesme moyen conféré,

afin de le payer de cette monoye là, au lieu de quelque aultre plus

onéreuse ou moings de leur bumeur. Vous avez oublié de mettre dans

vostre pacquet la dernière lettre de M' de Saumaise que vous me pro-

mettiez, si ce n'est que ce soit l'extraict des nouvelles de la Franche-

Comté du 1" de ce moys. Il m'a escript une longue lettre' en response

de plusieurs des miennes où il y a de belles observations, mais pour luy

pouvoir respondre, et escrire en Italie ce qu'il désire, il fault que je

diffère de vous en entretenir, bien marry d'en avoir si peu de loisir. II.

me mande que dezhorsmais je luy adresse mes lettres à Paris où il

desseignoit de s'acheminer la suyvante semaine, de sorte que s'il a esté

si punctucl, un de mes amys qui luy portoit d'aultres livres Arabes

tant pour M"^ Golius que pour luy ne l'aura pas trouvé à Dijon à quoy

j'auroys un peu de regret. Mais en ce cas je pense bien que M"" le con-

seiller son père prendra le seing de les luy faire tenir à Paris.

J'ay esté infiniment aise d'apprendre que M' de Thou-fust arrivé en

santé jusques à Espinal, mais j'ay bien de l'appréhension du mal qu'il

a trouvé en cez quartiers là, et me tardera d'entendre qu'ils ayent

faict leur convoy heureusement et qu'ils en soient bien tost de retour

à souhaict.

Si vous apprenez des nouvelles plus particulières de ce nouvel edict

' Voir celte lettre, du 9 juin i6â6, daas le fascicule V des Corretpondanls de Peiretc,

p. 59-74.
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des monoyes, vous m'obli{jerez de m'en faire part à mesure que vous

en apprendrez, pour l'inleresl qu'y peuvent prétendre noz arays plus

que nous mesmes. Il avoit couru un bruict de par de ça puis quelques

jours que les Reaies d'Espagne ou piastres ou pièces de huict reaulx

debvoient estre diminuées, ce qui les laisoit refuser et courir à l'exclu-

sion quasi de toute aultre sorte de monoye d'aryent, mais je pense que

cen'estoit que sur l'équivoque du nom de Pattaquous' qui est commun

à cez especes-là en quelques lieus aussy bien qu'aux Talleres d'Alle-

magne qui sont de bien pire alloy que lesdicts Reaies. Les pistoles val-

lent desja 6 sols par dessus ia taxe de l'edict, parce que l'argent n'est

pas cappable de payer leur juste valleur au prix qu'il est monté. Dieu

veuille que le règlement qu'on y fera soit si bien concerté qu'on y puisse

remédier à une bonne partie des grands inconveniants qui s'y estoient

rencontrez. Je vous prie de vous enquérir et me mander quelle est l'obr

servance dans le greffe du Parlement, pour lesdictes consignations des

espèces et entrées, et si la taxe et règlement du dernier edict y est en

observance bien punctuelle ou non. 11 nous tardera bien d'entendre que

M"" de Merly aye enfin prins jour à partir pour s'en venir en ce chetif

païs, et y contribuer ce qu'il pourra au restablissement de l'ordre dont

on ne se dispance que trop. Au reste noz pluyes sont aussy opiniastres et

intempestives que voz sécheresses, et nous font bien du mal ; je regrette

l'incommodité qu'il y a eu pour ce pauvre animal- qui n'a peu trouver

assez d'eau pour remonter à contre mont la rivière de Saône jusques à

Ghallons. Nous n'avons jaultres nouvelles pour le presant, si ce n'est

que M' le gênerai de Chabres fit icy son entrée fort bien accompagné

mecredy passé, et en partit le vendredy pour Marseille, d'oi!i il devoit

prendre la routte de TouUon et de Canes, sur quoy je demeure.

Monsieur,

vostre trez humble et trez obéissant serviteur,

DE Peiresc.

A Aix, ce 17 juin i636.

' Nos dictionnaires donneiii l;i forme pataque. — ' L'alzaron.
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Si mon frère esloit desja party pour s'en retourner avant l'arrivée

de la présente despesche, je vous supplie de faire clorre vous mesmes les

lettres et pacquets que j'adresse à M^"" le Chancellier et à Messieurs Hal-

lez et Bourdelot, et puis les faire rendre s'il vous plaict, et d'y faire

joindre si le trouvez à propos une pièce pour chascun de cette nou-

velle nionoye de Lorraine Florentine et d'en reserver pour vous et

pour quelqu'un de voz amys.

Que si mou frère vous avoit laissé quelque ordre pour le dessein

de son preau de Boysgency, il se pourroit bailler à celuy qui luy avoit

promis de travailler au dessein d'une espèce de parterre d'herbe à

l'Angloise.

Si mon frère estoil party de Paris, vous ouvrirez s'il vous plaict la

première enveloppe de son pacquet pour faire rendre les aultres lettres

çt papiers selon les ordres qu'il aura laissez et luy renvoyerez à Lyon

le pacquet intérieur cachette et ce qu'il n'aura laissé ordre de rendre

ailleurs ou qui ne nous sera duisable ^

CXLI

À MONSIEUR, MONSIEUR DE SAINT-SAULVEUR DU PUY,

À PARIS.

Monsieur,

J'ay receu par l'ordinaire vostre despesche du 3o avec celle de mon

frère et la lettre de M' de Saumaise dont je n'ay rien communiqué à

persone, sçaichant comme cez advis sont jaloux en tout temps et prin-

cipalement en celuy cy. Je pense qu'on doibt user d'authorité pour

l'arrester dans le royaulme et ne pas souffrir que la France perde un

pei'sonage de ce mérite, comm' elle fit feu M' Scaliger^. M' du May

m'a escript du i de ce moys que la disposition n'y estoit pas si petite

' Vol. 718, fol. 263. — ' On sait que Joseph Scaliger passa en Hollande les seize der-

nières années de sa vie.
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(|ue nous craignions; jo prie à Dion (ju'ainsin soit, il mande que

M"^ le Prince avoit campé devant Dole dez le 99"" ' et osté les defl'ences

de l'hostilité à cause de quelque perfidie des assiégez. Dieu nous veuille

donner une bonne paix, s'il luy plaicfc.

J'ay esté bien surprins de l'action- de M'' Groltius et ne pense pas

(|uil aye de légitime prétexte aprez tant d'années de sesjour qu'il avoit

faict cy devant en ce royaulme, ce (|ue des commissaires faisoient dans

la rue, quoy que contre les murs de son logis, ne pouvant desroger à

ses sentiments intérieurs, ce me semble, nom plus que quand un

marchand estale de la marchandise devant le palais du Roy et contre

les murailles d'iceluy. Je le teiioys de plus forte humeur que cela*.

Mais estants touts hommes^, il fault nous compatir les uns les aultres\

pour nous faire tollerer nous-mesmes en noz infirmitez et foiblesses.

Si j'avoys assez de familiarité avec luy, je ne mo pourroys empescher

de luy en toucher quelque chose. Quant à l'édition du Theophanes de

M' Bouchard, h cette heure que vous me parlez de 1 intervention de la

compagnie des libraires de la société des PP. Grecs, je ne doubteray

plus que si M"" Gramoisy se laisse vaincre il ne vienne bien à bout des

aultres. Mais de tout le reste je ne feroys ne mise ne recepte en ce

temps. Je suis bien honteux de l'embarras de cez troys gros fagots de

livres dont vous avez chargé^ les coffres de M' de Merly, n'osant plus

parler de i'importunité pour n'offencer son incomparable courtoisie,

à dire qu'il se chargeroit d'une bibliothèque pour un si chetif et si

indigne subject; mais je luy en suis si redebvable et à vous. Monsieur,

de ce qu'y avez contribué que je ne le vous sçaurois exprimer. Nous

l'attendrons en bonne dévotion et regretterons bien la challeur de la

saison qui s'approche, de cminte que le changement trop soudain ne

' Voir sur le cëlèbre si^e de Dôlc les Chapelain {Lettres, (. I, p. 677, 691, 69-^).

Mémoires do Moniglat (t. I, p. 1.29-1 36), ' Summi sunt, hommes tatmn (Quinti-

ia relation spéciale de Boivin ( 1 C38

,

lien ).

iii-4°), etc. ' A rapprocher de celle expression du

' Il faut rapprocher ce blâme discret, du xvi* siècle (dans Vincent Carloix) : irCes

blâdie beaucoup plus t'nerjjiijue dont, en deux grands seigneurs qui ne se pouvaient

deux autres occasions , Grotius l'ut frappe par cotitpatir »

.

lu. 6A
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luy soit moings tollerable. Mais si le temps continue comm' il a com-

mancé, nous avons plus de froid à cette heure que nous n'en avions

quasi à Pasques, l'année ayant esté fort extraordinaire et les pluyes

bien opiniastres pour le temps. Je suis infiniment aise des bonnes nou-

velles que vous avez eiies de la disposition de M'^deTliou, bien fasché

de la perte de Coublens^ mais puis qu'elle n'estoit pas vraysemblable-

ment esvitable il vault mieux que çayt esté avant que M^'' le car-

dinal de la Valette fust sur le pais, priant Dieu qu'il puisse mettre les

ordres bien à souhaict à la conservation du restant de l'Alzace. C'a esté

un grand malleur pour le bon M'' Gela qu'il n'aye peu trouver en cour

M' de Thou. Mais les bons offices qu'il luy a rendus avant son départ

ne laisront pas, je m'asseure, de luy estre bien utiles, avec vostre

bonne assistance à laquelle il aura son principal recours. M"" de Rossi

de Lyon m'escript du k qu'il avoit vu cet animal^, et y avoit prins

grand plaisir. Le cardinal Barberin en attend bien impatiement la

pemture à huille que je luy en ay envoyée de la grandeur natu-

relle; vous avez trez bien faict de luy escrire et suis tousjours en cette

croyance que vous aurez la raison de vostre affaire tost ou tard.

L'ordinaire d'Avignon à Rome ne passa que sammedy. J'envoyay au

R: P. Dom du Puy quattre exemplaires de vostre harangue funèbre du

pauvre feu M"" Aleandro, afin que le sieur Mascardi eust de quoy

attendre plus patiemment le fagot de plus grand nombre d'exemplaires

qui vient dans les coffres de M"^ de Merly.

Au reste je vous ay plus d'obligation que je ne vous sçauroys faire

comprendre de la charitable compassion que vous daignez prendre de

men sentiments en l'aveuglement de nastre pauvre ingrat', qui ne se

peult laisser toucher tant il s'est laissé préoccuper l'esprit aux suasions

des meschants entre les bras desquels il s'estoit jette. Mais il semble

' On lit dans les Mémoires de Montglat mains des François par rÉIccteur de Trêves,

(t. I, p. 196) : (tJean de Vert fut dëtaclié de Cette ville fut serrée de fort près, et comme

l'armée de Galas pour assiéger Goblenls, elle n'étoit pas forte. laSaludie l'abandonna.»

ville située à l'embouchure de la Moselle et ^ L'alzaron.

du Rhin, larpielle avoit été mise entre" lee ' Lie neveu de Peiresc.
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que plusii^urs de iiostre compagnie qui l'avoient trop flatté com-

mencent à recognoistre le tort qu'ils luy ont faict, et à bransier au

manche en sorte que s'ils le sçavent résoudre à me laisser prendre ma

réparation d'pjonneur, cela faict, il y auroit assez de moyens d'accom-

modement pour les intérêts domestiques. Combien que je ne pense

pas que la correspondance
y puisse jamais estre bien entière de sa part

dans les delliances qu'on luy a données. 11 faudra que ce soit Dieu

qui y frappe le plus grand coup s'il luy plaict. Cependant je prie à Uieu

en revanche de voz bons offices qu'il luy plaise vous bieuheurer '

et combler de toute sorte de bénédictions et demeure du meilleur

de mon coeur.

Monsieur,

vostre Irez humble et trez obéissant serviteur,

D£ Peiresc.

A Aix, ce 10 juin i636.

Nous attendons aujourd'hui M' le General des galères. Le Roy a

escript à la cour de Parlement pour le luy recommander et d'entre-

tenir avec luy toute bonne correspondance. Elle a délibéré qu'à son

arrivée, Messieurs de la Compagnie l'iront visiter (non en corps) mais

en aussy bon nombre que faire se pourra. M' l'Archevesque le loge^

CXLII

À MONSIEUR, MONSIEUR DE SAINT-SAULVEUR DU PU Y,.

A PARIS

Monsieur,

J'ay receu vostre despesche du i3 avec ce que vous y aviez joinct,

dont je vous rends mes trez humbles actions de grâces, ayant prius à

' La Curne de Saiiite-Palai/e cile sur le mot bienheiirer deux [wèles, Gilles Durant el

Mathurin Régnier. — Vol. 718, fol. a65.

64.
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singulière faveur la participation de tant de curieux ad vis, et surtout,

de ceux de la bonne santé de M"" de Thou, souhaictant le succez de son

voyage bien conforme à voz voeux. Persone n'a veu le papier dont

vous aviez du regret; si je pouvoys y contribuer aultant de force et

de crédit au service de mes bons seigneurs et amys, que je f<;iois de

respect et de defferance à leurs commandements, je ne craindroys pas

jamais de reproche, n'en soyez poinct en peine, je vous supplie. \ous

avez grande raison de dire qu'inutilement on envoyeroit le manuscrit

du Syncellus à M' deSaulmaise s'il doibt estre si tost à Paris, comme

il me disoit dernièrement enane donnant ordre de .ne luy escrire plus

qu'à Paris. Je luy avoys adressé quelques livres manuscrits dont je

pensois avoir advis de la réception par le dernier ordinaire, ce qui

me faict doubter qu'il se soit trouvé party ou retiré aux champs pour

quelques jours, mais le porteur en ce cas m'en escrira possible un mot.

J'auroys bien des choses à luy dire tant sur les commissions quil

m'avoit données pour les vieux manuscrits du costé d'Italie que pour

la grande estime qu'on y faict de luy et de sa rare érudition. Jat-

tendray plus de certitude soit de son départ, ou de son j)!us long

sesjour chez luy, pour m'en acquitter. On y attend en grande impa-

tiance l'Ammian de M' Valloys et AP le cardinal Barberin m'escript

que vous luy en envoyez un exemplaire avec un ballot d'aultres livres,

qu'il me chaige de luy faire tenir, ce qui lu'empeschera de luy envoyer

celuy que M"^ Valoys vous a remis double sur mon compte, si ce n'est

qu'il se trouvast de plus grand papier que le vostre, auquel cas je le

changeray icy en passant et envoyeray l'aultre à quelque aultre. Je

ne regrette que Fembarras que vous en voulez donner à M"^ de Merly,

qui est certainement bien grand aprez tant d'aultres fagots dont vous

lavez chargé, et puisque vous faisiez ballot, il eust esté bien moings

incommode d'y joindre touts cez particuliers fagots. Que si le dict

ballot n'esfoit encore party, possible feriez vous bien de faire remettre

le tout ensemble pour diminuer d'aultant l'importunité qu'en rece-

vront les gents de M' de Merly.

J'avoys esté deux années sans lettres de M'' Holstenius, et à ce
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coup j'en ay receu Iroys tout d'un coup, dont il y en a deux de

sept ou liuict feuillets cliascuue, dont lune est dallée du moys de

febvrier i636', laquelle estoit vraysenibiablement demeurée en ar-

rière par niesgarde lorsqu'il nous envoya la coppie des livres de S' Cy-

rille qui vindrent sans aulcune lettre sienne. 11 me i'aict de grandes

excuses de son silence lesquelles ont esté bien facilement admises de

moy, puisque sans cela je ne laissoys pas de le tenir pour excusé,

tandis que je ne doublois pas de son zelle envers le public inlerest

des bonnes lettres, et de l'assiduité de ses recommandables estudes, qui

n'ont pas de besoing d'interruptions si inutiles que les miennes. Il me

mande qu'il a fort voyagé par touts les païs à l'entour de Rome, et

observé une infinité de belles choses et de quoy suppléer et corriger

M'' Gluverius et les aultres. 11 a de quoy en faire un bel ouvraige el

bien utile, et un aultre des chemins publics des anciens Romains,

tout aullre que celuy du bon homme M'' Berger-. Il adjouste que

le cardinal Barberin son njaislre a faict instituer une académie par-

ticulière de ceux qui aymeiit la langue Grecque, et qu'il y esludie

iournellement, ce qui luy a donné plus libre accez que devant

envers son maislre , et luy faict concevoir de meilleures espérances

pour le public. 11 a toute liberté dans la bibliothèque de son dict

maislre, et en a mis ])ar ordre les manuscrits entre lesquels y a

trouve un volume des prophètes en majuscule avec les astérisques de

l'Aquila ^, Symmachus'' cl Theodolion*, ce qui me faict juger que ce

Dans le recueil de Boissonade {Lucie

llolstenii Episloliv ad diversos) , on ne Ironve

aucune lettre de fe'vrier iG3/i. La lettre la

plus rapprochée de cette date est la io', du

printemps de i()33 (p. a/ifj-jiStj.) [.a lettre

suivante est du G septendire iGM (n°Xl.lll,

p. 268-374.) 11 manque donc au recueil

de Boissonade les trois lettres reçues à la fois

par Peiresc.

' Nicolas Bercer, el non Berger, avait

public en iGaa VHistoire des griimls che-

iniits de l'Empire romain (in-'i").

^ Juif natif de Siiiope dans le Pont, au-

teur d'tnie traduction de la Bible en gre<'

(première moitié du 11' siècle), Iroducliou

dont on trouve quelques fragments dun» les

Ilexapks d'Origènc.

* Symmaque, od à Samarie daiK la se-

conde moilii! du u* siècle, traduisit les livres

saints en gixic, après Aquila et Tbéodotion.

Quel(jues-uns ont préféra sa ver-fiion à cell»»

de ses deux prédécesseurs.

' Comme Aquila, Tliéodi)lio:l était d«'

Sinope, et eoinme lui, il traduisit en langue
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soit le mesnie volume du cardinal de la Rochefoucault ' que j'ay veu

aullrefoys entre les mains du bon P. Fronton le Duc'\ qui estoit tran-

script sur celuy d'Origene, quelqu'un des parents de ce cardinal l'ayant

vrayseniblablement envoyé présenter au neveu du pape, si ce ne sont

les PP. jesuistes mesmes qui l'eussent faict depuis la mort du P. Fron-

ton. Le cardinal Barberin parle de le faire imprimer en la mesme

forme qu'il est au manuscrit, ce qui seroit bien agréable et utile. Vous

pourriez bien vous esclaircir si c'est le mesme que j'ay veu ou non, car

si c'estoit un aultre il fauldroit vérifier s'il y auroit aulcune variété no-

table. Le volume n'estoit qu'un petit in-S" de deux doigts tout au plus.

Elzevir estoit à Rome', et y avoit on apporté une sphaere de Coper-

nicus de la nouvelle invention, que les censeurs n'ont osé censurer

quelque envie qu'ils en eussent au tribunal du saint olfice. i^e cavalier

del Pozzo me mande qu'il estoit venu des informations authentiques

et en forme probante de cette ante de prunellier humanizé* et qu'on

s'en estoit prévalu ailleurs, mais qu'il en attendoit une nouvelle plus

solennelle avec les seaux des evesques et archevesques, et ensemble des

propres feuilles et fleurs nées sur ia poictrine de ce pauvre homme.

Le cardinal Barberin m'en donne aussy espérance et je demeure.

Monsieur,

vostre trez humble et trez obéissant serviteur,

DE Peiresc.

A Aix, ce 94 juin i636.

grecque l'Ancien Testament. Les Hexaples

d'Origène nous ont conservé quelque chose

de sa traduction comme de celle de Sym-

niaque.

' François de la Rochefoucauld, né à

Paris eu décembre i558, mort en cette

ville en février i645, fut ëvêque de Cler-

mont ( i585), cardinal (1607), évêque de

Senlis (1608), grand aumônier de France

( 1 5 1 8 ), abbé de Sainle-Geneviève (1619),

ministre d'Etat (1692). Voir sur ce pré-

lat L'abbaye de Sainte-Geneviève et la congré-

gation de France, par M. l'abbé P. Feret

(Paris, a vol. grand in-8°, i883).

' Sur le P. Fronton du Duc, voir t. I,

p. 59.

* Voir dans le recueil de Boissonade

(p. 96a) : Commonitorium Lud. Ehevirio

in Belgiwn redeunti « Luca Holsteiiio

Romœ commorante datum (Jdibus maii

MDCZXXVl).

' C'est-à-dire incor[)oré dans un homme.

L'expression est hardie et originale.
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Je vous recommande surtout le pacquet pour le sieur Vaccoii . et

vous supplie (le le faire bailler s'il est possible en main propre et en

tirer un billet de réception.

L'appréhension de l'absence de mon frère me faict reprendre les

adresses chez vous pour les lettres de noz amys, dont je vous de-

mande pardon

^

CXLIII

À MOJVSIEUR, MONSIEUR DE SAINT-SAULVEUR DU PUV,

À PARIS.

Monsieur,

Je receus un merveilleux coup et un grand sentiment de douleur à

l'ouverture de vostre dernière lettre du 20""=
y trouvant la triste nou-

velle du doccz de feu Madame de Mcrly, et en demeuray si perclus et

si surprins que je ne m'en sçaurois quasi ravoir depuis, n'ayant pas

niesmes sceu me mettre à lisre les aultres lettres qui y estoient joinctes.

dont je me contentay de voir les signatures, attendant un peu plus de

relasche et de quiétude que je n'en pouvois avoir dans l'agitation que

cette douleur avoit causée dans mon esprit, en concurrance et sur

le poinct des courvées qu'il m'a fallu faire à viater tout? nos Mes-

sieurs du Parlement et des Comptes deux foys, au subject de l'enre-

gistration qu'ils ont faicte enfin de mes lettres patentes de continua-

tion'^ en consequance de l'arrest dernier du conseil dont vous verrez

l'extraict, en termes assez inusitez «n telles matières, mais j'ay prins

ce qu'ils ont voulu , et leur en ay deub sçavoir bon gré parce qu'ils

n'ont pas laissé de me restablir actuellement, de me distribuer, de

me laisser rapporter divers procez et de me laisser prendre la place

du doyen au service du présent moys de vacations dans le nombre des

' Vol. 718, fol. •i^'j. qui avait été cédée par l'eircsc h son neveu

' De ronlifiualion dans les ibnclions de ayatrtiUé reprise à cet ingrat en vertu d'une

conseiller un Parleinenl d'Aix, la charge autorisation rojale.
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servants actuellement. Au moyen de quoy je me trouve suflTisament

reparé envers le public contre les ennemys de noslre maison, qui

s'estoient servis du nom de mon neveu pour me faire affront, et pen-

soienl avoir triomphé de moy, et m'avoir chassé du Palais, mais Dieu

par vostre bonne assistance nous a garentys de leur malignité et les a

reduicts à se voir bien honteux et bien pénaux aprez tant de jactances

dont ils usoient. Je ne regrette que l'obstination de ce jeune insensé,

qui est allé de par de là si à contretemps, car il eust eu beau moyen

à cette heure de tirer de moy toute la satisfaction qu'il eust peu pré-

tendre, la tenant de ma main et non de celle de mes ennemys comme

il faisoit auparavant. Il s'en est allé depuis dix ou douze jours dans

le carrosse de M' l'Archevesque de Narbonne S ayant prins l'occasion

de son passage par Avignon.

J'eusse bien souhaicté que mon frère eust peu entretenir avant son

partenient le dict sieur Archevesque à son arrivée à Paris, mais je ne

pense pas qu'il y soit arrivé assez tost ne que mon frère l'aye peu

rencontrer en chemin estant venu par la Bourgogne comme il me

mande, n'estimant pas aussy que mon frère ayt différé si longuement

son despart. Toutefoys s'il estoit encores là par hazard, il ne seroit

pas mal à propos en cette occurrance, pour faire commander à ce

garçon de s'en revenir icy où les choses sont maintenant plus dis-

posées à traicter avec luy qu'elles ne pouvoient estre avant la répara-

tion de mon honneur envers le public. Mais je veux croire qu'avant

son départ, il aura laissé le monde bien disposé, estimant que rien

ne seroit cappable de confirmer ce jeune homme en ses obstinations,

que la rencontre de M' de la Roque, oncle de sa femme, l'un de noz

quatre citez qui est en partie cause de tout son malleur. 11 est vray

qu'ils auront touts assez affaire à songer à leur restablissement parti-

culier. Et s'il y avoit moyen de faire sentir qu'ils doivent contribuer à

ramener ce desvoyé à son debvoir, possible le feroient ils penser à sa

consciance plus tost que tout aultre. Au reste j'escripts à M' le Chan-

' C'était Claude de Rebé, qui siégea de 1628 à 1659,
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cellier tant sur ce subject que pour obeyr à ses commandements, et

vous supplie et M"' du Puy vostre frère de faire mes excuseg et vouloir

suppléer mes deft'aults en son endroict s'il vous plaict et que cette

lettre soit commune à mon frère s'il estoit encores là, afin qu'il vous

soulage des plus importunes courvées s'il peult, J'escripts aussy à

Messieurs de Thou, de Merly, de Bonneval, Le Grand, et vous supplie

de leur faire tenir mes lettres si mon frère n'y peult intervenir, sans

oublier mes excuses, s'il vous plaict, dont j'ay bon besoing envers

trestouts, m'eslant si mal acquitté de mon debvoir, et envers monsieur

vostre frère et vous. Monsieur, avec lesquels je me dispence si con-

fidament de mon debvoir, vous suppliant d'agréer que les compliments

de condoléance que j'ay rendus à cez Messieurs vous soient communs

s'il vous plaict dans la presse oià je me trouve reduict, que je coure

grande fortune que ma despesclie arrive trop tard à la poste, oultre

que je suis encore tout hors d'assiette au sentiment de cette affliction

que je pleureray longuement comme mal réparable et de grand in-

terest à nostre païs et à nostre maison, aussy bien qu'à noz plus

chers seigneurs et amys, et seray à jamais.

Monsieur,

vostre trez humble et trez obeyssant serviteur,

DE Peiresc.

A Aix, ce 1 juillet i636 '.
'

CXLIV

À MONSIEUR, MONSIEUR DE SAINT-SAULVEUR DU PUY,

À PARIS.

Monsieur,

Avec vostre despesche du ay"" j'ay veu celles de voz amys de divers

endroicts, qui m'ont donné de quoy estre rassasié de tout ce qui se

' Vol. 718, fol. 269.

m. 65
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pouvoit apprendre de plus imporlanl de toutes parts, dont je vous

rends mes trez humbles grâces, et les vous renvoyé n'ayant faid voir

que ceiie de M'' de Thou à Madame et à M' le comte de Garces qui

estoient affamez de ses nouvelles. Il nous tardera d'apprendre le succez

de ce siège de Saverne', et que les ennemys n'ayent pas de quoy faire

d'effort considérable de ce costé là. Je vous remercie trez iiumble-

raent encores du soing que vous avez prins à vous enquérir de ce

nouvel edict des raonoyes qui est desjà tout dressé, sur quoy je vous

diray que sur les advis de Lyon , les espèces ont desjà quasi toutes cbangé

de cours à Marseille, les pistoles d'Espagne à lo livres, les escus sols à

5 livres 5 sols, les Ducatons à 70 sols, les Reaies d'Espagne à 58 sols

seulement, lesquelles sont bien certainement distinctes et fort diffé-

rentes de celles qu'on appelle plus communément Pattaquons. Mais plu*

sieurs les confondent pourtant et n'y a pas un moys que pour rem-

bourcer 5o piastres d'Espagne que j'avoys faict fournir en Levant pour

M' Golius à son frère ^, il m'envoya une lettre de change à Marseille

(îonceùe en termes de rembourcement de 5o Pattaquons qui furent

acquittez à mesme raison les uns que les aultres. En Levant mesmes

les unes et les aultres se nomment piastre, mais celles d'Espagne

n'ont poinct de surnom , mais les aultres se nomment piastres à Boquel.

C'est pourquoy l'équivoque de l'une en l'autre espèce par le nom de

Pattaquons n'estoit pas si esloignée, com' il eust semblé à ceux qui

cognoissent mieux la differance.

M'' Valeran a raison de ne pas perdre espérance pour vostre affaire

de Rome, vous sçavez que c'a tousjours esté mon advis. Je seroys bien

fasché que le mal entendu sur l'employ de M"" le Mareschal d'Estrée

deubst passer plus oultre. Et veux croire qu'il s'y trouvera enfin

qualche ripiego', com' ils disent. Je n'ay encore peu lisre la lettre de

M'' Naudé, ce sera pour la prochaine semaine Dieu aydant et vous me
pardonnerez ce retardement s'il vous plaict, Monsieur.

' La ville de Saverne fut prise , après cinq semaines de siège , le 1 4 juillet 1 G3C , par le

duc de Saxe-Weimar. Voir sur les péripAies du siège les Mémoires de Monlglat (t. I,

p. 195). — ' Le père Célcstin de Sainte-Lu iiwine. — ' Quelque expédient.
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Ce nous est bien de l'honneur que M' Godeau ayt daigné accepter

l'evesché de Grâce'; je ne l'avoys pas creu, sçaichanl le peu de revenu

le la pièce, mais le supplément de 2000 livres de pension sur Gahors

a rendu l'affaire plus faisable et plus tollerable. Il seroit à désirer qu'on

en usast ainsin pour tout plein d'aultres trop chettives pièces pour

l'enti-etien d'un honneste homme.

Il me tardera d'apprendre que M' de Saumaise soit à Paris et que la

collation de Syncellus soit faicte, car je tiens fermement que vostrc

affaire de Rome n'attend plus que cela ou je me trompe bien, et qu'on

pensera vous payer de celle monoye; pourvcu qu'on vous fist grâce en

chancellerie ce seroit manco male^, mais je crains qu'il ne faille encore

payer chèrement l'expédition tant attendue. Je suis marry que je ne voys

poinct venir des papiers justificatifs de la précédante commande, qui

eussent peu servir de prétexte.

Je ne sçay si avant le partement de l'ordinaire nous n'aurons poinct

quelques nouvelles; bien vous puis je asseurer que je ne sçay rien

pour encores qui vaille l'escrire. Attendant ce que le prochain ordinaire

d'Italie nous pourra apporter ou quelque navire leventin. Cependant

je demeureray,

Monsieur,

vostre trez humble et trez obeyssant serviteur,

DE Peiresc.

A Aix, ce 8 juillet i636.

Je vous envoyé un dupplicata du griffonement du mont ^Ihna et

de la relation qui l'accompagne, mon frère m'ayant mandé que vous

n'en seriez pas marry. Je vouldroys que la chose le vallust mieux qu'elle

ne faict. Depuis avoir escript j'ay apprins ce peu qui m'a servy de

matière à la lettre que vous trouverez oy joincte, laquelle vous pourrez

achever de clorre et faire rendre s'il vous plaict à son adresse à vostre

' Noug avons déjà trouve le nom d'Antoine laires de Peiresc avec ce prélat, «rvere bono

Godeau dans le tomo II. Voir ce que dit Gas- crudito , celebri , Antonio Godello ".

sendi (livre V, p. 4i5) dos relnlions épislo- ^ Moins mnl.

65.
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commodité, excusant la stérilité du païs, s'il vous plaict, Monsieur, et

M' du Puy et à celuy à qui en est l'adresse.

Les raattelots de Martigues esvadez de la coste d'Espagne m'ont

desparty les deux petites relations imprimées cy joinctes concernant le

desordre des inondations des deux rivières de Valladolid' et celle de

Burgos^ quasi en mesme temps, mais beaucoup moings considérable.

Je croys que vous aurez veu quelque chose de semblable long-

temps y a, tant est que la datte m'en a semblé trop vieille pour les

oser mettre soubs l'enveloppe de Mb"' le Chancellier comme possible

je l'eusse faict à faulte de meilleure matière sans ce petit regret, pour

ne rien obmettre de ce que vous sçavez m'avoir esté commandé de

sa part.

L'on me vient de recommander un paquet pour M' Guyon mon

cousin, référendaire en cette petite chancellerie que je pensoys estre

parly de là longtemps y a; il est de la cognoissance particulière de

M"^ de Montagut d'Autun à qui je faicts une recharge par mesme moyen

à une précédante despesche que je luy avoys faicte soubs l'env.eloppe

dudict sieur Guyon. Je vous supplie de faire tenir l'une et l'aultre s'il

est possible, et si le sieur Guyon estoit party de rendre le toul à M' de

Montagut avec charge d'ouvrir ma lettre mesmes, s'il luy plaict, pour

ma descliarge en son endroit et plustost de l'ouvrir vous mesmes pour

la luy foire voir s'il estoit trop scrupuleux pour y voir avec quelle

confiance je luy ay mandé cy devant et confirmé présentement qu'il

pouvoit en toute liberté employer vostre intercession et de Messieurs

voz parents et amys envers Messieurs ses juges, regrettant bien fort de

n'en avoir le roolle qu'il dict m'avoir envoyé sans que je l'aye receu,

combien que je n'espère pas y en trouver de ma cognoisçance, car je

n'en cognoissoys que des plus vieux de la Grande Chambre et fort peu

des Enquestes et ne sçay si les enfants de quelques uns des vieux que

j'avoys cogneu se souviendroient des habitudes que j'avoys eues chez

' Valladoliil est au confluent de la Pi- rArlaiizou (jui y reçoit la Vena ot s(<paiv

.suerga et de l'Esgueva. la ville proprement dite du fauiwurg de

' Burgos se trouve sur la rive di'oite de Vega.
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Messieurs leurs parents. Tant est que je suis en peine, n'ayant aulcune

responce de luy, que mes excuses n'ayent pas esté bien receiies de ce

bon personage qui me demandoit des lettres à ses juges sans que je

les cognoisse, ne que sceusse leurs noms seulement. Vous me ferez une

grande charité, s'il vous plaict l'assister de vostre credict, pour son

mérite particulier, et pour les obligations qu'il a acquises sur moy de

si longue main et à tiltrc si onéreux pour luy comme vous le sçavez,

et je vous en seray plus redevable que si c'estoil pour moy mesmes.

Je ne suis en peine que de ce que c'estoit aultres foys feu M' Aubery

qui ne pouvoit sçavoir le logis de M' de Montagut et crains que la

mesme difficulté aye empesché mon frère de l'aller visiter, et de luy

offrir son service, et de vous solliciter quand il seroit question d'agir

pour son affaire laquelle est en la chambre de l'edict. Il logeoit aultres

foys sur le pont S' Michel ce me semble.

L'assemblée des communautez de la Province pour délibérer sur les

cahiers respondus par le Roy et rapportez par M"' de Nantes est mandée

{\ Cuers' au 22™*^ oi\ présidera un conseiller du Parlement nommé

d'Antelmy '^.

CXLV

À MONSIEUR, MONSIEUR DE SAINT-SAULVEUR DU PUY,

À PARIS.

Monsieur,

Je n'ay pas esté moings mortifié que mon frère de ce qu'il se trouva

encores à Paris le 1 de ce moys à l'arrivée de mes despesclies du ai"""

du passé sans qu'il y en Irouvast pour luy. Il m'avoit tant asseuré qu'il

partiroit h la S' Jean qu'il me fit croire qu'en vain je l'y chercherois

aprez cela, et ce jour mesme un homme de ce païs venu en poste

' Chcf-lipii flo cnntoii du ({('parlement du Var, arrondissement de Toulon, h 91 kilonièln>s

dn ccUe ville. — ' Vol. 718. foi. 370.
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dans h jours m'asseura du despart actuel de M'' de Nantes, et que mon
frère s'estoil en^jagc de parole de le suyvre de prez, ce qui me fit def-

ferer à cette croyance, oultre que je me trouvay si pressé à la closture

de mon pacquel que j'oubliay d'y adjouster comme je l'avois desseigné

un peu de duplicata de ce que je iuy escripvois lors, qui u'estoit pour-

tant rien de bien considérable, com' il aura trouvé à Lyon où je Iuy

en fis l'adresse directement. Mais par le suyvant ordinaire qu'il y en

avoit plus de snbject et que je trouvay moings de certitude en sa reso-

lution de partir, je n'oubliay pas de vous mettre un mot de lettre pour

Iuy et de vous endosser à tout hazard la courvée toute entière de ce

qu'il y eust peu faire s'il eust attendu ce temps là, ce que je ne crois

pas qu'il ayt peu faire, à ce que vous et Iuy m'en dictes du 6"%

dont j'ay bien du regret que la peine soit retombée toute sur vous

et vous en crie mercy, mais vous vous employez si volontiers en voz

charitables offices pour voz amys et serviteurs, que vous les rendez

moings discrets de beaucoup qu'ils ne debvroient eslre. Et leur faictes

espérer plus d'excuse qu'ils n'en peuvent mériter. La seule courvée de

tant de lettres à rendre me faict rougir de honte et surtout de celles

de quelque consequance, et qui vous peuvent donner du soing et de

l'incommodité pour en trouver le temps opportun comme celles de

M?' le Ch[ancelier], mais la rare bonté de vostre naturel ne laisra pas

de prendre en bonne part cette mienne liberté indiscrète, comme je

l'en supplie et conjure de tout mon coeur et de disposer plus libre-

ment de moy en revanche que vous ne faictes, me commandant avec

l'authorité absolue que vous avez à si ancien et si légitime tiltre, de

vostre grâce.

J'ay bien du regret que M*^ de Merly ayt tout à fait rompu le dessein

de son voyage. C'est une grande marque du malheur de nostre pauvre

pais. Et je ne Iuy ay pas moings d'obligation de tant de bonne volonté

qu'il avoit tesmoignée pour moy, que si les effects s'en estoient ensuivys

conformes à ses bonnes intentions, mesmes de touts les fagots de livres

dont il avoit trouvé bon de se charger dont je ne seray pas marry que

mon frère vous aye peu descharger des soings de me les faire tenir.
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Il m'a envoyé le dernier edict des niotioyes, qui esloit desja (juasi

exécuté insensiblement à i'advance, comme aurez veu j)ar mes précé-

dantes lettres.

J'attends en bonne dévotion des nouvelles de l'arrivée de M' de Sau-

niaise à Paris, et de l'exécution de sa promesse pour le Syncellus afin

de voir si j'auray esté bon ou mauvais prophète, car je me suis imaginé

qu'avec cela vostre affaire passera sans doubte^

Les lettres de M' Holstenius sont encore ez mains de M' Gassend,

qui luy debvoil aussy escrire sur quelques chels; si je les puis retirer ;^

temps, vous les aurez par cet ordinaire, si non ce sera par le prochain,

mais en tout cas je vous supplieray de ne pas les faire voir trop libre-

ment, à cause de quelques petits mots de liberté qui luy pourroient

estre imputez si le vent en revenoit jusques au lieu de sa demeure oîi il

ne sçauroit estre assez jaloux de ne pas donner des ombraiges. Je vous

r'envoye avec mille remerciements la lettre que j'oubliay par mesgarde

l'aultre jour, parce (pie je ne l'avois voulu laisser passer par aullres

mains que les miennes, et puis ne fis pas le pacquet moy mesnie assas-

siné de compagnie en ce moment que j'eusse eu besoing de liberté;

vous m'en excuserez, s'il vous plaict. Monsieur, comme je vous en sup-

plie trez humblement et du retardement aussy de celle de M'Naudé,

si je ne puis avoir plus de moyen de la lisre avant le partenient du

courrier que je n'en ay eu jusques à presant depuis l'avoir receiie de

vostre part. Je ])lains un peu le retardement de voz epistres socrati(|ues

et n'envie pas au sieur Cramoisy les 2,000 escus gaignez sur le premier

edict des monoyes, ains voudroys qu'il en eust gaigné le double an

second. Mais je vouldrois bien que ceulx auxquels il en a l'obligation

luy peussent demander en revanche qu'il se chargeas! et qu'il entre-

prinst effectuellement l'édition de quelques aultres bons livres Grecs de

tant de belles pièces non imprimées que le bonhomme Léo Allatius a

mises en estât de voir le jour dez à présent s'il trouvoit un imprimeur,

Nous avons d(^k vu plusieurs fois que, dans la penst'e de Peircsc, une bonne copie du

Syncelle était pour Jaapies Dupuy la raeiHeure des recommaiulalions et protections nupn^

du cardinal Fr. Barberini.
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car il desterre tousjours quelque vieille pièce notable de jour à aultre,

et meriteroitplus de secours qu'il n'en a. Que si je pensoys que Ms"' le

Chancellier ne le trouvast pas mauvais, je luy feroys adresser la dédi-

cace de quelque rare pièce et pense que soit pour les privilèges qu'il

octroyé journellement à ces imprimeurs, soit par le commandement

qu'il leur pourroit faire ou faire faire par cez intendants des monoyes

ou finances qui leur ont rendu de si bons offices, il fauldroit que cez

Messieurs les libraires entreprinsent quelque bonne édition voulussent

ils ou non et n'y fauldroit pas avoir trop de regret pour un plus grand

bien du public, puisqu'ils ne sont que trop avares d'ayder le public de

ce qui le mérite le mieux. Songez y et m'en dictes vostre advis soubs

main car je le menageray en sorte que vous n'y paroissiez pas.

L'on nous a envoyé une relation de la journée du 28 juin assez par-

ticulière' quoy que peu correcte, ne doubtant pas que vous n'en aviez

de bien meilleures, mais telle qu'elle est j'ay creu la vous debvoir en-

voyer ensemble d'aultres plus vieilles de costé septentrional où parfoys

se trouvent des petites particularitez assez curieuses qui n'estoient pas

venues à nostre notice.

J'escripts à M. Perrot et vous supplie de m'ayder en son endroict

à trouver quelque excuse des importunes courvées qu'il reçoit de

moy.

J'attendray puis qu'il vous plaict la responce de ce que vous aura

dict le R. P. Sirmond touchant le volume des prophètes de si bonne

et si ancienne marque. 11 ne m'a jamais accusé la réception de la

Roma Sotterranea ne des deux lettres que je luy ay escriptes sur ce

subject.

L'on me mande de Rome qu'il s'en prépare une nouvelle édition en

latin, et en plus grand papier que le commun. L'on a desja observé (|ue

prou d'aultres vieilles églises et cimetières peuvent y contribuer de

grands dons et notables fragments de cette antiquité de la primitive

' ffLe 25 du même mois (juin), le duc de vérifier les dates.) On a plusieurs fois

de Savoie et ie maréclial de Gréqui défont donné à ce combat, qui a pris ie nom deBu-

ie marquis de Leganez, sur le Tésia.» {Art falora, la date du a 3 juin.
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église. L'on me demande les dessins des vieux marbres du cimetière

S' Honoré d'Arles que je faicts portraire' et demeure,

Monsieur,

vostre trez humble et Irez obéissant serviteur,

DE Peibesc.

A Aix, ce i4 juillet i636.

Je vous avois une foys requis de me vouloir l'aire envoyer la suitte

des oeuvres du sieur de S' Amant dont vous m'aviez envoyé le premier

volume in-4" de 1629, pour avoir les pièces du second volume de

l'an i63i chez F. Pomeray ^. J'ay oublié de le redemander tandis que

mon frère esloit là, et ne sçay mesme si ne me l'avez pas envoyé; tant

est que mon relieur m'asseure de ne l'avoir pas, et je serois bien aise

de l'avoir, car j'ayme bien l'humeur de ce personnage\ Mais j'ayme-

roys bien mieux sa Rome ridicule, s'il s'en pouvoit desrober une coppie

à M"' du Moustier'', ou aullre qui s'en soit nanty. Et s'il a faict

d'aultres ouvraiges qui se trouvent, je les recueilleroys touts bien vo-

lontiers. Et me pardomiez*.

' Voir la belle publication de M. Ed-

mond Le Blant : Etude sur let sarcophages

chrétiens antiques de la ville d'Arles (Paris,

Imprimerie nationale, 1878, in-fol.). On lit

dans VIntroduction (p. ») : irA Soinl-Hono-

rat, les catacombes abritaient sept tombeaux

d'origine chrëlienne ou païenne, et que ia

tradition attribuait à de saints personnages

d'Arles. . . » M. Le Blant cite (p. 37-8 1) les

travaux de Peiresc sur les monuments funé-

raires d'Arles d'après le manuscrit delà Bi-

bliothèque nationale (fonds latin, n° 8968).

' D'après le Manuel du libraire, ce fut

non en 1 63i , mais en 1 63a (|ue parut chez

Fr. Poraeray la suite des œuvres de Saint-

Amant (in-4° de 68 pages).

' S'attendait-on de la part de Peiresc h

un jugement aussi favorable?

* Rome ridicule, caprice, parut sans date

en une pla(juetle in-i' de 55 pages, l^e poème

fut réimprimt? en 1 643 , in-8°.

' Vol. 718, fol. 373.

66

IHrMMEMt IttlOtâLm.



Sîfl LETTRES DE PEIRESC [1636]

CXLVI

À MONSIEUR, MONSIEUR DE SAINT-SAULVEUR DU PUY,

À PARIS.

Monsieur,

Depuis l'arrivée de vostre despesche du xi vendredy au soir, et avoir

escript celle que vous aurez cy joiiicle hier à l'issiie du Palais avant

disner, M. de Vallavez mon frère passa par icy sans y pouvoir ses»-

journer qu'une heure ou deux , se trouvant contrainct de passer oultre

pour ne manquer de se trouver aujourd'huy à l'ouverture de l'assemblée

mandée à Guers, de sorte que bien qu'il ayt disné avec moy je ne lay

veu qu'à la desrobée ])army une infinité de visites qu'il luy fallut rece-

voir et faire à quelques uns des principaulx de la ville, et spécialement

à Madame la comtesse et à M"" le comte de Garces et aux deux chefs des

deux compagnies du Parlement et des Gomples pour tascher de con-

tribuer aussy quelque chose, s'il peult, à r'adjuster ce qu'il y a de

mésintelligence entre les puissances supérieures, à l'occasion de ladicte

assemblée.

Mais ce soir sur les ix à x heures M. de Guibbeville arriva céans,

ayant faict une journée de xm ou xuii lieues de Garpentras icy, aprez

troys aullres journées consequutives de chasse fort pénible, de sorte

qu'il avoit plus de besoing d'un peu de repos, que de bonnes viandes,

et bien lui en dict\ pour pouvoir prendre en bonne part la mauvaise

chère que je lui ficts, avec une seule coupple de tranches de melon,

qu'il ne mangea pas sans boire à vostre santé, à laquelle nous avons

redoublé ce jourd'huy et à toute l'académie et du bon du coeur. 11 a

desja contracté de si grandes habitudes aux cérémonies essentielles

d'entre cez Messieurs de la Gour où il est, qu'il y a bien de la peine

de l'en faire relascher tant soit peu. Et y fauldra bien du temps pour

gaigner cela sur luy si je ne me trompe, mais il faict toutes choses

' Nous dirions familièrement : bien lui en prit.
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avec si bonne grâce et avec tant de modestie et de gentillesse que tout

est grandement obligeant en ses actions. Au reste il tesmoigne une

aversion non pareille à toute sorte de desbausche, principalement du

costé des femmes, qui n'est pas un petit advantage en l'aage oi!i il est',

s'il continue son voyage d'Italie tost ou tard. Il m'a promis de vous

escrire un mot au retour d'un peu de promenade qu'il est allé faire par

la ville, pour voirie cabinet d'un curieux ^ aprez quoy il n'y a gueres

à la ville de chose qui vaille le voir tant le pais est chetif et stérile,

mais s'il passe jusques à Marseille la première veùc de la mer sera cap-

pable de luy oster le regret du delfault de juste subject pour le reste

de son voyage. El s'il vouloit se destourner jusques à Boysgency et

Toullon, la veiie des orangera et des galleres feroit un bien plus

agréable supplément, car jusques icy il ne peult pas avoir trouvé de

differauce de païs bien grande d'avec celuy de voz carliers hors des

olliviers qui ne sont pas d'une bien plaisante verdure.

Au surplus je vous remercie trez humblement du soing que vous

avez prins de faire rendre mes lettres tant à M' de Thon qu'à M"' de

Mcrly et encores plus de celles de Mp" le Ch[ancelier]. pour raison de

quoy j'appréhende bien de vous estre trop à charge, sçaichant la peine

et le temps qu'il fault perdre pour trouver un moment auquel on

puisse aborder les persones de cette condition. Mais je n'ay peu esviter

de luy faire encores cette recharge de mes actions de gi'aces, et pour

ne demeurer dans les simples termes de compliments importuns, j'y ay

adjousté un exemplaire de ce petit traicté de l'ancienne musique du

Doni qui m'a envoyé de quoy parfaire celuy qu'il a desdié à la biblio-

thèque de M' de Thou, lequel je reserveray à une commodité moings

chargée que la présente, parce qu'il m'escript de vous en avoir faict

' IjC l)on Pciresc se hâf.iit Irop de k>uer lettres du canlinid BicLi , dvêqap de Cor-

la Stiffosso (lu neveu de Messieurs Dupuy, pcnlras, de décembre 16 36 et lëvrier 1687

lequel allait avoir bientôt sur les bras une (p. 6-i3).

très dëshgri'able affaire amenée précis(?meril * Probablement le cabinet de Boniface

par son mcnndiiite. Voir, dans le fasci- Borilli, qui était le plus renommé dans la

cule VlU des Correspondants de Peiresc, les ville d'Aix.

GO.
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tenir par aultre voye un aultre exemplaire pour vous et encor un au

bon P. Mercene qui luy en a accusé ia réception. Et d aultant que

M' Sauirnaise nous avoit faict feste de queique vieil manuscrit de la

musique du temps moyen, il me charge de luy en faire tenir lin exem-

plaire pour en faire part à celuy de ses amys d'Angleterre à qui il

pourra commettre le soing de nous envoyer un peu d'eschantillon d'un

certain autheur en cette matière, pour voir s'il vauldra la peine de le

faire transcrire tout au long ou non. C'est pourquoy, si le pacquet n'est

trop gros, j'y en mettray deux exemplaires, l'un pour M?' le Ch[an-

celier] et l'aultre pour celuy à qui M' de Saulmaise pourra trouver

bon de l'envoyer en Angleterre.

Oultre ma lettre, vous trouverez un petit mémoire à part, relatif

à quelques feuilles courantes venues de Gènes, lesquelles je laisse à

vostre prudance de joindre si bon vous semble ou non avec le libvre

que j'envoye à mondict seigneur, ne luy eii ayant rien voulu toucher, à

celle fln que vous les puissiez retenir si bon vous semble. Il y a mesmes

d'aultres choses qui nous peuvent toucher, que vous adviserez si elles

méritent d'estre joinctes ou non à la mesme despesche, car je ne

vouldrois pas qu'on creust que je me voulusse ingérer et faire trop de'

feste en des matières qui peuvent estre jalouses et qui règlement se

doivent apprendre d'autre main que des persones privées.

Je ne sçay aussi. Monsieur, si vous ne trouverez poinct mauvaise la

liberté que je me donne de le semondre qu'il s'entremette de l'affaire

de M' de Saumaise, estimant que son intervention y pourroit estre de

bien plus grand poids et considération que toutes les aultres, envers

le Roy et Son Eminence et envers Messieurs les Surintendants pour

faire toucher argent si faire se peult. Ne vous pouvant dissimuler l'ex-

trême regret que j'ay de voir retourner M"^ de Saumaise en Hollande,

sçaichant la rigueur de cet air, et corne il est de naturel flouet et

dehcat, oultre que l'estude le débilite tousjours de plus en plus'. Et

vouldrois bien avoir peu rompre ce coup en quelque façon qui ne

' Peii'esc s'alarmait à tort; Saumaise devait lui survivre pendant vingt ans et l'étude ne

le débilita pas tellement, qu'il n'atteignît sa soixanle-dixièrae aimi-e.
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Juy fust pas trop à contre coeur. Je ne l'ay pas inséré dajis ma lettre,

ains en un feuillet à part qui se peult couper et supprimer si vous

voulez, le remettant à la prudance de M*" du Puy et de vous. Monsieur.

J'ay receu de Rome par mesme moyen une despesche du R. P. dom du

Puy par la poste avec un exemplaire pour vous de la seconde partie

de l'histoire des païs bas du cardinal Bentivoglio ', que je faicts estât

de vous envoyer présentement avec les aultres. L'on m'escript qu'il y

en a un aultre pour moy délivré à Rome à un de mes amys, qui me

i'envoyera par la première barque ; si je sçavois que M^^' le Clianccllier

eust le premier, je luy pourrois bien envoyer mon second, quand je

le recevray. Vous pourriez bien le faire sçavoir de celuy qui a soing

de sa bibliothèque.

M'' Holstcnius m'a de rechef escript par le dernier ordinaire et me

donne advis que son Cardinal^ luy a enfin commis le soing de sa bi-

bliothèque, dont il veult que je face des rcmerciments à Son Eminence

que je feray sans faillir par la première occasion^. 11 semble vouloir

entretenir avec moy dezhorsmais une correspondance plus assidue que

devant.

M'' Gassend ne m'a pas encore rendu ses précédantes lettres; je les

vous envoyeray toutes incontinant s'il plaict à Dieu.

L'eminentissime cardinal Barberin me parle encores du Syncellus

avec quelque tesmoignage d'impatiance de l'avoir, ce que j'impute

plus à l'impatiance d'en prendre occasion de finir vostre afl'aire ([ue

pour envye qu'il aye du livre. Et certainement si M"^ de Sauraaise

partoit sans le conférer, ce me seroit une bien grande et inespérée*

' Délia ffiicira di Flandra ( secondo parlio ),

Cologne, in- /r, i636. Nous avons déjà vu

que la première partie de l'histoire de h

jjuerrc de Flandi'e , appelée par Peiresc His-

toire des Pays-Bas , avait |)aru en 1 63a.

' Le cardinal Fr. Barberini.

' Nous avons dt^à dit que le recueil Bois-

sonade ne contient aucune des lettres écrites

par Holslenius à Peii'csc, du printemps de

1 1)33 h l'automne de 1 636. Dans la lettre du

6 septembre de celte dernière année
( p. a68),

Holstenius accuse ainsi rt'ception h Peiresc

de ses félicitations: rMagnum mihi pristini

tui alTectus argumcntum prœbuere literep

tuai, quibus de bibliolecœ cura mihi com-

missa adeo obnixe gratularis. •'

' Peii-esc a voulu dire inattendue.
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mortification. Voyez pour l'honneur de Dieu d'empescher ce coup là,

car nous perdrions tout nostrc crédit de ce costé là. Ce que vous m'en

dictes m'en a mis la pulce à l'oreille', car j'appréhende qu'il ne veuille

prévenir les occasions d'estre arresté contre sou voeu. Et quelquefoys

nous allons tout au rebours de ce qu'il nous fault, et cherchons nostre

nialleur aussy ardament comme nous le debvrions fuyr. Je prie à

Dieu qu'il me fasse mentir, mais je n'ay gueres de bonne opinion de ce

voyage pour sa santé et pour sa tranquillité publique et domestique.

Sur quoy je fmiray pour luy escrire un mot, demeurant,

Monsieur,

vostre trez humble et trez obéissant serviteur,

DE Peiresc.

A Aix, ce 2Q juillet i636.

Le cardinal Barberin m'a envoyé la planche du dessein d'une image

de S' Pierre peinte sans aultres couleurs que l'assemblage de diverses

fleurs parsemées sur le pavé de S' Pierre de Rome, devant le lieu où

sont les corps saincts. C'est une invention practiquée desjà Tannée

passée qui va tousjours meliorant*. Possible que Ms^ le Ghancellier ne

seroit pas marry de l'avoir, auquel cas vous le pourrez joindre à son

livre ^.

' Littré, au mot /«/ce, ne cite, au sujet Rome, veut bien m'écrire que « l'usage de

de cette locution, que Guy Patin et le chan- faire un tapis de fleurs devant le tombeau

sonnier Béranger. de saint Pierre pour sa fête a duré jusqu'à

* M. J. B. de Rossi, que j'ai consulté sur ces derniers temps, mais qu'il n'a jamais vu

ce point comme l'oracle de l'éradition en tout faire le portrait de l'apôtre avec des fleurs -n

.

ce qui regarde l'histoire ecclésiastique de ' Vol. 718, fol. ayS.
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CXLVII

À MONSIEUR, MONSIEUR DE SAINT-SAULVEUR DU PUY,

À PARIS.

Monsieur,

Je ne fus pas rnoings surpiins à l'ouverture de vostre dernière des-

pesche du iS""' de ce moys, que vous l'aviez esté de la visite de nostre

jeune honiine si mal advisé', et vous suis grandement redevable de la

peine que vous y avez prinse, M' du Puy et vous Monsieur, encores que

vous sceussiez trez bien qu'il en estoit indigne. Mais vous y avez trouvé

tant plus de matière de mérite et sur luy et sur nous qui vous en de-

meurons iufiuiment redevables , voyant bien de combien bonne foy vous

y allez. Et si ce garçon n'avoit si prez de luy de ceux qui sont autheurs

de sa rébellion domestique , j'oscrois espérer qu'il se laissast fleschir à

voz salutaires conseils. Mais j'ay grande occasion d'appréhender que son

esprit ne vous esciiappe comme il a fait à nous plusieurs foys de par-

deça, et qu'il ne vous soit soubstraict et desrobé par certaine sorte de

genls qui ont l'esprit traversé^ comme les traicts de leur visage, et ([ui

n'ont pas espargné leur propre sang, plus ({u'ils ne l'ont faict espargner

à ce pauvre estourdy quand ils l'ont mené par le bec. Je viens de rece-

voir la responce que vous faict mon frère et à M"^ d'Aubray, sur quoy vous

recoguoistrcz bien tost si les discours qu'on vous a tenus sont du coeur,

ou d'une fainctise affectée comme je m'en doubte un peu. Vous verrez ce

que j'en escripls à Monseigneur le Gliancellicr', à Monsieur Le Grand,

et à Monsieur d'Aubray, et si ce n'estoit trop d'importunité je vouldrois

bien que Monsieur du Puy vostre cher frère se peusse donner la pa-

tiance de le voir pour son instruction, au cas qu'il en faille parler aux

lieux où besoing sera, pour avoir de quoy rembarrer la vanité des ar-

tifices et impostures sur quoy cez genls ont tousjours fondé toutes

leurs procédures contre nous à tort et ù travers. Je u'useray pas de re-

' Le neveu de Peiresc. — ^ G'est-h-dire de travers. Ce sens du mol tnuersè iiVst |)as in-

diqué dans nos dictionn?iiros. — ' Voir la lettre suivante adress<:e à Pierre St'guier.



528 LETTRES DE PEIRESC [1636]

dicte pour ne vous estre trop ennuyeux. Mais en un bon mot je vous

diray que vous avez fort bien jugé, et par les termes de mes dernières

lettres et par la cognoissance que vous avez de mon humeur, que je

serois tousjours dans la disposition que noz amys vouldroient de moy

pour cette affaire, et Dieu veuille que vous y trouviez de l'aultre costé

la correspondance et disposition qu'on vous a faict à croire y debvoir

estre. Je seray trompé si cela est, et n'en seray pas marry, mais en toute

. façon nous vous serons tousjours éternellement redevables, mon frère

et moy, de tant de charité et de bon accueil que vous avez daigné

despartir à une persone qui en estoit si indigne, et de la compassion

que vous avez prinse de luy et de nous, dont Dieu vous rendra le

centuple.

J'ay bien esté mortifié d'entendre le mauvais traictement qu'a receu

M'" de Saulmaise, et m'imagine que vous aurez supprimé la feuille à

part le concernant en ma despesche de la semaine passée puis que les

choses passent si diversement de ce que nous avions creu. Je luy pen-

soys r'espondre à ce coup, mais il fauldra remettre au prochain ordinaire

Dieu aydant, car l'on m'a engaigé tantost au sermon et à la proces-

sion générale pour le Roy sur les commandements de Sa Majesté aux

evesques, encores que j'eusse assisté aux deux précédantes les deux jours

précédants, ce qui m'a desrobé la pluspart du temps que j'eusse pu avoir

d'escrire à noz amis qui m'excuseront s'il leur plaict, ayant eu de la

peine de pouvoir brascher' les susdictes lettres avec la présente et celle

de M'' de Lonienie que je n'ay jamais obmise non plus que l'enveloppe

.que je faicts ordinairement faire devant moy. Mais j'en seray tant plus

soigneux à l'advenir, et m'en plaindray à M' du Lieu, demeurant.

Monsieur,

vostre trez humble, trez obéissant et trez obligé

serviteur,

DE Peiresc.

A Aix, ce 29 juillet i636.

' Brascher pour brasser.
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L'on m'envoye de Lyon les Gazettes fraisches et .les extraordinaires.

Je fis tenir seurement vostre pacquet à M' le sacristain Valbelle pour

cez aiïaires de M»' le cardinal de la Valette et vostre lettre ^

CXLVIII

À MONSEIGNEUR LE CHANCELIER.

lVlonsei{i[neur,

Aprez tant de signalez bienfarcts que nostre maison avoit receus de

vostre favorable protection en justice , il falloit , pour comble d'oWifjation

,

que voz charitables offices envers un jeune homme desvoyé luy fissent

dessiller les ieùlx, et reprendre le train d^ son debvoir, dont il affectoil

tant de s'esloigner pour complaisre à des gents qui estoient ennemys

déclarez de toute la maison et de luy mesmes, quelque bonne mine

qu'ils luy peussent faire au contraire, ne l'ayant appuyé en sesindeiies

poursuittes que pour le destacher d'avec ses père et oncle, et le ruiner

quant et eulx s'ils eussent peu aprez avoir emprunté son nom pour

nous choquer, sans lequel masque ils n'eussent osé paroistre devant des

gents de bien de nostre sorte, ce qui leur avoit reuscy selon leurs mau-

vaises intentions en telle façon qu'ils avoient quasi perverty du tout

l'esprit de ce pauvre garçon et l'avoient rendu du tout si incapjjablc

d'entendre à aulcune raison qui peust destruireleur mauvaise pratti»|ue

ou cabale avec quoy ils avoient préoccupé ses sentiments, qu'à moings

d'une si grande authorité et créance que la vostre, Monseigneur, il

eust esté impossible d'y rien opérer, touts aultres moyens humains y

ayants esté inutilement employez jusques icy. Tant ils avoient eu de

credict de se faire flatter partout où il avoit osé nous attaquer, et de

luy faire obtenir à tort et à travers, contre touts les ordres et formalilez

de la justice, tout ce qu'ils l'avoient conseillé de poursuivre contre ses

bienfacteurs et contre les loix de la gratitude, du respect et du debvoir.

' Voi. 718, fol. 379.

KtTin^AiC
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L'autliorité mesme .du Roy et des arresls de son conseil n'y avoit pas

esté suffisante, cet advantage vous ayant esté réservé, et à ce que vous

y pouviez contribuer de vive voix, pour iuy apprendre son debvoir et

le ramener à la recognoiszance du bien que je Iuy avoys faiçt sans Iuy

estre de rien tenu , seulement pour les bons et agréables services que j'en

pouvois légitimement attendre pendant la retraicte que je meditoys pour

y jouyr de quelque tranquillité d'esprit, dont l'exécution n'a esté différée

que depuis qu'il s'est esloigné et dispencé de son debvoir pour s'attacher

aux plus grands enneftiys de la maison, desquels seuls il seu)bloit

vouloir tenir et l'exercice de ma charge et tous les aultres advantages

qu'il pouvoit prétendre sur la maison. Au lieu que c'estoit du Roy prin-

cipalement, et aprez de moy soubs le bon plaisir de Sa Majesté qu'il

devoit tenir cette grâce, et du sieur de Vallavez son père qu'il devoit

tenir le surplus, ensemble de la dame sa mère et de moy, par les voyes

d'honneur qu'il n'avoit jamais tentées, et non par celles de la chicane.

C'est ce que je Iuy ay tousjours faict voir et protester par touts ceulx

qui s'en sont voulu entremettre, sans qu'il eust jamais voulu relascher

la moindre chose du monde pour commancer à mériter en mon endroit

ce qu'il n'a jamais faicl de sa vie. Et ce fut pour cette considération'

que j'avois si patiament attendu sept ou huit moys qu'il viiisl à rési-

piscence, et que depuis mesmes avoir receu le dernier arresl du conseil

du Roy qui portoit son interdiction, je me contentay de l'en faire ad-

vertir, et le garday un moys tout entier, avant que le faire intimer et

assigner, pour attendre s'il ne commanceroit poinct enfin à recognoistre

qu'il Iuy eust esté plus honorable et plus utile de ne me pas laisser

restablir, comme je le pouvois sans Iuy, et sans qu'd y contribuast ce

qu'il pouvoit du sien, pour tesmoigner qu'il y avoit encor en Iuy quel-

ques semances ou reliques du respect et de la discrétion qu'il sembloit

avoir perdu tout à faict, et pour commancer à me rétribuer quel(|ue

chosette pour acte de sa redevance, des biens et honneurs qu il devoit

tenir de ma main.

Mais je ne fus pas assez heureux pour cela , et fus constraint d'user enfin

de mon droict, et de Iuy appesentir la main plus que je n'eusse désiré,
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sans pouiianl qu'il aye peu revenir à soy, qu'il n'ayt port*'; ses impor-

tunes plaintes jusques à vous, Monseigneur, dont je suis bien honteux

et regrctteux et vous en crie mercy tant pour luy que pour moy

mesmes, puisqae c'est à mon occasion que vous avez eu ce fascheux

divertissement do voaplus sérieuses occupations. Vous rendant grâces

trez humbles de la patiance avec quoy vous nous avez daigné ouyr

les uns et les aultres plus souvent que nous ne le pouvions mériter,

et de la charitable compassion que vous avez prinse de sa jeunesse,

aussy bien que des mauvois traictements que j'en avoysreceus, et des

favorables excuses qu'il vous a pieu nous en octroyer.

Vous suppliant aussy humblement et instament C[ue je puis, de vou-

loir interposer vostre favorable intercessioa auprez du Roy, et vostre

authorité envers nosseigneurs de son conseil pour faire oster s'il est

possible, comme je l'espère, l'interdiction portée par l'arrest du 22 avril

dernier, puisque Monsieur d'Aubray et Messieurs du Puy m'asseureni

qu'il est dans le repentir et dans le dezadveu dcs^ choses passées, que

je seray bien aise d'oublier de ma part, comme je m'asseure que feront

ses père et mère de la leur, quand il recognoistra bonne foy, et qu'il

reviendra à son debvoir, où il trouvera beaucoup mieux son compte

et ses advantages qu'aux aultres voyes si incompatibles avec son honneur

et avec son debvoir.

Mais pardonnez moy, je vous supplie. Monseigneur, la trop grande

confiance que je prens de vostre desbonnaireté de vous oser entre-

tenir si privement de si importunes affaires, en vous desrobant du

temps qui vous est si court et si nécessaire à d'aultres meilleures et

plus importantes au public. Et ne laissez pas pourtant de m'advouer

tousjours. Monseigneur, pour

vostre trez humble et Irez obéissant obligé et fidMe

serviteur,

. DE Pkiresc.

A Aix, ce a() juUlet t636'.

' Vol. 718, fol. ayy.

67.



&32 LETTRES DE PEIRESG [1636]

CXLIX

À MONSIEUR, MONSIEUR DE SAINT-SAULVEUR DU PUY,

À PARIS.

Monsieur,

Je iiav rien trouvé dans voz lettres du iS""" et dans celles de

M"" d'Aubray queje ne deusse attendre, voyant mon neveu de par delà,

sifflé ^ par des gents qui n'ont jamais de leur vie sceu pardonner à

aulcun de ceux qu'ils ont si légèrement- offencez, et par simple cap-

price, car ce sont des naturels serpentins' qui ne peuvent retenir leur

venin. Je m'estonnoys que les effects n'en eussent paru dez le com-

mancement aussy bien que dans le temps qu'il vous avoit fallu stipuler

pour avoir la responce de voz premières lettres. De sorte qu'il ne m'a

pas esté estraiige de voir desdire ce pauvre aveuglé des honnestes

oiïres qu'il vous avoit faictes, et qu'il vous avoit donné la peine de

nous escrire pour vous -charger d'en faire d'aultres toutes telles que

ceulx qui le conseillent avoient aultres foys faictes de sa part pensants

l'obliger et l'attacher à leur cordele* (pour ne dire cabale) en luypro*

curant l'exercice de ma charge, avec touts les aultres advantages qu'il

pou voit prétendre, pour les tenir de leur main et nous y forcer, le baston

à la main, -comme ils disoient. 11 a grand tort de vouloir rejetter sur

ma niepce rantipatbie d'humeui-sq^'il prend pour prétexte de division;

tW est trop sage et trop discrète jM)ur cela, ce n'est qu'en la propre

' C'est-à-dire excité, poussé comme un

chasseur excite et pousse un cliien en siQlanl.

Un contemporain de Peiresc, Balzac, cité

par Littré, a employé le mot dans le même

sens {Aristippe ou de la Cour).

" Avec tant de légèreté.

' Liltré, qui donne un grand nombre

d'exemples pris à des auteurs des xiii', xiv',

xv' et xvi' siècles, ne cite qu'un seul exemple

du mot serpentin au xvn' siècle, domié

par l'auteur comique Hauteroche : "Ne re-

tiendras-tu point ta langue serpentine?"

* Les i-édacteurs du Dictionnaire de Tré-

voux expliquent ainsi celte locution : rOn

dit quelquefois dans un sons ligure, attirer

quelqu'un dans la cordetle, pour dire dans son

parti, dans sa faction, n Suit une citation tirée

de Vigneul-Marville. Cf. l'article cordelle du

Glossaire -de La Gurne de Saintie-Paiaye où

sont réunis plusieurs exemples de l'emploi

par nos vieux auteure du mot pris comme

synonyme de parti,faction.
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cervelle de ce jeune homme que réside celte antipathie, et dans celle

de ceux qui le conseillent, et qui ne peuvent voir des gents de bien

sans s'aijjrir de despict de ne les pouvoir subjuguer, ou esloigner de

leur compagnie, pour esviter que la comparaison lace paroistre la dil-

ferance de leur malignité. II avoit opiniastré jusques au bout de ne

rien relascher de la promesse qu'ils avoient extorquée de luy, et de ne

poinct desmordre de ses op|)ositions à mon restablissement, pensant

tenir tousjours de leur main cet exercice de ma charge qu'ils m'avoient

voilé soubs son nom. A cette heure ([ue sa bonne fortune l'avoit relancé

entre voz mains pour obtenir par une si digne intercession que la

vostre ce qu'il eust tousjours esté obligé de tenir de la main de ses

père et oncle, de vostre bon adveu, ils ne l'ont peu soulIVir, et l'ont

rejette dans les mcsmes delliances qu'ils prattiquent entr' eulx, pour

nous envier l'advantage d'avoir rien octroyé par amitié à cet aveuglé

et le rejecter dans les termes d'une ingratte capitulation qui en exclue

toute sorte de mérite et de bon gré de part et d'aultre et qui flatte ses

desporlements passez, et luy fasse espérer d'obtenir ce qu'il pourra

desdils advantages ou prétentions, sans le tenir de nostre main que

comme forcée parleur appuy et assistance. Ne pouvant soulYrir un ac-

commodement entre nous qui soit entier et qui ne soit fourré et dissi-

mulé à leur mode. C'est pourquoy je ne croys pas qu'il se fasse jamais

rien avec ce pauvre garçon tant qu'il trouvera un filet d'araignée auquel

il croye de se pouvoir attacher, pour lutter contre nouii animé com' il

est par cez mauvais esprits. Dieu n'est pas encores content et vraysem-

blablement veult encores chastier un peu plus sensiblement son ingra-

titude aussy bien (juo noz aultres peschez, sasaincte volonté soit faicte.

Vous serez tousjours bons tesmoings que nous nous estions mis à tout

ce que vous nous aviez ordonné, et bien davantage, puis que vous avez

esté constrainct de retenir la lettre que j'escrivoys pour faire ester

son interdiction, puisque vous avez bien recogneu je m'asseure qu il

n'avoit pas encores mérité cette grâce. Le teipps luy fera tost ou tard

cognoistre cpie toutes sesdi-Hiances ont plus de la puérilité que d'aulcuii

fondement solide, attendu ([ue si la discrétion de ses père et oncle ti''
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le salisfaisoit d'abbord, nous û'estioiis plus eu estât de contester rien,

ains estions tenus d'en demeurer à ce que des aniys communs en voul-

droient ordonner seion les propres termes de son prétendu contract

auxquels nous nous sommes soubmis les uns et les aultres. Et s'il eusl

suivy cette voye là, qui estoit si honorable et si innocente, jamais il

n'y eust eu tant de mal entendu ne de contestation. Mais ayant de voye

de faict entreprins de me ravir mon office qu'il ne debvoit tenir que

du Roy et de moy, je fus coiistraiut d incisler à mon restablissement

avant toute aultre chose, et de ne pas vouloir mettre cet article en

arbitrage, que je ne fusse reparé, ayant neantmoings tousjours protesté

qu'aprez ladicte réparation j'estoys prest à souffrir toute sorte de con-

damnation de mes amys sans en rien reserver ne de l'exercice de ma

charge, ne d'aultre chose quelquonque conformément aux termes et

conditions de son prétendu contract. Mais il a tousjours voulu rejecter

toute sorte de partys qui alloient à un accommodement, et n'a entendu

qu'à ce qui flattoil sa désobéissance et sa division, pour pouvoir entre-

tenir son union avec la cabale de ceux qui l'avoient assisté contre

moy, et pour avoir des prétextes d'esloignement de ses père et oncle

pour n'estre obligé de suyvre leurs sentiments, et pouvoir suyvre ceux

des aultres, ordinairement portez contre le sens commun. Et pour

vous monstrer de quel esprit il est animé présentement, j'ay aujour-

d'huy apprins que le filz de l'advocat Court, le plus grand ennemy

qu'ayt jamais eja noslre maison (contre laquelle il a playdé une vingtaine

d'années, tanlost soubs le nom de la Communauté de Rians, tantost

soubs celuy du marquis d'Oraison, et tantost soubs celuy de feu Ma-

dame la comtesse de Sault, et puis de M' de Crequy, soubs lesquels

noms il nous a faict despendre plus de 20 mille escus) , ce jeune frippon,

dicls je, monstroit de par la ville une lettre de mon neveu, où il se

vante de prou de choses (dont il ne sera possible pas si bon marchand'

comme il croid) et ensuitte luy confie sa poursuitte de divers extraicts

qu'il sollicitoit de part et d'aultre, pour servir en son prétendu procez

' Lilli'ë ne cite au sujet de cette locution aucun écrivain antérieur à Peirosc, tirant seule-

ment ses exemples de Guy Patin, Scarron, Hamilton,
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contre moy. Ce qui scandalizoit hien icy prou de monde, où les desine-

rites de ce compagnon ne sont pas incogncus, nom plus que ceux de

son père qui ii'avoil quasi rien au monde quand il entreprit ses solli-

citations contre nous et a aquis tout son bien à ce seul employ là.

11 fault avoir l'ame bien basse, pour recourir à de telles jjents, et cela

monstre que nostre homme se desfie tellement de son droicl, qu'il n'a

recours qu'aux ennemys jurez de la maison qui seuls sont cappables de

flatter et d'applaudir à ses dezobeissances. Tellement que toute la bonnt*

mine qu'il va tenir devant vous, Monsieur, et devant M"" d'Aubray n'est

que pour descouvrir par vostre moyen noz inclinations et en tirer s'il

peùlt quelque petit advantage, par surprinse selon la cousturae de ceux

de son conseil. Mais en effect il se trouvera qu'il n'a jamais rien moings

désiré que l'amitié de ses père et oncle et qu'il ne croid pas avoir

d'aultre père et oncle que ceux de ce misérable conseil, qui le préci-

pitera com' ils ont précipité nostre pauvre ville dans les desordres

et séditions où cH' a failly de se ruiner de fond en comble. J'attends

mon irei'c de jour à aultre, et aussitost que l'armée navale aura faict

voille du Gouli Jean', je luy communiqucray vostre lettre et celle de

M'' d'Aubray où je ne pense pas qu'il trouve de subject d'estre gueres

mieux édifié que moy de son pauvre filz. Mais il fauldra que ce soit de

la main de Dieu que vienne la paix et la concorde de nostre maisou

si sa divine majesté l'a permis. Laquelle attendant je demeureray,

Monsieur,

vostre trez humble et trez obéissant sei'viteur,

D£ Pelbesc.

A Aix, ce 'j6 «oust l630^

' Golfe Juan (commune de Vallauris, Alpes-MariliineR). — ' Vol. 718, fol. 181.
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CL

À MONSIEUR, MONSIEUR DE SAINT-SAULVEUR DU PUY,

À PARIS.

Monsieur,

J'attendois en bonne dévotion avant que vous escrire si j'aurovs la

responce de mon frère sur celles que je luy ay faict tenir de vostre part

venues par le dernier ordinaire. Mais enfin, voyant qu'il estoit nuict et

craignant que l'ordinaire ne veuille partir soudain qu'il aura la des-

pesche de M?'' le Mareschal, je me suis mis à vous rendre ce petit

debvoir, et à vous remercier comme je faicts trez humblement de la

continuation de voz charitables offices envers nostre pauvre desvoyé et

envers nous encores qui vous en serons et debvrons estre éternelle-

ment redevables. Estimant qu'à cez heures icy vous avez la responce

que vous attendiez de mon frère et de moy sur ce subject, et que M'' du

Puy y trouvera de quoy mettre ce jeune homme dans son tort aultant et

plus que jamais s'il ne se vouloit recognoislre tout à bon essiant. Ne le

pouvant assez dignement remercier de la peine qu'il a cy devant prinse

etqu'il ne cesse de prendre si souvent à nostre occasion. Et sur tout pour

la présentation de mes lettres en lieu qui luy couste tousjours bien

du temps perdu à mon trez grand regret, mais passée que soit cette

occasion de l'affaire de mon neveu, je pense qu'il s'en pourroit deschar-

ger sur quelqu'un des domestiques de M^ le Chancellier à qui j'en

ferois l'adresse à cachet volant neantmoings soubs vostre enveloppe,

afin que vous en preniez une veiie si bon vous semble, avant que la

clorre et envoyer.

M"" Gassend est party à ce matin pour accourir au secours d'un de

ses amys de Digne malade à l'extrémité, et m'a laissé les 3 lettres de

M' Holstenius que je vous envoyé avec une U""" veniie par le dernier

ordinaire. Il seroit bon de faire voir par occasion dans la Bibliothèque

si cette histoire d'Anna Comnena s'y trouveroit plus entière au moings

du premier livre qui leur deffault. Et si cet opuscule de Satyrus se
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trouve, j'en prendrois volontiers une coupple d'exemplaires pour luy en

envoyer l'un et retenir l'aultre. Vous ne l'erez pas voir s'il vous plaict

cez lettres pour bons respects. Et excuserez mes infirmitez à cotter

et plunietter trop précipitamment ce que je veux revoir d'un seul clain

d'oeuil quand je luy responds.

J'escripls à M'' de Saumaisc et à M' L'Huiliier et vous supplie de

leur faire tenir mes lettres au plustost que vous pourrez. Je n'escriray

poinct à Me' le Chancellier de l'édition des livres de Léo Allatius

puisque la proposition ne se trouve pas avoir de l'ondement bien rece-

vable. Et ay quelque regret de luy avoir escript de l'aftaire de iVI"^ de

S[aumaise] mais je l'avoys pourtant laissé en feuille volante à vostre

disposition de la mettre ou oster.

L'édition de la Roma Solterranea seroit plus facile deziiormais en

latin, pour pouvoir passer hors d'Italie, parce que les planches ne

cousteront rien au libraire, et pour peu qu'on y fasse d'augmentation

la réputation de l'édition en augmentera bien aussy, principalement s'il

y avoit tant soit pou de notes du P. Sirmond dont il avoit esté re-

cherché et possible est ce pour cela qu'il faict tant le renchery, ou

qu'il s'est picqué s'il a sceu que d'aultres ayent veu l'exemplaire que je

luy envoyoys, auparavant que luy. Si fauldra t'il le faire parler tost

ou tard plus cathegoriquement. J'avoys appresté pour un honneste

homme de mes amys l'exemplaire de M' de Thou que M"" Doni luy en-

voyé de sa Musique pour en descharger le pacquet de la poste, mais

pai- disgrâce il partit sans le venir prendre com' il avoit promis.

Estant tout résolu de m'abstenir d'envoyer plus de gros livres par la

poste, pour n'exciter le murmure de cez commis.

M' de Lomenie vous fera voir ce que je luy en escripis et des nou-

velles de deçà. J'en attendoys de Toullon, et de mon frère qui n'arri-

vent poinct à mon grand regret et je suis desja pressé de clorre. M' le

Mareschal a esté à Toullon dimanche exprez pour voir cette armée

navalle qui passa oultre à l'embouchure de nostre rivière de Gaspeau

prez leres ' pour faire aygade. C'est celle qui passe dans nostre jardin de

' Le ûapeau , dont le cours est de SA kiloinètros, se perd dans la rade dHyères.

III. 68
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Boysgency K Un honneste homme qui est des tesmoings de visu dict

avoir compté jusques à 69 voiiles dans l'estendue de plus de deux ou

troys grandes iieûes dans la mer sammedy passé qui rendoient une

trez belle veûe, mais comme cella venoit à petites esquadres, à la

fde, d'aultres disent en avoir compté 86.

M"' de Nantes est aujourd'huy venu à Marseille pour haster la sortie

d'une douzaine de navires qu'on a armez dont il en estoit hier sorty

troys ou U hors la chaine du port. Dieu veuille qu'ils fassent quelque

notable entreprinse et avec l'effect sortable aux voeux des gents de

bien pour acquérir une bonne paix, demeurant.

Monsieur,

vostre trez humble et trez obéissant serviteur,

DE Pbiresc.

A Âix , ce 5 aoust 1 636 '.

GLI

À MONSIEUR, MONSIEUR DE SAINT-SAULVEUR DU PUY,

À PARIS.

Monsieur,

J'ay receu la vostre du 1 où je m'attendois bien de trouver de la

mortification non seulement de la grosseur du pacquet où j'avoys mis

l'Histoire du cardinal Bentivoglio' et cez aultres livres du sieur Doni,

mais aussy des compliments auxquels la surabondante courtoisie de

M' de Guibbeville vous auroit engaigé, sans nécessité et sans légi-

time occasion, car nous avions plus de besoing de pardons ou d'excuses

de n'avoir faict nostre debvoir que de remerciments. Mais vous ne

sçauriez vous empescher d'obliger voz serviteurs en toutes les façons

où vous en trouvez tant soit peu d'ouverture, et de tesmoigner de la

' Avant Belgentier, le Gapeaii ))aigne ' Vol. 718, fol. 988.

Méounes, et, après, SoUiès-Toucas et Solliès- ' L'histoire de la guerre de Flandre dont

Pont. il a été question un peu plus haut.
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gratitude là où elle vous est dcùe à vous mesnie de vostre beneficence

et de vostre patiance en l'oniission ou deffectuositc'; de ce qui vous

seroit bien deub. Tellement que c'estoit à nous à vous rendre grâces

trez humbles de l'honneur que nous avions receu en la visite de M' de

Guibbeville (à qui j'ay faict tenir vostre lettre) et de sa patiance dans

une maison quasi déserte com' il avoit trouvé la nostrc où j'eusse bien

désiré qu'il eusl trouvé de quoy s'entretenir encor un peu, pour voir

cette belle armée navale qui est depuis veniie en noz costes, laquelle

faict trembler toute l'Italie, où il ne s'en estoit pas veu de semblable de

longues années. Il auroit eu moings de subjcct de regretter le temps

qu'il est venu perdre en ce chetif pais, et plus de matière d'entretien

digne de son mérite, car cette flotte est merveilleusement belle à voir.

J'ay receu par mesme moyen l'arrest d'évocation que M' Vinot a faict

expédier tout de nouveau, dont je vous ay bien de l'obligation dusoing

qu'il vous a pieu d'en prendre et vous en remercie le plus humblement

et affectueusement que je puis, comme de la pari que vous daignez

prendre h noz contentements au retour de mon IVere chez luy, et de

mon neveu dans la cognoisçance de son debvoir. 11 fauldra voir s'il

aura assez de courage de s'y tenir, ce que je n'estime pas trop asseuré

tandis qu'il a par delà des gents qui l'ont toujours flatté et conse-

quamment trahy, qui auront bien de la peine à chanter la palinodie',

et à porter d'aultres advis que les primitifs qui ont embarqué ce

jeune homme à ce qu'il n'eust osé entreprendre sans leur assistance

stipulée.

Je ne vous envoyeray plus de livres de volume par la poste, el

avoys bien du regret d'y avoir mis ceux là, quand je vis la fourbe qui

nous avoit esté faicte, d'arracher l'enveloppe de M' de Lomenie. Je m'en

estois plaint à M' du Lieu à Lyon, qui me mande avoir tenu coute-

roulle de touts mes pacquels adressez à M' de Lomenie ou à M' de la

Ville aux Clercs et spécialement de celuy dont estoit question, dont U

m'avoit accusé en so>i temps la réception et envoy à Paris. Pour d'aultres

' Au sujet (le cette locution, Littr^ ue cite que d'Aubignd, Desniarest ( Le« Vitwumret)

et M"" de Sévigné.
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lettres je n'en prendray que par force. Et ayant un exemplaire de la

musique du sieur Doni pour la Bibliothèque de M'' de Thou, j'en av

chargé depuis hiei' un des médecins de cette ville nommé Broiila, bien

galant homme qui s'en va de par delà, à la poursuitte d'une régence

conférée par le Roy au neveu du sieur Merindol '. Ils sont louts deux

de mes amys. C'est pourquoy je n'ay pas voulu escrire pour les uns ne

pour les aultres. Mais je m'asseure que vous ne regretterez pas le bon

accueil que vous leur ferez s'ils vous vont voir touts deux, princi-

palement à celuy cy qui a bien plus de boutte hors^ et de gentillezze

que l'aultre.

Je n'envoyeray poinct à M^'' le Chancelier le livre du cardinal Ben-

tivoglio, estant bien plus raisonnable qu'il le reçoive comme les précé-

dants, de la main de son homme d'affaire de par de là. Je suis bien

aise que vous ayez supprimé le feuillet de ma despesche qui concernoit

M'"de Saumaise, dont je ne me seroispas ingéré, si j'eusse lors sceu ce

que j'apprins par voz suivantes lettres qui me firent juger que vous

en useriez de la sorte. La présente conjoncture estant trop dezadvanta-

geuse pour entreprendre de telles négociations tout de nouveau. Mais

je ne vous sçaurois dissimuler que j'ay un extrême regret de le voir

repasser la mer, estant beaucoup plus difficile d'obtenir qu'il soit

r'appelle que de le retenir tandis qu'il est encore entre nous. Mais c'est

le malleur de la France et de ses particuliers amys et serviteurs qui

leur envie ce bonheur et honneur que Dieu a voulu transférer à une

aultre nation.

11 est grandement charitable de se vouloir charger de la besoigne du

Syncellus en une si mauvaise conjoncture, mais comme cela n'estoit

guieres honnestement evitable aprez tant de paroles données et d'at-

tente, il falloit passer par là tost ou lard. A quelque chose malleur

sera bon possible lorsque nous y penserons le moings. Sur quoy je voul-

drois bien l'avoir peu entretenir de vive voix. Quant à vostre affaire,

j'ay bien tousjours creu qu'une seule parole de ce C[ardinal] eust peu

' Voir sur le docteur Mérindol le tome IJ, ' A rapprocher du mot de Michel de

p. 55.?. ' Montaigne : avoir le boute-hors aisé.
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suffire à la conclurrc, et qu'il n'avoil pas assez d'affection pour cela:

mais j'ay creu aussi que voullust il ou non, il luy fauldroil passer par

là, et le croys encores avec voslrc permission. Et quoy que vous ne

veuilliez pas aussy par modestie advouer que vostre intervention au

Syncellus puisse entrer en considération, je croys encores que ce sera

le prétexte qu'on prendra pour la finir, car je ne sçaurois perdre cette

opinion qu'elle se fera, quelques difficultez qu'il y ait eu jusques à cette

heure, et qu'il y puisse avoir de plus, et quelque mauvaise opinion que

vous et voz amis en ayez concen.

Monsieur le conseiller de Valbelle est en Avignon avec Madame sa

femme. Mon frère est encore auprez de Mb"" le Mareschal, l'assemblée

n'estant finie que de fort peu, et luy n'ayant peu avoir son congé de

revenir icy, jusques h tant que M»"" le comte d'Harcourt' et M»"" le

Mareschal se soient entreveus pour tenir un conseil de guerre, où il

fault que M"' de Nantes se trouve, lequel n'a peu quitter sa besoigne à

Marseille pour accélérer l'armement do xu gallions et quelques aultres

barques, pour raison de quoy, depuis l'arrivée de l'armée de Ponanl,

il a passé à Marseille 5oo conlracls de nolizements à la mode du pais;

devant hier il y avoit vu navires desja hors du port; il faict aujourd'huy

un vent qui eust esté bien opportun pour porter cette flotte dans

ai heures en Vay, où elle eust trouvé de grands advantages sur i 8 ga-

lères chetlives qui y restent. Je crains que l'enlreveue ne se fasse à

Boisgency, où le lieu est pourtant bien petit et mal logeable pour tout

ce grand monde, et seroit bien mieux à Toulon. Cependant je ne ])uis

chevir- de mon frère qui me faict grande faulte. Il m'a mandé qu'il

vous avoit respondu par aullre voye à droicture soubs l'enveloppe de

M'' le Mareschal.

Ce nous sera bien un grand heur si M'de Lauson accepte l'intendance

en cette Province, et particulièrement à nioy qui suis son ancien ser-

' Henri de Lorraine , comle d'Harcourt, ' Nous avons dëjà trouvé dans les vo

né en 1601, mort en 1 666 , allait reprendre Itinies pi-écddenls ce vieux synonyme du mol

aux Espagnols, l'année suivante, les îles dluposer.

Sainte-Marguerite.
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viteur, principalement s'il a rien conservé de la curiosité qu'il avoit

aultresfoys pour les livres et les Antiques'.

Sur quoy je vous aclvoùe inyenuement que j'ay grand tort d'avoir

tant différé de satisfaire à ce que M' de S' Amand Tristan désire de nioy,

vous asseurant que je n'ay rien qui ne soit à sa disposition et surtout

aprez voz commandements, qui sont si absolus sur moy. Mais je vous

puis jurer en saine consciance que depuis une bonne année je ne sçay

que c'est d'une heure de repos d'esprit, et depuis les desordres des

Cascaveaux^, je n'ay sceu prendre le temps de rien remettre en ordre

de ce qui avoit esté peslemoslé, non seulement dans mes antiques

mais dans mes livres mesmes, qui sont encores touts en confusion.

Je suis aprez de iasclier d'y mettre quelque ordre pour lemanier cez

petites curiosilez, et contribueray de fort bon coeur tout ce que je

pourray aux louables et charitables curiositez de M' de S' Amand pour

l'amour de sa gi'ande vertu et modestie charmante et pour l'amour de

vous, Monsieur, oultre mes anciennes obligations à son endroit.

Au reste les observations que M' Gassend alla faire à Marseille der-

nièrement' et les instructions qu'il y print des mariniers plus expé-

rimentez, au faict de la navigation dans la Méditerranée, joinct aux

observations que je fis faire de l'eclipse du moys d'aoust de l'année

passée , tant en Alep et au Cay re qu'à Thunis , ]\aples , Rome et ailleure

,

luy a donné de quoy faire apparoir par bonnes et valables démonstra-

tions d'une erreur en toutes noz cartes marines de plus de 2 ou

3 00 lieues d'entre Naples et la Palestine qu'il y a de trop dans les

cartes, à quoy la routtine des mariniers avoit trouvé un remède dont

ils navoient jamais sceu comprendre la cause et la raison : c'est que

de Malte en Candie, ils souloient donner un quart de vent à la gauche

en leurs boussoles, et de Candie en Cypre deux quarts de vent, et au

retour ils en faisoient aultant, et tousjours à la gauche, ce qui faisoit

la ditficulté moings facile à dissoudre. Mais en retranchant l'espace il

' Sur le président de Lauson voir t. H, p. 65 , note a. — ' Voir t. II, p. 967, note a.

- ' Voir Vie de Gassendi, par Bougerel, p. 166.
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n'y a rien de si facile à comprendre, comme vous le verrez quand nous

vous envoyerons le résultat de son observation, et de la comparaison

d'icelle avec toutes les aultres'. Sur quoy nous avons eu besoing d'un

libvre de la navigation d'un certain Espajjnol qui ne s'est pas trouva'

de par deçà nulle part. S'il y avoit moyen d'en avoir un exemplaire

soit en achept ou en troc, ou en prest, vous nous obligeriez de le nous

procurer, et par mesme moyen me faire avoir, s'il vous plaict, les

suittes d'un premier et second volume, ou de la preini(;re et seconde

partie du Flambeau de la navigation imprimé en Hollande l'an lôao

en forme bislongue, car l'on nous asseure qu'il y en a d'aultres entre

lesquelles sont toutes les costes de la mer Méditerranée, que nous

voudrions bien avoir en cette conjoncture, m'asseurant qu'il s'en

trouvera assez dans Paris de ceux là, et possible encores de l'aullre

Espagnol dont j'ay oublié le nom.

J'ay veu dans la lelire de M'' de Thou que je vous renvoyé avec

mille Irez humbles actions de grâces, que le sieur Bernegger'^ veult

mettre en vente les livres de mathématiques dont le cathalogue seroit

tousjours trez bon à voir, et si M' de Thou en prenoit quelques uns,

et qu'il y eust moyen d'y faire joindre la bonne édition de l'Almageste

de Ptolemee in fol. ^ que je vous avois souvent demandée, ce seroit une

grande charité de le nous procurer, si dans le danger des convoys, il

s'en tire aulcune chose.

Pardonnez, je vous supplie, Monsieur, à la maladie incurable de

mon esprit et me commandez en revanche comme,

Monsieur,

vostre trez humble et trez obéissant serviteur,

DE Peuiesc.

A Aix. ce XII aoust i636.

' Voir Gassendi, de vita Peireskii, p. 470- mourut en 1 64o , laissant un grand nombre

679. d'ouvrages divers écrits en latin et dont on

* Mathias Berncgger, ne en i589 à peut voir la liste dans les Mémoires de Ni-

Hailsladt (Autriche), fut h Strasbourg pro- ceron (t. XXVII).

fessem- d'histoire, recteur du collège, et ' Parmi les éditions in-fol. de l'Almageste

,
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Je viens de recevoir une ieltre du sieur Boule avec un cahier que

je n'ay sceu Jisre présentement, et que j'ay creu vous debvoir envoyer

avec la inesme confidance que j'avoys faict cy devant tout le reste qui

m'estoit venu de sa main, sur quoy vous m'ordonnerez, s'il vous plaict,

s'il y aura rien à faire. Et excuserez de vostre grâce la rusticité du

pais et de la profession de l'honime qui ne manque pourtant pas de

bonne volonté, ce semble. Et suyvra fort punctuellement touls les

commandements qu'il y aura à luy faire sur ce subject et touts aultres

qui en peuvent dépendre.

M"' de Guibbeville me dict sans y penser, en me demandant des

nouvelles du sieur Gravier', que c'estoit luy qui avoit voulu entre-

prendre cette version. Et fut bien estonné d'entendre qu'il se fust

oublié comme il a faict. 11 y a eu du malleur que ceux qui ont voulu

entreprendre cet ouvraige n'ayent eu d'aultres parties que ceux qui

s'en sont mesiez.

Je vous supplie de faire tenir la lettre cy joincte au sieur Gamusat'-',

et si le voyez luy dire que le dift'erant où l'on employé son nom n'auroit

pas de besoing des poursuittes qu'on en faict, car celuy dont il se sert

en abuse bien plus que je ne vous puis honnestement dire. C'est un fol

à marotte qui ne met péril à rien. Excusez moy je vous supplie.

J'ay enfin receu un billet de mon frère d'hier à Guers, ne portant

aultres nouvelles que de la goutte de M?' le Maresclial qui le rctenoit

au iict depuis 3 jours. N'ayant peu m'escrire aultre chose, mais vous

verrez une aultre letli'e que je vous prie de ne monstrer à persone qui

interprète un peu les escrittures.

Je vous recommande ma lettre de felicitation à M' de Lauzon sur son

intendance; si vous n'y avez auicune habitude, en un besoing il la

les plus connues sont celles de Bâie (i538, noire recueil. Voir notamment t. I, j). 355,

i55i). Les autres éditions anciennes sont t. II, p. 196.

in-4° et in-8°. ^ Jean Camusat, ['imprimeur-libraire de

' Ce doit être par inadvertance que Pei- l'Académie française, mort en 1689. Voir

resc a écrit Gravier pour Granier. Gravier sur lui les Lettres de Jean Chapelain, t. l,

est inconnu. Crenier de Mauléon, au con- p. It et suiv.

ti-aire, a été' déjà souvent mentionné dans
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fauidroit envoyer par un des vallets de pied de M^ de Lomenie, s'il ne

vous est incommode'.

CLII

À MONSIEUR, MONSIEUR DE SAINT-SAULVEUR DU PUY,

À PARIS.

Monsieur,

A ce que je puis voir par les termes honnestes de vostre lettre du

8°"^ et de celle de M'' d'Aubray, je me trompe fort si le coeur ne me
dict que vous laissez à dire plus que vous ne dictes l'un et i'aultre, et

que vous avez desja recogneu que cet esprit glissant vous eschappe*,

ceux qui luy soufflent aux oreilles et qui ne luy sçavent corner que la

discorde et la guerre ayants trop prins d'ascendant sur luy pour en

estre si tost descheus. Je croys bien que le temps nous en esclaircira

bientost, aussi bien que vous. Cependant je vous ay bien de l'obli-

gation de la peine que vous y avez desja prinse, et de celle que vous

nous y promettez à l'advenir, que nous ne sçaurions mériter de nostre

vie par aulcuns assez dignes effects de nostre fidèle service, mais nous

n'y espargnerons riens Dieu aydant, si nous le pouvons. Je vous en re-

mercie de tout mon coeur et de la reserve que vous avez faicle de ma

lettre à Mf' le Chancellier, attendant si ce pauvre aveuglé aura l'esprit

de mériter que vous la présentiez à son adresse, pour jouyr des ad-

vantages qui luy en peuvent revenir. Je n'ay pas osé continuer d'escrire

à mon dict seigneur crainte de luy estre par trop à charge et àimpor-

tunité, principalement en cette occurance des contentions entre les

cappitaines des galères et ceux du Régiment de la Marine, qui ont faict

venir M"^ le General des galères à de grandes extremitez contre les prin-

cipaulx, dont le monde est bien en peine et en appréhension que cela

ne nuise au service du Roy, si M' de Bordeaux' qui en a entreprins l'ac-

' Vol. 718, fol. a85.— '
Il s'agit toujonrs du neveu de Peiresc.— ' Henri de Sounlis.

III. 69
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commodément n'en vient à bout bien à souhait. L'on nous dict qu'on

a envoyé des courriers en cour tant pour cela que pour la diflicultoque

faict M^' le Mareschal de laisser embarquer sur les navires les régiments

qui sont icy en garnison dont il n'a pas d'ordre exprez du Roy, attendu

que l'armée navale s'esloignant de noz costesles 20 galères d'Espagne

pourroient bien venir icy faire une nouvelle descente et nous mettre

bien en peine à nous deffendre sans milice réglée, celle des communes

estant bien mal aguerrie et bien mal asseurée. Comme vous ne l'es-

prouverez que trop de par delà si je ne me trompe, ce que j'aymeroys

bien mieux. Ne pouvant assez déplorer les appréhensions qu'on ne

vous donnera que trop frequantes, tandis que l'enneray sera si advancé

dans le Royaubne. Si le prince d'Orange n'entre tout à bon dans le

Brabant, comme on escript qu'il s'estoit enfin résolu de faire dez

le 1 de ce nioys avec .5o mille hommes, ce qui pourroit obliger ceux

de Picardie de faire un vovage de 3 moys qui est possible pour accom-

pagner M' son hoste durant toutes cez destresses de ville affligée.

Je suis grandement obligé à M"' de Saumaise de la peine qu'il prend

aprez le Syncellus et de ses rares collections. M' Bouchard m'escript

par le dernier ordinaire de Rome du 2 de ce moys' qu'il est en peine

de la vie de Theophanos et qu il estoit demeuré d'accord avec l'emi-

nentissime cardinal Barberin et le Dataire que faisant apparoir de la

commande auitres foys de vostre prioré de s' Leons, l'expédition s'en

feroit sans aultre dellay. .l'escriray à M' le sacristain Valbelle qu'il

fasse un peu plus de diligence d'en avoir les papiers justificatifs.

L'on m'escript de Rome que les galères du Pape se ])reparent de

venir à Marseille à ce moys de septembre; elles porteront vraysembla-

blement M'^ le comte de Nouailles. Et en retour pourroient emporter

la balle des livres du cardinal Barberin si je l'avois receue, mais je n'en

ay aulcunes nouvelles.

Un bonhomme Espagnol Portugais s'est retiré à Rome incogneu qui

' Nous ne possc'.lons pas celle leUre. Du le {asc\cu\e Ul âes Correspondants de Peiresc

,

moins il m'a çt'; impossible de la retrouver deux lettres de l'amiëe i63(>, la hiiilième,

etj'aiea le r^ret de publier seulen[>ent,(laas du 7 mars, et la neuvième, du It avril.
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a esté fort persécuté en son pais, lequel estoit de la cognoisçance parti-

culière de feu M' le Président de Thou, et avoit belle bibliothèque et

fjrande curiosité. Mais il est incognito dans Home soubs un aultre nom

que le sien, et ne désire pas d'estre descouvert. Il m'a escript la lettre

que vous pourrez voir, à laquelle je ne feray pas de responce que je

n'en aye vostre advis, et seray bien aise de sçavoir si vous avez poinct

rencontré de ses lettres panny les papiers de feu M' de Thou, et si

l'escritture en est pareille on non. Gest homme pourroil bien sçavoir

des intrigues et en descouvrir si l'on vouloit. Vous le mesnagerez selon

vostre bon plaisir, en cas que vous trouvassiez à propos d'en parler.

Puisque leu M' de Thou n'a voit pas desdaigné sa correspondance, il

pouvoit bien avoir des qualitez dignes de n'estre pas négligées. Vous

aurez les advis que j'ay receus tant du costé de Gènes que d'ailleurs

et me pardonnerez si je n'escripts plus à loisir pour ce coup, estant

tousjours,

Monsieur,

vostre trez humble et trez obéissant serviteur,

D£ Pëirësc.

A Aix, ce ig aousl i63G.

Si aprez que vous aurez veu cette feuille des advis de Gènes, vous

trouviez bon de la joindre au pacquet du Prieur de Roumoules, il en

pourroit faire part à M' le premier président du Bernet', qui possible

ne la vcrroit pas mal volontiers.

Je vous recommande la lettre de nostre jardinier et vous supplie

mexcuser'-.

' Joseph (lu Bernet,, né à Bordeaux, eu couudo on l'a dit quelquefois, ai i6J>h,

)584, prtîsidenl h mortier au parlement de premier président du |«rlenient do Bordeaux,

celte ville en mars iGao, avait élé nommé II moumt h Liraojjes, le 19 mai i6;»a.

premier président du parlement d'Aix le ' Vol. 718, fol. q88.

•10 février i636. li devint en tèhZ, et non,

69.
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CLIII

À MONSIEUR, MONSIEUR DE SAINT-SAULVEUR DU PUY,

RÔE DES P0ITHBVIN8 PBEZ SAINT ANDRÉ DES ARTZ , CHEZ U' DE TOOC

,

À PARIS.

Monsieur,

Ce mot à la haste n'est que pour accompaigner les cahiers du vo-

lume des Epistres de S' Pol, qui n'est arrivé qu'à ce soir en mesme

temps que le sieur de Nigris neveu du sieur de Montmejan (l'un des

plus qualifiez seigneurs de cette province et de noz meilleurs amys)

m'est venu advertir de son voyage en cour dez demain du grand matin

et qu'il seroit bien aise d'obliger noz amys s'il falloit porter quelque

libvre, ce qui deschargera d'aultant l'ordinaire qui n'eusse pas receu

un si gros pacquect sans gronder, mais je ne l'eusse envoyé que d'icy à

Lyon 011 je l'eusse adressé à M'^de Rossipour l'envoyer par le messager

à Paris. Celte commodité qui va à droicture sera encore meilleure; je ne

suis en peine que du parlement de M'' de Saumaise, et vouldroys bien

qu'il fust différé jusqu'à l'arrivée de ce pauvre libvre qui a tant couru

de fortune de l'iEgypte icy, et en courra possible davantage de Paris

en Hollande, si ce n'est M"" de Saumaise mesmes qui en soit le porteur.

Je ne me suis poinct amusé à y voir aultre chose, que la première page

et la dernière où j'ay apprins qu'il avoit esté transcript sur un exem-

plaire de l'an i35'2. J'avoys mandé qu'on me retint l'original et qu'on

baillast la coppie nouvellement transcripte, que les Cophtes eussent

bien mieux aymée que leur original desja trop usé. Mais par nialleur

mes lettres ne sont pas arrivées à temps et nos pauvres marchands ont

pensé faire meilleur mesnage, ce qui n'arrivera plus à l'advenir Dieu

aydant. Surquoy je finiray attendante ce soir l'arrivée de l'ordinaire,

et vous suppliant, si vous pouvez rendre quelque bon office à ce pauvre

gentilhomme lors du jugement de son affaire, de le vouloir faire pour

l'honneur de Dieu et pour l'amour de vostre serviteur trez humble
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oultre la considération de sa bonne volonté à vous porter ce gros vo-

lume, demeurant,

Monsieur,

vostre trez humble et trez obéissant serviteur,

DE Pkiresc. .

A Aix, ce 39 aoust i636'.

CLIV

À MONSIEUR, MONSIEUR DE SAINT-SALLVEUR DU PUY,

À PARIS.

Monsieur,

Vostre boitte est venue tout à poinct pour passer à Rome par l'ordi-

naire d'Avignon qui passera la semaine où nous sommes ou la suyvante

au plus tard. M'' de Guibeville aura eu vos lettres dernières, et vous

aura vraysemblablemcnt envoyé sa responce à droicture, puisqu'il ne

m'en a pas faict l'adresse. Vous obligerez bien M' Holstenius si vous le

pouvez esclaircir de la vérité de ce qui se trouve dans la Bibliothèque du

Roy de l'histoire de Anna Gomnena et j'y prendray ma bonne part en

voz bons offices en son endroict. Je n'ay jamais doublé de la bonne

intention de M"' de Saumaise, j'ay trop de cognoisçance de sa franchise

et de ses inclinaisons à m'obliger. Mais j'appreliendois que la nécessité

de ses affaires domestiques et la presse de son départ ne luy ostast le

moyen de s'acquitter de sa promesse voulust il ou non, et veux bien

croire aussy que M'' Rigault n'avoit pas ouy parler d'envoyer le volume

du Syncellus à Dijon, puisque vous m'en asseurez. Mais j'en avoys

pourtant ouy dire quelque mot, comme de chose qu'il octroyeroit mal

volontiers si je ne me tronq)e, ce qui m'a voit faict présumer qu'il eu

eust faict paroistse quelque aversion que je ne prenois pourtant pas

en mauvaise part, sçaicliant conmi' il est obligé de n'y condescendre

pas facilement, et ne l'imputoys de part et d'aultre qu'à mon seul

' Vol. 7i8,fi.l. agj.
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nialleur et à mon desmerite. L'importance est que i'affaire est faicle,

lorsque nous l'espérions le moings, et avec tant de peine pour ie

pauvre M"" de Saumaise, que j'en suis le plus honteux et le plus confus

du monde, vous asseurant que si j'eusse preveu un si grand travail

pour lyy, je me serois abstenu de luy en endosser la courvée, et ne

l'auroys pas acceptée si facilement. J'avoys creu que s'il vouloit souffrir

que le coppiste luy vinst lisre, il auroit bientost parcouru cet ouvraige

et auroit par mesme moyen enseigné ce mesme coppiste à mieulx

lisre les mots plus difficiles, afin qu'il peusse aprez collationner luy seul

les aultres autheurs suy vants. Et vous asseure que quand j'ay veu ce

que vous me mandez de l'extraordinaire diligence de M"" de Saumaise

durant troys semaines à se lever plus matin que de coustume, je me

suis trouvé si surprins que je ne sçavois oij me cacher et luy en

demeure si redevable que je ne sçauroys luy en rendre d'assez dignes

remercimenls, et mesmes des corrections qu'il y a adjoustées non

seulement des faultes du coppiste, mais de celles mesmes du manuscrit,

qui est une faveur bien signalée, et qui augmentera bien le subject à

ceux qui en avoient faict instance, d'en scavoir tant plus de bon gré.

Et je seray bien plus aise que vous ne voulez estre, de l'advantage que

vous y aurez sur eulx, qui tost ou laixl s'en pourront rendre un peu

moings indignes Dieu aydant. Et si M' le sacristain Valbelle avoit faict

venir les pièces qu'on demande pour la vérification d'une commande

de vostre prioré antérieure à la vostre, je pense que l'affaire qui vous

a tant importuné seroit finie incontinant. Je luy en fis des reproches

l'aultre jour que je le rencontray en cette ville, et il me dict qu'il ne

vous avoit peu envoyer qu'un certain mémoire venu de Rouergue que

je vouldrois avoir veu pour l'induire et faire valloir s'il eust esté

possible aultant que ce que l'on vous pouvoit demander.

J'ay bien escript à M"^ du Lieu, mais non en termes qu'il puisse

prendre en mauvaise part que je pense, et de faict Jes responces que

l'on m'a faict en son nom de Lyon sont fort honnestes.

Je chargeray M*^ Holstenius du recouvrement des suppléments du

Procope que désire M' Grottius, lequel je désire bien de pouvoir
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servir plus utilement que je n'ay- encore pen, le volume dn Poi']>hyre

ne s'estant pas encorcs lionvé dans S' Lanrens', ains seiilemonl une

espèce de Cathena, ([m rapporte quelques passades, mais l'on conliniie

la recherche. Ce sera iin bien digne ouvrajje que le corps de toute

cette ancienne histoire Gothique venant d'une si ele{Tantfl et judicieuse

main que la sienne. Si M' le Nonce avoit occasion de quelque courrier

extraordinaire, je pense qu'il ne leroit pas dediOicult^'r de se charfjer de

faire tenii- à Home la coppie du Syncellus corriu[(^e de si Lonne ntaiii.

Mais hors de cola je pense que iort mal volontiers se charfiera-t-il de

faire tenir un si gros volume par la poste, d'aullant que toutes leurs

despesches payent le port fort rigoureusement et passent par les mains

des banquiers de Lyon, de sorte qu'il sera plus expédiant de m'envoyer,

si faict n'a esté, ce volume par le messager de Lyon (qui ne demeure

que dix jours en chemin) soiibs l'adresse de M' de Rossi, qui en pavera

le port ordonné par nous, et retirera le fagot et n>e le fera tenir par

l'un de noz courriers ordinaires qui ne sera pas si cérémonieux que

les vostres de delà , moyennant quelque petite recognoisçance. Mais si ne

l'avez encore envoyé, je vouldrois bien que lecoppisledeM^\ubertquia

Iranscript le Syncellus voulust parcourir les corrections que M' de Sau-

niaise a faictes sur sa coppie, afin de se styler^ tant mieux à la vraye

lecture et collation de ce vieil manuscrit, car je vooldroys qu'il y con-

ferast encores le Theophanes sur une coppie que j'ay escriptc de la

main de Andréas Darmariiis, l'un des plus doctes Grecs qui fust venu en

Europe il y a ([uelque cent ans, (»t il pourra cotter aux marges les

diverses leçons. J'envoyeray pour cet ell'ecf ce mien volume par la

première commodité d'amy, ne voulant nullement donner cette courvée

à M' Valois ne à aultre dont les estudes soient mieux employées en

aultre besoigne et aymeray bien mieux en estre quitte pour quelque

recognoisçance honneste à ce jeune homme puisque l'affaire est de si

longue haleine et si importune.

' iiiblii)thè([ii(> l.niirentienne, à Florence. — ' liillit? cile. sous le mol slyler, Frois»orl.

n. tistieuiie, iSossuct, Sainl-Simon, BufFon, L<.>sage, etr.
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Cependant si ia coppie du Syncellus peult avoir esté bientost par-

courue par le coppiste, je seray bien aise de la recouvrer plus tost

que plus tard et à cez fins je vous supplie de l'envoyer à Lyon audict

sieur de Rossi qui se tient à l'enseigne du château de Milan, mais il

luy fauldra escrire un billet par la poste pour luy en donner advis,

afin qu'il envoyé prendre le fagot chez le messager, aultrement on l'y

garderoit longtemps sans le rendre comme ils ont faict aultres foys.

Au reste je vous remercie trez humblement de touts voz petitz im-

primez et mémoires du temps, dont je vous renvoyé les principaulx,

bien marry de ne vous pouvoir dire quelque chose de bon en revanche de

cez quartiers où nous n'avons que l'arrivée de toute nostre armée na-

vale au rendez vous du port du Goulf Jean qui est en veiie des isles de

Lerins. D'où elle debvoil partir la nuict du dimanche à lundy derniers.

Si j'apprends rien de plus soit du costé de Canes ou de TouUon, je ne

manqueray de vous en faire part, demeurant,

Monsieur,

vostre trez humble et trez obéissant serviteur,

DE Peibesc.

A Aix, ce a6 aousl i636.

J'ay bien de l'obligation à M' de Thou de l'honneur de son souvenir

et suis bien marry de jie l'avoir sceu mériter en le mieux servant, mais

ce n'est pas à faulte de bonne volonté. M«' le Mareschal feit bien à

souhaict l'accommodement d'entre M' de Bordeaux et M"" de Nantes'.

L'on travailloit encores à celui de M' le General des galères avec les

cappitaines, mais il y avoit plus de difficulté^.

' Le maréchal de Vitry, qui avait si bien et s'emporter jusqu'à le bâtonner, ce qui le

accommodé Henri de Sourdis et Philippe fit mettre à la Bastille ( octobre 1687).

Cospeau, allait l'année suivante se disputer ' Vol. 718, fol. 29a.

violemment avec le premier de ces prélats
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CLV

À MONSIEUR, MONSIEUn DE SAIM-SAULVEUR DU PUY,

À PARIS.

Monsieur,

Ce peu de mots qu'il vous plaist m'escrire concernant le choix de

ceux dont mon neveu prend les conseils m'en faict bien plus com-

prendre que vous m'en voulez dire, et que je vous suis bien plus rede-

vable des salutaires remonslrances que vousluy daijjnez faire, que vous

ne voudriez quasi advoiier. 11 a tousjours tant eu de répugnance à la

l'econgnoisçance de son debvoir, et tant d'aversion de touts ceux qui

luy pouvoient faire et procurer plus de bien, et de ceux mesmes qui le

luy pouvoient conseiller, pour s'attacher à touts les intérêts et à toutes

les inclinations de ceulx qu'il tenoit pour enncmys de la maison, que

je ne trouve nullement estrange qu'il aye changt'i de style et laissé voz

bons advis pour suyvre les pires et se conformer aux voeux de genls

qui enragent d'envie et de jalousie contre la tranquillité de nostre mai-

son aussi bien que contre celle du public et qui ne songent qu'à leur

propre vengeance non seulement contre ceux qui leur peuvent avoir

rendu des mauvais offices, mais contre ceux qui ne sont pas de leur

haleine', principalement quand ils croyent de les avoir oflencez, à la

mode d'Italie, où c'est que chi a offeso non pardona mai-, et le mal

est qu'ils ne se contentent pas de bazarder leur persone et leurs amys

à leurs querelles particulières, mais ils n'y espargnent pas tout le

public et bazardent tout sans en considérer ne appréhender les événe-

ments, quelques leçons qu'ils en ayant eu cy devant qui les debvoienl

faire sages, et leur faire avoir horreur des mauvais offices qu'ils

avoient rendus à leur patrie, des ruines qu'ils luy ont causé, et du

danger qu'ils luy ont faict courir de se perdre de fonds en comble pour

' Expression que je ne trouve pas dans nos dictioiinaii-es. — ' Celui qui h nireiisë ne

pardonne plus. Tacije n'a-l-il pas dil quelque chose de j)areir?

III. 70

tVrtlHl*IK KATtOllll.
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certaines petites aversions qu'ils avoient de la persone de feu M'' le

premier président d'Oppede' qui estoit tout l'honneur et le lustre de

leur maison propre. Mais Dieu , qui sçait mieux que nous ce qu'il nous

fault, et qui a bien sceu y pourveoir cy devant, contre leurs voeux,

le pourroit bien faire derechef lorsqu'ils
y
penseront le moings. Les

troubles et les nécessitez presantes de voz cartiers sont justement ce

qu'il leur falloit et je m'asseure qu'ils pensent avoir le vray temps plus

souhaictable et qu'on doibve avoir besoing de les courtiser. Ayant escript

qu'ils se promettent une expédition la plus favorable du monde. En

efl'ect je ne double poinct que cet oraige n'aye faict remonter nostre

pauvre estourdy sur ses ergots^, et retracter toutes les belles pa-

roles dont il vous avoit repeu d'abbord, pour acquenr l'entrée chez

vous et insensiblement vous engaiger à vous donner la patiance d'en-

tendre ses impostures, s'jmaginant comme cez aultres, qu'il sulfit de

soubstenir impudament toute sorte de calomnie, quelque preuve que

l'innocence puisse faire valoir au contraire, dont ils ne se mettent

gueres en peine, pourveu que cependant ils fassent leur coup par

quelque surprinse, car ils ne sçavent faire aultre mestier. Et quand

la vérité se descouvre, ils pensent estre quitte en disant qu'il leur im-

portoit de le dire et soubstenir ainsin et n'ont jamais de honte d'estre

surprins en imposture, n'apprehendans pas qu'elle soit chastiée selon

son desmerite.

Un honneste homme qui est revenu depuis peu de Paris m'a dict

que mon neveu se plaignoit que je l'avoys tousjours vilipendé dans la

maison, bien qu'il advoùastque j'avoys tousjours fort honnoré sa femme.

Et que je ne luy comrauniquoys pas les alfaires importantes qui venoient

à ma cognoisçance. Je croys bien qu'il n'aura pas manqué de vous en

battre les oreilles, comme à celuy qui me l'a dict. C'est pourquoy vous

me permettrez de vous dire que son père et moy luy avions quitté le

premier et plus bel appartement de nostre maison où il avoit pour son

' Vinceat-Anne de Maynierd'Oppède, si ' Au sujet de la locution monter sur ses

souvent mentionné dans les deux premiers ergots, Littré ne cite qu"u« texte de la se-

lomes. conde moitié du i\ii' siècle.
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logement Iroys clîambres tapissées à plairi pied de la salle des meilleures

et plus belles tapisseries dont nous nous passions pour l'amour de sa

l'emme et de luy. Qu'il avoit 600 escus po«,r ses menus plaisirs, desfrayé

dans la maison luy, sa femme, vallets et servantes. Il avoit l'estude

de feu mon père garnie de libvres tels qu'il m'avoit demandez, ie

n'avois réservé sur luy que le pas et la séance à table où je lavois'

avec ma soeur'^ et ma nicce, le laissant laver hiy avec le reste de la

compagnie. Voilà toute la rudesse et tout le mesprix dont j'ay usé en-

vers luy. Encores bien souvent quand il y avoit queKpx'un du dehors,

je l'appelloys pour laver quant et eux et moy. Mais ayant recogncu

son humeur trop altière, je luy laissoys dans la famille celte petite mor-

tification de le faire laver après moi. 11 est en lieu où il peult bien voir

s'il y a gueres d'enfants qui osent ne qui veuillent laver avec leurs pères

tant s'en faull qu'ils le pieignenl en mauvaise part. Pour le restant c'est

la vérité ((ue souvent lorsque son père esloit absent je luy faisois tran-

scrire de sa main tantost sur voz lettres tautost sur celles d'autres de noz

bons seigneurs et amys quelques articles de ceux que je pouvois luy

confier, avec defFences expresses d'en sonner mot à persone. M'eslaut

apperceu qw'il ne s'en pouvoit pas abstenir, je l'advertis (|u'il ne les ver-

roit plus; l'ayant derechef surpris en faulte, je ne l'employay plus à

cela. Et neantmoings il trouvoit toujours moyen d'obtenir de mes gents

quelque chosette de ce que je ne tenois pas si caché. Je ne faisois pas

semblant de m'en appercevoir, pensant le ramener à son debvoir de

son propre mouvement. Mais conim' il ne tarda gueres de faire ligue

offensive et deffensive avec les enneuiys de la maison et de les courtiser

d'ordinaire nonobstant les remonstrances de sou père, et qu'il ne ve-

noit plus en ma chambre pour me salliier comm' il debvoit, je luy tins

la bride un peu plus haulte ', sans toutefoys user d'aulcuns termes sub^

' Cesl-àrdire : où je me lavais les mains ' LilU"é ne cite au sujel de cette location

avant le repas. Lillré cite, au sujet de l'ex- qu'une phrase de l'Avare de Molière : r\l

pression taver, Scarron et Saint-Simon. est bon de lui tenir un peu la bride

' Peiresc appelle ainsi sa belle-sœnr, haute.»

M°" de Valavez (Marijnise de Tulles).

70.
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jects seulement à sinistre interprétation, tant s'en fault que je l'ayc ja-

mais ruddoyé avant cette dernière escappade aprez laquelle il a encores

demeuré prez de troiz moys dans la maison pendant ma maladie,

pendant laquelle ma nièce vcnoit tous les jours me voir, et pour luy

je croy bien qu'il y eust voulu venir, mais me l'ayant faict dire je luy

fis respondre qu'il s'en estoit rendu trop indigne, et que quand il

m'auroit faict paroistre un acte de bonne volonté contraire à tant

deffects qu'il m'avoit faict resentir de sa malveillance, je ne disois pas

que je ne fisse à la considération de mes amys ce que je ne debvrois

pas pour luy. Voilà tout le mauvais traictement qu'il a eu de moy. Si

je vous avoys dict le deslail de mille aultres choses que je pourroys

alléguer contre luy, vous en auriez horreur, et tant plus de compassion

de ma patiance, oii je vous puis asseurer qu'il m'a bien faict tirer

jusques au dernier bout de ma toHergnce et de ma pauvre philosophie

où je pensois avoir attaint plus de disposition à souffrir des adversitez

que je n'en ay trouvé en moy dans cette mauvaise rencontre, quoy

qu'en plusieurs aultres bien plus sensibles j'eusse esté quasi aussitost

résolu, comme j'y pouvois avoir pensé à bon essiant. Dont je m'estois

laissé porter à des sentiments de vaine gloire, que Dieu a bien chastiez'

sur moy par son ministère. Je ne sçay si j'en sçauray bien faire mon

proffît à l'advenir. J'y contribueray bien ce que je pourray.

Vous suppliant de me pardonner la prolixité et importunité de cet

entretien et l'imputer à la confiance que vous me daignez donner en

l'honneur de voz bonnes grâces. Puis que ce garçon a trouvé chez

vous plus d'accueil qu'il ne mérite et qu'il s'en est desja rendu si in-

digne, il importoit que vous eussiez quelque notice de tout cecy, pour

cognoistre un peu mieux le pellerin ' et ses apostres. Je nose escrire à

Monsieur d'Aubray, le jugeant embarrassé à ses trouppes de Paris, et

encores moings à Monseigneur le Ghancellier pour ne luy r'amentevoir

cette importune affaire qui luy a esté tant à charge. Oultre que nous

' On retrouve celte familière expression dans Molière (Don Juan) : tSi tu connaissais le

pèlerin , tu trouverais la chose assez facile pour lui. y
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n'avons rien qui vaill»; à mander de par deçà maintenant. Aussy finis je

demeurant,

Monsieur,

voslre Irez humble et trez obéissant serviteui-,

DE Peiresc.

A Aix, ce -i septembre iG36 '.

CLVI

À MONSIKLR, MONSIEUR DE SAIi\T-S\ULVELR,

À PARIS.

Monsieur,

J'ay receu la vostre du 22""' du passé où j'ay esté bien aise de voir

que le travail du bon liomnie Boule ne vous ayt pas esté dezagreable'^

11 suyvra fort puncluellcment voz bons advis et conseils, non seule-

ment pour ce petit advcrtissemeiit que vous trouvez bon de mettre à

la fin de chascun volume, pour rendre compte de ce qui ne sera con-

forme au texte latin, mais pour toute aultre chose, car il ne désire

rien tant que de pouvoir servir tout ce ([ui a de la dépendance de son

autheur. Il ne regrette que le pesché originel de son style gascon', et

si quelqu'un de voz amys se vouloit donner la patiance de revoir

charitablement l'un des libvres de sa version et y corriger les faultes

soit du vice de son dialecte ou de sa mauvaise version et impropriété

de ses termes, il s'en corrigeroil fort volontiers, et en suyvroit les

exemples et les règles partout où il le pourroit. 11 y travaille avec tant

d'amour et de zeelle qu'il mérite quelque gré et quelques charitables

offices qui puissent rendre son ouvraige de moings importune lecture

i\ ceux qui entendent bien le language. S'il peult avoir vostre adveu

de sa bonne volonté avec <juelqu'une de voz notes, il se tiendra trop

' Vol. 718, fol. a 95. Gascon est employé là pour Mïtiirow,

' \jO. travail de trndiiclioii ilc Ï/Iisloirc car on a dëjh vu que Boule n'était pas natif

(lu présidctil-de Thou, de Gascogne, mais Lien de l'roveiice.
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heureux et trop honnoré et obligé au deruier poinct, et ose bien vous

promettre qu'il ne fera ne plus hault ne plus bas que ce que \ous or-

donnerez, à la seule reserve de ne se pas despartir de son enlreprinse

qui est desjà bien plus advancée que je n'auroys creu.

J'apprins ici de M"^ de Guibbeville que c'ostoit Granier quiavoitfaict

semblant d'entreprendre cette auJtre version dont vous m'aviez daigné

faire voir quelques feuilles, mais je croys bien (ju'il aura depuis songé

à d'aultres choses, ayant tant faict parler de sa vie et de ce mauvais

tour qu'il avoit joiié aux pauvres carmélites'. Si ce n'est que cette

adversité le fist confiner en quelque retraicte où le grand loisir luy

peusse faire entreprendre cet ouvraige de si longue haleine, qu'il n'au-

roit continué que bien difficilement si je ne me trompe, de l'humeur

qu'on me l'avoit figuré, car je ne pense pas l'avoir jamais veu.

Vous aurez icy une lettre de M"' de Guibbeville qui arriva un jour

trop tard pour marcher par le précédant ordinaire. J'en ay esté marry ;

il n'avoit pas d'assez longtemps eu d'aultres nouvelles de vostre part

que celles que je luy fis tenir à ce qu'il me mande, lesquelles luy

estoient veneiies bien à poinct pour l'oster de la peine où il estoit.

J'ay prins grand plaisir de voir ce que le R. P. dom du Puy vous

escript de Testât de vostre affaire que j'ay tousjours creu meilleur que

vous ne vouliez vous persuader. C'est la vérité que la longueur y est

si blasmable qu'elle en peult quasi à bon droict exclurre toute sorte de

bon gré. Mais de l'humeur dont je suys cognoissant la lentitude de cez

gents là et les ressorts qui les animent, je ne laisroys pas de leur eu

sçavoir quelque peu de gré si j'estoys à vostre place et de le tes-

moigner partout car tost ou tard vous en viendrez à bout, et aprez la

chose faicte, vous regretterez en quelque façon la mauvaise opinion

que vous en aviez voulu concevoir nonobstant mes protestations tous-

jours contraires pour ce regart à voz sentiments.

Je vous remercie bien humblement du filtre de ce livre espagnol de

' Quel est donc ce mauvais tour? Sans doute quelque indélicatesse, comme celle qui fit

exclure de l'Académie française (i4 mai i635) le dépositaire infidèle.
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la Navigation; je verray s'il s'en pourra tirer de quelque lieu un exem-

plaiie. Si non M' Gassend verra un jour celuy de M' de Tliou allant à

Paris comme il s'y prépare \ si lestât présent des affaires ne luy faict

proro{![cr encore son voyage. A quoy je contribueray ce que je pour-

ray pour en profïilter aultant de consolation et de trez douice conver-

sation.

J'avoys veu le second volume du Flambeau de la navigation avec

les figures de la mer miîditerranée , mais à vous dire le vray, je n'oseroys

asseurerque le texte fiistdeFrançoys et me douhte qu'il estoit plustost

Flamand que Françoys bien que entre les mains de l'un de noz nochers

de Marseille <[ui n'y cherclioit, je m'asscure, que l'usaige des cartes et

figures plus tost que du discours. Je m'estonne qu'il n'ayt esté traduict

en Françoys, si cela n'est. Car il s'en vendroit bien en noz mers, si je

ne me trompe. J'ay receu les lettres de M"^ Ilolstenius que m'avea ren-

voyées, cl ne suis pas marry que M' de Sauniaise soit encore là,

pour donner loisir au sieur de Nigris d'y arriver avec les epistres de

S' Pol en (joplite et Arabe.

Je n'ay pas receu ra<lvi3 assez à temps pour faire expédier les exlraicts

des arrests de Gavi par cet ordinaire, vous les aurez par le prochain.

Par disgrâce le billet de M"^ du Puy estoit tombé à terre en ouvrant

vostre despeschc, et ne s'est retrouvé que fort peu de temps avant la

closture du présent pacquet à mon trez grand regret, jugeant bien

que cela presse, encorcs est ce merveille que ce billet n'ayt pas esté

perdu tout à faict.

Nous avons esté bien scandalizez de voir les mauvais dcsporteinout.«i

de celuy qui commandoil dans Gorbie*, mais il s'estoit si mal comporté

' Ce voya{je iirë|)sri' ne s'cffeclna que (t. I, p. i44): tfl><»s Espsjjnols npri^ avoii-

l)efmcou[i |)lus Innl, cnr, il'nprès le Jotinml j>ri8 Roic lournèrenl tôteh Corhi* pour avoir

publiiS (Inns les Documenli inédits sur Gas- une place sur la Somme. Soyecourt, lienle-

sehrfi, Ipgraml pliilosopiieélailà Aixiemois naut du Roi en Picardie, se jctla dedans

suivant et on le rclroHve encore en Provence pour la défendre a\K Mailli, qui en élnit

non seulement pendant toute l'annde 1 687, gouverneur ; mais ils ne fii>>nl pas mieux

mais encore jusqu'au mois d'aoAt i64i. que les autres, car avant qu'il y eut brèche

' On lit dans les Mémoires de Montglal ils se rendirent sans que Sainl-Preiiil qui s'v
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en ce païs qu'on n'en altendoit rien de bien. Lorsqu'on l'avoitrais en

cette ville il voulloit des seurtez pour respondre que des fenestres on ne

tireroit poinct surluy en allant par la ville. Je plains bien M' son beau

père qui n'en peult mais, et toutes cez pauvres provinces si desok'es,

comme aussy les appréhensions de tant de bonnes gents de vostre ville

qui prennent l'allarme si chaude. Dieu veuille que nous ne soyions de

la feste et de la meslée, comme vous aultres, car on me vient de dire,

et en attends la confirmation à ce soir avant le partement possible du

courrier ordinaire dont je vous feray part si je puis, que dimanche il

arriva aux isles de Lerins 60 galères et une galliassc', et que par

bruict commun l'on y en altendoit encores 18 aultres, et que celles de

Florence estoientdu nombre. Le temps estoitiorl favorable aux galères.

Les nostres esloieiit au mitan des navires au Goulf Jean en veùe delà,

mais le vent nous manquoit pour nous servir de noz voilles. Durant

les vents contraires qui avoient régné quelques jours du costé du

Levant, encores que le vent cust cessé par intervalles, la courante de

l'eau de la mer estoit si forte ce dict on un jour que le navire admirai

fust enlevé et forcé d'approcher d'assez prez les isles involontairement

d'où il receut quelques volées de canon sans daummage considérable, et

en mesme temps un aultre de nos navires qui ne se peust empescher

d'en approcher encores de plus prez fust canardé bien plus fortement,

sans toutefoys que le daumage fust bien grand. Dieu veuille bénir les

armes et desseins du Roy, il en est bon besoing. L'on dict qu'enGn

étoit jelé à la nage voulut signer la capilu-

ialion. Cet accident acheva de mettre le Roi

et le Cardinal dans une extrême colère contre

les gouverneurs des places prises lesquels

seloient sauvez de crainte de châtiment;

mais ils ne laissèrent pas de leur faire

leur procès. Le baron du Bec, gouverneur

de la Capelle, Saint-Legcr du Catelet, el

Soyecourt qui avoit rendu Corbie, furent

condamnez à perdre la tête et leurs biens

confisquez. 1 Voir sur le marquis de Mailly,

qui ne fut pas poursuivi , et sur Soyecourt ou

Saucoiir, le Recueil Avenel (t. V, p. 548).

' La Curne de Sainte-Palaye cile sous le

mot Galince cette phrase de Monstrelel :

fT Arrivèrent unzefustes laal galiaces, galdes

que galiottes. ...» Galiace est le même mot

que gakasse, employé par Ph. de Com-

raynes , el que le P. Daniel [Milicefranc. ) dé-

finit ainsi : rEspèce de vaisseau en usage

sur la Méditerranée, ainsi appelé selon la

manière des Italiens parce qu'il est beau-

coup plus grand qu'une galère. »
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M"' le comte de Harcourt est venu à bout de sa nofjociation pour ie res-

tablissement de cez capitaines des galères cliascun dans la sienne, au

moings de ceux qui s'estoient mis sur l'admirai , car il en estoit resté

deux à Marseille des premiers destituez, qui y sont je pense encores,

et sur ce je demeure

vostre trez liumble et trez obéissant serviteur,

DE Peiresc.

A Aix, ce a septembre lôSfi.

Les bardes de mon frère estant arrivées, j'ay ouvert une caisse où

j'ay trouvé le second exemplaire des deux volumes de M*" du Chaisney,

les 3 de l'Ammian de M' Valois, les 2 des plantes de Canada', et

quelques aultres menues pièces. Je n'y ay pas trouvé la coppie du re-

gistre de Milan que je pensois y voir et possible est il dans sa valise

que je n'ay pas ouverte, si ce n'est qu'il ne soit encores achevé de

transcrire; l'on l'attend bien impatiemment du costé de Gènes. J'ay

receu le portraict de M' Luillier par mesme moyen ^ etay desja envoyé

à M' l'ctit l'Amnjian que M"" Valloys luy destinoit.

Je vous recommande le pacquet des Cappucins et les aultres deux

lettres tant de nostre jardinier que d'un cirurgien qui avoit esté au

marquis de Canilhac, dont on est en peine d'avoir des nouvelles, et s'il

y a moyen d'en faire tirer un mot de responce, ou par escript ou de

vive voix à vostre homme, vous m'obligerez bien. C'est le frère de nostre

procureur qui en désire passionement des nouvelles.

Tandis que je cacheptois mes lettres ayant envoyé prier le grefiier

criminel pour Tarrest de Gouvenon , mon homme en a broché le dicton

,

n'y ayant pas de temps pour tout le veu' qui se refera plus à loisir pour

le prochain ordinaire, n'y ayant pas d'aultre arrest sur ce subject. que

les simples instructions nécessaires au jugement d'iceluy. Je les feray

' Nous avons déjà trouvé eu cette corres- i;ule XVI des Correspondants de Peiresc ( Frnn-

pondonce plusieurs mentions de ces divers çoU Luillier, 1889, p. 38).

ouvrages. ' (",'est-à-dire le dixpositif et let cousidé-

'' Voir au sujet de ce portrait le fasci- rants de i'orrét.

l«»ai«KUE lITIttVUl.
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pourtant chercher exactement et sur le registre des délibérations, car il

y eust quelque chose à partir avec M"^ de Guise qui en vouloit cognoistre

et s'estoit saisy de Gouvenon qui mourut soubs sa garde'.

CLVII

À MONSIEUR, MONSIEUR DE SAINT-SAULVEUR DU PUY,

A PARIS.

Monsieur,

J'ay receu avec la vostre du 29°" le cahier du sieur Boule que je

tascheray de luy faire tenir au plus tost aprez en avoir prins la veûe.

Regrettant qu'il vous taille trop de matière par son humeur trop scru-

puleuse, qu'il fauldra voir de faire tempérer en quelque façon, quand

ce ne seroit que pour vous descharger d'une trop importune courvée.

N'ayant encore peu voir voz responces à ses articles, à mon grand regret.

J'ay grande compassion de ce pauvre Portugays
,
puis qu'il est de la

qualité portée dans les lettres de M' Holstenius, et comparable à de si

grands hommes de lettres, le voyant si mal traicté comme dict le R. P.

dom du Puy. L'envie et la jalousie de l'ignorance produict tousjours de

cez effects contre les plus vertueus. J'avoys creu à l'ouyr parler que

sa correspondance eust esté bien plus grande avec feu M' de Thou et

de plus longue main, mais tousjours est ce prou d'avoir mérité une

responce de la part d'un si grand personage. Si noz cartes n'estoient

si brouillées^, possible y auroit il moyen d'en tirer quelque advantage

com' avoit faict autresfoys le feu Roy d'Antonio Perez^, et possible

est ce à quoy il en vouldroit bien pouvoir venir s'il y avoit quelque

disposition.

' Vol. 718, fol. 297. (n^ en iSSg, mort à Paris en 1611) avec

' Littré cite seulement , au sujet de cette Henri IV, l'article consacra au ministre de

locution, une phrase des Mémoires de Saint- Philippe II dans la Nouvelle biographie gé-

Simon : rrLes cartes se brouillèrent à diffé- nérale, par M. Léo Jouhrrt, article qui est

rentes reprises.» un excellent résume' des principaux travaux

' Voir sur les relations d'Antonio Perez espagnols et français.
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Je ne suis pas mari
y que M' de Sauinaise n'ayt pas ( sté plus pressé

de partir de Paris, pour luy donner ic loisir d'attendre les epistres de

S' Pol. M"" Bouchard debvoit bien vous avoir cotlé le nioys et le jour

soubs lequel vous pouviez trouver la vie de son Theophanes dans le

Metapliraste, et ne sçay s'il ne me l'avoit pas cotté en quelque sienne

lettre que je pensois vous avoir envoyée; bien me souvient il qu'il rae

disoit avoir faict recherche dans le Vatican du nioys où il de voit estre,

dont le volume n'estoit pas au Vatican. 11 faudra que je fasse chercher

cette lettre ou luy escrire d'en envoyer le mémoire plus précis. Com-

bien que dans les kalendriers ou menolof;cs des Grecs, il ne seroil

pas bien dillicile de le vérifier, et je n'en ay poinct icy maintenant à

la main, et aprez il ne seroit pas malaisé de chercher dans la Biblio-

thèque du Boy si le volume du moys où il se rencontrera se sera

conservé ou non.

Quant i\ vostre affaire, j'auroys bien creu comme luy qu'il vous eust

deub estre facile de vérifier que vostre prioré ayt esté aultresfoys tenu

en commande, car je l'ay ainsin ouy dire plusieurs foys au vieil prieur

Gras, et M' le sacristain' me disoit avoir escript pour en faire faire la

recherche sur les heux oCi les provisions se doibvent trouver insinuées.

Mais il n'a rien peu tirer à ce qu'il me dict l'aultre jour. Que si l'on voul-

loit vous dellivrer vostre expédition en présupposant cela je ra'asseure

qu'il se trouvera tousjours de quoy le vérifier, et ne fauldroit pas laisser

de l'accepter à mon advis, quand mesme on debvroit aprez s'en faire

descharjjer sur les pertes des tiltres par les desordres des (guerres,

com' il. a esté praticqué en aullros affaires de bien pareille nature.

Toutefoys j'estime qUe d'une façon ou d'aultre vous aurez vostre expé-

dition tost ou tard, et voukiroys avoir icy le Syncellus pour l'envoyer

et voir si cela achèvera la conclusion ou non, selon ma conjecture

ou la vostre. Pour M' Bourdelot je jugeay bien par les termes de sa

dernière lettre qu'il avoit prins un peu plus dapprehen.sion que je

neusse creu d'un homme de sa proffessioii, et possible ne sera ce que

' Valbello.
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par contagion ou complaisance à M"" son hoste qui en peuU avoir eu

plus de subject, ayant à garantir des moyens si subjects à la peine.

Je suis infiniment aise d'apprendre que les choses aillent mieux qu'on

ne le vouloit faire à croire, espérant que puisque les ennemis ont

trouvé un cloud pour arresler le progrez de leur desmarche', que le

Roy les fera bientost reculer et foiiyr à bon essiant avec l'ayde de Dieii,

et qu'il les pourra suyvre et poulser plus avant dans leurs terres qu'ils

n'estoient venus sur les nostres.

Au reste je vous remercie trez humblement du bon accueil qu'il vous

a pieu de faire à M'' Guyon"^, et de vostre persévérance aux voeux

pour le bien et repos de nostre maison et recognoisçance de nostre

jeune aveuglé, qui ne mérite pas le soing que vous en daignez prendre,

et n'est pas à mon advis en estât de pouvoir mieux faire son proftit des

remonstrances de son cousin le sieur Pr[ieur] Aguillenqui, puisque les

vestres et celles de M"^ d'Aubray, voire celles de M?' le Chancellier ne

luy ont peu dessiller les ieulx, tant il est fasciné et charmé des flagour-

neries de cez canailles qui luy soufflent encore aux oreilles. 11 fauldra

que Dieu le face quand sa divine majesté vouldra prendre compassion

de nous, et je ne laisray pas de vous avoir lousjours aullant d'obli-

gation de la bonne volonté toute entière avec quoy vous nous y avez

rendu et voulez rendre encore de si bons offices, dont la divine bonté

vous récompensera quelque jour mieux que nous ne sçaurions faire.

Et je continueray aussy mes voeux pour vostre prospérité et satis-

faction, demeurant,

Monsieur,

vostre trez humble et trez obéissant serviteur,

DE Peiresc.

A Aix, ce 3 septembre i636.

J'ay receu depuis 3 jours huict caméléons vivants du costé de Thanis,

reste de i6 dont les aultres sont morts en chemin. Ils estoient touts

' Je ne crois pas que cette locution ait été recueillie dans nos dictionnaires.— ' Le mé-

decin d'Aix plus haut mentionné.
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demy niorls; je les fis louis refaire el ravigourer', avec un repas de

cinq ou six douzaines de vers, de la farine cl 2 douzaines de saulte-

relles, car ils n'avoient rien mangé duranl i5 ou 20 jours de leur

voyage, sinon quelques peliles mouches en passant. Si j'en puis saulver

quelqu'un l'iiyver, vous ouyrez dire que nous en aurons faict de jolies

observations, et si je trouve quelqu'un qui s'en puisse charger de

bonne amitié, je vous en envoyeray quelques uns pour en pouvoir

faire part aux amys, el parliculicromcnl à M^' le Ghancellier si le

trouvez à propos. J'escripls un mol au Prieur de Roumoules el hiy

eusse bien voulu envoyer coppie de la relation de l'entreveiie de

noz generaulx si je l'eusse peu faire transcrire, mais le temps nous a

manqué. Si Quentin le pouvoit faire chez vous et vous la joindre

à ma lettre, vous m'obligerjez bien pour l'amour de M' le Premier

Présidant.

Vous aurez ce qui s'est trouvé au registre de l'affaire de Gouvenou

el son arrest tout au long.

Mon frère arriva hier ;\ Boysgency en bonne santé Dieu raercy, de

retour du voyage de Villefranche^. J'espère que nous le pourrions bien

avoir icy sous cinq ou six jours Dieu aydant.

La coppie du Prieur de Roumoules ayant esté inesperement faicte.

Quentin en sera deschargé d'aullanl^.

' Lillré (lit sous le mol ravigoler : «Ce Glossaire de La Cunie de Sainte- Piilaye.

semble une altération de Tancien verbe ra- * Clief-lieu de canton des Alpcs-Mari-

vigorer; altération du reste fort ancienne tinies , sur le golfe de Gênes , h 9 kilomètr»»

puisqu'on la trouve dans la Chanson d'An- de Nice.

ttoclie. 71 Cf. ravifforer, mviifenrer dans le ' Vol. 718, fol. «99.
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CLVm

À MONSIEUR, MONSIEUR DE SAINT-SAULVEUR DU PUY,

À PARIS.

Monsieur,

Depuis la réception de voslre dernière despeche du 5°"^ de ce moys,

accompagnée de cez deux notables arrests et de tant d'aultres obli-

geantes preuves de l'honneur de vostre cordiale affection et beneficence,

mon frère nous est venu revoir, et ayant faict ouvrir sa malle, m'a

remis tout plein d'aultres bonnes pièces qui viennent la plus part de

chez vous, et en oultre le vocabulaire Samaritain que je croyois estre

avec les Pentateuques ez mains du P. Morin , et un nouveau testament

Syriaque lequel je pensois estre aussy ez mains du sieur Vitray ou du

sieur Gabriel Sionita. J'oubliois encore de vous accuser la réception du

fagot adressé à M'' le R. P. Dom du Puy, à qui je le feray tenir par les

galères du Pape si elles viennent comme on nous en asseure, luy en

ayant donné advis en luy envoyant vostie petite boitte par nostre dernier

ordinaire de Gènes. J'ay veu ce que vous rescript le cardinal Barberin-

et cez aultres Messieurs sur vostre affaire, dont je ne désespère pourtant

pas, et suis tousjours butté là qu'ils relascherout veuillent ils ou non,

comme ils ont faict pour l'Ambassade ordinaire de M' le Maresclial

d'Estrée^ Je ne regrette que l'excès de leur lentitude à se resouldre,

et le subject qu'ils vous donnent de vous rebutter, mais si vous m'en

croyez vous n'en desmordrez poinct et croys fermement que vous en

viendrez à bout quand vous y penserez le moings. Go manifeste de

Philibsbourg est bien curieux et nous apprend des particularitez qui

n'estoient pas encore passées jusqu'icy, mais l'autheur eust bien ac-

quis plus de gloire, s'il s'y fust sacrifié à la France, que par toutes cez

raisons, que M' de Rohan ne cherchoit pas quand il trouvoit moyen

François Annibat, duc d'Eslrées, fut ambassadeur à Rome en i6ai ; il fui de nouveau

envoyé h Rome en 1 636 et y représenta le roi de France jusqu'en 1669.
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de subsister, et se parer de toutes les forces du royaulme sans argent et

sans aultre crédit que de ses belles paroles. Cez deux arrests' sont coti-

ceus en termes bien extraordinaires, mais pourtant trouvez bien justes

quoy qu'on puisse dire au contraire. L'exemple allégué par Tite Live,

en cas pareil à peu prez, estant bien notable ])uisqu'il avoit eu si peu de

suitte parmy les Romains qui avoient inventé un tel supplice en un tel

faict. Je ne vous en renvoyé pas les extraicls puisque vous voulez que

je vous en aye l'obligation entière. Je vous renvoyé bien la lettre de

M' de Thou avec celles d'Italie et vous en rends les plus humbles ac-

tions de grâces que je peus. Ayant esté bien marry d'apprendre dans le

mémoire du sieur Sacristain- que la preuve de la commande soit plus

difficile que je ne pensois. Et ne pense pourtant pas que ce bon homme
eusse osé ['] fier de retenir cette pièce, si mal fondé de tittre, il y aura

là quelque équivoque. Le P. Sirmond a bon temps de s'amuser à cez pe-

tites vettilles de controvei'se, qui le destournent de tant d'aultres meil-

leures choses*. Il a grand tort de ne se donner plus de quiétude, et de

ne relasclier plus à ses amys. 11 me semble que je le vois dans l'humeur

qu'il se mit pour l'Adventoria ^ qui luy succéda si à contre-pied, et qui

produisit un si grand mal, que Dieu luy puisse bien pardonner, car il

s'en seroit bien passé, et nous ne serions pas oii nous en sommes.

J'envoyeray mon Theoplianes par le jardinier qui s'en retourne et

seray bien aise que le coppisle de M"" Aubert le puisse collationner sur

le vieil manuscrit de la Bibliothèque, si vous y allez pour la recherche

de l'Anna Comnena ou pour aultr^' subjet à vostre loisir.

' Les nrrêts relatifs aux gouverneurs qui

avaient trop vite rendu les places fortes qui

leur étaient confiées.

' M. de Valbello.

' Un mol n étë enlevé entre les mots osé

cl fier.

* Peiresc veut parler de la querelle du

P.Sirmond avecJean DuvergierdeHauranno,

causée parla publication du premior Concile

d'Orange dans la collection des Conciles de

France. Nous avons déjà trouvé nientiou de

divers écrits publiés, à cette occasioa, en

1 633 et 1 63 4 , notamment de VAnlin-heticus.

' Adventoiia Causidico Divionensi adcersiis

Amici ad Amicum epistolam, de suburbica-

riis regiombtis et ecclesiis. Cum cenimni ii'n-

diciarum conject'ine allerius anonynù (Pi'ris,

Séb. Cranioisy, lôao, in-S"). On sait quù

cette querelle furent mêlés Jacques Godefroy,

Sauniaise, Jérôme Aleandre, etc.



568 LETTRES DE PElIiESC [1636]

Je vouldrois bien qu'il vous plust de faire voir ce que c'est que un

certain Chronicon Provinciale Episcoporura Girardi de Alvernia soubs

le nombre 199. En un besoing M"" du Chesne feroit bien cette petite

relation pour l'amour de vous et de moy, si vous l'en priez, et je luy

auray bien de l'obligation. Et par mesme moyen, je vouldrois bien qu'il

regardas! que c'est que le Kalendarium vêtus dans le volume 280, et

qu'il verifiast soubs quels jours des moys de Décembre, Mars, Juin

et Septembre, sont marquées les entrées du soleil aux signes de Ca-

pricorne, Aries, Cancer, Libra, et soubs quels jours sont cottez les

Solstices et ^quinoxes.

Quant à mon neveu, il seroil encores bien heureux s'il sçavoit se

prévaloir de l'advantage que luy peult procurer le bon P. Seguiran à

son passage par icv, mais il a tant d'aversion à toute sorte de conseils

de gents de bien et d'honneur, et s'estimeroit si matté et si chastié, s'il

folloit qu'il eust obligation;! ses père, mère et oncle ou à leurs amys de

quoy que ce fust qu'il deubst tenir de leur main, qu'il laisra eschapper

toute sorte d'occasions de rien obtenir par cette voye, ou je suis bien

trompé, et aymera mieux si Dieu ne luy dessille les ieux en avoir

moings, pourveu que ce soit en le contestant par lesvoyes plus dezobli-

geantes, et plus agréables à ceux de sa cabale, auxquels il se vouldra

imaginer d'en avoir l'obligation plus tost qu'à nous, pour se tenir

fousjours lié avec eux et esloigué de nous. Je prie à Dieu que je soys

mauvais prophète, et qu'il puisse entrer en la cognoisçance de soy

mesmes et de son estât, et s imaginer ce qu'il seroit, si nous n'avions

pas voulu faire pour luy ce qu'il a eu, et dont il s'est rendu si mes-

cogiioissant et si indigne. Car si je l'eusse peu prévoir tel qu'il s'est faict

paroi«tre, je n'avois que faire qu'il fust marié, ne conseiller de la cour,

ne luy procurer le bien (pie je luy avois procuré de sa mère, et n'eusse

deub rien faire de ce que j'ay faict pour luy si j'eusse peu m'imaginer

que ce ne fust que pour en advantager les ennemys de nostre maison,

qui le nous ont soubslraict et desquels je voys bien qu'il n'a pas envie

3e se séparer quelque mine qu'il tienne, puis qu'il préfère leurs conseils

détestables à ceux d'un chancelier de France et de tant de gents de
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bien et d'honneur qui le portent à son debvoir et à la descharge de sa

consciance comme de sa parole. Ne pouvant pas dissimuler qu'il ne

sçaiche trez bien ce qui est de mon humeur et que j'ay tousjours dict

à un chascun que s'il avoit assez de courage pour contribuer quelque

chose à la réparation de mon honneur que noz ennemys avoient voulu

flestrir soubs son nom emprunté, en faisant une partie de ce qu'il pou-

voit pour mon restablissement sans attendre que je l'obtinsse sans luy,

que j'estois prest à souffrir que des amys communs me condamnassent

à tout ce que bon leur sembleroit sans reserve quelquonque ne de l'exer-

cice de ma charge ne d'aultre cliose aulcune qui fust en mon pouvoir
;

seulement desirois je qu'il essayast la discrétion tant de ses père et mère

que de moy, sauf s'il n'y trouvoit de quoy se satisfaire d'en venir à

l'arbitrage d'amys communs suyvant le dernier pacte de son prétendu

contract et sans lequel rien n'eust esté accordé. Mais encores que je

i'aye attendu les six moys entiers inutilement, et qu'aprez avoir en

main l'arrest de son interdiction et l'en avoir adverty, je I'aye gardé

un moys entier sans le faire exploicter, je ne l'ay jamais peu faire des-

mordre de rien de ses chimères, et depuis mesmes mon restablisse-

ment, aprez quoy il n'avoit qu'à escoutter ce qu'on pouvoit faire

pour luy, il n'y a pas eu de moyen de l'empescher d'aller en cour

se faire déclarer aultre qu'il ne debvroit estre, sans avoir le cou-

rage de rien contribuer nom plus de ce qui luy peult rester à sa

disposition pour commancer à mériter quelque chose envers ses bien-

facteurs, et croys qu'il sera si avenglé qu'il n'aura pas l'esprit de

s'y resouldre pour achever de donner le contentement aux ennemys

de la maison, et ne tenir que de leur main ce peu qu'il pourra extor-

quer de nous à vive force au lieu de ce qu'il auroit de gré à gré, qu'il

seroit obligé de recognoistre et tenir de nous ou de noz amys. Mais Dieu

permet souvent que non sempre ride la moglie del ladro ', comme on

dict en Italie. Cez gents trouveront possible un jour leur guerdon\

' Que toujours ne rie la femme du larron. — ' Peiresc est, avec le satirique Régnier, un

des derniers qui aient employé ce synonyme de récompense.

III. 71

nintuut lATioiâU.
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et en toute façon je demeureray à jamais ;\ Monsieur du Puy et à

vous,

Monsieur,

vostre trez humble et trez obligé serviteur,

DE Peibesc.

A Aix , ce 1 6 septembre 1 636.

Mon frère ayant esté constraint d'aller à Marseille soudainement

par ordre de M'' de Nantes, n'a peu vous escrire à son grand regret.

S'il y a quelque provençal qui puisse rendre la lettre du sieur Gardet,

vous ferez charité. Excusez nioy.

Je vous recommande le paquet du sieur Prieur de Roumoules au

plus tost qu'il se pourra faire tenir pour prévenir s'il est possible le

partement ^e M' du Bernet nostre premier président'.

CLIX

À MONSIEUR, MONSIEUR DE SAINT-SAULVEUR,

À PARIS.

Monsieur,

Avec vostre lettre du i a j'ay receu toutes les aultres qu'il vous avoit

pieu d'y joindre, ensemble l'extraict que je vous renvoyé, et tout plein

d'aultres gentilesses et bons advis dont je vous rends trez humbles

grâces, mesmes des bons offices qu'il vous plaict de jHomettre au

pauvre M' de Nigris, en quoy vous ferez oeuvre bien méritoire, car il

a affaire à une personne bien ])erGdc et desloyale, et qui faict le ty-

ranneau. Je suis bien aise qu'il ayt peu garantir des pluyes le volume

des epistx'es de S'Pol, et que M"" de Saumaise l'aye receu; il nj'en escript

une lettre plus obligeante que ne peult mériter un si petit service, et

m'a mis salive en bouche d'un petit manuscrit Grec de la Bibliothèque,

' Vol. 7i8,fol. 3oi.
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où je trouveroys bien de l'exercice de n)a fantaisie, s'il est loisible de

le faire transcrire, au quel cas j'en feroys volontiers la despence si ce

n'est ouvrage de trop longue haleine et de trop grands fraiz, et pour

cet effect et aultres petites nécessitez de nostre commerce de libvres,

je vous envoyeray de l'argent à la première commodité. Bien honteux

de la peine que cette courvée vous donne quasi incessament , et que vous

percistiez à vous incommoder pour en tenir bordereau , ce qui ne se peult

faire sans trop de temps perdu pour vous et vos amys. C'est pourquoy

je vous conjure une foys pour toutes de vouloir vous en abstenir

dezhormais, et seulement tenir en un sachet à part l'argent que vous

aurez de moy, pour y puiser aux occasions des fournitures que vous

ferez pour moy, et quand vous approcherez du fonds du sac, il suffira

de m'advertir, pour remplacer le fonds, sans qu'il soit de besoing de

m'en envoyer s'il vous plaict le menu pour les mesmes considérations

que je vous ay aultres foys réitérées si souvent. Il suffira d'envoyer

seulement les parties du sieur Gramoisy quand vous le jugerez à propos,

et j'envoyeray de quoy les acquitter incontinant.

Il est vray que les ouvrages du pauvre S' Amand ne sont pas tous

esgalement bons, et qu'il y a mesme aux meilleurs beaucoup de choses

à désirer. Mais de l'humeur que je suis ayniant à cueillir la rose et

laisser les espines selon le proverbe commun, je passe tout ce qui ne

me salisfaict pas et m'arreste à ce qui se rencontre de mon goust, non

seulement en ses livres mais en la plus part des aultres qui me passent

par les mains, y eu ayant bien peu, où c'est qu'un chascun, selon la

diversité de son humeur, ne trouve de quoy regretter beaucoup de

choses qui eussent mérité d'en estre retranchées, et souvent dans les

plus anciens livres et les plus célèbres, si l'on y vouloit examiner les

choses et les conceptions si scrupuleusement et rie à rie, comme faisoit

aultres foys Malerbe. L'on a bien meilleur marché de passer oultre, et

choisir chascun ce qui peult agréer le plus. Je vous diray sur ce propos

sans sortir du subject de S' Amand que j'ay faict transcrire l'une de

ses pièces que je trouvoys fort à mon goust pour me la faire chanter

quelquefoys et en ay faict obmettre plusieure coupplets qui ne me
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plaisoient pas comme les aultres, tant j'ayme ma liberté et de fouyr les

occasions de trouver à redire en aultruy. Nous sommes touts hommes

et diflicilement pouvons nous esviter de broncher bien souvent, et

com' il nous fault sçavoir bon gré généralement à la nature, de ce

qu'elle nous fournit tant de belles et odorantes fleurs, tant de bons

fruicts et d'animaulx de grand service et de bon usage, sans considérer

la concurrance des mauvaises herbes puhanles et mortifères, qui

naissent parmi les bonnes, encores moings les poisons qui naissent

quelquefoys bien prez des bons fruicts nom plus que la production des

serpents et aultres bestes venimeuses qui semblent ne pouvoir faire

que du mal, à comparaison des aultres animaulx, aussy semble t'il qu'il

nous faille en toute façon sçavoir tout le gré que peuvent mériter les

belles oeuvres et les bonnes actions des hommes, quelque chose qu'il

y puisse avoir à redire en leurs aullres actions et ouvraiges que j'ayme-

roys mieux pardonner ou excuser, s'il y peult escheoir, ou du moings

le dissimuler, pour ne me charger de trop de soing et de sollicitude

superflue. Vous me pardonnerez s'il vous plaict cette simplicité pos-

sible trop libre et trop indulgente. En somme, puisqu'il ne se trouve

plus de l'édition in li° des vers de S^ Amand dont j'ay la première'

partie, je feray chercher à Lyon et ailleurs s'il ne s'en trouveroit

plus. Et si la seconde partie du Flambeau ne s'imprime en Françoys, il

fauldra la prendre en Flamand pour ne pas estre privé des Cartes y

contenues, mais il s'en fauldra esclaircir bien au vray, s'il est possible,

et si l'ouvraige n'est pas soubs la presse. Quant au sieur Boulle, il vous

donnera tout le temps qu'il vous plairra, et recevra tousjours à Irez

grande faveur ce que vous daignerez luy communiquer et très punc-

tuellement touts voz bons advis sans s'en dispencer.

Je plains ce pauvre misérable Granier, encores qu'il aye bien mérité

le mal qu'il a. S'il se pouvoit avoir quelqu'un des livres qu'il a traduict,

il serviroit de modèle à corriger le language en plusieurs cndroicts,

pour en diminuer la rudesse de nostre Gascon. Je regrette bien l'im-

portunité que vous donnent les trop fréquentes lettres de Bordeaux,

mais il n'y a remède, tant que M"' nostre Premier Président en soit
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party. Il nous faiilt louer Dieu de celle pelitc occasion de le servir et

les siens, cl la despcnce n'y sçauroit eslre mal employée.

J'oublioys de vous dire que vous ne m'avez pas mandé à quoy il

a tenu que le reijistre de Milan n'ayl esté Iranscript, car je n'en ay pas

trouvé la coppie dans la malle de mon frère. J'envoyeray de rar(;ent

pour satisfaire à tout Dieu aydant, par le premier; ccz Messieurs de

Gènes l'attendent en grande impatiance, et me demandent ce qui

se trouvera là de Bornardino Baldi^ qui ne se trouve plus chez eux.

Vous avez oublié possible de m'accuser la réception d'un exemplaire

de la musique du Dony pour la bibliothèque de M'' de Thou par un

jeune médecin de cez quartiers icy nommé Broilla, party longtemps

devant le sieur de Nigris, ne me pouvant imaginer qu'il ayc manqué

de vous en rendre le rouUeau à son arrivée. Je suis encore en peine

d'un porteur pour le volume du Theophanes. Je vous remercie Irez

humblement de l'adresse du Syncellus, et crains bien de ne l'avoir pas

à temps pour le prochain ordinaire de Rome dans 8 ou i o jours d'icy

et qu'il ne me le faille icy garder un moys en attendant le suyvant.

M'' de Rossy m'accuse la réception de voslre lettre, mais il n'attend

le livre qu'au 26"^ de ce moys, et le courrier de cette semaine sera

party de Lyon le 2 4"°% le suyvant ne pouvant partir que le 1 octobre

pour estre icy le /i""" et l'ordinaire sera passé le 3"% si le cardinal

Bichi ne l'arreste un peu comme il faict souvent ^, et comme je vouldroys

bien qu'il fist à ce coup. Mais si ce malleur nous surprend, nous nous

consolerons à parcourir les notes de M"" de Saumaise en attendant la

suyvante commodité de le faire tenir. Je responds à M' de Thou, vous

verrez ma lettre, ne sçaichant présentement rien de plus; si dans le

soir nous sçavons davantage, je vous en feray part. Cependant vous

' Bernardin Baldi , abhé de Guastaïïa

,

Baldi étaient conservés en manuscrits dans

né h. Urbin en juin i553, mourut dans ia les archives épiscopales de Gnaslalla , et qu'ils

même ville en octobre 1617. Voir dans la y périrent dans un incendie.

Bioffraphie universelle (article de Ginguené) ' Voir dans le fascicule VIII des Corres-

la longue liste des publications diverses de pondants de Peiresc un passajje relatif au

ce poète (Jui fut aussi un savant. On raconte séjour de ce prince de l'Eglise cheï notre

qu'un grand nombre d'autres ouvrages de auteur (p. 9-10).
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aurez tout ce que j'ay receu d'Italie, tant de Naples que de Milan, et

une pièce manuscrite in 8" que je n'ay pas peu lisre et que je n'ay pas

voulu retarder au cas que vous y trouvassiez chose qui peusse mériter

de s'en prévaloir et d'en donner les advis nécessaires oti vous le juge-

rez à propos.

11 me reste à vous remercier trez humblement de la bonne opinion

que vous avez daigné concevoir de mon procédé nonobstant les ca-

lomnies suggérées à nostre ingrat par noz ennemys et les siens, dont

le temps fera paroistre la vérité veuillent ils ou non, et je demeureray

à jamais,

Monsieur,

voslre trez humble et trez obéissant serviteur,

DE Peiresc.

A Aix, ce 23 septembre i636 '.

GLX

.4 MONSIEUR, MONSIEUR DE SAINT-SAULVEUR DU PUY,

À PARIS.

Monsieur,

Le dernier ordinaire de Lyon est venu à ce coup sans apporter les

lettres de Paris qui passent par la routte de la Bourgogne, lesquelles

n'estoient pas arrivées le jeudy à Lyon à lo heures quand il partit,

mais il m'a pourtant rendu non seulement vostre lettre du iZ»""^ ac-

compagnée d'une aultre de M'' du Puy vostre frère du 1
9^ venues par

la grande routte , mais aussy le fagot que vous aviez baillé au messager

que je ne pensois avoir que la sepniaine prochaine, où j'ay trouvé le

Syncellus fort bien conditionné ensemble l'Antireticus II du P. Sir-

mond -, et ceste belle dissertation sur le traicté de Prague ^ que je me

' Vol. 718, fol. 3o3. ce titre par le P. Sirmond, un en i633,

' ilnttrrÀetictts //, parce que, comme nous l'autre en 1 689.

Favons vu, il y eut deux traités publiés sous ^ Cette dissertation, œuvre de T. Stella,



[1636] AUX FRÈRES DUPUY. 575

feis lisre hier dans le lict avec grand plaisir, y voyant si particu-

lièrement examinées les soupplesses des Espagnolz el dattées toutes les

Chartres et negotiations principales concernant les dernières guerres

d'Allemagne, auxquelles toute la chrestienté prenoit tant de part. Que

s'il estoit possible d'en avoir encore une coupple d'exemplaires, je vous

en aurois une bien spéciale obligation, car la pièce mérite bien d'eslre

conservée et teniie en réputation; le nom de l'autheur qui y est

exprimé n'est pas de ma congnoissance et qui que ce puisse estre je

me suis imaginé qu'il n'a pas faict cette pièce sans que M' Grotius

y aye bien contribué de sa part plus que ne porte le tiltre. Si vous en

sçavez quelque chose, vous m'obligerez bien de m'en faire part. J'en-

voyeray le Syncellus par le prochain ordinaire de Rome qui passera

dans 2 ou 3 jours, et me flatte tousjours jusques à ce point là que

vostre affaire ne tardera pas de s'achever. Lorsque vous aurez nion

exemplaire du Theophanes, je vous prie de le faire collalionner sur

l'original de la Bibliothèque par le coppiste de M' Aubert et d'en taxer

le travail selon que vous jugerez raisonnable, et me le renvoyer si tost

que vous pourrez, dont mon frère trouvera de par delà plus de com-

moditez extraordinaires. Il me surprit si fort dans la soudaine résolu-

tion de son despart qui m'obligeoit à songer à mille petites aflaires

domestiques auxquelles il pouvoit beaucoup mieux pourvoir que moy,

que je ne m'advisay que bien tard de luy parler de faire porter quant

et luy le vase de verre antique dont je n'ay esté que trop longtemps

dépositaire et quelqu'un de cez caméléons, dont il s'excusa sur ce qu'il

n'avoit qu'un porte manteau et que ses gens estoit' chargez de je

ne sçay combien d'embarras, dont je me repentis bientost de ne les

avoir faict descharger quand je receus le mesme jour la despesche de

comme Peiresc lui-même va nous l'np- in-fol. Réimpression par les Hzevier la

prendre un peu plus loin, parut sous le même année, in-4°. Voir Alph. Wiliems,

pseudonyme d'Asterius : Deploratio pack p. io8, n° i35.

Gcrinaniœ sive clisscrtatio de pace Pra- ' Sic. Il convient de faire remarquer, h

gensi, tain infamie quam injuste inita Pragœ ce propos, que la lettre n'est pas autogroplie,

BoheiiioniiH So/no Maii lUDcxxxr. Authore comme du reste Peiresc en avertit lui-même

Justo Astei-io. Paris, Séb. Gramoisy, iC36, son correspondant un peu plus loin.
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M"" vostre frère où il tesmoignoit que ceste petite beste ne pouvoit estre

que la bien veniie, mais je vous asseure bien que je n'en perdray pas

d'aultre occasion s'il s'en peult présenter de ma congnoissance et seray

à jamais,

Monsieur,

vostre trez humble et trez obéissant serviteur,

DE Peiresc.

A Aix, ce dernier septembre i63C.

J'ay eu un peu de ressentiment de colique rénale depuis le despart

de mon frère, mais j'en ay esté quitte à fort bon marché; cela m'em-

pesche de vous escripre de ma main.

Je vous envoyé les mémoires d'Italie que mon homme avoit oublié

de mettre l'aultre jour dans mon paquet, dont vous excuserez s'il

vous plaict la faulte et la besveûe, dans la presse du partement des

CLXI

À MONSIEUR, MONSIEUR DU PU Y,

ADVOCAT £?< LA COUB DE PARLEMENT DE PARIS,

À PARIS.

Monsieur,

J'ay receu la vostre du 1
9' accompagnée de celle de M' de S' Sau-

veur du 1 U", mais ce ne fut qu'un jour plus tard que fie coustume que

nostre ordinaire arriva à mon trez grand regret, car mon frère estoit

party le mesme jour pour vous aller revoir, par qui j'eusse volontiers

bazardé un de ces caméléons s'il ne m'eust surpris comni' il fit. Et si

j'eusse eu vostre lettre en main, asseurement je l'en eusse chargé,

quand bien il en eust deub mourir par les chemins, la perte n'en eust

' Vol. 718, fol. 3o5.
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pas eslé si grande. Je luy cii parlay sur lo poiul de son despart et en

voulus charger un des siens. Je le voulois niesme charger de ce vase

de verre antique, mais il s'estoit embarassé de tant d'aultres choses

que je n'euz pas le moyen de le vaincre , encore eus-je bien de la

peine de luy faire accepter mon Theophanes parce qu'il n'avoit qu'un

porte manteau, maiss^il eusse veu vostre lettre il eusse plus tost faict

quitter toute aultre chose que de manquer à vous- porter un camé-

léon; s'il m'eusse seulement donné ai heures de temps pour me lais-

ser recoiignoistre
,
je ne l'eusse pas laissé en repos qu'il n'eusse satisfaict

et à l'un et à l'aultre, mais il prist sa resolution fort soudainement, et

ne m'en advertit que la veille de son despart, m'asseurant qu'il trouvera

encores là son pauvre filz aveuglé qui eust bien mieux faict de s'en

venir tandis qu'il le pouvoit trouver icy et y obtenir par nostre entre-

mise ce qu'il n'aura pas facilement par aultre voye. Je vous ay tant

d'obligation de la peine que vous a donné ceste fascheuse affaire que

je ne vous en sçaurois jamais rendre de revanche qui puisse respondre

à la moindre partie de mon debvoir, mais il ne tiendra pas à moy

que je m'en acquitte tout ce qui pourra dépendre de mon foible crédit.

Cependant je vous en rendz les plus humbles grâces que je puis et des

curieuses nouvelles dont il vous a pieu me faire part, regrettant in-

finiment que parmy vostre indisposition et nonobstant la fiebvre ac-

tuelle dont vous n'estiez point encore quitte, vous ayez voulu vous

donner la peine de m'escnre, veu qu'il y avoit eu si peu de nécessité

et que la lettre que M' de S' Sauveur avoit daigné laisser avant son des-

part estoit plus que bastante pour m'obliger avec grande supereroga-

tion , et vous supplie h l'advenir de vous dispenser de ces corvées,

quand les occasions s'en pourroicnt présenter, me suflizant d'estre con-

servé en l'honeur de voz bonnes grâces, sans qu'il soit besoing de vous

mettre en peine de m'en donner d'aultres asseurances par escript que

celles que vous m'avez si souvent confii'mées par tant de preuves de

voz bienfaicts. Nous n'avons rien maintenant de nouveau tant les choses

sont calmes de ce costé; je ne sçay si avant que le courrier parte je

n'apprendray point quelque chose qui puisse mériter de vous estre

m. 7'
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escripte, auquel cas je n'y manqueray point, priant Dieu qu'il r'affer-

raisse vostre santé selon lemerite de vostre eminente vertu etdemeurant,

Monsieur,

vostre irez humble et trez obeyssant serviteur,

DE Peibesc.

A Aix, ce dernier septembre i636 '.

CLXII

À MONSIEUR, MONSIEUR DU PU Y,

ADVOCAT EN LA COUR DE PARLEMENT DE PARIS,

À PARIS.

Monsieur,

Nostre dernier ordinaire m'apporta vostre despesche du 26 du

passé , qui me fit bien rougir de honte de me recongnoistre si esloigné

comme je suis des qualitez que vous m'avez si charitablement prestées

envers voz amys, et de celles qu'il fauldroit avoir pour y respondre

et mériter la peine que vous leur avez faict prendre à mon occasion et

celle que vous y avez daigné adjouster en donnant de si bons advis

et de si salutaires conseils à ce pauvre esprit desvoyé et vous surchar-

geant encores du soing de m'en faire une si pénible relation, dont je

vous remercie trez humblement. Et me double fort que le tout ne soit

en vain, et qu'il tournera tant à l'entour du pot^ qu'il trouvera enfin

le prétexte qu'il cherche d'entrer en nouvelle rupture avec son père

et moy, pour prétexter la reprinse des errements de sa chicane, et

esviter ce luy semble de rien tenir de nostre main , de peur d'estre obligé

de nous en sçavoir gré, car ce n'est que pour cela qu'aprez ce peu de

' Vol. 718, fol. 3o6. Voir à YAppendice II donne plusieurs exemples de la même
une lettre de Christophe Dupuy à Peiresc, figure employée pour indiquer une démarche

du s octobre i636. faite timidement, avec indécision (Scarron,

' Littré ne cite au sujet de cette locution Molière, etc.).

qu'une phrase des Mémoires de Saint-Simon.
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belles paroles qu'il vous avoit laschées à vostre dernière entreveiie, il

ne sceut cacher la repcnlancc qu'il en avoit, et employa la bonté de

M' du Gouldray et de M" Ghrcstien pour vous faire demander d'aultres

choses plus conformes à ses premières propositions, qui ont tousjours

esté de capituler et barguigner jusques au dernier bout, avant que se

soubsmeltre à rien de ce qui pouvoit estre de son debvoir, soubs pré-

texte de vouloir sçavoir mon sentiment à l'advance, car il luy semble qu'il

sera tousjours sur pied en toutes ses prétentions pour en reprendre les

poursuiltes et les tenir de toute aultre main que la noslre dont il a

tant d'aversion et que quoy que ce soit qu'il puisse obtenir par la chi-

cane il pourra se vanter de l'avoir emporté de haulte lutte et de n'en

rien debvoir qu'à noz enneniys, auxquels il nous a voulu sacrifier pour

se les acquérir irrévocablement, car ce sont gents qui ne se payent

comme les esprits malins que de tels sacrifices des gents plus innocents.

Il vous a donques faict dire par M' Chrestien qu'il avoit changé

d'esprit, il m'en fit dire aultant un soir par sa femme, à laquelle je

fis la mesme responce que je vous su[)plie de faire de ma part audict

sieur Chrestien et que j'ay tousjours faicte à touts ceulx qui m'en ont

voulu parler : que si cela estoit, je ne demandoys de luy qu'un seul acte

de bonne volonté pour petit qu'il fust, pour tesmoigner qu'il eusse des-

pouillé la mauvaise dont il m'avoit tant faict ressentir d'eflecis impor-

tants. Je pense mesmes en avoir dict aultant à M"" du Gouldray mesmes

si je ne me trompe, et qu'il n'avoit qu'à contribuer tant soit pou de

ce qui pouvoit dépendre de luy à la réparation de mon honneur

que je poursuyvoys lors contre ceux qui s'estoient servis de son

nom pour m'attaquer, ne l'osant entreprendre en leur propre. Mais

il n'y eust jamais de moyen d'en extorquer la moindre marque du

monde d'avoir seulement du regret à rien de tout ce qui s'estoit

passé entre nous sur cette affaire, tant s'en fault qu'il eust le courage

à presler aulcun consentement à mon restablissement ne à ma ré-

paration, tant il avoit de peur de desplairre à ceux qui l'avoient ap-

puyé contre raoy. Aymant bien mieux nous abandonner nous que

eulx. Aussy ne croys je pas qu'il aye jamais ce courage de rien contri-

73.
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biier de çà ne delà à mesmes fins, tant il porte de respect à cez gents

pour ne pouvoir advouer qu'ils ayent failly ou eu aulcun tort de

moy nom plus que iuy, et comme s'il ne pouvoit flesclnr, sans compa-

raison nom plus que les esprits confirmez en malice, tant il Iuy im-

porte d'avoir esté ballené ' de cez gents là, qui Iuy ont inspiré tout

leur venin, et ont altéré toutes les habitudes de son ame, comme la

morsure des chiens enragez altère les fonctions naturelles et primi-

tives des corps, car j'avoys tousjours dict et déclaré à un chascun,

que je ne Iuy demandoys rien , que je ne vouloys que la réparation,

que j'ay enfin eiie sans Iuy, et qu'aprez au moindre acte de bonne

volonté de sa part, je pourroys commancer à croire qu'il eust des-

pouillé la mauvaise, et qu'il voulusse commancer aussy de mériter

quelque chose en mon endroict, ce qui me pourroit servir de prétexte

à Iuy faire du bien. Que je ne l'obligeoys à rien, qu'il pourroit

espruuver la discrétion de son père en ses appoinctements et advan-

tages, et que s'il n'y trouvoit son compte, la voye d'amys communs

stipulée par son contract de mariage ne Iuy pouvoit pas manquer, et

que je m'y soubsmettoys de nouveau en tant que de bes[oing]. Mais il

rejecta tousjours toutes choses, s'imaginant qu'il nous tenoitle pied sur

la gorge, et qu'il nous feroit passer par où il vouidroit, attendu qu'il

ne s'attendoit pas que je trouvasse de justice contre Iuy de par delà , nom

plus que j'avois faict icy. Quant il fut interdict, il creut qu'il le feroit

re])arer pour une pièce de cent escus, il s'en venta partout, négligeant

son restablissement par mon moyen, et croyant encores qu'il me te-

noit dehors. Quant j'ay esté restably, les gents de cabale Iuy ont donné

courage de ne pas desmordre, et d'aller clabauder de par delà, pour

avoir sans nous en sçavoir gré ce qu'il eust esté obbgé de tenir de nous,

et esmouvoir à quelque compassion par sa présence. A cette heure

vous voyez que touts les rebuts qu'il a rencontrez de toutes parts ne

l'ont encores peu faire rentrer en soy mesmes et qu'il veult encores

' Liltré ne donne aucun exen\ple de l'euiploi des mots halener de. . . Il cite seulement

les formes : halener quelqu'un, être halené par, et enfin halener (verbe neutre).
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d'aultres assenrances de mon sonlimont et du traiclément qu'il recevra

de iiioy, romme si je Itiy avoys voulu iin])oser de i)ieii dures conditions.

El toute foys il ne peult pas ])retendre cause d'ignorance que je ne luy

aye faict dire et par sa femme et par touts ceux qui s'en sont entremis,

quand ils m'ont dict qu'il me prieroit de l'excuser, et que j'ay reparty

qu'il avoit fjrande peur de trop parler comme n)oy, et qu'ils me vindrent

redire qu'il se laisroil porter à demander pardon, je leur dicts que je

ne luy deniandoys ne des termes de pardon, ne d'excuse, que je me

moquoys de tout cela, et ne vouloys de luy que le moindre grain de

bonne volonté, par acte d'effect contraire aux précédents effccts de

mauvaise, et du reste que je n'en vouloys rien sçavoir ne me souvenir

de rien du passé. Voilà en quels termes nous en sommes lousjours

demeurez, et vous verrez le succez oi!i je vouldroys bien que ma pré-

voyance me peusse mentir. Mais je gaigc qu'il n'a attendu son père

que pour prendre occasion de rompre, sçaichant combien il est oultré

contre luy. Et s'il pensoit que cela deubt accélérer son acconmiode-

ment, asseurement il s'en seroit fouy bien viste, tant il a de peur

d'estre obligé d'en passer par là, n'abhorrant rien tant dans son pré-

tendu contract de mariage que le dernier pacte qui y fut apposé, d'en

passer par l'advis d'amys communs, pour toute sorte de différents à

naistre. Et quant il a faict samblant de le vouloir exécuter, ce n'a esté

que quand il pensoit interrompre avec cela mes poursuites sur mon

restablisseraent, qui ne pouvoient pas estre de la cognoisçance de

simples arbitres amys communs.

J'auroysbien d'aultres choses à vous dire sur ce subject, mais oultre

que j'abuseroys possible de vostre patiance par de si ennuyeux discours,

vous pardonnerez s'il vous plaict à un homme qui depuis le jour mesmes

du despart de mon frère ay esté quasi en continuel travad d'enfant

comm' on dict à m'accoucher d'une pierre destachée des reins que je

ne peus faire que dimanche au matin, mais comme j'avois auparavant

faict quelques fragments, il en reste encores d'aulcuns qui m'incom-

modent plus qu'il ne i'auldroit pour m'acquitter de mon debvoir en

vostre endroict, et de cez aultres messieurs qui m'excuseront s'il leur
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plaict avec vostre bonne intercession que j'implore le plus humblement

que je puis, mesmes pour mes humbles remercimenls à M' Chreslien

et à M' du Couldray par mesme moyen, du soing qu'il leur plaict

prendre de moy, estant leur serviteur trez redevable,

Monsieur,

vostre trez humble et trez dévoué serviteur,

DE Peiresc.

A Aix, ce 7 octobre i636 '.

CLXIII

À MONSIEUR, MONSIEUR DE SAINT-SAULVEUR DU PUY,

À PARIS.

[A vous seul, s'il vous plaid.)

Monsieur,

Je ne sçay plus quels termes de remercimenls employer envers

M'' du Puy vostre frère et vous, de tant de bienlaicts que vous me

despartez à toutes heures l'un et l'aultre. Vous pourrez voir ce que

je lny escripts sur la dernière proposition à luy faicte de la part de mon

neveu par le bon M'' Chreslien à qui il n'y aura pas de danger qu'il la

fasse voir s'il luy plaict, quoy que broschée à basions rompus^ bien

précipitamment, car on m'avoit desrobé tout le temps que je pensoys

employer à la présente despesche et je n'ay mon pauvre esprit en gueres

bonne assiette' nom plus que le corps travaillé d'une pierre durant

dix jours que j'ay enfin mise dehors plus heureusement que je ne l'osoys

' Vol. 7 1 8 , fol. 3i 1

.

d'anteure aussi modernes que J.-J. Rousseau

' Littré, au sujet de cette locution, ne et P.-L. Courier,

cite pas d'écrivain antérieur à l'auteur de ' Littré ne trouve cette expression que

YI!istoii-e comique de Francion (1629), dans des écrits publiés plus tard par

Charles Sorel. Les autres citations qu'il Corneille, Pascal, Bossuet, Boileau, La

donne de cette expression figurée sont tirées Bruyère, etc.
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espérer, ayant guary la fiebvre que j'avois en mesme temps par des

abstinances de deux foys -ili heures sans manger ne boire, ce qui m'a

parfaiclement bien reuscy. J'ay pourtant escript à M»' le Chancellier

comme vous pourrez voir et n'en ay rien voulu toucher en ma lettre à

M"" vostre frère, pour n'en donner cognoisçance à nostre monde rebellé,

ne aux entremetteurs. Mk' le Chancellier a bien recogneu l'humeur

de ce frippon quand il dict que c'est un esprit qui se croid, et conse-

quamenl ceulx qui luy inspirent leur venin, car il ne pense pas

avoir d'aultres amys qu'eulx, et comm' ils ont des habitudes en cour

auprez du Roy par un de ses cappitaines des Gardes, ils luy ont faict à

croire que par ce moyen il me rangeroit à leurs vœux; pour le moings

il estoit bien cappable de s'imaginer, dez qu'il auroit eu l'honneur de

salliier le Roy, qu'il me feroit passer par le trou d'une esguille; c'est

pourquoy il ne l'aull pas trouver estrange qu'il vous eusse manqué des

paroles qu'il vous avoit données du conimancement, lesquelles n'estoient

que pour vous endormir et tascher de descouvrir de vostre iranchise

ce qu'il pourroit de mes habitudes pour en tirer de l'advantage s'il pou-

Yoit, et je croys encores que tout ce qu'il a depuis dict en dernier lieu

à M' du Puy ne va qu'à cela quelque mine qu'il tienne, ainsin que les

propositions de M"" Chrestien le justifient. Dieu veuille que je mente,

et quoy qu'il die de l'advis de la veniie de son père, il ne quittera pas

facilement ce pais là tant que cez belles gents y seront, et qu'il aura

espérance de se tenir, quand ce ne seroit qu'à un fillet d'aragnée, n'ayant

pas moings d'aversion de s'approcher de nous et de touts les anciens

amys de noslre maison que de passion de percister en leur cabale jus-

ques au dernier bout.

Nous avons icy depuis deux ou trois jours le bon P. Seguiran ' qui

' Gaspard de §egiiiran , né à Aix en 1 568, ibid. , 1 643 , a vol. in-8°). On lai a altribud

entra dans la compagnie de Jésus en 1584, la Lettre justificative du P. François Solier

futconfesseuretprédicatcurduroiLouisXIII; (Poitiers, i6i i,in-8°),que d'autres (Bayle.

il mouait h Paris en 1 644. Il est auteur des ' par exemple) donnent au P. S<ilier lui-même.

Sermons doctes et admirables sur les Evangiles IjC P. de Seguiran était le frère du prési-

desditnancItesel/estesdel'année^Paria, 1617; dent de Seguiran, beau-frère de Peiresc.
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m'a dict ce que le confesseur de M^' le Chancellier avoit faict pour

ce jeune homme. H passera en Italie sur les galères du Pape si elles

viennent bien tost, sinon il prendra aultre passage.

Monseigneur le Chancellier nous a tellement obligez mon frère et

moy, que nous ne l'en sçaurions jamais dignement recongnoistre, nom

plus que le ciel de ses faveurs. Et c'est à M' du Puy et à vous que nous

devons le tout. C'est pourquoy nous n'en sçaurions jamais rendre aul-

cune revanche proportionnée à nostre debvoir. Je pense que mon frère

ne tardera pas d'estre là, s'il n'y est aussy-tost que celle lettre, et de

vous en rendre de vive voix les compliments qu'il pourra, attendant des

occasions opportunes de vous servir à souhaict. Or pour vous nionstrer

la dépendance de ce frippon de la cabale, vous voyez qu'il a eu l'advis

du voyage de son père en cour plus tost que moy, tant il y a de gents

aux agguets pour nous espier l'un et l'autre, car cela ne peult estre

venu que des gents qui jouent de laulx eslœufs, mon frère n'ayant pas

communiqué son voyage à deux persones, et en effect c'est sa considé-

ration de luy qui l'y a faict resouldre plus qu'aultre chose, pour le

ranger encores mieux à son debvoir et luy ne sçaict ce qu'il demandoit

quand il la voulu attendre, car il veult voir la vérité de ce qu'on luy

avoit dict que son père ne le vouldroit pas voir si ce n'estoit par mon

intercession. Il esl vray qu il cherche plus tost matière de rupture que

d'accommodement quoy qu'il die, et vous le verrez au bout car je

sçay que ce sont les conseils de ses confidants comme leur humeur.

Je ne r'envoyeray poincl de ce coup s'il vous plaict la lettre de Ms' le

Chancellier, non que je la veuille monstrer à persone comme je ne l'ay

pas encore fait , mais je n'ay pas eu loisir quasi de la voir dans la fouUe

des divertissements que j'ay eus depuis la veniie de l'ordinaire, dont je

vous supplie de faire mes excuses.

Je me suis infiniment resjouy de l'heureux succez de la taille de

M' Guiet, et prie à Dieu de le vouloir bien tost remettre en santé

comme je l'espère. Je vous remercie trez humblement et M' Rigault

de la recherche de l'Anna Comnena. Je me doubte qu'il y aura bien de

la peine d'en trouver d'exemplaire hors d'Italie. Ce que je desiroys de
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M' du Clicsne n'a pas de haste; s'il se va promener à S' Victor, je vou-

drois bien qu'il visl si ce n'est pas un kalendrier tout entier qui est

jjravé sur une pierre affichée derrière le niaistre autel sur la viedie

tombe de H. de S' Victor, auquel cas je le feroys transcrire volontiers,

ou au moings les passages plus importants des jours des Solstices et

des yîlquinoxes.

Je vous rends grâces de voz nouvelles, et ne vous puis dire en

escliange si ce n'est que M' de Nantes est passé en poste ceste aprez

disnée à dix chevaulx et s'en est allé coucher à Lambesc à troys lieues

d'icy. Nostre armée navale est de retour de la coste d'Italie, où l'en-

trée du port de Gènes luy fut refusée; il est vray que depuis l'on en a

faict aultant à celle d'Espagne pour tenir la neutralité. Les navires

sont au Goulf Jean et les galères à Toulon, et disoit on qu'elles ve-

noient à Marseille. L'on haste les barques de la coste pour se rendre

à l'armée, et croid on que les isles pourront estre attaquées au i5

de ce moys. Dieu fasse reuscir cez desseins, et ceulx que j'ay de vous

servir si je puis.

Il me reste à vous parler d'une mauvaise affaire survenue à M' de

Guibbeville à qui l'on a donné des gardes, et à un parent d'une mai-

son où il hantoit, et où une damoiselle présuppose estre enceinte de

ses œuvres. Je luy envoyay incontinant un gentilhomme de mes amys

pour tascher de l'assister au mieulx que faire se pourroit, et en escripvis

au Cardinal son maistre, au Recteur du Conté Venaiscin et au père

mesme de la lille; je pensoys en avoir la responce à ce soir, mais je ne

sçay ce qui l'aura peu retarder. Le secrétaire de ce cardinal rii'a escript

depuis l'envoy de mon amy que par ordre de Son Kminence i\ vous

en avoit doimé l'advis. Je ne double pas que cet accidant ne vous

touche bien fort, et ne vous dissimuleray pas qu'il m'a touché fori

avant en l'amc. Il me dict bien quand il fut icy qu'il eust désiré se

retirer et qu'il en attendoit vostre resolution, mais il eust bien mieux

faict de m'advoiier ses amours, car le remède y eust esté bien plus

aisé pour lors. Nous y ferons pourtant ce qui se pourra, et sans

mon infirmité de la pierre, je pense que je m'y seroys transporté en

tUPRIIIKftll «ATIO««l«.
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persone comme j'eusse peu; encore ne sçay je ce que je feray, si je me

trouve un peu mieulx à la responce que j'auray. Laquelle attendant

impatiament, et priant Dieu qu'il le veuille bien assister, je demeu-

reray,

Monsieur,

vostre trez humble et trez obéissant serviteur,

DE Peiresc.

A Aix, ce 7 octobre i636 '.

CLXIV

À MONSIEUR, MOIVSIEIJR DE SAINT-SAULVEUR,

À PAIUS.

Monsieur,

Avec vostre despesche du 3°^ de ce raoys, j'en ay receu une de

M' de Cordes de mesme datte accompagnée d'une lettre de M' l'Arche-

vesque de Thoulouse* sur ce subject des mss. grecs militaires que

M' de Saumaise desiroit de luy. Par laquelle il m'asseure qu'à la

S' Martin il se promet d'estre à Thoulouse et qu'il envoyera inconti-

nant les dicis manuscrits à M"" de Cordes pour le service de M' de Sau-

maise, ce qui me laict bien regretter qu'il n'ayt peu différer son départ

encore ce peu de temps, pour avoir cette petite satisfaction, puis que

vous trouvez tant de difTicuité de luy faire tenir seulement ce livre du

P. Kircser\ que j'eusse bazardé bien plus librement que vous, pour le

luy adresser à Dieppe, attendu que quand il se perdroit la perte n'en

est pas irréparable, si est bien celle de la commodité du temps et du

loisir qu'il eust eu de le voir et examiner soit dans i'bostellerie ou dans

le navire. Et pense que dans le bureau mesme oii se consignent les

lettres pour la Hollande , il se seroit peu trouver des commoditez asseu-

' Vol. 718, fol. 3i 1. — * CliarlesdeMontclial. — ' Prodromus Coptm sive Mgypliaeus,

Rome , 1 63^6 , in-i*.
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rées competemerit (sic), pour le luy faire tenir à Dieppe. Et de faict

M'' de Cordes me mande qu'il desseignoit de luy envoyer là mesnies

l'advis de la responcc de M' de Thoulouse. Vous suppliant de n'y regar-

der pas de si prez quand il y aura commodité de luy faire tenir ce

libvre, car il en viendra d'aultres exemplaires Dieu aydant, pour en

pouvoir assortir noz amys tost ou tard. 11 fauldra maintenant trouver le

moyen sans M'' de Saumaise de faire confeier le Theophanes, soit par

le coppiste de M' Aubert, ou aultre sur le ms. de Darmarius que vous

aurez eu à cette heure comme je croys, et luy faire payer sa peine se-

lon que vous le trouverez à propos. J'ay bien du l'egret de n'avoir sceu

la presse de la restitution du registre de Milan sans qu'il eust esté

transcript, comme je m'y estoys attendu et en avoys engaigé ma parole

à cez Messieuis de Gènes. Estimant que M"^ Godefroy l'aura voulu

voir, et en tirer quelque extrait et qu'il aura marqué le nom de celuy

à qui il appartient, qui seroit possible de nostre cognoisçance, sans

attendre la responcc de M'' de Saumaise qui ne pourra que tarder

beaucoup.

Je suis bien aise qu'ayez receu le libvre de M' Doni' pour la biblio-

thèque de M' de Thou. Il m'escrivit en me l'envoyant qu'il vous en

avoit envoyé un aullre pour la vostre et deux au P. Mercene, par

aultre voye à droicture de Rome à Paris. Je luy feray sçavoir que voua

ne l'avez pas eu.

Vostre pacquet des lunettes pour le R. P. dom Christoflo ^ arriva

une heure trop tard pour luy estre porté par M"^ Mazzarini, mais j'en

chargeay le bon P. Seguiran nostre allié •*, qui partit le lendemain

poursuyvre le dict sieur Mazzarini en espérance de le joindre avant son

embarquement, tandis que les compliments de M"" le maresclial de Vic-

try et de Messieurs le conte de Harcourt et Archevesque de Bordeaux

l'amuseront tant soit peu.

' Le livre sur la musique préce'deniment ' A cause du mariage du frère de l'ora-

meiitionnd. leur sarrd avec la fille du i)«>re de Peiresc

' Clu-istoplie Du|)uy. (second lit), Suzanne de Fabri.

,4.
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Il eusse fallu attendre 3 semaines avant que le pouvoir envoyer par

le prochain ordinaire d'Avignon à Gènes, d'où il ne doibt venir

que cette semaine pour repartir d'Avignon i5 jours aprez, et le

bon P. Seguiran s'offrit fort courtoisement à cet office, résolu de

faire diligence en toute façon, soit qu'il puisse se prévaloir de l'em-

barquement de M' Mazzarini ou non, désirant d'estre d'e retour dans

le moys de janvier si faire se peult. Je suis bien aise que M"^ Board

vostre neveu ayt trouvé cet employ de maistre de chambre, qui est

tenu en grande réputation en cette cour là, parmy ces cardinaux et

princes ou ambassadeurs. S'il se présente d'occasion d'avoir recours à

son adsistance, comme elle sera tousjours puissante, je la reclameray

fort librement soubs vostre bon adveu, soit pour moy ou pour mes

amys. Je ne regrette que l'importunité qu'il y pourra recevoir, et le

peu de moyen de luy en rendre quelque bonne revanche, et que j'ay-

meroys bien mieux, s'il estoit à mon choix, puisque vous ne cessez

trez touts de nous obliger.

Vostre advis de M' de Nantes estoit véritable comme vous aurez peu

voir par mes précédantes, depuis lesquelles il sesjourna 3 jours à

3 lieues d'icy pour y attendre son carrosse et son train, et rencontra

M'' Mazzarini à une poste au delà. Nous sceumes plus tost son rappel

que la menasse, bien avions nous sceu de grandes prinses qu'ils avoient

avec M"' de Bordeaux sur le subject du retardement de nostre arme-

ment particulier, mais j'avoys creu que cela se deust assouppir

entr'eux, et crains bien qu'il n'arrive d'aultre mal' entendu entre

ceux qui auront à agir ensemblement, le concours de plusieurs au

commandement estant assez difficile à conduire paisiblement.

Quant à mon neveu, vous aurez peu voir, par mes dernières à Mou-

sieur du Puy vostre cher frère, l'opinion que j'ay conceiie de toutes

ses propositions, qui ne sont affectées que pour en venir plus tost à

nouvelle matière de rupture, et de prétexte de reprendre les errements

de sa chicane, que pour aulcune disposition à accommodement, car il

aymeroit bien mieux tenir ses appoinctements retendus de la main de

noz ennemys s'il pouvoit, que de ses père et mère et oncle ou pour
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ie moings de sa chicane, voire il en aymeroit mieux la nioictié par

celle voye infâme, que le double à condition d'en sçavoir gré à ceux

qui l'ont mis au monde. 11 sçail si peu de gré à Dieu de la santé

et de la vigueur de son corps aussy bien que des aultres parties, dont

il a la plus libre fonction que tant d'aultres de meilleure maison

que luy, que je ne m'estonne pas qu'il perde le souvenir de ce qu'il

doibt à ses bienfaiteurs. Au lieu de quoy il pense je m'asseure m'avoir

obligé jusques à un grandissime excez de sa pererogalion de n'avoir pas

incisté avec ses obstinations acoustumées à la présentation de sa re-

queste au conseil sur laquelle il s'imagine qu'il est en son pouvoir

de mettre le pied sur la gorge à père merc et oncle, et que nous luy

en devons bien de reste trez touts de nous avoir tant espargnez, et

Dieu sçaict les discours à perle de veiie qu'd a eu courage de tenir

de par delà, à touts ceux qui l'ont voulu escoutter, et qui n'ont pas de

cognoisçance des impostures qu'il ose débiter pour vérité. Vous diriez

qu'il se soit persuadé que s'il avoit lasché le pied en rien du monde , pour

esprouver la discrétion de ses père etmere, que ce seroit une dissolution

irréparable de son mariage, tant il a de peine à se mettre à son deb-

voir comme si lors qu'il n'y trouveroit pas son compte, la bouche luy

pourroit estre close, sans pouvoir demander le supplément coin' il

le veult dez à cette heure par competance et capitulation formelle an-

ticipée, exclusive de toute sorte de bon gré et de recognoisçance.

iN'ayant jamais peu se resouldre d'esludier la matière de la puissance

paternelle pour y apprendre les devoirs d'un fdz et la plaine disposi-

tion d'un père sur un filz non émancipé en ce pais icy du droictescript,

où ils ne sont pas comptables à leurs enfants, ne tenus au delà de la

nécessité de leur entretien. Tout ce qu'ils font de plus estant de vra^e

supererogation , dont on est tenu de leur sçavoir aultant de bon gré (|ue

si c'estoit en pur don.

Mais ceux qui le conseillent n'en scavent pas plus que luy en cette

doctrine, nom plus qu'en celle des loix de l'honnesleté et du debvoir,

dont la première et fondamentale est la gratitude qui asseure et boucle

le lien de la société humaine, leur humeur estant toute dans l'anarchie
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et dans une desréglée convoiclise de s'adventager à quelque prix que

ce soit et sur qui que ce soit, le chef de son conseil n'ayant fondé sa

fortune que sur la riiine de ceux de son sang qui l'avoient porté à un

lustre qui le liroit hors du pair, lesquels il voulut sacrifier à une rage

populaire quoy qu'il n'en ignorasse pas l'innocence. Il est vray que

Dieu n'a pas permis qu'il luy en aye trop bien prins, bien qu'il ayt

cousté la vie à feu M'' le premier j)residanl d'Oppede son parent de

nom et armes ' dont il ressent encores des traicts de la vindicte divine

qui dureront possible plus qu'il ne croid, souffrant une partie de la

persécution qu'il avoit faict et faicte faire à aultruy, qui le tient plus

longuement esloigné du lieu où il pensoit régner, qu'il ne se l'estoit

promis, contribuant luy mesmes tousjours de la nouvelle matière à son

esloignemenl et ses amys aussy, tant plus ils pensent faire pour esta-

blir son prétendu credict^.

CLW

A MONSIEUR, MONSIEUR DE SAINT-SAULVEUR,

À PARIS.

Monsieur,

Quand j'ay roceu voslre despesche du io°", je pense que vous en

aviez une mienne où vous aurez peu voir pour l'affaire de M'' de Guibbe-

ville que vos voeux avoient esté prévenus et que grâces à Dieu les

offices de ses amys et serviteurs luy avoient faict obtenir la clef des

champs. J'avoys creu qu'il fust allé droict à vous , mais j'ay depuis apprins

qu'il avoit prins la routte de la maison de Monsieur son père avec dessein

d'y sesjourner quelque peu. Si je sçavoys des adresses particulières pour

luy faire tenir là voslre pacquet, je le luy auroys volontiers envoyé, et

parce que vous me dictes qu'il y a une lettre de M' du Puy à lEmi-

nentissime cardinal Bichi, j'ay eu quelque tentation d'ouvrir l'enve-

' Connaissait-on cette cause de la mort du magistrat? — ' Vol. 718, fol. 3i3.
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loppe de M'' de Guihheville pour eu tirer cette lettre et la faire tenir à

Son Eminence. Mais aprcz y avoir mieux pensé, j'ay creu qu'il vauldroit

mieux le vous renvoyer tout entier, et que possible seriez vous bien

aise de retenir cette lettre, pour en refaire une nouvelle qui ne vous

engage à rien de plus qu'à des simples remercimenta, puisque les

prières que vous luy pouviez faire ont esté assez heureusement pré-

venues. Le retardement de voz complimenta ne sera pas sans bonne

excuse, et s'il se présente d'occasion de luy escrire avant que j'aye de

voz nouvelles sur ce subject,je pourray bien luy toucher un mot d'avoir

receu un pacquet adressé à M"^ de Guihheville de vostre part où je

croyois bien qu'il
y
pou voit avoir de voz lettres pour Son Eminence,

mais que je n'avois osé me dispenser de l'ouvrir, et l'avois renvoyé

pour luy estre porté la part où il sera. Je tiens avec vous qu'il y a eu

du dol de la part des pai-enls de la fille pour attrapper ce jeune gen-

tilhomme, et que si l'aflaire estoit jugée par les loix de la France, il ne

s'y trouveroit pas moings à dire de leur costé que de l'aultre. Et leur

en ay escript en ce mesme sens assez librement, en avant jwirlé encores

plus vivement au sieur de Causaus <{ui avoit eu charge deux d'en

conférer avec moy. L'ayant enlin ramené à vostre sentiment pour les

daumages et interests, comme je vous disoys l'aultre jour le temps
y

servira grandement encores. Dieu aydant, mais il sera bon aussv de.

travailler tousjours par delà s'il est possible à trouver les moyens non

seulement d'en donner la nouvelle à M' de Guihheville, mais aossy

(de sou adveu s'il est possible) à M'' son père, à celle lin qu'on aye

loisir de mesnager toutes choses avec un peu plus d'avantage. Car si

on le negligeoit, cez gentz pourroient s'engager à des poursuittes ju-

diciaires, où il seroit malaisé de bien delVendre ce jeune gentilhomme

non presant, et j'apprehenderoys plus le contre coup contre la ci-eance

de M" le Cardinal qui a interest <[ue cela n'esriatte pas davantage que

le mal qui en pourroit revenir à M'" de Guihheville ou aux siens. Et.de

quelque façon que vous y veuiiliez pi-oceder, je vous declaire bien que

je ne fcray ne plus ne moings (|ue ce t(u'il vous plairra in'ordonner,

vous suppliant de me commander absolument eu cela et en toute aultre
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chose. Car je n'auray de ma vie de plus torts inlerests à considérer que

les vostres et de vos parents et amys envers louts et contre touts qui que

ce puisse estre, vous estant si estroictement obligé comme je suis, non

seulement de l'honneur et de tout ce peu de réputation , en quoy vous

m'avez daigné mettre dans le monde par vostre grâce, mais de tout ce

peu de repos que je puisse jamais espérer qui n'aura jamais d'aultre

fondement plus solide que les grâces que je tiens de vostre main et

des vostres.

Quant à M"^ de Vallavez mon frère, je croys aussy que vous n aurez

guères tardé de le voir aprez voz dernières lettres envoyées ne de re-

cognoistre tost aprez que les belles paroles de mon neveu ne sont de

guères longue garantie, si je ne me trompe, n'y cheroliant que prétexte

de nouvelle rupture plus qu'aultre chose, quelque bonne mine qu'il

fasse; il a envoyé présenter des lettres de cachet du Roy à M"" l'Arche-

vesque d'Aix, à M"' le président Seguiran et à moy, par le filz d'un

procureur en la cour qui me dict en avoir encor une pour M'' le premier

président du Bernet, dont vous verrez la coppie de deux, car M' l'Arche-

vesque est en visite. Je luy dicts que celuy qui les luy avoit baillées

auroit mieux faict de venir luy mesrne et qu'en vain sans luy on parle^

roit' de cette affaire dont il a faict grand trophée par la ville , comme

s'il n'avoit tenu qu'à moy de sortir amiablement de noz différants,

mais un chascun scait bien le contraire, pour le moings y at'il de bien

bous tesmoings de la civilité de mes propositions sur cela, et rpux

mesmes qui ont receu cez lettres.

Ceux de la cabale avoient ourdy une partie, pour tascher de faire re-

gratter ce qui avoit esté faict en mon restablissement sur la jouissance

de l'exemption, en y faisant proposer les chambres assemblées une

requeste au nom des gents du païs, pour avoir un roolle des \i\ anciens

qui en pourroient jouyr, et avoient faict passer à la pluralité des voix

une délibération préjudiciable, dont ils ont incontinant voulu excepter

le doyen de la compagnie, mais venant au destail de mon interest,

ils se sont trouvez partys en leurs opinions sans qu'ils eussent faict

sortir ceux qui estoient suspect^ et qui n'estoient pas mes juges. Ce qui
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lia esté laid que pour flallor et retenir iiostre jeune homme en son

ingrattiludo elle conlirnuM- en son advis de la cliirane, mais Dieu est

sur tout et aura soing de la cause innocente s'il luy plaict.

Je vous rend irez humbles grâces de la recliei'che que vous avez

prins la peine de faire de ce Ghronicon Provinciale, de celte notice eJ

de ce kalendrier et vous ay bien de l'obligation de l'avoir mis ez mains

de M' Bouillau' qui est si charitable, et à qui j'estoys desja bien rede-

vable, ne ])ouvant assez louer sa dosbonnairetc'; en cela, non plus que

voz bonnes addresses, et surtout la piet»'^ et bon zeelle de Monsieur de

Bonneval, qui donne tant de moyen au public de tirer de notables

advantages des estudes d'un si bonneste homme et si vertueux^, dont je

vous félicite de bon coeur l'acquisition que vous en avez faicle plus

prez de vous que devant^. L'ordinaire de Rome vient d'arriver; sur le

premier advis que le Syncellus estoit conféré, Ms' le cardinal Rarberin

m'en faict de grands compliments, et pense qu'à la réception du livré

qui doibf cstre <i Rome qnebjues jours y a, car le maistre des postes

do Gènes m'en accuse la l'eccption et l'envoy, il en aura grande satis-

faction, et pour peu que vous eussiez de pièce justificative de la précé-

dante commande de vostre prioré de S' Léon, je pense qu'il seroit bien

aise d'en trouver le prétexte de vaincre les diffîcultez passées. Il m'en-

gage à luy en faire un mot de recharge par le prochain soubs vostre bon

plaisir. Les dilTicultez qu'on avoit rencontrées à faire permettre de

transcrire les autheurs grecs militaires de l'Ambrosienne ont esté sur-

' Ismaël Bnulliai». né h I.ouduil, mourut

a Paris en novembre 1696, agi' de (|uatre-

viiigt-sept ans, selon ia Gazette du 4 dé-

cembre i6o'i. 11 est des biojjraphes qui le

font naître en i6o5, ce qui le ferait nioiu'ir

» quatre-vingt-neuf ans. Voir beaucoup

d'indications sur Houlliau condensées dans

le court et excellent article que lui a con-

sacré M. I>ud. Fjalanne {Dictionnaire histo-

rique de la France).

' Roulliau suivit son protecteur eu Hol-

lande lorsque ce dernier y fut envoyé en

ambassade.

^ C'est-à-dire à l'hôtel même de Tliou.

Boulliau devait plus tai-d achever la rédac-

tion, commencée par les frères Dupuy. du

catalogue de la belle collection formée jiar

l'historien J.-A. de Thou et ses fils, ciilalogue

imprimé i)ar les soins de Joseph Quesnel ;

Catalogus bibliotliecœ Thuanœ , etc. (Paris,

1679. 9 vol. in-8°).

7»

MPtlWKftll ItTIORkLr.
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montées plus heureusement qu'on n'avoit creu. ainsin que je l'avoys

predict à M"" de Saumaise. Le mal est qu'il n'y avoit pas lors de coppiste

bien propre à cela, qu'un sieur Antonius Salniatius qui se trouvoit in-

disposé, mais on attendoit à la S' Martin le retour des champs de

quelques aultres, ou la reconvalfscence de celuy qui a un surnom si

approchant de celuy pour qui l'on en a affaire, qu'il semble que cela luy

doibve estre réservé par preferance aux aultres. Dom du Puy avoit receu

vostre première boitte bien conditionnée ce dit il. M' Holstenius m'a

encore escript en termes bien honnestes, et semble se vouloir engager

à une correspondance réglée et ordinaire'. Il me mande avoir baillé à

Dom du Puy les suppléments du Procope pour vous estre envoyez et

s'excuse de ne me les envoyer aussy sans nouvel ordre, parce qu'il avoit

esté adverty à l'advance que je luy leroys la mesme instance pour

l'amour de vous. Car je ne l'en avoys prié que comme pour ma satisfac-

tion particulière afin de prévenir touls ombrages. Il dicl qu'il avoit remis

au neveu d'EIzevir un exemplaire collationné sur deux manuscrits de

trez bonne note oij estoient non seulement les mesmes grandes lacunes

qu'il vous a envoyées, mais plusieurs aultres petites par cy parla àa

quelque consequance.

La dissertation du sieur Stella* estoil certainement digne d'un Alle-

mand naturel de qui l'on ne sçauroit assez recommander le bon zèle.

Je nay pas sceu prendre le temps de rien voir des advis d'Italie

venus par cet ordinaire, mais je ne lairray pas de les vous envoyer, et

si je pouvois y joindre le livre del Mascardi de l'histoire' je le feroys

encore plus volontiers parce qu'on en faict tant de cas de là les monts*,

' Cette lettre manque au recueiJ de Bois- iiem alque eleganliam gralissimuni habuit.'»

sonade. ' Ce succès attesté par les correspondants

' La dissertation sur le traité de Prague italiensdePeirescrendbienimprobableranec-

mentionnée plus haut. dote ainsi racontée par Weiss {^Biographie

' Dell' arte his torica Irallati V (Rome, MMiWjse/Ze) : irl^ première édition, imprimée

i636, in-4°). Voir ce que dit Gassendi aux frais de l'auteur, n'ayant pas eu un débit

(p. 46 1) du don lait à Peiresc par Mas- aussi prompt (|u'iH"avail espéré, il en envoya

cardi d'un exemplaire de son livre, un certain nombre d'exemplaires au cardinal

(rquod propter singularem viri eruditio- Mazarin . qui se chargea de les vendre et de
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afin que vous puissiez estre jujje à tort ou à bou droict. Mais le volume

est iit h" assez fjros et iauldra voir si le courrier aura courage de s'en

charger au nioings d'icy à Lyon saul" de le faire passer oultre par l'or-

dinaire, auquel cas vous envoyerez sçavoir au bureau dudict messager

s'il seroit arrivé, car ils y attendent qu'on aille redemander les fagots

qui y sont adressez. Sur quoy l'heure larde commançanl à me presser

je finiray demeurant,

Monsieur,

vostre trez humble et trez obéissant serviteur,

D£ l'EinESC.

A Aix, ce at octobre i636.

Je vous supplie de faire part à mon frère de la coppie cy joincte

des lettres de cachet et des nouvelles de la lettre de M. de Lomenie*.

CLXVI

À MONSIEUR, MONSIEUR DE SAINT-SAULVEUR DU PUY,

À PAni&

Monsieur,

Avec vostre despesche du 17 j'ay receu celle que vous y aviez joincte

de M"' de Vallavez mon frère du 1/1, et toutes les aullres singularitez

({ue vous avez de coustume d'y accumuler si libéralement dont je vous

suis infiniment redevable, mais surtout de la bonne nouvelle, que je

conserveray in scrinio pectoris, veniie du coslé de Rome, dont vous rae

permettrez bien pourtant de féliciter comme je f'aicls de tout mon

coeur non seulement M' du Puy vostre cher frère- et vous, Monsieur,

lui eu faire psser le prix.» Ajoutons que ' Vol. 718, fol. 3 10.

Mazariu à cette époque habitait Aviguon eu ' Pierre Uupuy ne recul point la misàoa

qualité de vice-légat et qu'il ne pouvait guèi'e au sujet de laquelle i'eiresc le faisait coni-

se livrer là à une pi-opagande en faveur des plinienter. C'osl avec raison que dans le

intérêts d'auteur de son ami Mascaiili. tome 111 du recueil Leioug-Foulette (page a «

75.
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mais aussy M' Godefroy ', ne doublant nullement que la chose ne soit

trez certaine et indubitable venant de la part qu'elle vient et se

trouvant confirmée au dict sieur Godefroy d'ailleurs, quoy qu'on ne

vous en aye encores rien dict, parce que j'estime que cette résolution

ayt esté 'prinse depuis le partement du Uoy et de Ms' le Cardinal^.

Gombien que c'est quasi la mode du temps, comme quand on envoyé

des gents avec un pacquet fermé pour ne l'ouvrir que sur les lieux, et

n'y prendre les ordres que lorsque rien ne s'en peult esventer. Et ne

pense pas que cet honneur se puisse refuser, sans une extrême néces-

sité de maladie, parce que peu de genis peuvent sçavoir ce que sçavent

cez Messieurs non seulement des tiltres du Roy sur le Barroys et la

Lorraine, mais des anciens traictez avec les princes de l'empire et

prélats voisins, dont il faut examiner les interests et prérogatives aussy

bien que les anciennes formes du temps mesmes que l'Knqjire estoit le

mieux réglé ce sembloit. S'ils l'ont le voyage, ils verront à leur retour

(si ce n'est en allant) les plus belles villes de la chrestienté dans cez

païs bas tant d'un party que d'aultre et des merveilles incroyables.

Quand ils ne verroient que les singularitez de M' Rubens, ils y auroient

bien de l'advantage et du plaisir, sans les beaux libvres anciens et mo-

dernes qu'ils peuvent voir en passant et les gents do lettres plus célèbres

d'un païs si bien civilisé, et où les lettres llorissent si fort depuis (|uel-

ques années.

Ils verront la machine du P. Linus du Liège au collège des Angloys

avec son mouvement journalier de 2/1 heures, laquelle seule seroit

cappable de me faire entreprendre ce voyage en temps de paix si j'estois

des Mémoires historiques sur plusieurs his-

toriens de France), on rappelle au sujet de

l'emploi donne à Dupuy d'aller rechercher

les titres de Lorraine, que wce fut là sou

dernier voyage, et que rendu h lui-même il

partageait son temps entre ses livres et ses

flHjis.

»

' Théodore Godefroy l'ut envoyé à Co-

logne à l'occasion de l'assemblée poiu- la |)aix

où le cardinal de l.yon devait se trouver pour

la France. Les instructions de Godefroy sont

du décembre 1 636.

- Le cardinal de Richelieu était alors dans

Amiens, et le roi , logé dans un village entre

Anuens et Corbie, allait tous les jours voir

les travaux de Irunchi'e entrepris autour de

celte dernière ville <(ui l'ut reprise sur les

Espagnols le 1 k novembre suivant.
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à Paris avec toutes mes inconinioditez'. Cez magasins d'Amsterdam sont

iiicioyables en leur comble de rares drogues et ce nombre de navires

portants bouches ù feu qui se trouvent dans ce port là, et fauldra bien

que M' Godefroy dresse une relation bien exacte (aprez une perqui-

sition la plus ample qu'il pourra) de cette nouvelle introduction de

naviguer d'Amsterdam et de Pleymoutb en Moscovie par dessus l'Amé-

l'ique en faisant le tour du cercle arctique sans approcher trop du

Nort, et des barques des Moscovites avec quoy ils portent leurs denrées

à la mer, toutes couvertes de peaux et callefeultrées par dessus et par

les coslez comme par dessoubs, pour se dellendre des vents qui gèlent

furieusement pour peu qu'ils trouvent de fente pour pénétrer dans

[es dictes bar([ues, de quoy nous n'avions pas encor ouy parler. Mais

c'est un gentilhomme qui se trouva prisonnier esclave au bagne du

Grand seigneur en Constantinople où il l'apprint des cappitaincs An-

gloys et Flamands, qui en avoient faict le chemin. '

Enfin je ne vois poinct d(; moyen de se desdire de ce voyage ne

d'excuse bien recevable sans extrémité de maladie. Vous pardonnerez

s'il vous plaict à ma liberté en cecy comme en toute aultre chose.

.le suis bien aise que jvous ayez eu moyen de' faire pronq)tenient

tenir à mon frère les lettres que vous aviez recèdes pour luy, espérant

(|u'il y en aura trouvé une à M*?' le Chancellier dont ilestoit en peine,

et (ju'elle l'aura suivy de bien prez. Il me mande les propositions de

son filz parmy toutes les soumissions apparentes qui monstrent bien (pie

i'avoys desja bien recogneii son coeur; en eH'ect je ne pense pas qu'il

soit cappable de jamais desmordre de rien qu'il puisse se promettre, ne

qu'il soit jamais content de ({uoy (|u'on luy puisse accorder. Il fauldra

que Dieu y mette la main, et qu'il se voye destitué de l'appuy de

' Voir sur le P. Linus (François Hall), pays de Liège par C. I^ Paig*", professeur \\

sur le collègfi des jésuites nnjrjais établi à TUniversité de Liège ({fraiid in-8°, Liège,

Liège en i5i3 où le P. Linus professait les 1890, p. 6()--5). Sur la vie et sur les ou-

madiéjnaticpies, et sur ta niacliino construite vrages du P. Linus cf. Bibliothèque des écri-

par ce savant religieux, les iVoles pour «erutr eaiwidela Compagnie de Jésus , I. Il.in-lbl.,

(î l'ItiKtoirfi- des mathématiifuea dans l'ancien col. 7 56.



598 LETTRES DE PEIRESC [163G]

noz eniieinys ou eux hors de moyen de l'assister pour le réduire à la

recogiioisçance de son debvoir. Mais j'abuse de vostre patience par un

si ennuyeux entretien.

Quant à M' de Guibbeville, je crois (|u'il vous aura faict sçavoir

son arrivée en la maison paternelle, et que le temps ouvrira possible

des moyens pour faciliter la composition de sa mauvaise affaire.

C'est à mon grand regret que je ne sçauroys respondre à cette heure

à M"^ Bouiilaud à qui je suis infiniment redevable de la peine qu'il a

prinse à extraire et examiner le calcul de ce vieil kalendrier' et l'en

remercie tousjours de toute mon alFection , vous suppliant de me vouloir

excuser en son endroict comme en celuy de M' de Cordes, de M' Luillier

et de M"^ Tristan, de qui j'advoiie d'avoir grand tort, mais s'il voyoit le

mauvais estât de mon cabinet, et qu'il me faut siier sang et eau, pour

rencontrer ce qu'il m'y fauldroit chercher pour son service, il auroit

pitié de moy. Que si Dieu me donne un peu de paix domestique pour

un moys, je suis tout résolu de mettre tout en quelque ordre et lors

il sera le maistre de tout, luy ayant desvoiié de longue main tout ce

que je pouvois avoir à ma disposition.

J'avoys aultres foys eu une coppie au long d'une vieille ordonnance

du roy Philippe le Bel de l'an i.3ii donnée à Montargis, contre les

pactes des coutracts de rendre les espèces de monoyes en pareil nombre,

quoyque changées de valleur. Mais je ne l'ay sceu retrouver au besoing

non sans grande mortification, parce que je l'avoys alléguée à Messieurs

de nostre compagriie, et la pensois trouver en une liasse d'oiî je la

devois avoir tirée une aultre foys sans la replacer. Je pensoys aussy

la retrouver au pied de l'extraict du registre entre deux ais de la cour

des monoyes, mais je fus bien surprins de n'y trouver ne celle là, ne

plusieurs aultres que je pensoys y avoir faict prendre ensuitte, qui sont

demeurées au bout de la plume de mon coppiste. Si ce n'est que mon

libraire les ayt séparées et confondues en aultres pilles comme il ne

me l'a faict que trop souvent, soubs prétexte des pluyes rabieuses'^

' On sait (ju'Ismaël Boulliau fiit surtout * Ue raiiosu* , enragé. Le mol ne se trouve

un savant mathdmalicien et astronome. ni dans le Dictionnaire de Trévoux , ni dans



[1636] AUX FRÈRES DUPUY. 599

qui pénètrent parl'oys dans noz maisons, où il l'anlt d'aulnines foys

seiclier les libvies ou liasses mouillées, noz combles n'estant pas si

droicts que les vostres ne noz lliuilles si cappables de résister à une

ijrandc eau.

Pour les nouvelles vous verrez ce que j'en escripts à M' de Lo-

meme. M"" du May nous a confirmé la nouvelle des Cravates par lettre

de Dijon du ao, mais il y augmente bien les advantages, jusques à

800 tuez, 2,000 chevaux prins, etc. Si nous pouvions faire (juelque

chose aux isles, il y auroit moyen d'espérer une paix bien plus hono-

rable. Ce sera quand il plairra à Dieu et cependant je demeureray.

Monsieur,

vostre trez humble et trez obéissant serviteur,

DE Peirbsc.

A Aix , ce 28 octobre »6.^6.

.l'entends qu'il se trouve une vi(;ille édition des ordonnances latines

de noz Hoys soubs le tiltre Oïdinationes Antique', etc.; s'il .s'en

pou voit rencontrer un exen)plaire, je l'eslimeroys bien. Bien ay je veu

des volumes manuscrits en parchemin où il y en avoit bon nombre.

Mais ce doibl estre aullre chose à mon advis'-*.

CLXVli

À MONSIEUR, MONSIEUR DE SAINT-SAULVEUR DU PUY,

À PARIS.

Monsieur,

Je me contentera y de vous accuser la réception de vostre despesche

du ai""' par un extraordinaire venu cinq ou six jours avant l'ordinaire

fort opportunément pour nous faire sçavoir des nouvelles de M' noslre

le Glossaire de La Ciinie de Saiiite-Paluye. ' (ie recueil n'est pas indique dans i*

On voit seulement dans ce dernier recueil le Manuel du Ubrairt.

mot ralm , enrojfp. ' Vol. "/t^. fol. 3 17.
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Premier Présidant, qui partit de Bordeaux le xi et de Thoulouse le

24°"' du passé et seroit icy je m'asseure où il nous eusse bien surprins,

si les grandes pluyes ne l'eussent arresté dans le Bas Languedoc. Je

parts demain pour aller au devant de luy et l'attendre à Arles ' si je

puis tant gaigiier de cliemin. La cour a faict un grand passe droicl el

non encore pratiqué (pour monstrer l'envie qu'elle a de bien vivre

avec luy et de luy oster tout subject de nous vouloir abandonner) , ayant

député un conseiller de chascune chambre pour aller l'accueillir et

salluer de sa part à une demy lieiie d'icy et l'accompagner à cheval

en sa maison, oiîi toute la compagnie se trouvera à son arrivée excepté

le seul Président plus ancien qui attendra chez luy sa visite, et en a

esté faict registre pour rnenioire à la postérité sauf d'eslre procodé à la

vérification de ses provisions dez le lendemain de sa venue. Lesquelles

on a voulu tenir pour veiies aprez le serment qu'il avoit preste ez

mains du Roy, et les compliments qu'il a rendus à la cour par troys

de ses lettres missives fort lionnestes.

Vous avez fort bien faict d'envoyer le Prodromus^ à M' de Sau-

maise. J'ay aujourd'hui receu du Levant un petit volume en ^Ethiopien

grandementanciendes revelationsd'Henoch*, que j'avois recherché 3 ou

quatre ans y a, en estant venu à bout quand j'en avoys perdu toute

' Gassendi raconte ainsi (p. '175) la dô-

marclie de Peiresc : irHieme jam ineunle,

Arelalem profeclus est, ut ad usque Pro-

vinciœ fineis occurreret viro perilliistri Jo-

sepho Bernetio, qui in senatu Burdigalensi

praeses, delectus fuerat Aquensis Princeps . .

.

Norat illuin videlicet, ex quo tempore in

Magno consilio personani Regii cognitoris

[avocat général] sumraa cum laude gesserat

,

adeo u( ipsius virtulem singulari veneratione

affectuque prosequeretur. 1

• Le Prodromus coplus déjà mentionné

du P. Alh. Kircher.

' Voir ce que dit Gassendi de ce recueil

(p. 895). Cf. l'article Enoch de la Biographie

univerxelle oîi l'on donne beaucoup de détails

sur l'achat fait par r\e célèbre Peiresc, l'an

des plus illustres saviintsdu commencement

du XVII* siècle», d'un manuscrit "qui n'éta.t

que l'ouvrage d'un imposteur nommé Ba-

haïla MichaiU, sur la supercherie reconnue

et dénoncée par Ludolf, sur les trois ma-

nuscrits du livre d'J'^uoch retrouvés par le

chevalier Bruce en Abyssinie (1769), sur les

travaux dont ce livre a été l'objet de la part

de Woide (dans la correspondance de Mi-

chiièlis)et de Silvestre de Sacy (dans le Mit-

gasin encyclopédique , 6' année, 1. 1 , p. 809).

Cf. encore l'article Enoch de la Nouvelle

Biographie générale (par MM. (!. Brunet
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espérance. Je pense que ce soit le mesine volume qu'avoit veu Poste! '

en cez pais là, car il y esloit unique par la traditive de toute la nation.

J'ecriptsà ce soir mesniesau bon P. Gilles deLosclics,pour le semondre

de la promesse qu'il m'a solennellement faicte de le traduire. Espérant

que si ce n'est une fidèle version de l'oeuvre alléguée par S' Jude*,

elle sera pourtant bien ancienne et en contiendra possible une bonne

partie. Car il y a des proplieties, comme Origene et Procope et aultres

disent qu'il y avoit en celuy qu'ils tenoient dez lors pour apocryphe.

L'on me tient en grande espérance de quelque chose de mieux. Dieu

aydant, en peu de temps.

Je n'ay rien faict pour M'^ de Guibbeville et ne sçaurois rien faire

de ma vie qui responde à la cenliesme partie du service que je vous doibs

et à touts les vostres. El ne m'cspargneray pas à la suitte partout où il

sera requis.

Je suis accablé d'embarras en cette conjoncture, ayant à despescher

pour l'ordinaire de Rome et pour celuy de Paris à ce soir pour pouvoir

partir demain. Vous m'excuserez s'il vous plaict et je demeureray,

Monsieur,

vostre trez humble et trez obéissant serviteur,

DE Peiresc.

A Aix, ce k novembre i636.

J'ay receu par le courrier de Lyon les deux exemplaires de la relation

de l'Allemand' dont je vous rends grâces trez humblement*.

et Bonneau), où sont données de très nom- principaux critiques sont d'accord pour re-

breuses indications bibliographiques stii' les connaître que l'ouvrage envoyé d'Abyssinie

travaux français et étrangers consacrés an h Peiresc est bien celui que connaissait

livre d'Knoch. saint Jude.

' Guillaume Postel mentionné plus haut. ' La publication déjà mentionnée de

' Le livre d'Enoch est cité dans les ver- Stella sur l'affaire de Prague,

sets \h et 1 5 de l'épllre de saint Jude. Les ' Vol. 718, fol. 819.

76
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CLXVin

À MONSIEUR, MONSIEUR DE SAINÏ-SAULVEUR DU PUY,

À PARIS.

Moiisieufi

J'ay receu par l'ordinaire vostre despesche du 3i oclobre le soir

mesme de l'arrivée de M' le premier présidant du Bernet en cette ville,

samedy passé, mais j'estoys si recreu de mon voyage d'Arles durant

6 jours, et si embarrassé icy de la compagnie assidue qu'il me luy a

fallu tenir durant ses compliments et sa réception d'hier, que je nay

gueres eu de temps de reste, et m'estant jette sur un lict, j'avoys dicté à

mon homme un peu de relation de toute cette cérémonie
,
que je pensois

faire mettre au net pour l'amour de M'' de Lomenie et de vous, car

les interruptions fréquentes que j'ay eu en ce faisant m'avoient faict

Miblier tout plein de circonstances non inutiles à ceux qui y veuHent

tout. Mais il s'est présenté une commodité d'un courrier extraordinaire

qui veult estre à Paris dans sammedy ou dimanche, à qui j'ay mieux

ayiné la bailler, que d'attendre l'ordinaire qui n'y arrivera que troys

ou quattre jours plus tard, espérant que mon frère s'en desmelera

prou quelque confusion qu'il y ayt et la fera transcrire par Quentin ou

aultre. J'auray soing de vous envoyer coppie des provisions, lettres de

dispense et information ensemble des lettres de cachet et du registre

aussy bien que de farrest de réception, afin qu'il n'y ayt rien à

désirer.

Le mal est que tandis que je m'amusoys à cez vétilles, je reservoys

l'apres disnée à vostre despesche, et elle m'a esté toute dcM'obée, la

nuict m'ayant surprins avant que j'ay peu commancer, de sorte que

tant s'en fault que j'y puisse satisfaire, au contraire je nay pas seule-

ment le temps de voir les lettres de Rome qu'il vous a pieu me com-

muniquer ne de bien considérer comme elle le mérite celle de M' de

Thou que je n'ay veûe qu'en courant, c'est pourquoy je vous supplie

d'agréer que je remette au prochain de vous en faire la restilution, et
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(Je vous respoiidre plus puiictuellerncut à voz deux lettres, ciiiigiiant

de perdre l'occasion du partemeiit de ce courrier. Je n'ay pas mesnie peu

iisre les lettres de M"' de Guibbeville non plus qu'une des])esche du car-

dinal Bichy arrivée pendant mon voyage d'Arles si ce n'est que pour

voir à peu prez en gros la datte et la conclusion dont je vous rcndray

meilleur compte Dieu aydant la semaine prochaine. Bien vous puisje dire

à l'advance que je tiendray la main à ce que M'' de Guibbeville soit

considéré selon voz intculioiis si je puis et n'y espargncray rien. Ce que

je luy avoys laict bailler ne meritoit pas d'entrer eu ligne de compte,

mais puisque vous estes si scrupuleux, vous le pourrez s'il vous plaict

retenir pour la suitte de mou petit commerce de livres.

Vous remerciant Irez humblement du soing qu'avez prins de re-

mettre le Theophanes à l'homme de M' Auberl, et luy en suis bleu

obligé à luy mesmes. Je plains grandement cette belle Abbayie de

Cisteaux ' où cez impériaux auront ruiné tant de belles reliques de ia

piété des Ducs de Bourgoigne dont la qualité lein* a esté si à coeur

dej)uis l'alliance de l'heritierc de Bourgoigne. La haine de la persone

de l'Abbé^ aura bien contribué à ce desordre', qui ne sera que trop

vray si Dieu n'y a mis la main à bon essiant, la repulation de cez

grandes et anciennes maisons attirant les volleurs bien loing de leur

routte, pour y aller exercer leurs pilleries. L'on escript de Lyon que

M'' de Longueville y arrivoil au secours avec la noblesse de Normandie,

que M'' de Caudale y alloit prendre le conmiandemcnl de l'armée du

cardinal son frère, qui alloit à Rome, plus d un an y a, mais d y a de

' Dans la commune actuelle de Saint-Ni-

colas, arrondissemenl et canton de Beaune,

dé[)arteraent de la Gôle-d'Or.

' Cet abbd était le cardinal Armand de

Richelieu , en faveur duquel avait donné sa

démission, l'année précétlente, Pierre Ni-

velle , devenu évéque de Luçon. Voir Galtia

Christiana, t. IV, col. ici 4.

' Nous verrons dans une des lettres sui-

vantes que la nouvelle de tout ce di'soi-dre

était une fausse nouvelle. On admire encore

dans l'église de l'ancienne abbaye de Oit«aux

les mausolées des pi'eniier-i ducs de Bour-

gogne. Voir, dans le fascicule V des Corres-

pondants de Peireie, une t plaisante histoire

arrivée ù Cileaux lorsque les impériaux

tenoient ceste Abbaici, hi-^toire contée par

Saumaise à Jacques Dupuy, le 1 7 décembre

i636 (p. 1 45-1/16).

76.
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l'apparance que M' de Longueville n'aura pas voulu se souhzmettre à

son Eminence conim' il est assez mal endurant. Je finis donc attendant

de suppléer si le courrier m'en ])eult donner le loisir, et demeure,

Monsieur,

vostre trez humble et trez obéissant serviteur,

DE Peiresc.

A Aix, ce 1 1 novembre i636.

Je viens d'apprendre de Toullon que M' le Baillif de Fourbin

partoit avec 5 galères pour les conduire à l'armée navale, attendant

que W le General peust faire partir les 8 restantes et qu'un courrier

de M'' le comte de Harcourt esloit venu sommer hier mesmes M"' le

General de partir avec tout ce qu'il pourroit, et qu'il pensoit partir

aujourd'hui- Il ^ avoit encore 12 navires de la squadre de M' de

Nantes dans le port de Toulon ou aux advenues. Ce xi novembre au

soir'.

CLXIX

À MONSIEUR, MONSIEUR DE SAINT-SAULVEUR DU PU Y,

À PARIS.

Monsieur,

J'ay receu la vostre du 7"" avec tout ce qui l'acconipagnoit, et n'ay

manqué de faire une despesche au cardinal Bichi , au Recteur et aultres,

conforme à peu prez à ce qui pouvoit eslre de voz sentiments en y fai-

sant tenir les lettres de M"^ de Guibbeville, et respondant à celle du

sieur de Valerne qui estoit venue quasi en mesme temps , dont vous

verrez le style, et en son temps les répliques à mes dernières, estant

marry de n'avoir de meilleur moyen de vous y servir à souhaict. mais

je vous asseure bien que je n'y espargneray rien de ma foible industrie

' Vol. 718, fol. .3i(,.
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et on espeie (aullaiit que faire se peult d'une si mauvaise alVaire) sinon

tout ce que vous désireriez, au moinjjs beaucoup plus qu'on n'en ex-

torqueroit de tout aultre de pai-eille condition.

Je vous renvoyé les lettres de Rome avec mille remerciments et ex-

cuses du retardement comme aussy de celles de Dijon, qui nous ont

un peu consolé par la levée du siège de S' Jean de Laune' qui nous

tenoit en grande peine; encoros nen sommes nous pas trop bien r'as-

scurez^.

La lettre do M' do Saumaise est véritablement bien déplorable et

me tardera d'ouyr dire que son passage sur le navire zelandoys ayt

esté j)lus heureux que le précédant. Tout cela m'augmente bien le re-

gret de le voir aheurter à celte retraicte en Hollande, appréhendant

pour la toiblesse de sa santé dans l'austérité et rigueur du froid qui y

règne, aussy bien que la jalousie et envie de ceux qui peuvent troubler

son repos d'esprit, qui luy seroit plus utile que toute aullro sorte d'ad-

vantages domosliqucs.

Je ne suis pas marry que le libvre du P. Kircher luy soit venu si à

poinct, pour diminuer un si grand ennuy que le sien, en la conjonc-

ture qu'il luy est tombé en main. Je ne doubte pas qu'il n'y trouve

grandement à redire, mais je croys pourtant qu'il y trouvera aussy

quoique chose de son usaige tost ou tard , en l'estude qu'il faicl de celte

ancienne langue iEgyplionne ou Co|)hle.

Je suis bien aise qu'ayez prins (pielqu'un do coz beaux libvres d'EI-

zevir el vous en remercie Irez humblomenl^. Ce peu que l'on avoil

baillé de ma part à M' de Guibbeville ne meritoit pas d'entrer en ligne

de compte el beaucoup moings d'en faire de promesse, et ne pouvoit

pas presser, mais il est si généreux (pi'il ne veult pas demeurer en ar-

' Aiijoiii'd'luii Saint-Jean-de-l/Osiie,clier- noiiihreusc .irniéc des lin|un'iaiix. Veiiiis

lieu d(! canlon de rarrondissonionl de neniinc di'loils très nljondanls ri>unii>* sur le siège do

(C()tc-d'Or). Sainl-Jean-de-Losne par les Mrmoireu de

'
fr Le sifijjo de celte biroiiiie", disonl les \Ioiilglat (l. I, p. iSy-iSg).

rëdacleurs de YArt de vérifier les dates, est ' Du trouvera reniiiiii'ralinii de •»"; livu-

honleuseinenl levé (3 novembre) par la dans la lellre suivante.
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rerages de rien; c'est la vérité que puisqu'il luy a pieu le vous bailler,

il sera bon que vous le reteniez s'il vous plaict par devers vous, Mon-

sieur, en acquittement du prix des dicls livres d'Ëlzevir et aultres

ehosetles qui peuvent survenir, et pour les quelles aussy bien falioit il

que je vous en envoyasse.

J'ay eu besoing cez jours passez du Gedrenus ' et Jo. Curopalates*

sans qu'il s'en soit trouvé aulcun en cette ville; si par bazard en

quelque inventaire il s'en renconlroit quebjue exemplaire à prix

toUerable quoyque frippé, je seroys bien aise de m'en assortir et

du Zonare grec et encores plus de l'Almageste de Ptolemée dont

je vous avoys aultres foys importuné. Ce sont de vieilles éditions

de difficile rencontre. Excusez moy de la peine. Nous attendons dans

deux ou trois jours l'ordinaire de Rome, où l'on escript de Lyon

que le cardinal de Savoye s'est déclaré partisan d'Espagne et protecteur

d'Allemagne avec 5o mille escus d'appoinctemenls. Ces gents là me

tromperoient bien s'ils faisoient jamais rien de net, et de ce que font

les gents de bien et de valleur. Je suis honteux d'avoir laissé esgarer

parmy uïes papiers voslre dernière lettre, et conscfjuamment de me voir

hors de moyen de vous y respondre plus punctuellement. Mais je le

suis bien davantage du soing que vous continuez de prendre de noz

interests domestiques, et du repos d'esprit dont nous avons bien plus

de besoing que de contentions, comme vous l'avez trez bien recogneu,

vous rendant trez humbles grâces de ce que vous y daignez contribuer,

et Monsieur du Pu y vostre digne frère, estant lousjours à l'un et à

l'aultre du meilleur de mon cœur.

Monsieur,

vostre trez humble et trez obéissant serviteur,

DE Peiresc.

A Aix, ce 18 novembre i636.

' Voir, sur la Chronique de George Ce- continué, au xi* siècle, XHistoire de Théo-

(Irenus, le tome I, p. 1 86. phanes, de 81 1 à loSy , d'abord, elensuite

' Jean Scylitzès, surnomme Curopalate à 1081. Les deux chroniques (Cedrenus a

(parce qu'il fut gouverneur du palais), a audacieusement copié celle ds Scylitzès)
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Vous avez veu le résultat de ce (|ui s'est f'aict icy à la réception de

M' le premier président du IJernet,el pourrez voir la suitle d'une céré-

monie où il se trouva, dont je vouidroys bien que vous fissiez passer ia

coppie à Bordeaux au prieur de Houinoules. Je vous en feray transcrire

ung aultre extraict pour le prochain ordinaire. Si vous avez rieu

de particulier pour de pareilles cérémonies, j'en verroys volontiers la

coppie, et possible que M"" de Lomenie ne la verra pas mal volontiers '.

CI.XX

À MONSIEUR, MONSIKUR \)E SAINTSAULVEUR DU PLY,

À PARIS.

Monsieur,

Le desreglement des ordinaires a commencé de cesser^ de nostr«

costé comme du vostre, et d'arriver an jour assifjrié, et non si tard

comme les précédants, il m'a apporté les lettres qu'il vous a pieu

ra'esenre ou faire tenir le i h de ce movs bien conditionnées, et un aultre

courrier extraordinaire party du t a""® qui s'estoit chargé du Seldenus^

et aultres livrets d'EIzevir, et jacté de vouloir arriver longtemps avant

que l'ordinaire, n'est arrivé que d'hier, mais par disgrâce, il a laissé non

seulement mouiller mais uzer et deschirer une partie de cet pauvres

libvres, dont je lus un peu mortifié, à laulte d'avoir enfermé dans les

deux exenq)laires de Heinsius ' le SeldcMius et le Virgile^ dans les-

furent publides, dix .années après la niut'l

de Peir&sc, avec le concours de son ami

Annibul Fabrat, dans la IJyzanline (Paris,

1 0^17, 9 vol. in-lol.).

' Vd. 7 1 8 , loi. 398.

' Peiresc par iundverlaiice a ëcril xesser.

^ lonnnis Scldeni Mure cluiisum seu de do-

ininio maris Itbri duo, 1 C.36, petit in-i 9.

' Dunielis Heittsu eyislola, qiui diaser-

lationi I). lialzaci ad Heroden infuntiei-

duiii rexpoiuielku- , etc., Leyde, i63ti.

in -8°.

' P. Virgitii Maronis Opéra , nunc emen-

duliora (Leyde, 1 (').'!(), petit in- 19). Voir

les observations de M. Alph. Willeiiis (Le#

Elievier, p. J 11-11 a) sur ci'llc iklilion.

dont le texte a été revu par Daniel Heinsius

et (jui, chef-d'œuvre d'ëlégauce lypogra-

(>biqiic. laisse nialbeiireusenient iKWUcoup

à dësii-er au point de vue de la con wliou.
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quels les aultres estoient ployez, dont je n'en eusse pas plaint l'un

puisqu'ils estoient doubles, pour la garentie des aultres qui ne l'estoient

pas, et spécialement de la carte du Virgile qui y a est«; attainte bien

avant. Mais mon relieur ne lairra pas d'y remédier assez bien pour s'en

pouvoir encore servir. Je plains bien la petitesse du caractère de ce

Mare clausum que j'auroys bien de la peine à lisre en cette forme, et

s'il s'en Irouvoit un jour un exemplaire de l'édition d'Angleterre qui ne

peult estre qu'en bien plus grande forme ^ je l'achepteroys bien de bon

coeur pour mon usage, et en ce cas je feroys passer les monts à celuy cy

comme l'un des exemplaires du Heinsius ne tardera pas de faire le

voyage Dieu aydant. Et vous rends Irez humbles grâces du soing de me
faire avoir de si belles et curieuses pièces qui font un si grand assorti-

ment et enrichissement d'une estude. J'avoys commancé de ranger un

peu la mienne cez jours passez, mais on ne me laisse pas le temps

d'achever la besoigne, qui me seroit d'un grand soulagement et à mes

amys, quand ils ont affaire de mes livres ou aultres instructions. J'ay

veu les instructions de M'' Holstenius à M'' Elzevir à qui je suis bien

redevable de la communication qu'il m'en a daigné faire, que je re-

çois à bien singulière faveur, ayant prins un plaisir nom pareil à voir

Testât présent des estudes du sieur Holstenius et le desnombrement de

ce qu'il peult donner au public, ensemble le souvenir et l'estime qu'il

faict tousjours de ses anciens amys. 11 m'a renvoyé l'inventaire des libvres

de la bibliothèque du fameux Cardinal d'Armagnac ^ lequel j'ay creu

que vous ne verriez pas mal volontiers, où vous trouverez qu'il n'y a

rien de l'Histoire de Procope. Bien est-il vray qu'il y a encore quelques

volumes grecs mss. non inventoriez, dont le secrétaire de M"" l'Evesque

de Rhodez m'avoit fort solennellement promis de faire un desnombre-

ment et MM'Evesque s'y estoit encores engagé de parole, mais je n'en ay

encorespeu obtenir aulcun eflect. Ce secrétaire est fort galant homme,

et est filz d'un advocat en vostre parlement, qui se tient en la rue

' Londres, i636, in-8°. — ' Il a été question plus haut du cardinal d'Armagnac, à

propos du catalogue de sa bibliothèque.
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de Bievro, noiiimc M'^Hudoii; si le pei-e avoit le crédit qui luy doibt com-

])eler sur sou fdz, il le pourroit bien astreindre à cette petite courvée

pour le bien du public; ce filz va par l'oys en cour, et si vous le pou-

viez une foys relancer il ne sçauroit se desdire qu'il ne vous rendist en

cela et à M"' Grotius le service i^jui s'en pourroit tirer s'il y a rien de

cet autheur dans les livres non inventoriez où je ferrois faire la per-

quisition du Denys Byzantin principalement pour l'amour de M'' Holste-

nius. Croyant que le cardinal d'Armagnac en eust recueilly la suc-

cession comme des aultres livres de Petrus Gillius'. Mais je n'en ay peu

estre esclaircy quelque instance que j'en aye laide. Il fauldra voir de

la renouveller. Cependant vous m'obligerez bien aux occasions d'asseu-

rer M"" Grottius de ma continuée dévotion à son service, et que je

suis attendant en grande impaliance s'il se pourra rien avoir de ce qu'il

desiroil du Porphyre, dont je n'ay pas encor esté bien résolu, le vo-

lume ex professo ne s'estant pas encore trouvé, ains seulement des

passages alléguez par aultres aulteurs. Mais un gentilhomme de mes

amys qui doibt passer sur les lieux m'a promis un peu de perquisition

plus espresse pour cela.

Si M' Elzevir est encores là, vous le pourrez bien asseurer aussy de

ma part que je n'espargneray rien de mon industrie et foible credict

pour son service non seulement au Procope, mais en toute aultre chose

de son goust et de son interest, et escripray de touts coslés pour cet

effect, jusqJes au fonds du Levant si je pense
y
pouvoir rien trouver

de ce qu'il désirera de moy et de mes amys.

Pour le livre d Henoch, je n'en seray pas plus chiche que des aultres

et à M'' de Saumaise et aux aultres gents de lettres qui en vouldront

ayder le public. Mais comme je n'avoys pas sceu que M"" de Saumaise

eusse faict d'estude particulière en la langue /Ëthiopique, dez que je

' Pierre Gilles, né h AIbi en l'igo, 187^, in-8°, p. 6). De nombreuses i-efë-

mourut h Romeeni555. Voirsnrcetérudit, rences sont groupées en celle page, l'ierre

qui fut le précepteur et qui resta Tanii du Gilles mériterait dY'tre l'objtt d'une sérieuso

cardinal d'Armagnac, YIntroduction aux monographie.

Lettres inédites de ce prélat (Bordeaux,

ni. 77
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comniançay à concevoir quelque espérance d'obtenir ce livre j'en don-

nay ad vis au R. P. Gilles de Losches qui y a faict une eslude particu-

lière de sept ans durant son sesjour au Levant, et le conjuray de

mettre au net la grammaire qu'il avoit dressée de cette langue, et de

se charger de la version de cette pièce aussy tost que nous la pourrions

avoir, à quoy il m'engagea sa parolle fort solemnellement et à cette

heure je l'ay adverty de l'arrivée du livre, pour suyvre les ordres qu'il

nous en donnera, et en attends la responce au premier jour. Il est

maintenant gardien du couvent des Gappucins de Bourges et noz lettres

vont par Paris pour aller plus seurement. Il avoit quasi achevé de

mettre au net sa grammaire plus de 8 ou i o moys y a. Au reste nous

avons eu advis de Lyon que M?' le Cardinal leur Archevesque y estoit

attendu dans la sepmaine présente au plus tard; je pense que quand

mesmes il dehvra passer oultre à Cologne, que ce destour luy sera

lort salutaire et d'un grand soulagement parce que par les frontières

d'Allemagne, on dict qu'il ne se trouve pas seulement du pain, ne des

toicts pour estre à couvert de l'injure du temps la nuict, tant les ruines

ont esté grandes, et les pais despeuplez. 11 luy sera bien plus commode

d'aller par mer ou par les frontières d'entre la Lorraine et les Pais Bas

où il pourra prendre la rivière du Rhin plus commodément pour luy

et pour sa suitte, ce que je désire bien pour le soulagement de M"^ du

Puy, à qui les forces redoubleront en une si digne occasion Dieu aydant,

qui ne luy laisra pas le loisir d'estre malade, et avec cez tœux je fini-

ray demeurant.

Monsieur,

vostre trez humble et trez obéissant serviteur,

DE Peibesc.

A Aix, ce -ih novembre )(j36.

Il fault louer Dieu de la fascheuse maladie de M' de Bonneval puis

qu'il est hors de danger et espérer qu'il n'en vauldra pas moings nom

plus que M"" de Thou son frère. Je suis trop obligé à M'Bonillaud de

sa patiance et compassion à mes foiblesses.
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M' Roubichon trouveroit incontinant l'ordonnance du roy Philippf

ie Bel donnée à Montarfjjs l'an i3ii pour les monnoyes ou quelque

grellier du Cliaslellel où j'ay veu un vieux libvre rouge de Basane

contenant cette ordonnance là ce me semble avec plusieurs aultres du

temps bien importantes. M" du Chesne le pourroit bien avoir veu. Ce

fut ce pauvre M' Poullain qui m'y mena un jour. Il en avoil faict une

coppie tout au long quasi de tout le registre : M' le présidant Lusson

des monnoyes aura recueilly tout cela à son decez, j'en reverroys bien

volontiers une coppie. Et possible la rctrouveray je, si je puis achever

de ranger mes papiers.

M' Gassend a enfin prins resolution de poursuyvre son grand des-

sein de la philosophie ancienne plus illustre, et a recommancé d'y tra-

vailler à bon essiant. Mais il a grande faulte de cez commentateurs

Grecs d'Aristote dont persone n'a l'assortiment de par deçà. Si quelque

galant homme nous vouloit faire la faveur de les nous pi-ester pour 5

ou 6 moys, le tout leur seroit fort fidèlement rendu, et oultre l'obli-

gation particulière d'un si digne personnage, et celle que j'y prendrovs

de ma part quoy qu'inconsiderable, le public y auroit bien de l'ad-

vantage et de l'obligation consequament , et au dict cas il en faul-

droit faire un coffre bien emballé, et le faire adresser à Lyon à W de

Rossy qui me le feroit fidèlement tenir et j'en respondray; si le pauvre

feu M"" Pacius eust encor esté en vie, il ne ra'eust pas refusé son assor-

timent qui estoit des plus accomplys, mais ses enfants se les sont des-

robez l'un à l'aultre. Si je sçavoys que M' de Cordes les eut, je l'en

prieroys, et au pix aller je ne sçay si j'oseroys prier M' de Thou de ne

pas espargner le sien à faulte d'aultres. Il passa l'aultre jour icy un

docteur de Sorbonne revenant d'Italie qui me dict y en avoir achepté

la plus part à Venise. Si M' Gassend m'eust lors laissé cognoistre son

inclination, je croys que ce bon docteur nous les auroit volontiers

laissez en passant. J'avoys négligé de les faire venir de Venise dont je

me repents bien à presant, et fauldra voir en toute façon que le travail

de ce vray philosophe n'en soit pas retardé à faulte de cela si faire se

peult.

77-
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L'ordinaire de Rome vient de m'apporter afforce lettres que je ne

sçauroys lisre sans perdre l'occasion du courrier de Paris; il y a des

advis de Milan que je n'ay pas veus, et qui n'en vallenl possible pas

la peine, mais pour ne faillir je vous envoyé le tout. Il y a des vers

Grecs pour la mémoire du sieur Schikard, de la façon du sieur Dorma-

lius que M'' Saumaise compare aux meilleurs poètes Grecs des anciens,

mais je n'ay pas du temps pour escrire à M' Deodati, pour les accom-

pagner avec d'aultres Latins, M' Holstenius ayant prins deliay jusques

au moys suyvant pour se contenter. J'escripts à M'' de Guibbeville. et

n'ay pas encor responce concernant sa despesche et la mienne dernière,

bien que M' le cardinal Biclii m'en aye accusé la réception'.

CI.XX1

A MONSIEUR, MONSIEUR DE SAINT-SAULVEUR DU PUY,

À PARIS.

Monsieur,

Noz espérances pour l'attaque des isles sont bien r'allenties depuis

le dernier ordinaire. Il y est survenu quelque mal entendu ou différent

entre aulcuns des chefs, qui n'a pas aydé à accélérer l'exécution de

cez desseins à nostre grand regret. M' le premier présidant du Bernet,

qui s'y estoit acheminé pour les aller visitter, s'y est rencontré tout à

poinct pour estre l'entremetteur si non d'un accommodement, au

moings d'une espèce de surceance des réciproques prétentions, sans

retardation du commerce entre eulx tel qu'il peult eslre nécessaire,

pour suyvre la poincte des mesmes desseins qu'on avoit eus pour la

dicte attaque, dont les ouvertures et expédiants ont esté receus de part

et d'aultre, à ce qu'on nous a voulu asseurer, et que M' du Bernet

faisoit estât de partir dimanche pour s'en revenir, auquel cas nous le

pourrons avoir icy demain Dieu aydant, ou au plus tard le joui'

' Vol. 718, fol. Sa/i.
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suyvanl. Mais les briiicls (jui avoient couru dos aullres plus {^laudcs

aiïaiies de la cour nous avoient bien mis en plus }>rande peine; l'on

nous a un peu consolez par des asseurances nouvellenienl arrivées, que

cez princes n'ont poinct passé plus oullre que Bloys', d'oij ils avoient

escript au Roy des lettres bien modestes et bien bun)bles, avec des

protestations de leur obéissance entière.

JNous avons à ce malin faict clianter le Te Deum de la re|)riiise de

Corbie, et avons prié Dieu de bien bon coeur, à ce qu'il pleut à Sa

dicte Majesté inspirer un esprit de paix el de concorde à un cliascuii,

dont ce Royaulnie a si jjrand besoin};, dans une conjoncture de si

grandes et urgentes nécessitez partout. Messieurs des Contes ont désiré

do s'y trouver bien qu'ils n'en eussent pas receu de lettre du Roy. et

l'ayant faict proposer à ceux du Parlement, il leur a esté respondu que

s'ils y vouloient venir, ils n'y trouveroient pas leurs places occupées.

Et de faict ils y sont veinis. M"" l'Archcvesque s'y est aussy trouvé en

chappe violette dans son siège Pontifical au dessus du Parlement.

Le temps estoit aujourd'hui si serain et si doulx quoy que un peu

froid et consequamcnt si propre à pa.sser la mer pour l'attaque des

Isles, que nous aurons bien du regret si les choses ne s'y sont trouvées

bien disposées pour la satisfaction d'un chascun.

Je vous remercie Irez humblement de toutes ces curieuses lelti'es

dont il vous a pieu me faire |)art, que je n'ay communiquées à persone,

sçaichant bien que ceux qui les escrivent ne preimonl pas de plaisir

d'estre alléguez, et moy encores moings.et le vray moyen de ne l'eslre

poinct, est de ne pas dire chose (pii puisse estre redicte ou qui mérite

d'alléguer son autheur. Je n'ay pas de responce de l'afl'aire de M' de

Guibbeville, ce que je |)rens à bon augure, et pense que plus ils y dor-

miront dessus, tant mieux feront ils pour les uns el pour les aultres:

je leray la guerre à l'oeuil. Aujourd'huy le sieur Scarlati, secrétaire du

cardinal Bichi, a escript à celuy (|ue j'y avoys envoyé pendant la deb-

'
Il s'agit de Gaston d'Orléans ot du la vie du cardinal de Hicli.'lieu. \je complot

comln de Soissons qui, poiidaiit le siège de ayant tUé l'venti?, Monsieur s'enfuit à lîlois

Corbie, avaient favorisi' un complut contre elle comte de Soissons à Sedan.
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tention ou arrestement de M' vostre neveu, et luy parie de toute aultre

chose que celle là.

J'ay esté bien aise d'apprendre par vous, Monsieur, quel'Abbayie de

Cistaux ayt esté quitte pour la peur de l'embrasement et pillage qu'on

en avoit publié, et moyennant une si petite rançon, et l'ay pas esté

gueres moings de l'asseurance que vous m'avez donnée de la faulceté

du bruict de ia surprinse de Monstreuil qu'on avoit voulu soubstenir.

H n'y a pas dans tostre dernière lettre du 2 1 d'aultres chefs où il

puisse escheoir de responce formelle; c'est pourquoy je finiray avec

vostre permission, demeurant de tout mon coeur.

Monsieur,

vostre trez humble et trez obéissant serviteur,

DE Peiresc.

A Aix, ce 9 décembre i636.

J'escripvis l'aultre jour à M' de Saumaise en responce d'une partie

de sa grande lettre, et par mesme moyen j'escripvis encor un mot au

sieur Eiichman' de la part de qui il m'avoit apporté cez fastes danoys

commeaussy àM'Golius, pour luy faire part des nouvelles de son frère.

Je vous supplie de luy faire tenir ma despesche, ayant laissé l'enve-

loppe à cachet voilant, au cas que vous y veuilliez voir en passant de

mes foibles imaginations et chimères.

Je vous recommande aussy le pacquet de M"^ Deodati*.

' Voir surEUchman (Jeaii),néenSilësie, pondants de Peiresc, Claude de Saunuiise

médecin à Leyde oîi il se maria en i638 (p. 34), etc.

et où il mourut en 1689, le Dictionnaire ' Vol. 718, fol. 837.

critique de Bayle, le fascicule V des Corres-
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CLXXIl

À MONSIEIJK, MONSIEUR DU PUV DK SAINT-SAIJLVEUR,

À PARIS.

Monsieur,

La vostre du 28""" du passé nous a touts consolez, eu nous diminuant

les appréhensions que nous avions de nouveaux niescontenlenients

tesmoignez par la retraicte do cez princes si à contre temps. Je prie à

Dieu qu'il n'y ayl poinct de mauvaises suittes, et verray bien volontiers

la coppie de la lettre pronn'se pour en pouvoir mieux juger. Noslre

attaque des Isles est meshuy esclioiiée selon les apparences humaines,

puisqu'on dict qu'il y lault un temps fort calme pour pouvoir y l'aire

aborder les Belles' ou Pinaces chargées de milice, dont il s'en perdit

l'aultre jour une quasi au port par un temps non trop orageux oullre

que lo mal entendu d'entre noz chefs n'esl pas bien r'adjusté, ne

s'estants pas reveus depuis leui-s dernières prinses. Dieu n'a pasencor»-

achevé de nous chastier. La dernière assignation pour l'attaque avoil

esté prinse à samedy, mais le temps fut grandement contraire, et le

dimanche n'estoit pas encores trop favorable, non plus qu'hier; à ce

matin le temps sembloil estre k souhaicl, mais il s'est encore gasté

depuis midy; cependant la noblesse se consume et se désespère et a

demandé plusieurs foys son congé qu'il luy fauldra enfin octroyer

veuille l'on ou non tosl ou lard. On nous avoil allarujez de l'arrivée de

xi\ galbons de l'enniîmy à noslre embouscheure du Hhosne nommée le

Tampan, qui estoit le MERAPINVM des Anciens. Mais il s'est trouvé

qu'il y en a eu équivoque sur ce que le Hhosne en Provençal a nom

le ROSE et les navires sont actuellement encores en Catalogne en un

port nommé ROSE"-.

' Mol provençal écril belu dans \es die- ' Kosas ou Koses, ancii'wieinviit Hhodu,

tionitaires de fiubiiel Azaïs et de Frédéric ville l'orle d'Espagne , dans la CaUilogue,an

Mistral. Les deux pLilologues Inidtiiseut le pied des Pyre'nt'es, k 70 kilomètres de Gi-

mot par bateau, ban/ue. rone.
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Je regrette bien l'indisposition de M' Bignou et prie à Dieu de luy

donner le centuple de toute la santé que je pourroys souhaictcr pour

inoy mesmes. Ce que vous me dictes de l'ouverture l'aicte par M"^ Talion

et de la Mercuriale par M'' le Procureur gênerai me iaict souvenir de vous

supplier de nous en faire avoir extraict de l'une s'il est possible de celle

dudict sieur Bignon et de la dernière de M' le Procureur gênerai pour

voir à ([uoy en est reduict l'usaige présent de ce parlement là. Jepensois

pouvoir cscrirc un mot à M' Saumaise en responce de sa dernière,

mais un gentilbomme de la suitte de Ms' le Cardinal de Lyon vient de

me surprendre et desrobber une bonne heure de temps qui m'oste le

moyen d'achever ma despesche que bien precipitament. fl a esté du

voyage de Son Ëminence de Rome à Vonize et jusques à Padoùe où

il eut commandement de s'en venir par Bologne et Ligourne. Et m'en

a racconté de quoy faire un iibvre plus gros que l'Itinéraire de M^ le

Prince. Son Ëminence a tousjours esté incognito chez M' de la Thuille-

rie ' qui l'a régalée à la Royale, sans que la Republique ait voulu

sçavoir sa venue, ne faict aultre démonstration que d'envoyer de grands

raflVaischissements à M" de la Thuillerie, sur ce qu'elle avoit sceu

qu'il avoit de trez dignes hostes François chez luy. On luy a faict voir

tontes choses jusques Alla guerra de pugni Ira Nicolotti e Castellani^

sur un pont oh il se donne des assaults non pareils quasi toutes les

semaines, l'un etl'aultre party ayant un Noble vénitien pour protecteur.

Son Ëminence passa si bien incogneùe qu'à Ferrare on luy refusa la

porte à faulte de Billette de santé ^, et quand il fut à Francolin poui'

s'embarquer sur le Po il envoya faire ses excuses aux cardinaux Légat

et MagalottiS lesquels luy envoyèrent des regales'' pour son embarque-

' L'ambassadeur de France à Venise. rare, cardinal en 1626, mort en 1687.

Jusques à la guerre à coups de poings '' Littré constate que Molière écrit d'ha-

de Nicoiolti et de Castellani. bitude rég-a/, ajoutant rce qui est contraire à

' Sorte de passeport, de permis de cir- TusageT.Mais ne trouverait-on pas d'autres

culation délivré à ceux que, après examen exemples encore que celui de Peiresc qui

médical, l'on déclarait non atteints de ma- prouveraient que régale n'a pas été autant

ladies contagieuses. hors d'usage que l'a cru l'auteur du Diclion-

' Laurent Magaiotti, évêque de Fer- naire de la languefrançaise?
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ment. Jamais Sou Eminence ne jouyt d'une telle lelicitc'î que de se

voir [)ar toute la ville de Venize veslu de noie avec une petite casaque

noire accompagne'; du s' Benoise, l'un de ses aulmosniers, rencontrant

ceux de son train par les églises et partout sans estre sailiiéde persone,

et allant jusques au marché voir les nobles vénitiens achepter pour

2 doubles d'herbes, et les mettre dans leur Manega gom[e(.stc) sans

valet. Il prenoit la routle de Vicenze', Vérone-, Bresse' et la Valteline

d'où M'' Lanyer escripvoit à M"" de Sahran^ du lo""" qu'il l'altendoit h

Coira^ dans 6 jours, il ne croid pas qu'il passe en France et de Lyon

l'on n'en mande rien par le dernier ordinaire. Il m'a apporté un pacquet

de lettres de Gènes avec lequel j'ay eu les advis courants de Rome et aul-

tres qu'ils disent estre veritieri, et estimez plus que le commun, mais je

n'en sçaurois lisre un feuillet avant le partement de l'ordinaire et je

ne veux pas perdre l'occasion de les vous envoyer présentement, j'ay

peur que vous n'y trouviez rien qui responde à l'expectation. Que s'il y

avoit rien qui en vallust la peine, M"^ du Puy le pourroit faire voir in

passu à M^' le Chancellier à qui j'escripts en remerciment de la bonne

volonté et des signalez effects de sa continuée protection, dont je suis

absolument redevable principalement à M' du Puy et à vous, Monsieur,

qui ne cessez de m'y rendre voz bons offices, dont je ne vous sçaurois

assez dignement remercier. Cez Messieurs de Gènes incistent tousjours

à la coppie promise de ce registre de Millau de M"' Saumaise. Il fault

bien qu'il y enq)loye son crédit en quelque façon; ils demandent un

exemplaire de ce discours latin des affaires d'Allemagne d' Asterius*^ qu'il

fauldra s'il vous plaict. Monsieur, que vous me fassiez encor envoyer par

la première commodité s'il s'en trouve. Ils disent qu'il y a un nouveau

libvre di Spagna in i a de grande importance, intitulé Diffesa di Spagna,

' Vicence, en italien Vicenm, ostà 76 Ici-
' L'ambassadeur de Friince h Gênes,

loinèlres ouest de Venise.
'' Goire , en Suisse , chef-lieu du canton des

- Sur l'Adige, h 108 kilomètres ouest de Grisons, h 9/1 kilomètres sud-est de Zurich.

Venist». " Deploralio paeix ffennanicte sive dis-

Brescia, à 80 kilomètres nord-est de sertatio de pace Prageiisl. Aulhore Jusio Ai-

Milan. terio, etc., pièce déjà mentionnée.

111. 78

IVMtIKIIII «ftriOlillt.
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mais ils ne l'avoient ozé envoyer, dont je ne suis quasi pas mavry, cez

choses là estant quelques foys si jalouses qu'il vault mieux les ifpiorer

que de les sçavoir. Je finis donques à regret demeurant,

Monsieur,

vostre Irez humble et trez obéissant serviteur,

DE Peihesc.

A Aix, ce it deoemfare i636'.

GLXXIII

A MONSIEUR, MONSIEUR DE SA1\T-SAULVEUR DU PUY,

À PARIS.

Monsieur,

J'ay bien peu de temps à l'ftspondre à voslre despeschè du 5""" avec

laqu"ello j'ay receo la relation de M"' de Lomenie que je vous renvoyé

avec mes humbles remerci-ments, avec la lettre de M' Sadmaise, à

qui je faicts responce à la dernière qu'il vous avoil pieu m'envoyer

l'aoltre jour de sa part, et ay laissé ma lettre ouverte, à celle fin que

vous puissiez voir la continuation de mes badineries, et l'eschantillon

que je lui envoyé du premier feuillet du libvre d'Henoch
, q«e je vous

supplie faire voir anssy à M' Luillier, si faire se peult sans perdre la

commodité de faire tenir le tout à M*" ée Saumaise qui sera possible

encores à Dieppe assez de temps pour y receproir cette despesche et

d'aultres. Ce que je loy mande pourra servir de responce à quelques

chefs de vostre lettre. Et par mesme moyen d'excuse et de descharge

pour moy s'il vous plaict, si je ne m'acquitte mieux de mon debroir en

vostre endroict à ce coup que je ne sçauroys non plus escrire à M"" de

Guibbeville à mon grand regret, mais ce sera par le prochain Dieu

aydant. Cependant il m'excusera s'il luy plaict comme vous, Monsieur,

vous suppliant de l'en prier et de pardonner vous mesraes la trop

' Vol. 7i8,fe]. 3«8.
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grande liberté, pour ne dire l'ellioiilerie tjue javoys eiie de vous

requérir d'une si importune grâce que celle di} la comniunicaliuit

des interprètes Grées d'Aristote à M' Gassend el sans son sceu,

estant bien marry que W de Cordes ne lea ayt, et d'en avoir auUreg-

foys despurty à leii W^ du Vair une boinnj parlio qui eusse bien peu

servir en cette occasion, ne sçaiclianl s'il s'en présentera de longtemps

d'aullre plus favorable (»our le puWic, ne ptnur laquelle un e.\enq)laire

dé tels livres lust niieuîi employé, voire sacrilié, quand il ne !je pour-

roit saulver, ce qui n'est pas (uni à cniindre. i'ay escri|)l à Padoiie et

à Venize pour voir sy ou en tro'uvera, el si M' de Tlioiduuse.|«» a, [m>8-

sible ne les plaindra t'il pas en une si praignanle' oeeurrance. Si feu

M"^ de Lisieux vivoit il ne les auroit pas refusez', quelque répugnance

qu'il oust sceu avoii' à semblables ollices, je m'asseure, puis({ue

grâces à Dieu il n'y a pas maintenant de daa{îer sur les cbemins (jue

de l'injure du temps, qui pourroit intéresser la lelieuie. non sans re-

mède quelquefoys.

Ce que vous dictes de la vanité de lestude aux langues orientales

n'est que trop véritable quand ell' est trop superficielle, mais ({uand

on s'y enfonce comm' il fault, il s'y trouve de (|uoy payer sa peine.

J'advoue qu'il y a bien des faultes et des besveijes dan» le Géographe

Arabe, mais oultre qu'il y a des notices qui ne se peuvent avoir d'ailleurs,

il me semble qu'il se peult tirer des faultes mesmes qui y sont, el des

plus lourdes, le mesme frnict et le mesme plaisir (|ue nous |)ouvons

avoir quand nous considérons combien estoit petite la portion du monde

habitable qui estoit cogneiie aux premiers temps, et depuis d'en voir

le progrez de siècle en siècle et combien se mesurojt la cognoisçance

qui s'en pou voit prendre, et la mesme chose eschoit à considérer

les opinions dont se payoicnt encores lors les peuples de l'Afrique

méridienne, et dont ils ne sont possible pas à cette heure" guère plus

sçavants. Pour moy je n'y trouve pas moings de [)laisir qu'à examiner la

' Pressante. Nous avons fli'j.'i troiivi* cette et liéritier de (ïiiillniiiiie du Vair, el sou

expression dans le tome I, p. 48o. suecesseur sur le sièg»' de Lisieux (ibaa-

- 11 s'ajjit de Guillaume Allenume, neveu i634).
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(lifferance des maximes de cez anciens ])hiiosophes qui prenoient de si

diverses rouîtes pour arriver à la cognoisçaiice de la nature et de si

divers biaiz et raisonnemenls pour appuyer leurs conceptions et conjec-

tures. Enfin, de l'humeur dont je suis qui n'est pas tant attachée à la

perdrix que le boeuf et le moutton ne puisse suffire à me rassasier, je

trouve partout de quoy glaner et proffitter quelque chosette quoy

qu'elles ne soient toutes du plus hault goust. Tesmoing ce chetif exem-

plaire manuscrit du Vegece dont vous- pourrez voir que j'envoye à

M' de Saumaise troys ou quattre ])aroles qui ne seront possible ])as du

tout inutiles au bout du compte. Et si Dieu veult (jue mou grand Psaul-

tier Hexaple (qui a esté si longtemps entre les mains des corsaires et

qui en a enfin esté tiré moyennant rançon) puisse arriver à bon port,

verrez bien avant que jeu cesse, le fruict qui s'en pourra tirer, quand

ce ne seroit que pour ayder la cognoisçance de cez langues qui y sont

employées en une matière desja cogneûe; l'eu M' Délia Scala n'avoit

pas de plus grand souhaict que de la rencontre d'une ])iece semblable,

pour les langues seulement, et toutefoys je pense bien qu'il s'en tirera

encores quelque chose de plus.

Continuez, je vous supplie, Monsieur, de pardonner cez miennes libér-

iez et manquements à celuy que vous daignez advoûer neantmoings.

Monsieur, pour

vostre trt'z humble et trez obéissant serviteur,

DE Peiresc.

A Aix. en baste. ce 16 décembre i636'.

' Vol. 718, loi. 33i.



I1G3GJ AUX FRERES DUPUY, 6it

CLXXIV

À MONSIEUR, MONSIEUR DE SAINT-SALLVELR DU PUY,

À PARIS.

Monsieur,

Voslre lettre du i-2°^ nous a apprins de si bonnes nouvelles con-

cernant l'employ de M"" du Puy, sans s'incommoder en un si pénible

voyage', et concernant la présente disposition à ce qui est dans les voeux

communs des gents de bien, que je ne vous en sçauroys rendre assez

de l'emerciments à mon gré, ne de tesmoignages de la joye que nous en

avons, et dont je vous félicite du meilleur de mon coeur. J'espère faire

tenir demain au cardinal Bichi le pacquet de M"" de Gùibbeville. Voz

adviz de Home s'accordent bien avec ce que Son Eminence mesmes

m'en escrivit cez jours passez sur l'occasion de quelque ])etit service

([ue je luy avois rendu assez à souliaict, et en occasion qui le touche

bien à coeur, dont il me manda (ju'il osperoit luy faire luy mesmes un

de ces^ jours ses remerciements. Sa lettre est du 16 de ce moys. Nous

attendions l'ordinaire de Home depuis jeudy dernier, et s'il passe

demain sans venir, je me double qu'il aura esté retardé pour une

semaine, et possible Son Eminence n'attend que cela pour se mettre en

chemin.

Je vous ay bien de l'obligation do la participation que vous nj'avez

faicte des advis de Rome que j'ay veus avec grand plaisir, car ceulx

qui m'escrivent de là ne me parlent que de curiositez toutes aultres

que les nouvelles d'eslat. Le catalogue des livres du cardinal d'Armagnac

n'a rien qui presse, mais je vouldrois bien que vous eussiez peu faire

agir de par delà le père de celuy qui m'avoit promis d'y examiner touts

les volumes non inventoriez. Il me lardera bien d'apprendre que le

cardinal de la Valette n'aye plus de subjoct en Bourgoigne qui l'y puisse

arrester afin que vous jouissiez par mesme moyen de M' de Thou, qui

' Le voynye d'Allemugm'. — ' l'eiresc u mis par inaJvei'lance «e« pour ces.
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ne sçauroit obmetlre de le suyvre sans une bien extrême nécessité,

n'estimant pas qu'on le vouiust atlascher auprez du Duc de Wejmar,

oii je ne le plaindroys guieres nioings qu'en Constantinople, parmy la

rudesse de cez humeurs Allemandes si non de ce Prince que je tiens

bien civilisé, au moings de ses lieutenants. J'estime que s'il peull s'en

donner la liberté, qu'il vouldra retourner en cour.

Je verray volontiers ce libvre imprimé à Caen par Gosselin ', c'est

un subject qui m'avoit un peu exercé aultres foys, et sur lequel j'eusse

volontiers dict ma rastellée si j'en eusse trouvé assez de loisir. Mais

nous n'avons pa.s esté assez heureux pour cela. J'eusse bien mieux aymé

que cette pièce fust sortie de la main de feu Cluverius qui la nous

promettoit en bref s'il n'eustesté anticipé de la morl^, mais au dellault

de luy possible que celuy cy pourroit avoir mieux rencontré que les

aultres qui s'en sont acquittez un peu trop de léger. Ce sera possible

bien un libvre à jwsser les monts, et ce que vous m'en dictes de la

bonne façœi de s'y prendre m'en faict bien espérer, comme pour les

Etymologies, s'il ne s'extravague trop comme d'aullres, je pourroys bien

en demeurer d'accord avec luy plus facilement que vous ne pourriez

croire^.

Je pensoys pouvoir escrire à M"' de Guibbeville, mais par disgrâce

le temps ni'eschappe à mon grand regret, et ne puis non plus escrire

' Antoine Gosselin uaquil eii Picardie,

près d'Amiens, e'tudia à Paris, lui professeur

à Poitiers , puis à Caen où il mourut en mai

i645, étant recteur de l'université de celte

ville. Il était aassi curé de Noti-e-Dame-de-

Froide-Rue. Le livre doiit parle Peiresc est

VHistoria Gallorum fderum (Caen, i6î{6,

in-8°), qui fut vivement critiquée par Bo-

chart dans une dissertation adressée à Moi-

sant de Brieux et imprimée deux ans plus

lard { De Ant. Gosselini Vcl. GalL hisloria

judicium, Caen, i638, in-ia). Voir sur

Gosselin Huet en ses Origines de Caen et

en ses Mémoires et tous les recueils biogra-

phiques h commencer |)ar le Dictionnaire

de Moréri.

' La locution anticipé de la mort ne me

semble pas avoir élë recueillie par les lexico-

graphes.

' Peiresc ne dut pas être d'accord avec

Gosselin, auquel on a reproché de n'avoir

pas assez étudié la matière. Le contradicteur

de Gosselin, S. Bochart, mit à la fin de

son jugement critique une sorte de traité

particulier {de vet. Gallorum idiomate).

où il chercha à prouver que cette ancieime

langue est le breton mêlé de mots grecs

et phéniciens.
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à M' Deodali, qui est si Ivonneste de sa grâce qu'il ni'oxcuse cornuie j«

l'en supplie et conjure et vous de me tenir toiijoui's,

Monsieur, pour

• vostre Irez humble et trea obéissant serviteur,

DE Pfibesc.

A Aix, c« a3 décembie iC3C.

Si le Gregoire de Tours de Gloria Martymm 'se Irouvoil par hazaixi

chez quelque Irippier ou en qtidque inventaire, il m'a si souvent laict

l'aulte que je l'achepteroys bien volontiers'-.

GïAXV

À MONSIEUR, MONSIEUR DE 8AINT-SAULVEUR DU PUY,

À l'AlUS.

Monsieur,

Javoys trop de sentiment de la peine que vous avez prinse à iiostre

affaire, pour pouvoir manquer de vous en rendre les trez humbles i-c-

merciments que je puis (si non ceux que je doibs) avec touts les semces

qui pourront jamais dépendre ée moy, en reconoisçance de si notableifi

bienfaicls que les vostres. C'est la vérité que j'ay bien eu de la peine

d'en desrober le temps parmy l'embarras de la procedui'e que nous

faisons icy sur le subject d'une émotion populaire qu'il y a eu durant

deux jours dont vous verrez quelques parlicularitez'. Mais c'eust esté

un trop grand crime à moy si j'eusse laissé partir d'icy le courrier or-

dinaire sans vous rendre un compliment si légitimement deub. Et vous

' L'Histoire littéraire de la France (t. III, ' \(À. 718, fol. 334.

[). 398 cl siiiv.) cite piusieui'S Alitions du ' Ia's historiens de, la ville d'Aix, et en

traite De Gloria martyrum , ia première en particulier, leiiuilieur de tous, J. de Haitze,

i5ii, Paris, Jean Marchant, petit in-/i°; la ne mentionnent aucune (émotion populair<>

seconde en i5()3, Paris, Giiiliaiime Maure!

,

sous la date de d*^cen>bre i63f».

in-8°; la troisième à Cologne, l'ISS, in-8°.
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m'excuserez s'il vous plaict, Monsieur, si je ne m'en puis mieulx ac-

quitter attendant vostre retour à Aix, ofi nous en aurons un peu plus

de moyen. Seulement vous diray Je que nous apprismes hier eu ar-

rivant delà bouche du lieutenant du senechal de cette ville, qu'il avoit

esté visiter un logis du faulxbourg, où il saisit 200 escus de nieniie

nionoye de liards et de doubles bien mauvaise dans une chambre où

logeoient 6 marchands des Cevenes du Languedoc, en compagnie d'un

honneste homme de Rouergue qui tient la ferme du Prioré de S' Leons,

lequel s'estoit joinct par les chemins avec lesdits marchands, mais in-

terrogé pourquoy il estoit venu en cette ville respondit fort pertinam-

ment qu'il estoit venu porter à M' de Valbello (qui tient l'induit de

M'' de Thou) 1600 livres de sa ferme dont il exhiba le bordereau des

espèces dans lequel il ne se trouva poinct de mauvaise nionnoye. Les

U marchands estoient fuitifs'. Je n'ay pas encores peu voir M"' le sacris-

tain pour en rendre compte à M' de S' Saulveur, mais nous ne partirons

pas d'icy Dieu aydant sans le voir et luy en donner ou procurer des

nouvelles. Cependant il excusera quant et vous la presse qui m'em-

pesche de luy respondre à ses dernières du 1 9"" comme de vous entre-,

tenir plus à souhaict, estant de tout mon coeur,

Monsieur,

vostre trez humble et trez obéissant serviteur,

DE PeIRESC.

A Aix, ce 3o décembre i636*.

' Litiré dit sous le moifugitif: trL,a foriiic usité jusque dans le xvt' siècle, et même on

française était fuitif; fugitif a été fait au le trouve dans Scarron {Enéide travestie).-'

\iv' siècle sur le latin : pourtant /«l'îi/ resta • Vol. 718. fol. 3.35.
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CfAXVI

À MONSIEUR, MONSIKIJK DE SAINT-SAILVEIR DU PUY,

À PARIS.

Monsieur,

Je ne pourray pas vous entretenir à ce coup jruières plus à souliaict

que par le précédant ordinaire, ayant céans M' de la Ferriere, niedeciu

de Ms' l'Eminenlissime cardinal de Lyon, venu en poste de Lyon pour

passer oultre àThoulouse,s'eslanl voulu destourner de son chemin pour

l'amour de M' Gassend et de nioy. El la neige qui nous est venu visiter

d'aujourd'liuy nous a faict sentir plus de froid que de coustume. J'eusse

bien volontiers r'escript à W de Saumaise tant pour luy respondre que

pour luy faire part d'un bas relief antique de Irez bonne main dont

M'" de la Ferriere nj'a apporté l'empreinte, où sont gravez certains vers

Grecs des labeurs d'Hercule, inserez au /i"livie de l'Anthologie, mais un

peu différents en quelques mots, et y a d'aullres choses bien curieuses

et dont M'' de Saumaise fera bien son prolfit, comme je prétends bien

y faire le mien sur le subjectd'uii trépied qui y est représenté, desdié

par Amphilrion sur le subject de l'apothéose d'Hercule, qui y paroit

porté en l'air sur une tente faicle de la peau de son lyon, accom-

pagné de diverses deilez thimcliques. 11 y a deux colonnes remplies de

tout plein d'escritture fort meiiiie, aussy bien que la base du trépied,

dont M'' de la Ferriere a transcript la plupart et faict un cheWœuvre

d'importance, car l'escripture est meniie plus qu'aulcune aultre que

j'aye jamais veu sur le marbre, et est renqdie d'une matière noiraslre,

pour ayder la veiie et la lecture, ce qui est assez extraordinaire aux

antiques.

J'avoys escript un mot à M' de Cordes sur une commission qu'il

m'avoit baillée envers M' nostre Premier Présidant; il nous faisoit fesle

d'un livre nouveau intitulé le parfaictcappitaine de M' de Rohan' que

' L'élitioii priiiceps de i636 (in-/r) allait tHi'e rrinipiimep par les EIzévipr en i638,

en 1639, en i6iii et en i6/18. Voir l'ouvrage de M. A.Willems, p. 1 i6-i 17.

jii. 79
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M' le Premier Présidant a bien envie de voir et M' de Lauson ; il nous

en fauldra une coupple s'il vous piaict, pour en desparlir à M' Naudé

qui est bien exacte en ses advis des livres nouveaux. Je vous remercie

bien humblement de la participation d'iceulx et des aultres lettres de

Rome que je vous renvoyé. J'ay reeeu ce fagot des livres de M"" Deo-

dati des insectes' dont je luy feray les compliments par le premier

Dieu aydant, ensemble à M"" Luillier et à M' de Sarron Ghampigny*.

Cependant nous pourrions estre esclaircys, si nous le pourrons loger

eu lieu non trop incommode, dont il fault attendre la responce du de-

hors, de ceux à qui appartiennent les maisons qui ne peuvent estre

guieres propres en ce pais, pour des persanes de cette qualité. Au

reste je vous suis bien redevable de la part que vous avez daigné

prendre en la reconciliation de mort neveu avec son pcre et ne vous

en sçaurois rendre d'assez dignes remerciments, et cncores moings des

services conformes à mes debvoirs envers vous et les vostres. Mais

quant au pardon qu'il vous a protesté me vouloir demander, il n'en

sera pasde besoing, car je luy en faicts une ample quittance, puis que

son père luy a pardonné, il a eu droicl de le faire tant pour moy que

pour luy, aussy bien que de passer les obligations qu'il a passées.

Il ne me trouvera pas moings disposé à oublier tout le passé, que

je l'avoys esté cy devant, à ne psw révoquer à cœur les autres subjects

de desplaisir qu'il m'avoit donnez; il peult venir quand il vouldra,

bien asseuré de n'avoir de nioy que le traicteraent qu'il peult désirer

dans les termes de la satisfaction de son père. La question sera

qu'il se sçaiche conduire et contenir dans son debvoir. Dieu luy en

,

' G'egtî-à-dire des exemplaires de l'ou-

vrage publie par Mouffet sur les insectes

que Deodali s'élait chargé de faire venir de

Londres.

' François Bocharl, dit de Champigny,

seigneur de Saron, était le second fils de

Jean Bocharl , cinquième du nom
,
premier

président du parlement de Paris. Il fut con-

seiller au grand conseil , maître dea requêtes.

conseiller d'Étal, intendant de justice en

Provence (1637), puis en Dauphiné, enfin

à Lyon où il se noya en i665. Le Moréri lui

décerne cet éloge; irC'étoitun homme savant,

aimant les gens de lettres, et donl le nom

est célèbre dans les écrits de Gassendi.»

Fr. Bochart avait épousé Marie Luillier,

sœur de François. Voir le fascicule X¥I des

Correspondants de Peiresc , 1889, p. 10.
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la grâce. Et me dorme les moyens de vous rendre un jour quelque

digne revanche de tant de hienlaicts et de peines que j'avoys si mal

mérité.

Je feray tenir la lettre de M' de Guibbeville pour Carpentras par

un mulletier à qui je faicts estât de bailler une lettre d'adresse pour y

prendre sa malle et la porter à Lyon à M' de Rossi, qui la vous fera

tenir à Paris.

.T'escrivis de Marseille au R. P. dom du Puy pour accompagner l'ex-

traict des bulles ou signatures de la dernière commande de s' Leons,

tiré des insinuations, sur qnoy je prins occasion de r'affraiscliir nies

instances au cardinal Barberini pour vostre expédition, c'estoit M' le

sacristain qui me l'avoit livré, et me dict le regret qu'il avoit d'em-

ployer trop d'argent de voz revenus à la rédemption de voz pa[)iers,

mais ayant apprins la qualité d'iceulx, et la faulte qu'ils vous faisoient,

je luy dicts qu'il m'en avoit fallu rachepter de ceux de mon abbayie en

plus de cinq ou six divers endroicts, et que je n'avois poinct faicl de

plus utile despence, et fus possible cause qu'il passa le guay, et con-

clud vostre Iraicté. Mais le lendemain il m'apporta l'original de quelques

aultres précédantes signatures qu'il y avoit rencontrées, des impetra-

tions, que je verray Dieu aydant avant le passage de l'ordinaire d'Avi-

gnon à Rome, puis qu'il a esté retardé de cette semaine, et en ciivoye-

ray «elles qui pourront servir à faciliter vostre expédition. Vous

suppliant de m'excuscr si j'ay donné courage à M' le sacristain de ne

s'arrester pas t\ peu de chose, pour le danger qu'il y avoit de tomber

de mal en pix, estant marry que l'alfaire n'ayt esté plus tost arreslée,

car vous auriez plus tost esté expédié si je ne me trompe. Ce qui vous

auroit mis en grand repos.

Je finiray donc en vous souhaictant le bon an et demeurant.

• Monsieur,

vostre Irez humble et trez obéissant serviteur

et à Monsieur Dupuy vostre digne frère,

DE Priresc.

A Aix, ce G janvier 1C37.

79-
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J'avoys tonsjours oublié de vous dire que le Mare Clausum de Sei-

denus d'Elzevir s'est trouvé imparfect d'une feuille entière cotlée V

pag. hbo dontj'ay bien esté mortifié, ne l'ayant peu faire relier qu'en

simple coutture sur laquelle il a servy à M'' le Premier Présidant, à

M"^ de Lauson et à moy. S'il s'en pouvoit avoir un aultre exemplaire, je

l'achepteroys de bon cœur'.

CLXXVII

À MO^SIELR, MONSIEUR DE SAINT-S VULVEUR DU PUY,

À PARIS.

Monsieur,

L'ordinaire qui souloit venir le vendredy au soir n'arriva que

dimanche au malin., et nous apporta voz despesches du 2"' de cette

année, avec voz favorables voeux pour nostre repos domestique, aprez

y avoir contribué M"" du Puy et vous, tant de puissants elTecls de voz

charitables offices, desquels seuls nous pouvons en bonne foy dire et

recognoistre que nous en tenons tout ce peu que nous en avons et

pouvons quasi espérer le reste de noz jours. N'estimant pas que sans

iceulx nous en fussions jamais venus à bout, au moings de bien long-

temps, et Dieu sçait comment. Tellement que nous ne vous en sçau-

rions jamais rendre d'assez dignes actions de grâces à l'un et à l'aultre,

ne d'assez dignes services, bien n'y espargnerons nous jamais rien

de nostre foible crédit, et de nostre fidèle obeissauce à voz com-

mandements, partout 011 il vous plairra nous en honnorer ou que

nous pourrons aller au devant des occasions de vous servir plus à

souhaict que nous ne l'avons encores peu, lesquelles nous ne lais-

rons pas facilement eschapper si nous nous y trouvons tant soit peu

de prise.

J'envoyay hier au recteur de Carpentras la lettre de M' de Guibbe-

' Vol. 718, fol. 338.
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ville et luy escrivis en conformité des intentions d'iceluy, ensemble

à remineiitissinje cardinal Biclii, j)onr les semondre de terminer celte

affaire avant que Son Eminence quitte ce pais, comme elle s'y prépare

à bon essiant.

Il s'est présenté une occasion d'un ])roc(;z du sieur de S' Sauveur

qu'il affcctionnoit aultant et plus (jue Madame de Boulteville le sien,

et qui estoit sur une question bien approcliante, pour raison de quov

je luy envoyay des cxtraicls non seidement des arrests sur ce inter-

venus mais des escrittures conservées par les curieux, et oultre

ce je luy envoyay des consultations des plus anciens advocats du

barreau, et s'estant présenté sur le bureau une affaire fort pareille

à la sienne devant M"" le Premier Présidant, elle fut jugée par les

mesmes reyles, el je luy en envoyay pareillement l'extraict de l'ar-

rest sur ce rendu l'avant veille de Noël, ensemble des escrittures de

part et d'aultre el des principales pièces, dont le secours luy vint

si à poinct qu'il en a obtenu gain de cause au parlement d'Orange,

et m'en a remercié comnie de chose qui le touclioit au plus profond

du coeur, en revanche de quoy je l'ay supplié de mettre la bonne

main à l'atlaire de M'' de Guibbe ville, et l'ay conjuré de ne poinct

partir du pais sans l'avoir finie, m'asseurant qu'il le fera volontiers

pour l'amour de vous et de luy, et qu'il ne sera pas marry de m'y

comprendre à la mode de son païs, et que nous en aurons tost des

nouvelles.

Pour celle de Rome, jay veu ce qu'on vous en mande, el le prens

encor à bon augure, tenant à cette heure l'affaire faicte depuis les

pièces que j'envoyay par le dernier ordinaire, qui ne passa que

sammedy par icy et sera à Home de vendredy prochain en huict jours

Dieu aydant, par lesquelles il se justifie pleinement que vostre prioré

a esté conféré en commande quatre foys, et mesme à un enfant de

XI ans, tellement (jue je ne pense pas qu'il puisse plus escheoir de dilli-

cullé et pense qu'en un besoing cez genlz lA achcpteroieni A deniei-s

comptants cette occasion de vous l'aire graltillier, pour y trouver le

prétexte et l'occasion dont ils parloient à M»' le Mareschal d'Estrées non
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seulement de vous recogiioistre de voz peines, mais de faire passer en

consequancc tout aullant d'aultres commandes (pi'il s'en trouvera

sur le tapis. Vous men direz bien tost des nouvelles ou je seray le

plus trompé honmie du monde. Je luy en ay escript en termes aussy

pressants que j'eusse jamais faict, et ça esté en une conjoncture

aussy praijjnente pour le moinjjs que celle du cardinal Bichi, car

nous avions faict saisir une charge de mullet de la monnoye d'Avignon

sortant de la main des ouvriers, adressée aux commis de la Ga-

Lelle du Roy, pour esviter la visite, et confiscation qui
y pouvoit

esclicoir pour le billonage convaincu de pièces légères d'un quart

de leur juste liltre, et quantité de doubles tournoys, dont la libvre

estoit subdivisée en 28 sois, de sorte qu'il y avoit bien de quoy sé-

vir sur les xnaislresde ladicte monnoye marchands de Lyon subjects

du Roy, mais la conjoncture présente a faict prendre des expédiants

de doulceui' dont il faull (ju'il advoite d'avoir bien de l'obligation

à ses amys, car cela pouvoit bien esclatter et descrier les ministres

du Pape. Oultre ce les proclamations laictes à Marseille et icy pour

le cours desdictes espèces est [sic) encore de plus d'esciat et plus obli-

geant, et nous n'avons pas esté sans juste prétexte d'en user ainsin

pour arrester le cours des séditions papulaires inesvitables sans cela,

et le meilleur est que lesdictes proclamations n'ont pas sceu empescher

que lesdictes espèces ne soient en toute façon demeurées comme des-

criées d'elles mesmesj^persone n'en voulant plus, et les pauvres genls

n'en estants plus si chargez. Et a t'on escript au vice légat d'en faire

cesser la fabrique et empescher le transport icy, aullrement qu'on fera

esclatter l'affaire. Sur quoy je pense bien ({ue tout ce monde là sera

obligé non seulement à des compliments bien particuliers mais à des

effects de gratitude, pour raison de quoy vostre affaire leur viendra

tout à poiuct pour la faire valloir, et y employer leur routtine de l'ac-

ceptation de l'occasion attendue. J'ay faict retenir coppie de toutes

cez pièces pour au cas qu'elles ne revinssent de Rome vous pouvoir

servir au besoing et suis aprez de faire signer la collation que j'en ay

faict faire par main publique pour ce dessain. J'ay faict tenir voz lettres
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tant à Marseille qu'en cette ville, et suis de tout mon coeur à M"" du

Puy et à vous,

Monsieur,

vostre trez liunible, Irez obéissant et Irez obligé

serviteur,

DR Pkiresc.

A Aix, ce ta janvier 1687.

J'oubliois de vous remercier comme je faicts trez hund)lement de ce

Hbvret de Balzac^ (|ui avoit donné subjecl à celuy de Heinsius auquel

je l'ay faict joindre tout h temps, pour voir les mentions de l'une et

l'aultre des parties ensemble.

Vostre nouvelle a bien surprins du monde. M"" noslre Archevcsque

l'avoit receûe avec addition (jue M^ le Cardinal de Lyon alloit droict à

Cologne, sans passer par Paris, et (jue le Roy des Romains esloit nommé

([iioy (jue conditionnellenuMit.

Je vous renvoyé avec mes lumibles remercimcnis encores vostre

lettre de M' de Saumaise où j'ay esté bien joyeulx d'apprendre son

anticipée resjouyssance de son prochain embarquement, et l'ordre

que vous avez prins avec le sieur Malhurin du Puis pour lay faire

tenir mes lettres, où je vois que vous avez trouvé un peu plus esliange

que je n'eusse creu la nouvelle besoigne que je luy tailloys,sansaulcun

dessein pourtant de le divertir de ses meilleures et plus dignts* occu-

pations, mais cez divertissements leur servent de rolasche comme à leii

Mb' le garde des seaux du Vair le jeu des eschecs aprez une grande et

pénible esludc ou contention d'esprit le recreoit incroyablement, quoy

que tout aultre trouve de quoy se donner la torture de cervelle. Voos

pouvez avoir vcu en quels termes il m'en parloit Iny mesnies el m y

avoit insensiblement engaigé. El tant s'en lault que ceb puisse miire

aux notices qu'il a de la langue Grec<[ue. Au contraire j'estime qu'il
y

' Discours siir une liagcdie de Monsieur llcinsius, intitulée 'llerodes infanticida'. ])éd\é h

M. le Gliaiicelier. Paris, P. Ilocolot, iCSO, in-8".
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trouvera de nouveaux secrets et moyens d'y pénétrer plus avant aiiisin

qu'il l'a faict paroistre de ce peu qu'il a colligé de la langue ^Egyptienne.

Son génie est si fort que cez choses ne le sçauroient arrester que pour

des trop petits moments quand l'envie luy en prendra. Ce qu'il a de

si longue main apprins de la grammaire aux langues principales luy

fournissant de quoy percer incontinant dans le plus proffoud de toutes

les aultres et d'y faire en peu de jours ce que tout aultre ne sçauroit

dans les années entières'.

CLXXVII!

À MONSIEUR, MONSIEUR DE SAINT-SACLVEL'K DU PUY,

À PARIS.

Monsieur,

Vostre despesche du 8""^ nous est veniie en mesme temps que le

sieur de Valerne s'est advisé de me respondre à ma dertiiere de 3 moys,

aux termes que vous pourrez voir. Je luy ay respondu selon mon petit

sens, quoy que lors bien diverty et pressé en termes aussy les plus

affectez que je peus, pour luy faire cognoistre qu'il debvoit composer

cette affaire chez luy plus tost que plus loing, et plus tost que plus tard.

Nous verrons comment il les prendra et M^' le cardinal Bichi ensemble

le Recteur auxquels j'en avois escript desja sur vostre précédante des-

pesche. J'en espère tout ce que d'une si fascheuse affaire il se peult

espérer Dieu aydaut,s'il y a moyen de la terminer avant le parlement

de Son Eminence; si non je me deffieroys grandement de la foiblesse

de mon pauvre credict. Mais en toute façon n'y espargneray je rien,

puisque nous n'avons rien que nous ne vous debvions à si juste tdtre,

et à M' du Puy vostre frère lequel vous ne debvez pas laisser songer

seulement à me r'escrire dans les sérieuses occupations et infirmitez

qu'il a aussi bien que d'aultres mesmes y suppléant vous, Monsieur, avec

' Vol. 718, fol. 34o.
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tant de supererojjalioii connue vous le laides. 11 me sullira tousjoui's

qu'il sçaiche la continuation de mes voeux à son service, et <|u'il ne

l'ayt pas désagréable. Le R. P. Seguiran est icy de retour de Home [)lus

gaillard et plus fraiz que jamais et part demain poui- i'aris, ayant de-

meuré justement un moys de Rome icy. Il n'est pas abordé à Gènes,

mais un qui s'est joinct à luy à Savone ' dicl avoir veu l'aire à Gènes

les foeux de joye de l'élection du Roy des Romains, et que le pauvre

Duc de Parme cstoit constraint de traicter avec l'Espagnol et leur

remettre en liosLago Plaisance, s'il n'esloit secouru dans troys movs, ce

qui n'est gueres bien prcst puis qu'il plaid à Dieu. Ce sont toutes noz

nouvelles de deçà, mais de vostre costé l'on augmente bien les choses,

car on laict desja Monsieur i\ Rellisle'-*, et le Roy prest à partir pour le

suyvre, et qu'il demande pour places d'iiostage Nantes et iMonlpelier

avec le retour de la Roy ne mère et son appanage ou son Doire* qi'oy

qu'on luy faict offrir 9 millions par l'Espagnol, qui leur ionl trop de

faulte ailleurs. Mais on ne sçauroit clorre la bouche aux discoureurs

qui marient desja M' le cardinal de la Valette ci Madame de Combalet";

cependant ils disent que S' Leger^ avoit esté prins prez deCaliors avec

l'abbé de Marsillac, oncle de M' S' Simon'', où il n'y auroit pas possible

à rire de leur part.

' A 38 kilomètres sud-ouest de Gt^iies, Glenay, près de Bressuire, en i6o4) avait

sur le golfe de ce nom, à remboucluire ilc {venlc-dcu\!m».\oirLaduehessed'Aiffuillon,

l'iilgaboiid. par A. Boiuieau-Avenant ( Paris , 1 87 y . in-S").

' Belle-Isle-cn-Mer, sur la côle de Mor- " l.e sieur de Sainl-Lf'ger avait rendu L-

bilian, à i-j kilomètres sud-ouesl de In Catelet aux Espagnols le a.^ juillet prêchent,

presqu'île de Quiberoii. Il avait éié condamne "à eslre ûré h quatre

' Doive pour douaire. Peiresc t'crivait le chevaux".

mol comme il se prononçait. Litlrii , sous ce ' Claude de Rouvroy, seigneur de Saint-

mot douaire, rappelle que Ton a |>rononcé Simon, puis(i6.'?5)dur,moui'uten 1693. On

et que l'on prononçait encore au commen- lit dans un Mémoire sur M. le duc de SaiiU-

cement de ce siècle dou-a-r'. Simon, rt'digden octobre i636 {Recueil Ave-

' Rappelons que le cardinal de la Valelte ncl, t. V, p. ()3()) : "S. M. ayant tenu conseil

ne reçut jamais les ordres sacrés. Il avait, i> à Chaliot (Chaillol), auquel il prit résolu-

cette époque , quarante trois ans et la nièce du lion de faii-e arrester le s' de S'-Li^er, M' le

cardinal de Richelieu (Marie de Wignerod Premier, qui estoit ù Chaliol, l'ayant descou-

de Pontcourlay, née en Poitou , au ciiâteau de vert ,escri>itde(Jhaliol mesiue et dé|>esclia un

m. ^ "o

UIVttMIUI llTlOlUkS.
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N'ayez poinct de regret de vostre gentilhomme de Rouergue M"^ Del-

boy ; il fut aussy tost quitte qu'en peine de l'affaire que sa mauvaise com-

pagnie luy avoit attirée sur les bras, et c'est pourquoy M"" le sacristain

Yalbelle ne vous en a rien dict ne moy nom plus depuis le premier

advis comme j'eusse faict s'il y eusl eu rien qui l'eust mérité. Ces Mes-

sieurs de Yalbelle ont maintenant une mauvaise affaire sur les bras à

la suitte de quelques prinses du sieur de Baumelles, fiiz de Cosnie, leur

cousin, qui gouverne si absolument dans Marseille'. Car hier, s'en re-

tournant en poste de cette ville, il rencontra à une lieue de Marseille

M*" de Bendol Boyer^ accompagné de 3 ou 6 qui s'escarterent, et luy

ayant faict mettre pied à terre et l'espée à la main, ils furent blessez

de part et daultre et s'entr'embrasserent et portèrent à terre, mais ils

n'en vindrent pas à la dernière extrémité. 11 me tardera d'apprendre

que vous ayez recouvré M' de Thou en cette rigoureuse saison, et

encores plus d'entendre qu'il se trouve quelque sorte d'acheminement

à une bonne paix et dedans et dehors s'il est possible. Ne pouvant assez

plaindre le bon M' Rigault dans ce Iraictement nom plus que le pauvre

M*" de Saumaise dans sa destresse et manquement de passage opportun ^

mais comme je me suis accoustumé de prendre toutes choses pour le

mieulx eu toutes mes traverses pour me consoler, je m'imagine que

Dieu, pour le saulver des rigueurs du froid de Hollande extraordi-

naires cet hyver, l'a retenu en France, pour y attendre encore les ex-

traits d'Italie que je me promets bien tost et possible cette semaine par

le prochain ordinaire de Rome, estant certain que lors il passera

bien plus gayement la mer pourveu qu'il se donne patiance et qu'il

puisse trouver quelque petit amusement là où il est. J'estime que à

Courier à son l'rere , pour advertir son onde ' Jules Boyer, seigneur de Bandol , servit

de se sauver, qui réussit sy bien qu'il receul aussi sur terre et sur nier. Il s'était marié

l'advis deux heures devant que celuy qui en 1 634 avec Éléonore de Foresta.

estoil allé pour le prendre arrivast à Ham. » ' Voir dans le fascicule V des Correspou-

' Jean-Philippe de \ albelie , né vers 1607, dantsde Peiresc deux lettres à Jacqnes Dupuy

mourut en i645. Il servit sur terre et sur écrites de Dieppe, l'une le 17 et l'autre le

mer;il avait épousé en ifiSa Françoise de 22 décembre i636 (p. ih3~ilf] et 147-

Savournin. i48).
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quelque chose malheur est bon et ({iic s'il se trouvoit quelque ouver-

ture A la paix, il seroit tout porté dans sa patrie s'il y avoit aulcuti

moyen de l'y arrester, oultre (ju'il mesnage si mal ses forces quand il

trouve de la matière digne de l'occuper qu'il n'y a pas de danger qu'il

en jeusne un petit comme des viandes du corps, afin que son esprit

conserve mieux son apelit et sa subsistance, ne dissipant que trop ses

esprits par de si longs travaulx que les siens. Si j'eusse eu du temps de

luy escrire, je m'en alloys le faire en ce sens là à peu prez, mais le

temps m'eschappant, il fauldra remettre à la semaine prochaine dans

laquelle il pourroit arriver d'Italie quelque chose de son goust et cap-

pable de le mieux consoler que mes petites resveries et bassesses d'esprit.

Si M' le Prince avoit un peu de sang aux ongles ', à cette heure qu'il

est en faveurj il luy seroit bien aysé de trouver son compte et lors

nous pourrions bien dire qu'à quelque chose malleur eust esté bon.

Vous m'avez faicl plaisir de me retenir le Tamerlan'* aussy bien que le

volume des animaulx de iNurendiergius, encores qu'il y en ayt pour

2 livres que je tascheray de vous faire tenir et pour aultre chose, et

m'estonne que ce volume symbollique d'Anvers du P. Sylvestre Pie-

tra S'" ne soit venu par la mesme voye, lequel je vous avoys demandé

longtemps y a, à cause de la machine du P. Linus qui y est enirelassée,

et laquelle seule possible mérite d'avoir le libvre. H nous fault les

Ephemerides d'Origancs' de la derniei-e édition pour M' Gassend à cette

heure ijue celles de keplerus viennent de manquer. J'en avoys faict

chercher à Lyon et à Genève d'où j'en avoys aultres foys tiré divers

exemplaires dont j'avoys pourveu divers amys, mais tout est tary;

encores que les volumes soient frippez-il n'importera pas t^int, pourveu

' On retrouve celte lociilion dans une Elzevier, 1 636, petit in-4% avec |»j-éface de

lettre de M"" <le S<'vigné du 5 août 1676 Goliiis.

(édition des Grands écrivains de la France, ' David Origuan, natif de (lollz dans la

t. V, p. 8). Bohème, inatht'mntieien cëièbre, a publie

^
Il sagit ici du livre intitulé : Ahmedis divers ouvrages, et entre autres des dphémé-

Arabsiadœ vilœ et rcnim gestarum Timuri ,
qui rides depuis l'an i548 jusqu'à l'an i55à.

vulgo Tamerlancs dicitiir, liistoria , l^yde, [Diclionnaire de Morén.)

80.
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qu'ils ne soient hors d'usaige iout à faict. Sur quoy je finiray de-

meurant,

Monsieur,

vosirc trez humble et trez obéissant serviteur.

DE Peiresc.

A Aix, ce ao janvier 1637'.

CLXXIX

À MONSIEUR, MONSIEUR DE SAINT-SAULVEUR DU PUY,

A PARIS.

Monsieur,

Je vous félicite du bon du coeur et vous rends mes Irez humbles

grâces de la bonne nouvelle du retour de M' de Thou en si bonne dispo-

sition, et sans aucun besoing ou nécessité de s'y plus engaiger, qui est

le meilleur mot, priant Dieu qu'il luy face donner le grand employ qu'il

mérite dans la cour mesmes du Roy, ou en lieux de moings d'inquié-

tude que la suitte de ces armées. Je ne sçay comment le remercier

dignement de l'honneur de son souvenir et de la part qu'il prend au

bien et repos domestique lequel nous tenons de la main de M' du

Puy et de vous, Monsieur, et ne luy en ose escrire de crainte qu'il

n'en praigne occasion d'interrompre ses meilleures occupations pour

respondre.

Mais j'admire l'excez de vostre bonté aussi bien que celle de M*" du

Puy vostre frère qui a tant de peine à souffrir aulcun mien tes-

moignage quoy qu'infructueux et sans effect de mes obligations im-

menses en vostre endroict et toute foys elle me faict des compliments

nom pareils de mes inutiles requestes au cardinal Barberin, qui sont

demeurées sans effect aulcun durant si longtemps. Je ne puis pourtant

me desmouvoir de l'opinion cy devant conceue que vous en viendrez A

' Vol. 718, fol. 349.
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bout ei ([lie les pièces ja envoyées (rapperoril le coup cpi'il lalloit Dieu

aydanl. J'ay envoyé à M' le sacrisLaiii Vaibelle \ostre lelli'c par les

mains de M' Gaslines, et croys qu'il vous respondia. N'ayez je vous

supplie aulcuM regret aux 5oo livres des papiers. Vous en serez bien

lost indamnizé si je ne me trompe. J'estime que l'expédition del'arrest

de restablissement do mon neveu luy fera cesser touls prétextes de se

plus amuser de par del<\. Il n'y falloit pas une moings puissante main

que celle de M'' voslre frère, cl c'estoit un coup de partie ' pour boucler-

cette mauvaise affaire. Je vous remercie bien liinnlilemenl du soiiig de

me faire avoir le livre de M"" de Holian\ Si l'imperfection du Seldenus

ne se peult avoir, il fauldroil fairo transcrire le caliier connne on

pourra; puis que le commandeur de Grignan est eslargy'*, le pauvre

Quentin pourroit bien suivre et travailler plus fidèlement h l'advenir,

sans se charger de si mauvaise besoigne.

La relation de Bordeaux ne pouvoit pas mériter les excuses que

vous nous faicles de cetle brusieure, ell' est bien heureuse de n'avoir

esté brusiée tout h faict, et qu'il n'y ayt poincl eu de mauvaise suitte

d'incendie chez vous. Monsieur, et dans vostre cabinet où il y a tant

de riches trezors que l'antiquité vous avoit reservez. Je me conjouys

encor avec vous du danger eschappé. L'ordinaire de Rome n'est poinct

encore de retour de Gènes, son terme passé depuis /i ou 5 jours.

Aussy n'avons nous aulcunes nouvelles qui vaillent, et je me trouve si

pressé que je finis sans aultre cérémonie puis que me les deffendez.

et demeure,

Monsieur,

voslre trcz humble et trez obéissant serviteur.

DE Pkiresc.

A Aix, ce 27 janvier ifi.'i^.

' Litlrt? donne la locution coup de partù: ' Le parfait capitaine.

sans ciler aucun dcrivain. * C'dlail Jean-Ivouis-Adlu^marcle Moiileil,

'' Terminer, conclure. D'Aiibignë, dans clievalier de Malte , commandeur de la

• aesMémoires, a aussi orn|tloy(! ceUe exprès- Haslie en Quercy, (iualri(''mo fils de I^ouis-

sion : frLe inarriid estnil houcM.

«

Adli(*niar de Monleil. comte de Grignan.
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Je viens présentement de recevoir d'Avignon un vieil pacquet de

Rome où y avoit un polit pacquetdu cavalier de! Pozzo pour M'' Baudier,

que je n'ay pas voulu diflerer de luy envoyer soubs voslre bonne

adresse bien que je ne iuy puisse escrire pour l'acconqjagner comme

j'eusse désiré en qualité de son serviteur, et ayant enfin retiré afîorce

extraits pour luy envoyer pour son Romée de Villeneufve; vous luy

ferez s'il vous plaict mes excuses à la première veùe.

Mes excuses s'il vous plaict à M' de Guibbevilie'.

GLXXX

À MONSIEUR, MONSIEUR DE SAINT-SAULVEUR DU PUY,

À PARIS.

Monsieur,

J'ay receu par l'ordinaire la vostre du 3o du passé, avec tout ce que

vous y aviez daigné joindre dont je vous rends grâces trez humbles,

mesmes de la lettre de M*^ de Tliou qui me faict trop d'Iionneur et dç

bien, elnepeult que l'employer bien mal en un si clietif subject. Si je ne

luy pouvoys r'escrire de ce coup (qui luy seroit aultant de descliarge

d'inutile imporlunité), car je suis estrangement pressé, je vous supplie

de luy dire que j'ay faicl tenir seurement à Ms' le Marescbal'^ celle

qu'il m'avoit adressée pour luy, et que je suis son serviteur du meilleur

du coeur. N'ayant pas à celte heure de chose digne de son entretien,

et appréhendant de l'engager à exercer sur moy les bons offices de

son honnestelé plus fréquents que je ne le sçauroys mériter. Je crains

bien de ne pouvoir pas escrire nom plus à M'' de Guibbevilie, mais je ne

laisray pas de luy envoyer un dupplicata que j'ay faict retenir exprez

tieulenant général du roi en Provence. Sur élargissement voir ÏHistoire de Louis XIII

remprisonnement à la Bastille du comman- par Le Vassor, t. V, p. -jôS, 367.

deur de Grignan, auteur d'un libelle dif- ' Vol. 718. fol. 344. Voira YAppendice

famaloire contre le cardinal de Richelieu une lettre de Jac^jues Dupuy à Peiresc , du

voir dans le Recueil Avenel {l. V, p. 627, en 3o juin 1 687.

note) l'extrait d'un rapport de Bullion.Surson ^ I^ maréchal de Vitry.
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pour iuy de mes dernières iettres que je iuy envoyay dimaiiclie et au

Recleur et au sieur de Valerue, par un laquay de la maison, alin de

ne perdre aulcun temps. Car il est plus court que l'on ne nous a

dict, le courrier de Home qui passa icy sammedy pour Gènes m'ayant

asseuré qu'il portoit les ordres du cardifial Bisclii pour faire venir

i lelomjues de Gènes à Anlibe, et pour y estre d'aujourd'liuy en huict

jours si faire se peult, et il faisoit estât de s'y rendre en mesme temps

ou deux jours aprez, mais je croys bien qu'il pourroit allonger un peu

durant le carnaval; loutefoys la despence des felouques est pour Iuy

servir d'csguillon. A ce coup il fauldra t|ue le sieur de Valerne parle

Françoys', et si la chose ne se pouvoit aullrement, et que le temps

continue en beau comme il est, je pourroys bien m'y en aller en

propre personne, ou y envoyer ou subro{;er quelque |)ersone cappable

d'agir, ayant pour cet elTect desja accaparré M"" Guyon mon cousin que

vous avez veu en passant, n'attendant que le retour de mon laquay.

Vous m'avez faict peur et m'avez bien eslonné de l'advis du refus

de l'expédition de l'Abbayie de S' Jean d'Amiens'-'. Et certainement si

le pape se veult dezhormais attacher à cette formalité, j'en diminueroys

bieti mes espérances. Mais je crains fju'il n'y ayt du mal entendu, car

s'il debvoit faire du scrupule à mettre en commande des Abbayies

tenues en liltre, c'estoit à celle de Gisleaux qu'il debvoit faire paroistre

sa religion, puisque c'estoit un chef d'ordre qui avoit toujours esté ex-

cept*'; par le concordat mesme, el puisqu'il s'est relasché de celuy là,

je tiens que tout le reste suyvra à la fille tosl ou t<»rd*.

J'ay bien advis que mon neveu partit de Lyon le 5"" et ma toti

' Gesl-à-clire s'explique netleriiftil, wté-

goriijiienient.

'' Voir à YAppendice lu kllie df Jiicijiies

Diipuy, du 3o janvier 1687.

' Le pape ne se relâcha pas autaiil (|uo le

croyait Peiresc, carie

8

avril 1 037, liiclielieu

était obligé dtîcrii'e an rnai'éciial d'Kstrée,

ambassadeur du lioià lloiiie: ttje vous rends

grâce du soin que vous avez eu de l'afTaire

de Gisleaux, el vous conjure de coulinuer; si

le pape est bien informt', il sçaura, je m'as-

seuie, que je ne prends pus les bt-iiéfices

pour en profiler, mais bien pour le» tirer de

leur ruine, et les melire en estât d'une

bonne reforme.» Cf. Gallia Christiana (I. \ I,

col. 101 4) oîi l'on verra (jue Kiilielieu

rnumquaui fuit nb apostolica sede œnfir-

matusn.
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voulu asseurer de son arrivée en Avignon, mais il avoit trouvé si longue

l'absence de ses amours que je ne trouve pas estrange de ne le voir

encorcs paroislre, l'occasion du carnaval pouvant bien encores avder

au retardement; tant est qu'il sera tousjours le bien venu quand bon luy

semblera, puisque vous me le commandez, vous asseurant que je ne

me souviens nom plus de tout le desplaisir que j'en ay peu recevoir,

que s'il ne s'estoit jamais dispencé de son debvoir, et s'il arrivoit qu'il

y survint d'autre mal entendu, que Dieu ne veuille, vous pourrez bien

croire hardiment que ce ne sera pas de ma part, et que si quelqu'un

de nous doibt tenir ire à coeur', et oublier diflicileinent les choses

passées, ce ne sera pas moy pour certain, et veux croire que si de sa

part il
y pouvoit rien esclieoir, ce seroit par l'induction d'aultruy, de

laquelle il n'avoit peu se deiïendre par cy devant. Cependant nous vous

debvons estre éternellement redevables l'un et l'âultre des charitables

soins que vous en avez daigné prendre. J'ay esté bien aise d'avoir la

tragédie de Heinsius qui a donné subjecl à la contention du sieur de

Balzac, pour rejoindre le tout ensemblement. Nous nous passerons

aussy volontiers que facilement des Ephemerides d'Origan, puisque

Laurens Eiclistadius a continué celles de Kepler pour dix ans, vous

remerciant trez humblement de l'advis et M' Bouillaud qui nous a

grandement obligez M' Gassend et moy, et s'il en vient des exemplaires

à Paris, vous m'obligerez encores plus de m'en retenir une coupple.

Le livre de M' Juslel est attendu en bonne dévotion'^ et la nouvelle

de l'arrivée de M' de Saumaise en Hollande'. Et sur ce je demeure à

jamais.

Monsieur,

vostre trez humble et trez obéissant serviteur,

DE Peibesc.

A A ix, ce 10 febvrier 1687.

' Locution négligée dans nos diction- 1687. Le livre de Justel était un traité

naires, parficulièienicnl dans celui de Liltré. (in-4°) en faveur de la maison Palatine.

" Voir à YAppendice , seconde partie, la ^ Le 16 févrie.- 1687, Saumaise écrivait

lettre de Jacques Dupuy, du 3o janvier a iacnuesDapm {Correspondants de Peiresc,



[1637] AUX FRÈRES DUPUY. 641

Le pacquet de M"' Gassend h M' Luilliei- a esié enfermé par mes-

garde par mon relieur avec un livre de mon frère, pensant le mieux

CLXXXI

À MONSIEUR, MONSIEUR DE SAINT-SAULVEUR DU PUY,

À PARIS.

Monsieur,

J'ay escript à ce matin à M'' du Puy vostre frère nom pareil, en

responce de la sienne que mon neveu de Rians m'apporta hier au soir

joincte à une de M^ le Chancellier, mais le courrier^a esté arresté pour

ne partir ce dict il que demain du grand matin, et s'il ne trouve d'aultres

remores ^, il sera dans 4 ou 5 jours à Paris; c'est pourquoy je lascheray

de le charger d'un duplicata de la despeschc que je faicts à M' de

Guibhcville vostre neveu, pour luy faire voir à quel poinct sont re-

duictes les choses qui le concernent, qu'on veult absolument que nous

offrions une somme et le temps est bien court pour attendre vostre

responce, si l'extraordinaire commodité de ce courrier n'en donne les

moyens, avec (quelque autre retardement de la part du Cardinal' qui est

fort pressé de partir, et si une foys il est hors du pais, il y aura grande

peine de chevir de ce monde là norry en des chiquanes immortelles.

Vous verrez qu'on a obtenu quelque commission en voz quartiers pour

informer sur les lieux, il y a de l'envie partout. Nous avons le temps

le plus favorable du monde pour porter nostre petite armée navale en

Sardaigne oii il doibt descendre en terre 5,5oo hommes sans ce qui

fascicule V, p. 167) : ffll n'y a pas encore a, depuis Peiresc, été employé par la Roche-

quinze jours que je suis arrivé en cette ville foucauld , par Pellisson , etc. ; sous le mol

de Leyde et y suis arrivé malade ...» rémora , Littré cite Ambroise Paré , RegnanI

,

' Vol. 7 1 8 , fol. 3 /i 5

.

Saint-Simon.

' Le mot remore, qui, avant Peiresc, avait ' Bichi , évêque de Carpcntras.

été em|)loyépar Du Bartras dans la Semaine,

ni. 81



642 LETTRES DE PEIRESC [1637]

reste aux navires, où ils font conte de 8,000 hommes de faction en tout.

11 s'appreste dix aultres navires pour suyvre dans 8 ou 10 jours les

27 ja partis puis sammedy des isles d'ieres avec deux ou troys grosses

barques chargées du plus gros attirail, et s'y en debvoit joindre

d'aultres qui ont embarqué à Cannes le régiment de Victry de mille

et un hommes pour estre asseuré qu'il n'y en raanquoit pas un du

nombre.

Je suis constraint de clorre n'ayant peu escrire comme de coustume,

ayant perdu l'aprez disnée à conduire mon neveu par la ville chez

M"' de Lauson et Messieurs les Présidants de nostre compagnie et

quelques uns des plus anciens. Vous m'excuserez donques et me com-

manderez tant plus librement comme,

Monsieur,

vostre trez humble et trez obéissant serviteur,

DE Peiresc.

A Aix, ce 17 febvrier 1687.

La feuille que vous m'avez envoyée du Mare clausum est celle qu'il

falloit, dont je vous remercie trez humblement, et scray bien aise

d'avoir un aultre exemplaire ou deux du mesme libvre. Mon neveu a

apporté de Lyon le fagot de M' Luillier oà estoit la relation latine du

traicté de Prague, et le Naturaliste d'Anvers bien conditionnez'.

CLXXXn

À MONSIEUR, MONSIEUR DE SAINT-SAULVEUR,

À PARIS.

Monsieur,

Depuis celle que j'escrivis avant hier à M' Guibbeville vostre ne-

veu, par l'ordinaire et par un courrier extraordinaire qui ne partit

' Vol. 718, fol. 348.
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qu'hier 18""^ sur le disner, mais qui y sera vraysoniblablement avant

l'ordinaire, j'ay escripl au cardinal Biclii deux Icllres, ensemble au

sieur de Vallerne et au Hectcur celles dont vous aurez icy la coppie

en rcspoiice de leurs dernières dont je vous ay envoyé les originaux par

ledict ordinaire, oi'i vous pourrez voir à quel estât est reduicte cette

négociation, regrettant bien que la presse du partement de ce cardinal

m'ait desrobé leJoisir d'attendre vostre responcebien cathegoriquesur

les propositions qui m'ont esté faictes de ne pouvoir rien demander

que nous n'ayions commancé d'offrir. A quoy je me trouvoys bien em-

pesché, puisque je n'en ay pas d'ordre exprez de vostre part et ay prins

pied sur un mot de la lettre du cardinal où il me dict que ce père avoit

à se délivrer le plus honnorablement qu'il pourroit de sa misérable

fille : leur proposant de la loger en un monastère de la visitation d'Am-

brun où il ne coustera pas plus de cinq à six cents escus de fonds pour

la dotation de sa pension annuelle. Et parce que Son Eminence me

parloit de sonnne notable pour satisfaire à la condition et au courage

du père, de peur de rompre ou perdre l'occasion de nous prévaloir de

la présence de Son Eminence à laulte d'un peu plus de fonds, si la fille

ou les parents ne goustoient le sesjours d'Ambrun, au([uel cas il luy fauU

mille escus, je me résolus d'y en adjouster l'alternative à tout hazard, et

crains bien qu'on ne s'en veuille pas contenter. Mais de peur que Son

Eminence ne se trouvast engagée de monstrer ma lettre, et c'onse-

quemment tout le fonds de mes offres, et esvitor d'y laisser prendre des

advantages qui peussoiit nuire à M"^ de Guibbe ville, je me suis résolu

de faire faire un duplicata de ma lettre à Son Eminence et d'en faire

cbastrer les mots concernant le second chef de cette alternative, afin

que s'il en falloit venir à icelluy, que ce fust comme si c'estoit de la

seule authorité de Son Eminence ainsin que je le luy ay touché par

apostille par la mesme lettre de ma main pour gaigner autant de temps,

et espargner la perte de celuy qu'il y fauldroit pour attendre vostre

responce plus précise sur tout cela. Si j'ay failly, imputez le je vous

supplie à ma foiblesse et à vostre surabondante hoimesteté de me def-

ferer plus qu'il ne me pouvoit appartenir plus tost (ju'à aulcun mien

81.
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deffault de bonne volonté. Mais je vouldroys bien que vous en fussiez

quittes pour cela et penseroys que vous n'y auriez point grand grief.

Dieu en ordonnera selon son bon plaisir, et je demeureray,

Monsieur,

vostre trez humble et trez obéissant serviteur,

DE Peiresc.

A Aix, ce 9 febvrier 1687 '.
,

CLXXXIII

À MONSIEUR, MONSIEUR DE SAINT-SAULVEUR DU PUY,

.\ PARIS.

Monsieur,

J'ay receu vostre despesche du 'io""" fort bien conditionnée, et

pensoys y trouver quelque résolution de M"" de Guibeville, mais je voys

bien qu'il nous veult laisser faire; si nous pouvions avoir de voz nou-

velles par le prochain ordinaire avant le départ du cardinal Bichi , nous

y aurions bien moings de regret aux oftres auxquelles nous nous sommes

relaschez dans cette nécessité de temps. Mais possible ne sera t'il

pas inutile que les parents n'ayent pas eu tant de liberté d'y déli-

bérer. Nous y avons usé de toutes les precaultions et addresses que

nous avons peu, comme vous pourrez voir par les coppies cy joinctes

des lettres que j'ay escriptes sur ce subject, et de celle que le sieur de

Valerne m'avoit escriple en dernier lieu, où je me trouvay bien com-

battu, craignant d'un costé de m'ingercr trop avant et de l'aidtre que

l'occasion n eschappast de terminer cette afl'aire. Enfin je tiray à ma

cordelle Madame de la Roque, laquelle tient le premier rang dans Car-

pentras\ et a un grand ascendant sur toute la maison de M'' de Valerne,

' Vol. 718, fol. .3^9. bien s'agil-il de la belle-mère d'Antoinette,

' Etait-ce A titoinelle du Puy MontbrujQ, Françoise de Patrit, laquelle avait été mariée,

qui eri 1696 avait été mariée à Jean de en 1609, à François de Raffelis-Tertulle,

Raffelis-Tei'tuile, seigneur de la Roque? ou également seigneur de la Roque?
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estant partie d'icy en diligence pour trouver encores là Son Eminence

comme il sera advenu.

J'auroys tant de choses à vous dire, que je seray constrainct de

tout laisser pour cette foys, me remettant à ce peu que j'escripts à

M' de Lomenie pour les nouvelles et vous remerciant trez liumblemcnt

des vostres qui sont bien d'aultre importance. Je ne puis lisre voz

lettres de Rome* nom plus que les précédantes pour vous en rendre

conte par le menu. Ce sera Dieu aydant à la luiictaine et je de-

meiireray,

Monsieui",

vostre li'ez humble et trez obéissant serviteur,

DE Peiresc.

A Aix, ce 9 mars 1687 '.

CLXXXIV

À MONSIEUR, MONSIEUR DE SAINT-SAULVEUR DU PUY,

À PARIS.

Monsieur,

Enfin l'affaire de M' de Guibbcville a esté conclue sur la proposition

du parly nécessaire au logement de sa partie dans ung monastère de

la Visitation oii il fault 1,000 escus par toute la Province excepté

dans Ambrun oii l'austérité des monlugnes rend les denrées moings

encheries qu'ailleurs, mais il n'y a voit pas de moyen do faire consentir

la mère nom plus que la fille à cette relegation de sa fille. Et si bien

elles font encores des rencheries de dire qu'on la veult marier, et qu'il

y a party sortable; j'ay pourtant apprins que leur commune intention

est de la voilier, mais non pas si loing. Tant est que l'affaire estfaicle,

et ne tiendra plus qu'à M' de Guibbeville ou aux siens d'en passer s'il

leur plaict à l'advis de l'Eminentissime cardinal Bichi, de M' le Recteur,

' Voi. 7i8,fol. 35o.
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de Madame de la Roque dont l'intervention y est encore veniie bien à

temps, et de vostre serviteur. Je n'ay pas encores eu le bien de voir

Son Eminence que nous attendons icy à ce soir, mais il m'a renvoyé

mon laquay à l'advance avec les lettres que je vous envoyé origi-

nellement, pour les faire voir à ceux que besoing sera, et attendant les

ordres et procurations expresses que vous nous pourrez envoyer si le

trouvez bon, pour achever ce traicté et tirer M' de Guibbeville de cette

vexation et de tout le regret qui luy en pourroit demeurer en l'ame.

J'envoye à Aix cette despesche et pense qu'elle y pourra arriver à temps,

avant le parlement du courrier, afin que vous ne demeuriez pas en

peine sur l'incertitude où je vous avoys laissé en celle d'hier au soir,

et demeure.

Monsieur,

vostre trez humble et trez obéissant serviteur,

DE Peiresc.

Al^arabesc, ce q mars 1637.

iNous avons trouvé icy M' de Champigny, mais le troisiesme accez

de sa fiebvre l'avoit reprins et obligé à un peu de repos dans le

lict, Madame' ayant receu les compliments de la part de M"" nostre

Archevesque, mon neveu de Rians l'avoit accompagné depuis Orgon

en deçà avec mon neveu de Meaux. Il avoit faict dessein d'aller coucher

à Pertuys, pour aller demain visiter M^^ le Mareschal et Madame la

Mareschale à la Tour, mais comrne son mal ne luy permettra pas de se

remettre d'aujourd'huy en chemin, il fauldra attendre à demain. Son

mal n'est pourtant pas que fort léger Dieu mercy.

Nous avions creu que M?' le Mareschal vinst salliier l'Ëminentissime

cardinal Bichi en ce lieu cy ou à Aix, mais il est entre les mains de

M*" Prisesi qui le drogue et ne le laissera pas escarter si loing de

la Tour \

' Nous avons déjà vu que la femme de * La maladie du mar<*chal de Vilry nMlail-

i'intendant était une sœur de François elle pas voulue? Et sa retraite à la tour

Luillier. d'Aygues n'était- elle pas une retraite/orcec.
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Je n'escripts pas à W de Vallavez mon frère et ay bien eu de la

peine à desrober ce temps pour vous faire la présente; il m'excusera,

s'il luy plaict'.

CLXXXV

À MONSIEUR, MONSIEUR DE SAINT-SAULVEUR DU PUY,

À PARIS.

Monsieur,

Voz despesches du 27 du passé n'arrivèrent pas à temps pour faire

voz compliments à l'Eminentissime cardinal Bichi à son passage, le-

quel nous estoit escliappé dez le mercredy h""" de ce moys, et voz

lettres n'arrivèrent que le sammedy suyvant, mais il luy fauldra

escrire à Rome, et je ne doubte poinct que suyvant la promesse

qu'il vous a faicte, il ne s'y employé volontiers pour l'cxpedilion de

vostre affaire qui se fera veuillent ils ou non, et je m'asseure quils

seront bien aises que la vostre fasse la planche^ et serve de prétexte

aux aultres. Si touts cez grands deniers dont a parlé M' le marescbal

d'Estrée à M' vostre frère debvoienl entrer en la bourse de la Chambre

ou du Pape ou des lN[eveux], ce seroit un estrange chausse pied*

à faire haster toutes cez expéditions, mais comme vous sçavez tout

cela va au proffit des officiers de la chancellerie dont les csmolu-

raents en sont aultant diminuez, et la moindre part est celle des-

dicts N[eveux]. Mais si cela est sceu par cez officiers, il n'y manquera

pas des solliciteurs.

Le cardinal Bichi me tesmoigna une grande consolation d'avoir

à la snite de sa seondalcuse querelle avec fosse, unrnis3Pau.Corneillea(Iit(/«Suip<mte):

l'archevêque de Bordeaux cl en attendant Elle fait une planrlic à sa bonne fortune,

une piuiition plus st'vère , rcnipiisonnernent ' Saint-Simon devait enqiloyer la même

à la Basiille? locution dans cette phrase de ses Mémoire*:

.' Vol. 718, fol. 35/1. itUn chau.s8e-pied pour faire Bouteville duc

' Iji planche qui permet de franchir un et pair, i
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composé i'affaire ' de M"" de Guibbeville. Nous croyions à Lambesc qu'il

y deubt coucher le mardy pour estre icy tout le mecredy, mais à soleil

couchant il en voulut partir en poste, et le nous fallut suyvre comme

nous peusmes, dans le carrosse de M"' l'Archevesque qui rompit à

5oo pas de Lambesc tout son train de devant; il estoit bien dix heures

de nuict quand nous arrivasmes icy. Son Eminence voulut me venir

voir à la minuict, et fut une petite heure dans mon estude ou dans

ma chambre, à me dire des particuiaritez de l'affaire de M' de Guibbe-

ville qui me firent bien juger que nous n'en avions pas bien sceu le

fonds ne vous ne moy et que nous estions bien plus heureux que nous

ne pensions d'en estre sortis à si bon marché. Il n'est pas de besoing de

vous en rompre les oreilles davantage puis que la chose est faicle. El je

m'asseure que M"" de Guibbeville n'aura pas tant de subject de s'en

plaindre et fauldra que vous travailliez à faire avaller la pilleulle^ de

cez mille escuz au père, à quoy j'ose vous asseurer qu'il ne doibt

avoir aulcun regret. Son Eminence i'avoit taxé à xu cents escus,

mais je tins fort à ne pas advancer au delà de ce party que je

vous avoys faict sçavoir. Estant bien marry de ne l'avoir peu rer

duire à la moitié, mais si vous sçavez un jour le destad, vous ver-

rez bien que c'est ung grand coup d'avoir assoupy tout cela si pai-

siblement.

Je pensoys vous avoir envoyé la lettre de Son Eminence concernant

sa taxe de 1,200 escus et je la viens de retrouver par hazard entre mes

papiers où mon homme I'avoit laissé confondre quand il la vous falloit

envoyer. Elle sera cy joincte pour la faire voir encore au père de

M"" de Guibbeville afin que cela serve à luy diminuer le regret des

1,000 escus. Mais je croys bien que le plus tostque vous pourrez mettre

ordre à l'exécution de ce traicté sera le meilleur, ayant affaire à des

gents d'un pais bien porté à la chicane, et s'il venoit faulte de ce père,

qui a esté malade bien griefvement depuis peu, nous ne viendrions

' Composer pour arranger. Les dictionnaires ne donnent que composer au sens neutre

ou suivi de la préposition avec. — ' Nous avons déjà trouvé plus liant celte familière

locution.
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jamais à bout de cette mere ne de la fille et aultres parents qui ne

pou voient passer le gay \ et se faisoient tenir à quattre.

Je vous ay bien de l'obligation de la part qu'il vous plaict de prendre

au retour de mon neveu qui s'est trouvé icy en une conjoncture la

plus advantageuse du monde, pour m'obliger à l'employer à des com-

pliments de ma part aussy bien comme de la sienne, à Madame la

Marescbale de Victry, à M"' et Madame de Ghampigny, en quoy il m'a

certainement obligé, me descliargeant de diverses courvées que ma
santé ne me permettoit pas, ce qui d'ailleurs l'a mis aussy dans un

employ plus estimé qu'il n'avoit encor eu de sa vie, à concerter des

petites afTaires d'assez de consequance dont le succez jusques icy n'a

pas trop mal reuscy grâces à Dieu. Ma niepce est attendue à ce soir icy,

elle trouvera céans son logement ordinaire tout prest et ne tiendra

qu'à elle de s'y arrester, comme luy avoit faict, si bon luy semble.

Madame la Première Présidante ^ la mesurant à son aulne, se veult

persuader qu'elle y debvroit demeurer, quand mesmes elle vouldroit

avoir son petit mesnage à part, mais je ne sçay si sa rhétorique sera assez

puissante pour la disposer à cela. Tant est que nous vous avons toutes

les obligations humainement possibles, de ce que vous avez contribué

de voz soings à nous tirer de ce mauvais affaire. Dieu vous en rendra

le centuple s'il luy plaict.

Au reste Monsieur le premier président du Bernet, à qui j'ay

monstre confidament deux ou troys de voz lettres, est amoureux de

vostre vertu et de vostre candeur' à un poinct que je ne le vous sçaurois

dignement représenter et me dict qu'il veult vous escrire pour vous

demander part en voz bonnes grâces et de M' du Puy vostre frère.

' Nous avons déjà trouve dans le tome 1619. Elle avait quarante-six uns quand

précédent la locution passer le gué. elle se maria (février i633) avec Joseph du

' La première présidente du Bernet était Bernet. Elle mourut âgée de quatre-vingl-

Marguerite de Sevin, fille de Guillaume de seize ans au mois de jan\ier i683.

Sevin, écuyer, seigneur de la Garde, et d'An- ' Descartes, dans le Discours de la iné-

toinette de Rance. Elle avait épousé en pre- thode publié en la même amiée où celte

mière noces (1610) Jacob de Secondai, lettre fut écrite, a dit : irJ'étais amoureux

seigneur de Montesquieu , mort h Agen en de la po<'sie. 1

ni. 89
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Et possible Tauroit il faict dez aujourd'huy, sans une surcharge extra-

ordinaire d'affaires qu'il a eu ce jourd'huy sur les bras, à l'occasion

de cez ordres nouvellement apportez par le chevalier de Guron ' pour

faire donner aux isles et me vient on de dire que M"^ de Champigny

est allé au Palais cette aprez disuée et je m'en esloys excusé, estant

bien marry de ne m'y estre rencontré.

Je me conjouys avec vous de l'arrivée de M'' de Saumaise auprez de

ses livres aprez une si longue absance, et n'en attends pas si tost des

nouvelles estant raisonnable de luy laisser faire ses compliments par

preferance non seulement à ses amys vivants sur les lieux, mais à ses

livres dont il estoit je m'asseure bien affamé, et sur ce je demeureray,

Monsieur,

vostre Irez humble et trez obéissant serviteur,

DE PfIRESC.

A Aix, ce 10 mare 1687'.

GLXXXVI

À MONSIEUR, MONSIEUR DE SAINT-SAULVEUR DU PUY,

A PARIS.

Monsieur,

J'ay receu la vostre du 6"* avec ce que vous y aviez joinct dont je

vous remercie trez humblement et vous renvoyé la lettre de M'' de Sau-

maise où j'ay esté bien touché des incommoditez qu'il a rencontrées

quasi partout, et encore plus de son indisposition qtie j'appréhende

grandement dans un air si froid et si austère. Il m'oblige trop de se

souvenir de moy parmy tout cela, et vous, Monsieur, de m'y faire

prendre part, car bien qu'il y ayt à déplorer tant de malleur, encor y

' Un fils cadet de Jean de Rechignevoisin, consëquenl, un frère de Louis de Recliigne-

seigneur de Guron, chevalier de l'ordre du voisin de Gui'on, ëvêque de Tuile puis de

roi , gentilhomme ordinaire de sa chambre

,

Comrainges.

maréchal de ses camps et armées, etc., par ' Vol. 718. fol. 355.
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a t'il à loiier Dieu de s'en estre tiré, et vouldroys bien que M' du May

peust proffitter le sesjour de W' le Prince à la Cour pour frapper le

coup bien conforme aux souhaicts de ses fidèles amys et serviteurs. Je

suis bien aise que mon procédé en l'affaire de M' de Guibbeville ne

vous ayt pas tant despieu comme j'avoys subject de l'appréhender

dans la liberté que je m'estois donnée de m'ingerer si avant sans

mandement plus exprez, ce que je n'eusse faict sans l'urgente nécessité

du partement de ce cardinal dont l'intervention seule y estoit plus puis-

sante que tout. J'en ay receu une lettre de Madame de la Roque à

laquelle j'ay respondu ce que vous verrez au billet qui y sera joinct,

pour le monstrer si le trouvez à propos à M' de Guibbeville ou à

Messieurs ses parents, desquels nous attendons en bonne devolion la

responce et exécution s'il y peult escheoir du traicté de Son Eminence.

Je suis bien honteux d'estre tousjours plus indigne de l'honneur des

bonnes grâces de M"" de Thou, et qu'il soit tousjours en si bonne dis-

position de chérir ses serviteurs plus qu'ils ne peuvent valloir et loi-s

mesmes qu'ils ont le moings de moyen de le servir. Je luy félicite son

heureux retour de tant de voyages grands et petits, quelque dilférance

qu'il y ayt eu de plus ou moings de commodité ou d'incommodité.

Pour ce qui est de vostre commande, c'est la vérité que les termes de

la lettre de l'Eminentissime cardinal Barberin sont un peu trop dans la

généralité à qui traicteroit à la Françoise, mais parmy ces gents là, il

fault deviner la plus part des choses et du moings en suppléer une

bonne partie. Ils ne parlent pas guère plus clairement quelque envie

qu'ils ayent de faire ce qu'on demande, et quelque resolution qu'ils en

aycnt faicte, pour estre tousjours sur pied d'en faire en concluant d'une

seulle pierre plusieurs coups, en faisant agir diverses intercessions, pour

les obliger tout d'un coup.

J'ai veu la lettre du Roy qu'il vous a pieu m'envoyer, et l'auroys

trouvée plus estrange si je n'avoys veu que la vraye occasion de la ruj>-

ture du cardinal de Savoye estoit veniie de ce qu'aprez avoir sou-

vent faict plainte de n'avoir poinct de lettres de M^ le cardinal de

Richelieu, enfin Son Eminence avoit prins la peine de luy escrire sans

8a.
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luy donner de l'Altezze, comme vous l'avez sceu en son temps, et je

sçay bien que sur ce différant le Grand Duc avoit esté en fort mau-

vais mesnage avec le Pape et les neveus à faulte de vouloir donner l'Al-

tesse aux princes de sa maison. En effect puisque le cardinal infant

avoit de l'Altezze en commandant les armées d'Espagne aux Païs bas,

il sembloit nécessaire que le chef de l'armée qui luy estoit opposée

eust de l'Altezze aussy.

Je me resjouys que voz epistres socratiques soient enfin achevées

d'imprimer '.

Il y aura dezhorsmais plus de commodité de voicture que devant pour

les petits fagots car l'on a estably des messagers ordinaires de Lyon icy

qui partent de Lyon le jeudy, par lesquels j'ay desja receu des cassettes

et fagots de libvres bien conditionnez, dont je suis bien aise, à cause

que noz maistres des courriers de deçà commançoient à gronder de ce

que mon frère grossissoit trop librement ses pacquets à moy, et m'en

firent rompre les enveloppes sammedy, tellement que pour quelque

temps il fauldra s'abstenir de les grossir sans nécessité , et prendre la

voye du messager soubs l'adresse à M' de Rossi à Lyon qui recevra vo-

lontiers ce que vous luy adresserez et me l'envoyera par le messager

aussy jusques icy. J'en useray de mesmes quand l'occasion s'en pré-

sentera Dieu aydanl. L'on nous veult asseurer la mort de l'Empereur le

i5 febvrier d'une apoplexie ',cela nous pourroit encores donner quel-

que relasche et quelque occasion plus urgente pour la paix.

Le mauvais temps qui s'est mis sus puis sammedy nous tient en grand

esmoy de voir eschapper l'occasion de nous prévaloir du mauvais estât

auquel sont les isles de Lerins, et je demeure,

Monsieur,

vostre trez humble et trez obéissant serviteur,

DE Peiresc.

A Aix, ce 17 mars 1687 '.

' Nous avons vu que Léo AUatius avait de cinquaiile-neuf ans et dans la 1
9* année

donné sfs soins à cette édilion. de son règne. Voir YArt de vérifier les dates,

' L'empereur Ferdinand II mourut, en t. VII, i8i8,in-8°, p. 887.

effet, ie i5 février 1687, à Vienne, h l'âge ' Vol. 718, fol. 358.
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CLXXXVII

À MONSIEUR, MONSIEUR DE SAINT-SAULVEUR DU PUY,

À PARIS.

Monsieur,

M'estant engagé d'escrire à M' Deodali et puis à M' de Saumaise,

je nie suis insensiblement laissé porter plus loing que je ne pensoys,

tellement que je ne vous pourray escrire que bien à la desrobée, pour

vous dire qu'en l'allaire de M"" de Guibbeville je feray tout ce que vous

ordonnerez et que M"^ de Guibbeville me prescript par sa lettre, et si

vous trouvez bon de faire dresser là une minutte de contract en la

forme que vostre conseil désirera , nous tascherons icy de la faire pas-

ser à vostre contentement, sur quoy j'attendray voz ordres, et pour la

remise des deniers, si vous trouvez bon de la faire faire à Lyon à M' de

Rossy, ou en Avignon, ils le pourront aller prendre là du banquier si

en avez commodité opportune. Cependant j'escriray à M"" de Valerne

pour luy donner advis de l'acceptation du traicté et luy demander une

minutte de la forme du contract qu'il vouldroit faire, et en quel lieu

il entend que l'argent soit desbourcé et logé pour l'asseurance de sa

fille, dont je vous donneray advis, ne pouvant à ceste heure escrire à

M' de Guibbeville, à mon grand regret, dont vous m'excuserez s'il vous

plaict à luy comme à vous mesmes. Je plains bien le pauvre M' Berge-

ron ', et m'estonne que cez Messieurs l'eussent ainsin laissé crouppir

aprez de si longs services en une si puissante maison ^. J'attendray les

livres que vous avez remis à mon frère pour faire tenir à M' Maussac

celuy qui luy est adressé, vous remerciant trez humblement de la

' Les biographes se contenteiil de dire critique et complément des dictionnaires histo-

que le gdograplie Pierre Berg'eroii' rr mourut riqufs les plus répandus) n'ont rien dit de la

en 1637 ilaus un Age avancdi. On saura puissante maison qui, loin de pmtéger

désormais qu'il mourut au mois de mars. l'ëditeur des Voyages faits en Asie , le laissa

,

' Les biographes dont je viens de selon l'dnergique expression de Peiresc,

parler (y compris Barbier, en son Examen croupir inis<<rablement.
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peine et de l'honnesteté dont vous usez en nostre endroit, ne voyant

l'heure que ce libvre de M' de laMothe soit icy ^ Un curieux d'Avignon

me persécute de luy faire avoir un petit libvre de Vigenaire ^ de Auro

et sale*, ce me semble; s'il s'en peult avoir un, vous m'obligerez bien,

car il m'a donné une cueiller antique dont il estoit bien jaloux et dont il

n'estimeroit pas d'aultre revanche comme celle-là.

Je vouldroys bien aussy un exemplaire en blanc du Florus de

Jo. Freinsemius 8° Strasbourg *, et un du Justin de Mathieu Bernegger*

dont la manière semble grandement propre et commode à toute sorte

de gents. Je vous envoyeray par la première commodité un manuscrit

du Vegece pour faire tenir à M'" de Saumaise, mais je tascheray au-

paravant de le faire coUationner sur un aultre manuscrit, et si vous en

aviez dans vostre bibliotlieque ou dans celles du Roy, comme il me

semble y en avoir veu, je ;serois d'advis que vous y fissiez coUationner

à tout le moings les tiltres du commanccment des chappitres et du

texte avec la closlure de la fin, pour voir s'il s'y pourroit rien proffitter

' Le livre de Fr. de la Mothc-le-Vayer

que Peiresc attendait si impatiemment était

le Petit discours chrestien de Vimmortalité de

/'ôme, qu'accompagnait un discours sur la

musique, Paris, 1687, in-8°, avec dédicace

au cardinal de Richelieu.

' Biaise de Vigenère, né à Saint-Pourçain

(Allier), mourut à Paris, comme nous l'ap-

prend Pierre de l'Estoile {Mémoires-Jour-

naux, t. VII, p. 62), «le lundy 19* [février

iSgô]». Il élait, ajoute-t-il, âgé de soi-

xante-quinze ans, ce qui le ferait naître en

i59i et non en iBaô, comme le répètent

les biographes. L'Esloile donne des détails

sur la maladie fort estrange dont mourut

Vigenère (un chancre qui lui dévora

la bouche et l'étoufTa) et il fait en deux

mots l'éloge de sa science et la critique de

sa vie: n-U estoit homme très docte, mais

vicieux. 1

' Traité du feu et du»el, Paris, 1619,

in-4°. Niceron {Mémoires, t. XVI, p. 36)

signale de ce traité une traduction en anglais

(Londres, 1669, in-4°).

* Jean Freinsheim (né à Ulm en 1608,

mort à Heidelberg en 1660) publia son

Florus en 1689 et le republia en i636. Les

deux éditions sont de Strasbourg. Un an

après la mort de Peiresc, les Elzévier pu-

blièrent, avec le nom de son grand ami

Claude de Saumaise, un Florus (Leyde,

i638, petit in-12) que l'érudit bourgui-

gnon désavoua avec empressement et indi-

gnation. (Voir A. Willems, Les Elzévier,

p. 116.)

' Puisque Peiresc a rapproché dans la

même phrase les deux savants éditeurs,

rappelons que Bernegger fut d'abord le

protecteur et ensuite (i638) le beau-père

de Freinsheim.
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pour ayder ou exclurre les conjectures que je luy ay cottées. Car je

m'asseure que si ne le faictes, vous luy donnerez la peine de vous en

prier quand il anra veu ma lettre que je feray laisser ouverte, au cas

que vous n'ayiez pas de l'aversion d'y jetter les ieulx, à condition que

vous me pardonnerez mes besveues et resveries ordinaires où je

m'amuse à des pieds de mousche. Nous n'avons rien de nouveau que

le bruslement d'un navire du cavalier Gentily Napolitain qui estoit

estimé aultant et plus fort que l'un des forts des Isles. L'on dict que

M' de Mauty en a prins un aultre Angloys nolizé et chargé de farines

pour les ennemys, mais cela n'est pas encore si asseuré. Un jeune

homme party d'hier au matin de cette coste-là dict avoir veu les isles

toutes en feu le dimanche au soir, et croyoit qu'il y eust eu quelque

attaque, mais nous en aurions des nouvelles, et je demeure,

Monsieur,

vostre trez humble et trez obéissant serviteur,

DE Peiresc.

A Aix, ce a4 mars 1687.

Je vous envoyé les advis d'Italie qui sont remplis de tout plein de

particularitez non indignes d'estre sceûes, et ce qui est rayé semble

avoir esté faict à dessein pour le cacher à ceux qui ne sont si confidants

que ceux auxquels ils estoient primitivement adressez'.

' Vol. 718, fol. 359.
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CLXXXVIII

À MONSIEUR, MONSIEUR DE SAINT-SAULVEUR DU PU Y,

ADVOCAT EN LA COCR DE PARLEMENT DE PARIS,

À PARIS.

Monsieui-,

Je receus par le penultiesme ordinaire une lettre de M' de Guibbe-

ville soubscritte de' vous, oii je fus honteux de trouver les termes

dont il vous plaict m'honnorer, et dont je vous remercie du meilleur

de mon cœur. J'attends la responce de M"" de Valerne pour mettre la

dernière main à cette mauvaise affaire à vostre contentement comme

je l'espère et de M*^ vostre neveu. Maintenant je vous faicts adresse

d'un libvre pour M^^ le Chancellier et d'une despesche que j'ay laissée

ouverte à cachet voilant, à celle 6n que vous puissiez en disposer et la

rendre si le trouvez à propos ou bien la supprimer si vous trouviez

que je me fusse ingéré plus avant qu'il ne m'est loisible. Vous pouvant

protester bien ingenuement que rien ne m'a porté à cette hardiesse,

que le pur zelle que j'ay au bien de la paix et de la concorde , et la

cognoisçance que j'ai eue aultresfoys des inclinations naturelles qu'avoit

mon dit seigneur le Chancellier aultres foys en rencontres quasi pa-

reilles^ quand M'' d'Espernon (auprez duquel il exerçoit la charge d'in-

tendant de la justice) se vouloit cabrer à touts moments contre le

Parlement de Bordeaux sur des subjects bien légers aussy lesquels il

termina fort heureusement par des voyes qui n'estoient pas bien esloi-

gnées de celles dont est à présent question. Enfin je laisse le tout à

vostre plaine disposition; bien vous diray je que si cela n'est achevé de

terminer je prevoy bien qu'à la moindre petite occasion tout se re-

brouillera plus que jamais, et Dieu sçaict si la commodité sera si op-

' Peiresc par inadvertance a écrit deux d'Épernon, voir la monographie de M. René

fois le mot de. Kerviler : Le chancelier Pierre Séguier ( Paris

,

' Sur l'intendance de Pierre Ségxiier en iSyl, in-8°, p. ig-aS).

Guyenne et sur ses relations avec le duc
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porluiio qu'à celte lieure d'y remédier. Car quand ces l>liieLlfscoiiveiil

elles allument bien grands feux aulcunes foys '. Sur quoy je finiray de-

meurant,

Monsieur,

vostre Irez humble et trez obéissant serviteur,

DE Peiresc.

A Aix, ce 3i mnrs 1687.

Le cardinal Bichy ne fut que deux jours en son passage de Cannes

à Gènes, et deux jours incognito à Gènes, de sorte qu'il doibt estrc

arrivé à Rome bien à temps pour la semaine sainte comme il desiroit-.

CtAXXIX

À MONSIEUR, MONSIEUR DE SAINT-SAULVEUR DU PUY,

À PARIS.

Monsieur,

J'ay receu vostre despcsche du 2 1 par l'ordinaire accompagnée de

vôz coustumieres faveurs et grattifications de mille belles singularitez

dont je vous rends mes actions de grâces journalières comme tous

les jours vous me comblez de voz bienfaicts. Pour l'affaire de M' do

Guibbeville j'eusse bien deub luy escrirc, mais il me pardonnera s'il Iny

plaict encor à ce coup, tandis que j'attends la responce du sieur de

Valerne à mes dernières lettres, et lors je luy respondray plus catliégo-

riqucment s'il plaict à Dieu. J'ay faict voir à M"' le Premier Présidant'

ce que vostre incomparable modestie vous faisoit dire de luy; il vou-

loit vous respondre ou prévenir et l'auroit faict sans doubte, n'eust été

la foulle d'affaires qu'il a eiies sur les bras tout d'un coup, en cette

occurrance de l'attaque des isles, et de ce qu'il y avoit à desmeslor

' A rapprocher de ce vers de Matliurin ' Vol. 718, fol. 3Ga.

Rdgnier :
^ Le premier pn-sidenl Joseph du Bemel

.

Comme on voit un prand feu naitrc dune blucUc. déjh phisietll-s fois mentionné.

.1.. 8.1

lS»tl«t>lt VtSin-iii
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entre M?'' le Marescliai et luy. Il fauldra laisser passer la plus grosse

presse, mais il y a bien de l'apparance que les isles nous cousteront

encores bien du monde, avant qu'en avoir chassé les ennemys. Tant

est que nous y avons desja deux forts dont le dernier estoit tout re-

VGstu de pierre de taille; vous en aurez veu le dessein quej'avois en-

voyé cy devant à mon frère. Il nous tardera que le grand fort de

S** Marguerite puisse saulter comme les aultres , car celuy de Rangon

n'est pas si considérable que pour en pouvoir incommoder les ennemys

dans le Frioul s'ils y reviennent, mais s'ils tardent gueres nous leur

enlèverons Dieu aydant cette isle. Je ne sçay si nous aurons les mesmes

advantages en l'aultre de S' Honoré où il y a plus de terre à remuer.

Mon frère vous fera voir tout ce peu que j'ay peu vous fournir de cecy.

Je suis fort pressé de clorre et demeure,

Monsieur,

vostre trez humble et trez obeyssant serviteur,

DE Peiresc.

A Aix, ce 3i mars 1687.

L'ordinaire de Rome qui vient de passer m'a apporté alforce lettres

que je n'ay peu lire, entr'aultres une de dom Ghristofle mais de vieUle

datte. L'on m'escript qu'un trop gros paquet de M"" Naudé a esté mis

dans une caisse par mer, qui me met en grande peine, croyant que ce

soient les extraicts des tactiques de M' de Saumaise.

Vous aurez un exemplaire de la dernière édition des poèmes du

Pape ' tant vulgaires que latins, et y en a un autre exemplaire pour

Mp" le Chancellier, et dezhoremais il fauldra mettre ses livres à part des

lettres et papiers plus nécessaires pour les envoyer par le messager, noz

maistres des courriers se lassant de la grosseur de noz parquets -.

' Au sujet de l'édition dont il est ici lettre déjà citée d'Hoistenius à Peiresc (re-

question et qui est due .lux presses du Va- cueii Boissonade, p. 278).

tican (i636, in-4°), voir un passage d'une ' Vol. 718, fol. 363.
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CXG

À MONSIKUH, MONSIEUR DE SAINT-SAULVEUR DU PU Y,

À PARIS.

Monsieur,

J'escrivis un mot à M' du Puy vostre cher frère par le dernier mes-

sager de jeudy nouvellenienl estably pour Lyon, pensant que la des-

pesche deubst arrivera Lyon h temps pour l'ordinaire dujourd'liuv,

puisque l'on avoit manqué l'occasiou de nostre courrier de la semaine

passée , el vous euvoyay par mesme voye un exemplaire de la dernière

édition des vers du Pape m-d". J'ay depuis receu la vostre du 97"' du

passé, avec tout ce que vous y aviez joinct, dont je vous rends Irez

humbles grâces, mesmes des justes reproches que vous m'avez faic^s

de la relation d'Oristan , à l'aulte de l'avoir moy mesme reprochée

comni' elle meritoit; je suis quelque loys si pressé que je ne puis ks-

tisfaire à ce qui seroit le plus nécessaire. Me confiant à vostre bonne

discrétion et aux excuses et pardons <|ue vous m'octroyez sans mesmes

eu estre requis, dont je vous suis Irez redevable; ce qui estoit derrière

cette relation concernant Testât de nos Isles me fit envoyer le tout en-

semble, et la relation de ce Napolitain saulvé à la nage, nommé Mezo-

barba, s'est trouvée si véritable, qu'il se peult dire qu'elle soit la vraye

cause des advantages que nous y avons prins, à quoy nous ne nous

serions pas bazardez sans cette croyance. 11 a depuis rendu daultres

bons services et a desbanché bien de ses comjiagnons. dont nous uohs

prévalions grandement de jour î\ aidtro. 11 nous laid mesmes es]>erer

une mezintelligence trez importante entre le gouverneur de S'"' Mar-

guerite Don Stefano di Dordogna sarde, et un Espagnol qui commande

80 Espagnols dans le fort de Hagon, lequel se perd roit volontiers pour

faire périr l'aultre. Si nostre canon a peu descendre, hier et aujour-

d'huy, et noz navires approcher du dict fort de Ragon pour le battre,

nous verrons bien tost les efl'ecls de cez ])romesses, tioys galères estants

parties de Marseille et de Toullon pcuir les aller remorquer et |)orter

83.
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afforce munitions et pouldres dont nous n'estions pas trop bien pour-

veus. Vous me renvoyez à mon frère pour les nouvelles de la cour,

mais il est par foys si surchargé qu'il n'y peult pas fournir; il m'escrivit

par un courrier cxtraoï'diiiaire par lequel il m'en promeltoit, mais son

homme les avoit oubliées sur sa table, et je ne vous suis pas moings

redevable de la bonne volonté joincte à tant de belles singularitez qui

ne me viennent par son adresse que de vostre main, mesmes cez pièces

d'Orléans et cette déclaration d'Angleterre qui nous faict croire qu'elle

se vouldra enfin joindre à nous et ne pas faire la faulte des années

dernières, que la maison d'Austriche eust peu courir fortune d'estre à

bas s'ils eussent voulu jouer des bons estoeus' et les HoUandoys en-

cores, mais ils estoient touts jaloux de nostre bien.

J'attends la responce du sieur de Valerne sur les formalitez du <-on-

tract et du payement, et consequament celle de M"' de Guibbeville,

pour tascber de ne rien obmettre ou exprimer à son préjudice, lez

affaires de cette nature ayants besoing d'estre bien meurement exa-

minées et concertées.

J'oublioys de vous dire qu'un François marié à Gènes, venu depuis

peu, nous a asseuré que la nouvelle y estoit dcsja du bruslement de ce

navire du cavalier Gentily, laquelle ils deguysoient tant qu'ils poti-

voient, mais que les galères d'Espagne estoient si deslabrées que de 65

il n'estoil pas en leur pouvoir d'en remettre en estât une vingtaine en

y mettant toute leur chourme^ et que ce n'estoit pas besoigne si preste,

tout son monde y estant mort ou malade et hors d'estat de naviguer, de

quoy nous avons bon besoing pour nous nous (sic) donner le loisir

d'achever de forcer au moings toute l'isle S'" Marguerite aprez laquelle

celle de S' Honoré ne peult pas longuement subsister, ne eslre trop

commodément secourue des eiuiemys.

' On lit dans une leltre de Chapelain, du siondansVHixtoifeuniverselle A'A.iYAuhigné.

i6 juillet i6()o (t. II , p. 88) : ^Je ne suis ' Liltré, sous le mot chiourme, rappelle

pas ÏOTcé de jouer de ces estoeufs là pour la (ju'on a dit chiorme, niêinc dans le ïvii* siècle

répulation ni pour la fortune.^ L'éditeur des (voir la Pharsak àc Brëboul), et cite deux

LeiOv* (/e >/can Q(?pe/ni/i rappelle (note G de phrases de Uabelais, où figure la forme

ladite page) qu'on retrouve cette exprès- chorme.
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Si ie bruict de la mort du Roy de Hongrie esloit vray ', ce seroit

un merveilleux escheq de ce costé là, dans la conjoncture presaiile.

Dieu sçaict mieux que nous ce qu'il nous fault, et je finis demeurant,

Monsieur,

vostre trez humble et trez obéissant serviteur,

DE Peiresc.

A Aix, ce 7 avril 1687.

M' de iVlontagu d'Autun m'escript du i5 febvrier que vous vous

estes souvenu des recommandations qui vous avoient aultres foys esté

faictes pour luy, et me charge de vous en remercier comme je faicts

Irez humblement et à Monsieur de Tliou, à qui je suis si redevable que

je n'en sçaurois exprimer le juste sentiment que j'en ay et auray toute

ma vie. II se loiie infiniment des nouvelles olTres de vostre assistance

dont il se promet de pouvoir se prévaloir en sorte qu'il fasse mourir

son procez; il me lardera bien d'en apprendre l'effect, et (ju'il aye

cette consolation aprez tant de peine et de patiance. J'y auray la meil-

leure part de l'obligation envers voz charitables ofiiccs "•'.

CXCI

À MONSIEUR, MONSIEUR DE SAINT-SAULVEUR,

À PARIS.

Monsieur,

J'ay receu avec vostre despesche du 3°* la lettre de change de

1,000 escus de M' de Guibbeville que je n'ay encore peu envoyer pré-

senter et accepter à 1 -i lieiics d'icy, à faulte de l'avoir receue un jour

plus tost qu'un de mes amys s'en alla en poste à Nismes, qui n'en pas-

soit qu'à une lieue , et qui se fust bien volontiers destourné pour ce

' Le bruit que menlionne ici Peiresc ne céda le (rône à Ferdinand IV, son (ils

n'était pas fondé, car Ferdinand III, cou- aîné, qu'en 1GA7.

roiiné roi de Hongrie le 8 décernbi-e iC-i5, ^ Vol. 718, M. 3C0.
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petit office. Mais il n'y aura rien de perdu Dieu aydant, plus tost j'y

envoyeray un laquay, à la première l'oys (ju'il fauldra en envoyer à

Carpenlras comme je m'y attends dans peu de jours, car il n'y a que

quatlre ou cinq lieiies par delà, et ce sera commodité que l'argent se

trouve quasi tout porté sur les lieux que besoing sera. Si cette mau-

vaise fille se vouloit resouldre au monastère d'Apt, nous logerions la

partie sur l'hostel de la mesme ville, avec moings de regret qu'en

mains de persones particulières. J'ay monstre la lettre icy à un Besson

respondant de Sauvan, qui l'eust bien peu accepter et payer s'il eust

voulu, mais cez gents sont bien aises de se faire prier, car je sçay qu'ils

avoient des payements à esgaller entr" eux en conséquance de nostre

creiJe. Il n'y a rien qui presse ne qui coure fortune Dieu niercy, et

j'espère que tout ira bien à souhaict.

Je suis honteux de voz compliments sur ma lettre à M"' de Saumaise '

où je ne sçauiois rien mettre qui mérite de vous y (aire perdre le

moindre moment de temps. Mais c'est la bonté de vostre naturel qui

supplée par supererogation de ce que vostre honnesteté vous suggère

aux defl'aults de vostre serviteur. Ayant esté bien aise d'apprendre que

M' de Saumaise n'ayt pas négligé de conférer les vieux manuscrits de

Vegece, tant de la bibliothèque du Roy que de celle de M'^de Thou. Car

il sembloit qu'il ne se soussiast gueres que des autheurs grecs en cette

matière en laquelle comme en beaucoup d'aultres vous avez grande

raison de dire qu'il ne fault rien négliger^ car quoy que les plus déli-

cats ne se veuillent attacher qu'aux libvres de bonne nole^, si est-ce

qu'il s'en trouve souvent qui n'en ont pas les marques, d'où l'on ne

laisse pas de prendre de trez grands advant^ges de la cognoisçance de

l'antiquité, tesmoing celuy de M"^ Ollivier ^ que j'ay allégué lequel nest

' Probablement la leUre du 9 9 mars 1687 ' De bonne réputation. On disait airtre-

qui est dans le registre VI des minutes de fois un homme de note, pour un homme con-

i'Inguinibertine (foi. 89). C'est i'avant-der- sidérabie.

nière des lelties écrites par Peiresc à San- ' Le conseiller Oilivier, l'intime ami de

maise, la dernière étant du 17 avril {ibid., Peiresc, déjà plusieurs fois mentionné.

fol. 90).
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escript qu'en papier de deux à trois cents ans au sanglant pix *, et toute-

foys il y a des vestiges des époques du temps de la publication, ou

recognoisçance de ce livre, que M' de Sauhnaise estimera Lien, je mas-

seure, s'il ne les a rencontrées ailleurs, comme vous voyez qu'il n'a

pas négligé de voir le mien qui n'est pas de plus de 3 à lioo ans tout

au plus. J'ay faict conférer l'un sur l'aultre et adjouster en marge du

mien ces diverses leçons de l'aultre plus moderne, mais il n'a encore»

peu estre achevé. C'est M"' Fabrot qui en prend la peine, et qui y a

bien ])rins du plaisir comme j'eusse faict encores plus volontiers que

luy si j'en eusse peu desrober le temps competant.

Nous nous serions bien passez d'une miuutte au long du contract

de M" de Guibbeville , mais puisqu'il y avoit des difïicultez sur lesquelles

il falloit avoir sa resolution, pour la façon d'assurer les deniers, il n'y

aura pas de mal que la minutte vienne toute faicte pour ma descharge

envers ce monde là , qui est plus formaliste, et se laisse plus emporter

communément à la chicane que ne faict ce bon homme M' de Valerne,

qui n'y regarde pas de si prez que les aultres. Nous sommes aujour-

d'hui touts eu prières sur l'advis qu'on a receu à ce malin que la niiict

de sammedy au dimanche de Pasques noz gents, renforcez de ak che»

vaux légers, attaquèrent et forcèrent le petit fort S' Martin oii y a un

puys d'eau doulce prez de la mer, et qu'aujourd'huy l'on debvoit at-

taquei- à vive force le fort de Ragon où il se perdra sans double bien

du monde si Dieu ne les assiste, car ce sont des places bien meurti'ieres,

etpoui'veu qu'on les emporte, ce sera tousjours une grande consolation.

Et je dcmeureray.

Monsieur,

vostre trez humble et trez obéissant serviteur,

DE P£IR£SC.

A Au, ce i4 avril tCSy.

Je ne puis vous renvoyer présentement voz lettres de Rome, n'ayant

' Locution que je ne retrouve pas dans les dictionnaires que j"ai pu consulter.
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sceu prendre ie temps de les lisre puis la réception dont je vous crie

Hiercy, espérant le faire par le prochain et possible aprez demain par

le messager. J'oublioys de vous accuser la réception des petits fagots de

livres que mon frer? m'a envovez par le sieur Gassend nostre voisin, où

j'ay trouvé le livre de M' de Rolian ', celuy de M"" la Motte-, le Mare Clau-

sum ', le volume du bon P. Mcrcene S les epistres socratiques dont

M' de Maussac aura son exemplaire et le manuscrit de Tbeoplianes qui

passa le lendemain à Rome, dont je vous remercie trez humblement^.

CXCll

À MONSIEUR, MONSIEUR DE SAINT-SAULVEUR DU PUY,

À PARIS.

Monsieur,

J'ay receu par le dernier ordinaire vostre despescbe du xi avec

celle de M' de Guibbeville du lo"" à qui je faits responce et envoyé

les minutes du contract que M'' de Valerne avoit trouvé bon de passer,

avec sa lettre , dont je m'asseure que nous pourrons attendre vostre

responce avant que faire expédier les deniers pour vous donner tout

loisir d'y bien penser, m'imaginant que je pourray bien obtenir de ce

bon homme que la forme du contract se change en cession et transport

au lieu de transaction, puis qu'il eust bien voulu n'en poinct faire du

tout, et qu'il avoit neantmoings consenty une renonciation à ma prière.

Il n'y a qu'une chose qui peult luy faire de l'appréhension, puisqu'il

semble désirer qu'^aprez la profession ou le mariage de sa fille , l'origi-

nal du contract soit bruslé, ce que je trouve trez raisonable, et trez

utile aux uns et aux aultres , mais je crains qu'il n'appréhende qu'en

vertu de ma subrogation, je veuille passer quelque condamnation au

Chastellet, qui demeure perpétuellement sur le registre; c'est de quoy

' Le parfait capitaine. ' \^Harmonie universelle, i636. 9. vol.

' Le Traité de l'immortalité de l'âme. in-folio.

' DeSeiden. ' Vol. 718, fol. 867.
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il sera besoing de le guarir à mon advis s'il est possible, ou de luveii

diminuer l'inconveniant en relouant la qualité des surnoms des uns et

des aultres, sous les désignations des seigneuries tant de Valerne que

de Guibbeville, qui seules peuvent les rendre recognoissables à l'ad-

venir. Je baliray là desus tant que je pourray, et espère que d'une

façon ou d'aultre, tout ira bien Dieu aydant. Car je croys comme vous

que pourveu qu'on y trouve la seurté, il importe peu de quelle forme

seront les actes et contracts et ne m'y attacheray pas en sorte que je

veuille rompre pour rien qui soit tollerable.

J'ay aujourd'huy receu par M' de Thorenc une despesche de mon

frère du ili""" oii il avoit joinct les Veritez francoises du sieur de Bein-

ville' que je seray infiniment aise de voir, aussy bien que la première

partie du mesme autheur dont le cardinal Barberin me fit de grands

remerciments l'année passée, et croys bien qu'il n'en fera pas moings

de celle cy, en son temps.

Je n'ay pas encor eu le volume de M' du Cbesne du bon iiomme

(iroslé, mais je croys bien que mon frère l'envoyera par la première

commodité et que je le verray trez volontiers pour l'amour de l'aulheur

et de celuy qui l'a donné au public, et de M"" du Cbesne qui ne cesse

de m'obliger, oultre le mérite de l'ouvraige et du subject si opportun

en ce temps que les Espagnols prennent tant de peine pour nous

faire passer pour mauvais clirestiens.

Je ne ])uis vous envoyer de ce coup les lettres de Rouen, ce scia paile

prochain Dieu aydant; cependant je vous en remercie Irez bumblement

et de la communication de toutes cez aultres pièces, et si vous revoyez

M. de Beinville je vous supplie de l'assurer que je me senls infiniment

obligé à son honnesteté, et que je vouldrois bien avoir le moyen de le

servir en recognoisçance de l'honneur qu'il m'a daigné faire. Et aultant

s'il vous plaict à M' de la Motte de son Iraiclé de l'ame, et à M' du

' Charles-Barlhdlemy de Beinville était le premier en i636 et le second eu 1637.

un {jentilhomine picard qui moumten i64i. Il y eut une réimpression des deux parties

Ses Véritci francoises oi>j)osées iiux calomnies réunies en i6/j3,in-4*.

espagnoles |)arurent en deux voluriies in-8'',

m. 84
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Chesne de ce volume de Groslé. Nous attendrons en bonne dévotion

le verbal et lettres patentes de l'interdiction de Dijon, avec un aultre

que vous nous aviez aultres foys faict espérer de la translation de celuy

de Metz à Verdun ou f\ Thoul dont M"' le Premier Présidant et quelque

aultre de noz amys attendoicnt quelque participation. Mon Irere

m'escript l'insolence de ce commis (jui vous porta mon dernier pacquet

la dernière feste de Pasques, dont je suis bien touché. Ce sont des

charitez qui m'ont esté prestées de par deçà, puis quelque temps, où

l'envie est enragée contre nous, mais nous sommes sortis grâces à

Dieu d'aultres affaires bien plus difficiles à desmesler, et fauldra tost

ou tard que l'envie crevé.

Pour ce qui est du commerce des livres, il ne fault que les envoyer

par le messager ordinaire qui les porte de Paris à Lyon dans 8 ou

1 o jours, et de Lyon icy dans 5 ou 6 jours, et se servir de l'addresse

de M" de Rossy qui s'y employera de bon cœur. Et quant aux lettres il

n'y aura pas de danger de suyvre la vieille routtine, si ce n'est que

vous voulussiez escrire un mot à M"' nostre Premier Présidant qui hon-

nore inliniment^ vostre vertu et m'a dict plusieurs foys désirer de la

correspondance avec vous, auquel cas il n'y auroit pas de danger

de luy toucher quelque mot des nouvelles courantes s'il y en avoit

d'importance et d'y joindre quelque petit pacquet pour moy. Mais ne

vous en incommodez pas pourtant, ains seulement aux occasions que

vous jugerez en mériter la peine, et pour le courant la voye ordinaire

suppléera. Il a esté fort accablé d'affaires touts cez jours cy depuis l'at-

taque des Isles, car il a donné des ordres de touts costez pour ladsislance

effective des généraux des armes du Roy, tant d'argent que de muni-

tions de guerre et débouche, sans lesquelles tout succomboit. Et si celle

des hommes eust respondu aux belles paroUes, il y a longtemps que nous

serions maisti'es des Isles, à tout le moings de toute celle de S"" Mar-

guerite. Aprez quoy l'aultre nesçauroit pas nous eschapper tost ou tard.

Je croys que s'il n'eust eu cez occupations si extraordinaires et la

maladie de Madame la Première Présidante, qui commance à se mieux

porter, il vous auroit sans doubte prévenu et M' de Cordes aussy, dont il
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avoit faict la partie un peu plus longtemps y a. Nous sommes en grande

expeclation du succez de l'attaque du tort de Ragon qui se devoit faire

dez hier au matin, dont nous avons bonne espérance, et je demeure,

Monsieur,

vbstre irez humble et trez obéissant serviteur,

DE Peiresc.

A Aix, ce ai avril iGSy.

J'escripts à M' Grotius et à M' de Saumaise, et si le pacquel n'est

trop gros , je luy envoyeray un petit libvrel arabe de la Musique et de

l'Astronomie ^

CXCIII

À MONSIEUR, MONSIEUR DE SAlNTSAUhVEUR DU PU Y,

À PARIS.

Monsieur,

J'ay receu ce qu'il vous a pieu m'addresser avec vostre dernière du

1
7""' et tout maintenant un fagot de livres cotté pour M' Gassendy à qui

je l'ay incontinant envoyé, mais non la boitte de fer blanc qui l'accom-

pagnoit, attendant icy son retour de Digne la semaine prochaine. J'ay

bien eu du regret de voir l'incivilité de cez commis de la poste, et que

je me fusse dispencé do vous adresser par le dernier ordinaire un trop

gros paquet, mais cela ne sera plus Dieu aydani. J'espère que je pour-

ray vous renvoyer les d pièces du Parlement de Dijon, qui sera ce qui

grossira le plus la présente dcspesche, c'est à dire peu de chose, marry

de ne vous pouvoir renvoyer celle de Rouen qui s'est trouvée engagée

dans le cabinet de M'' le Premier Présidant et luy allicté, mais grâces à

Dieu son mal est fort diminué, et n'a jamais esté grand ne dangeureux,

c'est son vu""" aujourd'huy, et le sieur Prisis, médecin, qui estoit venu

' Voi. 718, fol. 370.

84.
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pour Madame la Présidante* de l'Isle du Venaiscin^, s'en retourne de-

main chez luy. Elle est tousjours dans le lict pour faiblesse, mais il y

a dix ou douze jours qu ell' est hors de fiebvre tout à faict. Je vous ay

bien de l'obligation de la bonne volonté que vous avez pour M"' de

Montagu et vous en rends trez humbles grâces, avec supplication de

continuer s'il vous plaictau besoing. Vous remerciant trez humblement

de ce qu'y avez faict et voulez faire, et des nouvelles dont il vousplaict

me faire part, en revanche desquelles je ne vous puis rien mander à

presant, du costé des isles, que la continuation des travaux et ap-

proches du costé de Ragon pour oster l'usage de l'eau doulce à ceux du

grand fort S"" Marguerite, et faire bresche competante pour les forcer

comme l'on l'espère pouvoir faire bientost. Le Gouverneur de ce grand

fort qui l'est des deux isles et a nom Dom Miquel Ferez de Queya,

Sarde Hlz d'Espagnol, a envoyé prier M' le conte d'Harcourt de chan-

ger d'habit ou de ne pas sortir si souvent, jjarce que ses soldats com-

mançoient à le recognoislre et avoient faict dessein de le tirer, dont il

seroit bien marry qu'il fustmez advenu à un Prince de si hault lignage

et de si grande valleur, et a faict dire à M' de Bordeaux de ne paroistne

pas si souvent aussy avec son parasol. Un gentilhomme qui esloit bien

vestu ,
quasi comme M' le comte d'Harcourt, ayant depuis paru, fut

chargé d'une gi'eslo do mousquetades nompareille, dont pourtant aul-

cune ne porta sur luy. Ceux qui sont sortis de Ragon s'en sont allez

aprez tant de bonne cliere qu'ils enestoient touts yvres. Si avant l'ex-

pédition de l'ordinaire j'apprends d'aultrcs nouvelles, je vous en feray

j)art et seray tousjours,

Monsieur,

vostre trez humble et trez obéissant serviteur,

DE Peiresc.

A Aix, ce 28 avril 1687.

' Ce médecin, qui soignait aussi, Biographie vauclmietine du D' Barjavel.

comme nous l'avons vu , le maréchal ' L'Isle-sur-Sorgues , chef-lieu de canton

de Vitry et qui semble avoir eu grande du département de Vaucluse, arrondissement

réputation, n'est pas mentionné dans la d'Avignon, à 29 kilomètres de cette ville
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Je vous recommande le pacquet pour M' Petit, qui j)art vendredy

pour aller à l'assemblée d'Alcnçoii ' et passera par Paris non sans vous

voir je m'asscure.

M'' de Sabran nous escript du i 7 avril de Gènes que M"^ de Bor-

deaux luy avoit renvoyé touts les calyces, cyboires et aultres chose»

pillées dans les églises d'Orislan, qu'il avoit redimées avec grande

peyne des mains des soldats, pour en faire la restitution aux dictes

églises qui les reclameroient, dont il a esté merveilleusement loiié.

les Espagnols n'en ayant pas usé de mesmes de leurs pilleries dans les

églises du Parmesan'-.

CXCIV

\ MONSIEUR, MONSIEUR DE SAINT-SAULVEUR DU PUY,

À PARIS.

Monsieur,

J'ay receu vostre despesche du 9^°^ en temps que nous estions en

de merveilleuses impatiances d'apprendre des nouvelles certaines de

la venue de M^'' le Prince, dont le bruict s'estoit espendu 3 jours avant

l'arivée de l'ordinaire par le passage d'un courrier de M'ie comte d'Ilar-

cour, car il ne manquoit pas des gents qui soubstenoient que cela ne

pouvoit estre, jusques à vouloir en faire informer, s'ils eussent peu.

comme de chose tendante à soubslevement des peuples contre le Gou-

verneur et aultres ministres du Roy dans le pais. Mais vostre lettre

nous mit m clans. La question est que sa venue ne soit poinct pour

quelque nature d'afiaires approchantes de celles qui ont faict interdire

le Parlement de Dijon, en quoy nous luy aurons bien de l'obligation

s'il j)eult destourner cet orage de dessus noz testes, en cette conjonc-

ture. Nous croyons qu'il viendra quelque courrier à l'advance quand

M"" le Prince vouldra partir. Vous aurez sceu l'entrevue de M"^ le conte

' Samuel Petit allait sans doute assister à quoique synode. — ' Vol. 718, fol 879.
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d'Harcour avec M' le Maresclial, lesquels se firent de fjrands compli-

ments, et pour le fort de Ragon vous aurez sceu pareillement qu'il jie

fut pas forcé, ains rendu par composition honorable acceptée pour

choyer nostre monde.

Quant aux passeports des ambassadeurs, vous verrez dans les advis

d'Italie que 1 infant cardinal s'exciisoit de celuy des Estais, pour n'en

avoir la faculté du Roy d'Espagne son frère, ce qui lesmoigne aullant

de jalousie entre les frères , de ne luy pas laisser le pouvoir de traicter

avec eux à son advantage particulier, que d'envie de brouiller ou al-

longera conclusion ou négociation de la paix. Vous y verrez aussy que

le Prince Thomas^ va viceroy en Sicile avec un pouvoir de généralis-

sime à la mer comme feu son frère Philibert ^, et d'aullres petites par-

ticularitez assez considérables , tant pour la Valteline que pour Sabbio-

iietta ' et les terres du comte de S. Secondo, qui avoient servy de pierre

d'achoppement pour cabrer le Duc de Parme contre l'Espagne. Il y en

a mesme de Rome et des querelles particulières du Prince de Boz-

zuolo, l'un des prétendants à Sabionetta, qui est ambassadeur de l'Em-

pereur, qui ne sont pas moings notables, pour n'estre que pour uae

courtisanne à laquelle on a donné le foet. En effect cez advis viennent

de bon lieu, et contiennent à ce qu'on me voudroit faire à croire, des

articles en termes plus libres que ceux qui se débitent communément

pour estre d'un correspondant à qui l'on a plus de confiance, mais j'ay

bien du regret qu'il y en manque d'une semaine, où il y avoit sans

doubte quelque chose qu'on a affecté de nous cacher pour les disposi-

tions de l'Empereur, encore y a t' il quelque chosette que nous n'avions

pas sceu icy, comme vous l'aurez je m'asseure apprins là d'ailleurs.

Nous avons veu icy non seulement les articles sans datte du traicté de

M' de Rohan, mais son verbal ou sa relation qui est une espèce de

' Le Prmce r/ioj«a« dont Peiresc parle ici amiral d'Espagne, mort «ans postérité à

est Thomas-François de Savoie, prbce de Palerme, en i6a4.

Carignan, cinquième fils du duc Charles- ' Ville de l'ancienne Lombardie, entre

Emmanuel. Crémone et Mantoue, à 97 kilomètres de

' Emmariuel-PhiUbert de Savoie, grand cette dernière ville.
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rnanilesle bien nécessaire à sçavoir pour sa (Icscharjjc en une si grande

affaire et s'il y trouve moyen de la r'abiller, il sera bien heureux;

nous en aurions bon besoing.

Nous attendons en bonne dévotion les nouvelles d'à ce soir pour

voir si nostre batterie de dix canons quasi sur le bord du fossé de

S'" Marguerite aura produict l'effect qu'on se promettoit que les assié-

gez seroient constraincts de cappituler. Je vous en tiendray adverty, si

j'en ay l'advis à temps.

J'ay receu le Florus*, et le livre du sac de Rome avec un peu de

papier réglé de M' du Chesne dont je vous remercie trez humblement;

j'avoys, ce me sembloit, dict que c'estoit bien le moings (jue pouvoit

avoir l'homme de M' Aubert que dix ou douze escus pour sa peine en

la collation du Theophanes. J'escripts à mon frère de les vous faire

bailler, et par la première commodité d'amy vous envoyeray quelques

pistoles pour le supplément du petit fonds ordinaire. J'eusse bien vo-

lontiers veu le Justin de Bernegger; je l'envoyeray chercher à Genève,

l'oiir les epistres socratiques je vous confesse que j'ay grand tort de

n'avoir envoyé à M"' Maussac son exemplaire; nous n'escrivons plus en

ce pais là que par la poste ordinaire establie comme celle de Paris et

aux mesmes jours, par laquelle voye le pacquet seroit trop gros. Un

courrier extraordinaire l'aultre jour m'avoit promis de s'en charger,

mais il l'oublia. Voicy venir le temps du commerce plus fréquent en

Languedoc où il ne manquera plus de comnioditez d'amys ordinaires.

Mais il y a voit deux aultres exemplaires des mesmes epistres, dont je

n'ay pas oublié que vous m'en laissiez l'un pour mon compte, mais

j'ay esté si malheureux de n'avoir sceu retrouver vostre lettre pour voir

voz ordres sur cela, sçavoir si le troisiesme se doibt envoyer à Rome

ou bien si c'est pour Monsieur Gassend, à faulte que vous n'avez pas

•cotté au bas à qui il les falloil envoyer comme vous avez faict de celuy

de M"' Maussac, vous suppliant de me pardonner cette faulte, et si le

prochain ordinaire do Rome s'en veult charger de l'un, je pourray bien

' Lr l'"lorus fie Freinsheiiii.
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l'envoyer à tout hazard à M' le R. P. Dom du Puy. Quant à l'affaire

de M"' de Guibbeville, il ne tient pas à moy qu'elle ne soit finie, mais

il y a souvent plus de peine aux clauses des contracts en matières si

jalouses, qu'en la substance du fonds des conventions des parties. Je

ne faisois pas de difficulté pour moy de prester mon nom et mon inter-

vention avec toute la mesme confiance que les uns et lesaultres mons-

troient de prendre en moy quoy qu'indigne de tant de bonne opi-

nion, mais la qualité de la prévention capitale et mon charactere,

où il pouvoit escheoir irrégularité, me retint, et il se pourroit bien

concerter d'y employer un aultre nom que le mien, mais cette sorte

de formule a esté trouvée aussy estrange que nouvelle des plus huppez

de nostre barreau qu'estiment qu'une renonciation seroit moings appa-

remment affectée, et consequamment plus seure et plus innocente;

toutefoys je m'en rapporte, etseray tousjours prest à faire tout ce que

voslre conseil trouvera bon pour cette affaire et toutes aultres qui re-

garderont vostre service et des vostres. Et je demeureray.

Monsieur,

vostre trez humble et trez obéissant serviteur,

DE Peiresc.

A Aix, ce 5 may iGSy.

Je viens de recevoir une lettre de Dom du Puy par la voye de la

mer du i" avril, arrivée à Marseille avec des caisses pour moy que

j'auray dans un jour ou deux, en l'une desquelles il me mande avoir

mis un fagot de livres pour vous sans aultre adresse qu'à moy, pour

m'obliger de voir en passant tout le contenu , comme il est trez cour-

toys et obligeant comme vous •.

' Vol. 718, fol. 373.
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CXGV

À MONSIEUR, MONSIEUR DE SAINT-SAULVEUR DU PUV,

À PARIS.

Monsieur,

Je pense que vous aurez sceu de longue main ce qui est du mérite

et de l'eminanle vertu de Monsieur du Bernet noslre premier prési-

dant, qu'il a laict paroistre dans la charge d'advocat gênerai au grand

Conseil (que M"' Bignoii eut par sa desmission) et dans celle de prési-

dant au Parlement de Bordeaux aussy bien qu'en celle cy, mais princi-

palement aux employs extraordinaires qu'il a eus en des occasions de

Irez grande importance lorsque feu M' du Mayne se voulut destacher

de 1 obéissance du Roy dans le Gouvernement de Guienne; lors de l'es-

meutte d'Agen 2 ou 3 ans y a et cez jours passez, quand l'arnnk'

navale du Roy fit sa descente aux Isles, ses soings et son exemple

ayants li'a[)pé un trez grand coup à faire subsister les forces de l'ar-

mée, et rendu un trez notable service au Roj, an grand advantage de

cette pauvre province et honneur particulier de nostre compagnie, h

laquelle il a faict prendre la meilleure part du mérite envers le Ho\

,

et noz seigneurs ses ministres, dont nous sommes à la veille de re-

cueillir le Iruict, et de voir les ennemys delà FVance chassez de nos costes

contre l'opinion de la plupart de la chrestienté. Je sçay d'ailleurs les

inclinations particulières (jue vous avez tesmoignées à son service, aussv

bien que les siennes en vostrc ondroict, comme les lettres de M"" de

S' Saulvcur en peuvent faire bonne foy. Et d'auitant que la part que

Madame la Première Présidante avoit vouUn prendre à ses soings pour

faire secourir les pauvres soldats de l'armée bfessez ou malades, de

linge et de toutes aultres nécessitez (dont ils se sont grandement pré-

valus et ont bien rapporté du soulagement), la fit tomber malade des

fiebvres courantes qui l'ont debteniie dix ou douze jours en danger,

pendant lesquels il en a esté atteint luy mesuios, et travaillé bien |»lns

longuement, sans avoir encore peu se tirer du lict bien qu'il .soit au

III. 85
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1

1
8"' de son mal, et qui pix est sans avoir peu se descharger de la pe-

santeur ou douleur de teste qui monstre qu'il n'est pas bien net de sa

fiebvre quelque diminution qu'il y ayt, je suis constraint de vous dé-

clarer la grande compassion que j'en ay eu, et que j'ay bien encores

plus sensible depuis l'arrivée du dernier ordinaire, par lequel ils ont

apprins des nouvelles de Bordeaux qui les ont affligez jusques au dei-

nier poinct, de voir le mauvais traictement qu'on y vouldroil faire à

M' de Montesquieu, filz de Madame la Première Présidante' et gemire

de M' le Premier Présidant ^ lequel avoit supporté bien palianmient

d'attendre la commodité de deux enfants de conseillers pourveus et

presantez aprez luy pour les faire recevoir et acquérir la préséance sur

luy. Mais aprez six mois d'attente, c'est une grande cruaulté de voir

maintenant que cinq aultres se veuillent presanter et le reculer d'aul-

taut en sa réception eu une charge de conseiller et on son rang, tandis

que ses beau père et inere se sacrilient icy pour le service du Hoy,

en des soings et peines incroyables, si utilement, lesquels n'ont aban-

donné leur maison que pour le zèle du bien public, et ne pas man-

quer d'obeyr aux commandements de Sa Majesté et de ses principaux

Ministres. Estant bien certain que s'ils se fussent trouvez à cette heure

chez eux, ils eussent trouvé les moyens de prévenir touts cez inconve-

niants et de vaincre par leur presance toute sorte de difficulté/., et leur

plus grande appréhension est que M"^ de Montesquicsu ne se rebutle

en sorte qu'il abandonne la profession de longue robbe, à laquelle

on avoit bien eu de la peine de le faire résoudre *.

C'est pourquoy s'd y avoit moyen de disposer Monseigneur le Chan-

cellier d'y faire intervenir son authorité, et celle mesme do Roy, par

' Jean-Baptisto-Gaston (le Secondât, ba- 26 février i(>3'i, Anne-Jeanne du Bernel,

ron de Montesquieu, seignwiir de Castel- lille de Joseph du Bernet et de Catherine

nouvel, Talence , etc. , m? à Agen vei'S 1 6 1 a , Benoit. Elle mourut, âgée de soixante-

inourut le 12 août 1678,3 Bordeaux , étant cinq ans. le ay décembre 1675, après avoir

président à mortier au parlement de cette donné à son mari neuf enfants,

ville. Ce fut le grand-père de l'illustre auteur ^ Le baron de Montesquieu avait d"abor>J

.

de VEsprit des lois. comme ses aïeux, suivi -la carrière des

' J.-B.-6. de Secondât avait épousé, le armes.
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abbus, les services du boau-perc, eu irieriteroient bien (jueique modi-

licalioii et que le Roy en son conseil declarast par arrest sa volonté de

faire procéder à la réception du dict sieur de Montesquieu, aprez les

deux qui se sont presantez durant le temps de son information (pour

laisser le privilège eu son entier) mais avant les cinq aultres (|ui ne

sont venus que lon<>tenips aprez, et quasi avec apparente all'ectation de

le reculer et rebulter. Je me suis ingéré de leur dire (pic j'esliuiovs cet

expédiant trop équitable et faisable, et que si vous l'entrepreniez vous

aviez assez d'ascendant sur l'esprit de Monseigneur le Gliancellier pour

le porter à cela. Ne doublant nullement que vous n'y agissiez bien vo-

lontiers et que vous ne pensiez faire œuvre trez méritoire envers le

public, quand vous obligerez des persones de cette qualité et condition

,

principalement en Testât qu'elles se trouvent si dignes de compassion

extraordinaire et en la conjoncture presante que les elTecIs et les fruicts

de leur service sont si notoires et si presants. Je vous supplie seule-

ment, Monsieur, de le vouloir entreprendre au plustos tpoui- ne laisser

prendre trop d'advantage à cez Messieurs lesquels affectent de lesclio-

quer en ta persone de ce gentilhomme qui poursuit depuis si longtenq)s

son expédition, lequel d'ailleurs est d'un naturel si doulx. d'un si

grand génie et d'une si rare probité, qu'avec la noblesse de son ex-

traction ' et l'estude qu'il a faicl non ordinaire, il ne peull q^ie

reuscir grandement en cette vocation, et aux plus dignes emplo\>

auxquels elle le pourroil faire appeller. Nous sommes tonis obligez d«

prendre part à ses intérêts pour le benelice qui nous en peult revenii

quelque jour eu ce païs, où il pourroit bien en son tenijjs diguemeu

remplir la place de M. le Premier Présidant, ou de toute façon reiKlr»

des bons offices à cette province pour l'amour des habitudes que M' U

Premier Présidant y aura contractées. Ce qui me pourra servir d'ex-

cuse en vostre endroict, oultre les aultres considérations susdictes, de 1

' Voir dans le Nobiliaire de Guienne et de Gascogne par (VGilvy (l. II. iii-à', p. s4ç»

•368) la gf^néaliigie de la famille de Secondât de MontexqHieit.

85.
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liberté que je prends de vous en parler de la sorte et de vouloir parti-

ciper à son obligation envers vous, vous me cognoissez de plus loing

et me faictes l'honneur de n'avoir pas dezagreable mon procédé, quel-

que rudesse que le vice de nostre nation y fasse paroistre, dont je vous

demande pardon et qu'il vous plaise m'advoiier tousjours.

Monsieur, pour

vostre trez humble et Irez obéissant serviteur,

RE Peiresc.

A Aix, ce 9 raay lôSy '.

GXCVI

À MONSIEUR, MONSIEUR DE SAINT-SAULVKUR,

À PARIS.

Monsieur,

Je commance bien tard à vous respondre à la dernière du i de ce

moys à mon grand regret, le passage de M' le duc d'Halluin* qui vint

hier icy et n'en est party que cette aprez disnée pour les Isles rn'avant

consumé un grand temps, et mille aultres rencontres inopinées, le

reste. Ce ne fut qu'à regret que je grossis mon paquet du a i du passé

voyant ce qu'on faisoit de par deçà, mais je me flattay de croire qu il

n'y seroil pas touché, mais cela ne sera plus si je puis Dieu aydant,

bien marry du subject de desplaisir que vous en avez eu.

Je confesse d'avoir failli et encores plus de n'avoir renvoyé le vase

de verre. Il vint icy un nommé La Fagoue qui disoit avoir charge de

le recevoir, à qui je le voulus bailler, mais il me dict qu'il le viendroit

prendre quand il auroit commodité d'amy à qui il se peusse lier d'en

Vol. -iB. fol. .376. 6 juin i656, à l'âge de cinquante-cinq ans.

' Cliai-lesde Scliomberg, due de Hallvyn, Il devinllui aussi iniiréclinl de France après

lils de Henry de Scliomberg, marécb al de avoir remporlé sur les Espagnols la brillante

France, et de Françoise d'Épinay, mourut le victoire de Leucale (a8 septembre lO,?-).
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avoir le soing qu'il fault, sur quoy je me suis endormy, mais je veille-

ray moy mesmes aux occasions pour n'en pas laisser eschapper sans le

vous renvoyer, et s'ils veullent que je le hazarde par le messager d'icy

à Lyon soubs l'adresse de M' de Rossy, et luy à mon frère par le mes-

sager aussy, je le feray bien volontiers, mais j'eusse désiré commodité

d'homme de pied qui le portast à son dos, de crainte des cheuttes et

bronchades ' des muHets ou chevaux, et des cahottages du charroy.

Je vous ay envoyé par des mulletiers qui ne sont partys que depui'^

jeudy un fagot de livres de Home du R. P. Dom Christofle dont mon

libraire rompit l'enveloppe adressée à moy sous laquelle il ne trouva

que des feuilles confuses d'un volume du cardinal Bentivoglio qu'il

jugea n'estre que raaculatures, parce que dans la caisse que j'avois

leceu il y avoit des fagots ployez dans des feuilles du mesme libvre, cl

n'eut pas le soing de les rejoindre h vostre fagot, adressé à vous, donl

je ne voulus pas rompre l'enveloppe, la trouvant si bien ajustée. Mais

quand je receus le lendemain vostre despesche du i" avec la lettre de

M"" vostre frère où il parle de cez imperfections, j'eus grand regret de

ne les avoir envoyées, et crains qu'il ne s'en soit esgaré quelque feuille

bien que mon libraire me soubstienne que non. Vous aurez par mesme

moyen un aultre gros fagot de lihvres de M' Naudé pour M' Moreau.

et un volume de la part du dict sieur Naudé qui avoit attendu quasi

depuis un an dans Rome la conmiodité de venir par mer. J'eus aussy

3 gros paquets de lettres de luy où je pensoys trouver les extraicfs des

tactiques de l'Ambrosienne pour M' Saumaise, mais il n'y en eut rien

à mon grand regret; bien ay je eu par gents de la part de M' Holstenius

des indices de ce qu'il y a en cette matière dans la Valirane, la Palatine

et la Barberine où c'est qu'il y aura possible quelque chose de bon. Je le

faicts transcrire pour l'envoyer à M' de Saumaise avec mon Vegece manu-

scrit que j'ay faict conférer et par mesme moyen verray d'envoyer ce vase.

Je regrette bien le retardement de cez extraicts de l'Ambrosienne, mais

' Sous ie mot bronchnde, FJUrd n'a cilé de Jean Cliapelain (Lettres, t. II, p. 3.38) :

quiine phrase du Roman comique de Scarroii -
. . . pour une bivnchade on ne coupe {>as

(iGôi). RnppeloHs h notre tour une phrase les jarrets ii un coursier».
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possible y en aura-t-il d'aultres, car j'en ay desja demandé par le dernier

ordinaire tant de ia Vaticane que de la Barberine. Vous remerciant

du soing qu'avez eu de charger M' Godefroy de ma despesche, mais

je suis grandement fasclié qu'il ayt perdu l'occasion de M"^ d'Avaux,

et encores plus de ce que vous me mandez de l'honneur du personage

avec qui il avoit à traicler', ne pouvant assez loiier Dieu d'eu voir

flesgaigé M' du Puy, car à son humeur franche et candide, ce luy eust

esté un merveilleux supplice. Du Moustier eut bon temps de baptiser

ainsin à boulie veùe ce pauvre animal, luy qui est si punctuel eu

aultres matières , et m'estonne qu'il s'y soit porté.

Au reste Dieu sçaict bien mieux que nous ce qui nous iauU, et pense

que nous ne perdrons rien à la rupture du voyage de M' le Prince en

ce pais, car nous avions belle peur qu'il ne nous apportast des poires

d'angoisse à avaller- comme à Messieurs de Dijon, qui nous font grand

pitié, estant certain qu'il y a quelques années qu il se parloit d'en-

voyer M' le Prince faire le tour des Parlements du Royaulme pour des

visites dont ils se sont bien passez et se passeroient bien volontiers de

cet honneur. Je viens d'apprendre que M' de Lauzon est arrivé ce

jourd'huy icy sur ses chevaux. M' le Mareschal estant aussy party de

Frejus par la routte de Draguignan, de sorte qu'ils ne se rencontreront

pas avec M'' le duc d'AUuin qui est ce jourd'huy allé à S' Maximin par

le droict chemin de Frejus. L'on avoit dict icy l'aultre jour que M"' le

Mareschal y venoit, et d'aultres à la suitte de M'' d'Halluin disoient

qu'il n'attendoit que le prochain ordinaire pour s'en aller faire un

voyage à la cour.

J'ay eu une lettre do M' de Guibeville' hors de vostre enveloppe par

Lyon, ses gents l'ayant portée à la poste au lieu d'aller chez vous,

mais il n'y a pas de danger. J'allendray la resolution de M' vostre beau-

frere sur la difficulté de ma persone que je ne vouldroys pas espargner

' Aux conférences de Cologne déjà men- d'Escarbagnas (1671) : rr . . . poires d'an-

tionnées. goisse que vos ci-uaulés me font avaler tous

.
" Cette expression peut être rapprochée les jours».

de ia phrase de Molière dans la Comtesse ' M. de Guibeviile père.
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à la vérité si mon nom est cappable de contenir cez gents là, puis

qu'ils vouioicnt signer la quittance sur ma simple parole de faire

compter l'argent. Mais il vous aura monstre la difficulté qu'on y a

l'aicte de pardeça, dont je luy adressay l'advis par le dernier ordinaire

n'ayant pas encore la responce de M' de Valerne sur cette cession, et

j'y vouloys envoyer un laquay exprez pour la prendre, mais j'atten-

dray celle de M"" de Guibbeville, puisque je voys par sa dernière qu'il

n'approuve pas la renonciation minutée par M"" de Valerne et qu'il in-

ciste à son transport, aïKjuel cas il fauldra changer de persone, on v

prendre quelque aultre expédiant, que j'en accepte la cession comme

amy commun, pour en faire quittance en mesme temps à l'aultre par-

lye sans me charger de l'action criminelle et capitale. Je suis con.slraiitt

de clorre et de remettre les nouvelles à M' de Lomenie, demeurant.

Monsieur,

vostre trez humble et trez obéissant serviteur.

DK Peiresc.

. A Aix, ce la inay lOSy.

L'on m'a dict que M"" de Bassonqiierre avoit eu 3 ou h vieillards vé-

nérables à sa suitte 20 ans y a, dont l'un portoit pendu à sa ceinture

par une chaîne d'argent une couppe du crâne de la teste de son père.

Je vouldroys bien que quelque curieux de ceux qui peuvent hanter

dans la Bastille' s'en allast informer de sa bouche pour sça voir ie noui

du personage,sa naisçance et la manière de vivre de son pais, voir «i

c'estoit un capj)rice particulier de l'homme ou quelque traditive abu-

sive delà nation, car cela pourroit bien avoir sa source dans les plu^

anciennes origines gauloises. Il en fauldroit faire venir l'envie à M' du

Mouslier d'aller faire celte perquisition , ou à quelque aultre plus pa-

tiant d'en rédiger la relalion par escript '^

' On sait (jiio If niartSchal de Biissoti:- 1687) par le inoréchnl do Vitry qui lui

pierre ('-tail à la lîasiillo depuis ie 95 février aussi fut reIftcW après la mort de Richelieu

i63i et qu'il n'en sortit que le 19 jan- et en même temps que BassompieJTK

vier i643. Il allait y être rejoint (octobre * Vol. 718, fol. 378.



680 LETTRES DE PEIRESG [1637]

CXCVII

À MONSIEUR, MONSIEUR DE SAINT-SAULVEUR DU PI V,

À PARIS.

Monsieur,

Avec la vostre du vui nous avons eu le bien de voir celles de Rome,

dont je vous remercie Irez humblenienl comme de toutes les aultrcs

belles notices que nous avons de vostre favorable main quasi incessa-

ment. L'espérance que nous vous donnions de noz Isles n'a pas mai

secondé noz vœux, comme vous aurez sceu longtemps avant l'arrivée

de cet ordinaire. Ceux de S^" Marguerite en estants sortis dez le mardy

la""* selon leur capitulation, et ceux de S' Honorât le vendredy suy-

vant, aprez avoir souffert une rude batterie le mecredy, et la descente

le jeudy, aprez laquelle ils capitulèrent dez le soir mesmes, et M' le

duc d'AUuin y arriva le lendemain encor à temps pour voir l'em-

barquement des restes des ennemys. C'est possible une bonne fortune

à M"" Godefroy de n'avoir pas faicl le voyage de Hambourg, car si cer-

tains advis d'Allemagne sont véritables que le Bannier ' eust envoyé

une persone qualifiée à Vienne avec 7,000 richdalles pour son voyage,

et que le Présidant Rosa ayt eu des conferances avec des députez des

Estais de Hollande, les Angloys faisants encore les rencherys sans rat-

tifier nostre dernière alliance, je crains bien quelque aultre défection

contre nous, d'envie et de jalousie de nostre grandeur et prospérité,

et que nostre conqueste des Isles ne fasse reculer plusieurs de ceux qui

accouroient à nostre secours et adsistance, tant le monde est mal in-

tentionné en noz jours, au prix des siècles passez. Et la difliculté for-

mée par M' le mareschal d'Estrée à Rome de recoguoistre le Roy de

Hongrie pour Empereur, nous peult bien faire voir combien loing

nous sommes d'entrer en traicté à Cologne pour une paix générale. Je

' jNoin vulgaire du feid-niar(^chai suédois Jean Gustavson Baner. né en 1 5()ô . mort en
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suis bien mortifié de ce que vous me mandez que les Dunkeikoys oui

prins une seconde foys ie vaisseau des Ilollandoys qui portoit Iciiis

despesches ordinaires. Je ne sçauroys assez admirer qu'ils ayenl tant

de navires pour aller poursuyvre les Espagnols jusques au Tonds des

Indes orientales et occidentales, sans pouvoir se rendre maistres d'un

si petit trajet de mer et d'un si petit nombre de pyrates leurs voisins.

Une relation qu'on m'a faict voir portoit que les Dunkerkoys estoieni

allez au Nord, et que les Hollandoys les y poursuyvoient; j'aymerovs

bien mieux que ce fusl bien loinjj de nous qu'ils exerçassent leur pyi'a-

terie que sur le grand traject de France où ils nous peuvent soubs-

traire noz pauvres innocentes despesches et livres curieux, craignant

bien qu'il ne s'en soit perdu quelqu'un dont le sieur Golius m'avoit

faict feste, sur les deux navires surprins des Dunkerkoys, et me tardera

que vous ayiez des lettres postérieures de M' de Saumaise pour en

estre esclaircy. Je n'ay sceu prendre le loisir d'escrire h M' de Saumaise

tant j'ay esté accablé cez jours cy, pour accompagner les rollesdes Tac-

tiques du Vatican, de la Palatine et de la Barberine, mais je n'ay pas

laissé d'y demander ce que j'ay peu juger de son goust. Les mesmes

embarras ne m'ont nom plus permis de rescrire à M' Bignon, ne con-

sequament à M"' Tristan, encores que je luy aye envoyé soubs vostre

adresse un exemplaire du libvre du bon P. Kircser ' de sorte qu'il me

pourra bien pardonner de sa grâce comme je l'en supplie et conjure,

et comme j'en supplieray M' Hozier^ puisqu'il s'en vient. Ce qu'ils dé-

sirent de mov ne consistant pas en simples compliments, qui satisfe-

roicnt bien mal à ce que je leur doibs, et qu'ils désirent de moy. Je

vouldrois leur complairre et contribuer h leur curiosité chose qui en

peusse estre digne. Mais la recherche des papiers et mémoires et des

antiques dans la confusion qu'on y a mis en mon absance est plus

difiicile que je ne le vous sçauroys exprimer; j'avoys commancé sou-

vent d'y mettre quelque ordre, mais c'a esté en vain, à mon grand

' Le Prodromiis coptus public' l'aiinf^e priWdenle d dont il n t'tt? si souvent question

ici. — ^ I/" géiiéniogiste Pierre d'Hozier dëjà menliontu'.

III. 86
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regret, n'ayant peu continuer. Cependant je vous suis bien redevable

et vous remercie trez liumblement du soing et des bons oiïices que

vous avez daigné me rendre auprez d'eux.

Vous verrez les nouvelles en la lettre de M'' de Lomenie; je n'y ad-

jousteray rien de plus si ce n'est que Messieurs les Présidants de la

Cour et M"" le Doyen s'estants trouvez indisposez et n'ayants pas eu

courage de faire le tour de la procession générale, il fallut que j'en

lisse la fonction, nonobstant qu'il y eust un Présidant des Enquestes

postérieur à moyen réception, mais qui avoit gaigné la préséance sur

moy, aprez quelques années de service, lequel ayma mieux se retirer

que céder, comme il luy eust fallu faire non seulement à moy, mais à

touts ceux qui estoient aprez moy dans la grande chambre ou dans la

Tournelle, un aultre conseiller plus ancien que moy, qui s'est desmis

de l'exercice de sa charge, ayant mieux aymé me céder que de manquer

d'assister à une procession oîi nous avions tant de subject de rendre

grâces à Dieu de cette victoire ou conqueste qui nous estoit de si grande

importance ^ Je ne me trouvay poinct incommodé à toute cette grande

courvée parce qu'il faisoit un petit vent fraiz qui m'empescha d'avoir

chault. Mais la nuict je fus attaint d'un peu de cholique rénale, (|ui

m'avoit faict attendre à l'accouchement de quelque pierre d'un aultre

costé que celuy de l'année passée, sans que je l'aye peu sentir mouvoir

de place pour entrer dans la vessie. Et toutefoys la douleur est cessée

grâces à Dieu et j'ay inesperement trouvé assez de temps pour vous

remercier de l'honneur de vostre souvenir, ce que je ne pensoys pas à

ce matin pouvoir faire de cet ordinaire, ce qui me servira s'il vous

plaict. Monsieur, de légitime excuse envers M'' Luillier et aultres de

' P.-J. de Hailze {Histoire de la ville d'Aix

,

publiée dans la Revue sextienne) dit : (rDeux

jours après [la n'prise des lies] on en rendit

dans Ai\ de publiques actions de grâces à

Dieu, de qui tout bien procède. Cela fut fait

par une solennelle procession générale, où

l'on donna tous les témoignages d'une

sainte n^jouissance ...» L'historien ajoute

dans le chapitre suivant, lequel est intitulé:

Mort du célèbre et savant Peiresc, les délices

des gens de lettres, pleuré par toute la terre

pour ainsi dire ; irA cette joie succéda un

grand sujet de tristesse par la perte que la

ville fit d'un de ses plus fameux habitans,

dont la réputation la faisoit connaître par

toute la terre, etc.

n
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noz bons seigneurs et ainys auxquels je ino proniettoys d'escrire sans

cette incommodité. Sur quoy je finis et demeure,

Monsieur,

vostre Irez humble et irez obeyssant serviteur,

DK Peiresc.

A Aix, ce 19 raay 1687.

Puis que nous n'avons peu vous envoyer de bien exacte el fidèle le-

lation de ce qui s'est passé aux Isles, tandis que les nouvelles en eussent

esté plus fraisches et de meilleure grâce, nous tascberons d'en avoir

de tant plus amples de touts ceux qui en reviendront comme nous

en avons desja quelques unes '. '

CXGVIII

À MONSIEUR, MONSIEUR DE SAINï-SAULVEUR DU PUV,

À PARIS.

Monsieur,

Avec vostre lettre du 1 5 j'ay receu les 3 de M' de Saumaise escriptes

à vous et une 4'"* pour moy concernant un gros volume Grec de tac-

tiques descouvert en la Bibliothèque Medicée, entre lesquels est

rUrbicius entier en 12 libvres, dont il est merveilleusement espris.

J'cscriray par le prochain ordinaire d'Italie pour tenter s'il s'en pourra

obtenir coppie, pour une si bonne occasion. Je ne luy sçauroys à cette

heure faire de responce à luy à mon trez grand regret, vous luy en

ferez mes excuses s'il vous plaict pour l'amour de moy si luy escrivez

plus tost. J'ay enfin accouché d'une petite pierre de l'uretoire gauche,

qui m'a incommodé quasi toute la semaine, mais grâces à Dieu j'en

suis quitte à bon marché, il me reste encore quelque chosette au coslé

droict, et ay esprouvé des remèdes innocents fort souverains, pour ne

' Vol. 718, fol. 38o.

86.
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me pas violenter et tempérer la douleur qui est le principal en cez

maux, pour un corps loible et chettif comme le mien.

J'ay prévenu vostre demande du Porphyre^; car je vous en ay en-

voyé deux plus de i 5 jours y a, par mullets, dans un fagot de livres

de Rome, et ay advis de Lyon de l'arrivée chez M"" de Rossy et qu'il

l'envoyoit le lendemain avec des caisses pour mon frère, par le rouUier

par eau. 11 y en a l'un pour vous. Monsieur, et l'aultre pour M' Deo-

dati qui l'avoit demandé pour M"" Elzevir. Je ne pense pas que l'édition

en ayt esté supprimée comme cez Messieurs de Hollande croyoient,

mais ayant esté faicte aux despens du cardinal ^, je pense que les exem-

plaires en sont dans son palais, et que les libraires ayment mieux n'en

pas vendre quand on leur en demande que de les faire débiter pour

aultruy. Des epistres socratiques j'en envoyay l'un à M"" de Maussac

par le sieur de Jonquieres, frère du baron de Caulvisson Nogaret, qui

estoit fort de ses amys, et gouverne paisiblement M' le duc d'Alluin.

J'en envoyay un aultreau R. P. D. du Puy, et le m"* nous est demeuré,

mais il a desja couru en plusieurs diverses mains de noz curieux

qui participent à l'obligation que je vous en avoys desja. A ceste

heure que vous nous laissez un peu plus en liberté pour la forme

des contracts de M' de Guibbeville, nous tascherons d'en sortir pour

une bonne foys. Je n'ay pas encor de responce du sieur de Valerne,

s'il vouldroit faire le transport, et n'y ay peu envoyer exprez de noz

laquays qui ont esté touts malades. 11 fauldra voir à ce coup d'y mettre

la dernière main, Dieu aydant. Quant à la relation des progrez de

la descente en l'une et l'aultre des Isles et de leur reprinse, j'en ay

recueilli toutes les instructions que j'ay peu de touts costez, mais je

,n'ay encores peu rien avoir de bien exacte à mon gré, et celles qui

m'avoient esté promises de la meilleure main sont encores en arrière,

mais j'espère de les avoir bientost et aussy tost vous feray part de tout

ce que nous aurons de meilleur, m'estant trouvé descheu de tout plein

' Porphijrius de vita Pitlutfform, etc. Luc. observationes ndjecit (Rome, press<>s du Va-

Holstenius latine vertit, dtssertationcm d; vita licaii, i63o, iii-S").

et xciiptis Porphyrii et ad vitam Pithngorœ ' Fr. BarLerini.



[1037] AUX FRERES DUPUY. 685

(le curieuses particularitez qu'on nous avoit dcbilécs pour bonnes, qui

ne se sont pas vérifiées, ce qui me rebutla de continuer d'en dresser

une que j'avois entreprinse jusques à ce que nous en peussions estre

mieux informez. Si fauldra t'il s'en acquitter tost ou tard, pour vostre

satisfaction et de M' de Lomenie, à qui je suis bien aise que la pièce

de M' de Rohan ayt agréé. Mais puisque sa curiosité est encore si vive

pour cez belles et recommandables recherches, je m'estonne qu'il ne

fit transcripre de bout <à aultre ce vieux registre des pièces du Milanovs,

que M' de Saumaise vous avoit faict prester, car c'eust esté l'un des

plus curieux volumes qu'il eust en ses recueils, et à cette heure nous

y eussions peu avoir recours, puis que nous n'avons jamais peu y re-

venir, pour le faire transcrire, comme j'avoys désiré, pour l'amour

de cez Messieurs de Gènes qui me désespèrent sur l'espérance que je

leur en avoys donnée, et ce sont ceux qui me font part de cez gazettes

italiennes dont vous en aurez quelques unes icy, où vous verrez qu'ils

n'ont rien desguisé de la vérité de ce qui cstoit de noz progrez dans les

Isles et y trouverez des noms du Fort Doria au cap Ragon, et de

D. Melchior Borgia qui commandoit les galères venues au secours et

aultres chosettes qui meritoient de n'estre pas ignorées quand il en

fauldra dresser la relation; je vouldroysbien rendre ce petit service à

cez Messieurs qui m'ont souvent offert la participation de leurs recueils

et envoyé tout ce que je leur ay demandé dont vous avez veu les cop-

pies; si je sçavois à qui est ce registre, je me hazarderoys de luy en

faire demander la coppie et possible ne l'octroyeroit-il pas mal volon-

tiers, soubs l'asseurance de quelque aultre de son goust. Je vous su[)-

plie de me le faire sçavoir. Il ne fault pas qu'il appréhende que cez

gents icy le fissent imprimer ne divulguer, car ils tiennent en bien

plus grande réputation que nous ce qu'ils ont manuscrit et ne lo com-

muniquent pas si facilement que nous, si ce n'est à des gent,s aussy

jaloux qu'eux de les tenir rares.

Je ne vous puis renvoyer encores les papiers de Rouen comme j ay

faict ceux de Dijon, mais ce sera pa4' le prochain à ce que m'en a

promis M"' le Premier Présidant, qui désire bien de voir les suittes de
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ce qui se fera à Dijon, sur le restabiissement d'aulcuns de la com-

pagnie sans les aultres ou les aultres événements qui y peuvent sur-

venir; vous verrez en la lettre de M' de Lomenie ce peu que nous

sçavons; il n'y a rien depuis l'embarquement des Espagnols de S' Ho-

norât que le partement de M' de Bordeaux pour ToUon dez le ven-

dredy 22"'". J'envoyeray à M' de Saumaise par le messagerie Vegece

manuscrit que M' Fabrot a conféré non inutilement sur l'exemplaire

du sieur OUivier, et demeure,

Monsieur,

vostre trez humble et trez obéissant serviteur,

DE Peiresc.

A Aix, ce 96 may 1687.

Nous avons icy veu plusieurs feuilles du Théophile de M' Fabrot

qui a esté bien mortifié d'y trouver tant de faultes de l'impression; si

l'homme de M' Aubert qui a transcript le Syncellus et conféré le Theo-

phanes vouloit revoir les dernières espreuves pour de l'argent, je luy

ferois volontiers payer ce qu'on trouveroit raisonable, pour rendre

l'édition un peu correcte' à tout le moings pour quelques moys, car

j'estime que M' Fabrot pourra s'en aller à Paris dans le moys de juillet,

et il y prendra garde de plus prez comme la chose luy touchant^.

CXCIX

À MONSIEUR, MONSIEUR DE SAINT-SAULVEUR DU PUY,

À PARIS.

Monsieur,

J'ay receu avec la vostre du 22°"= du passé les vers de Heinsius sur

la reprinse du fort de Schenk (lesquels sont trez beaux, et dignes de

' On sait que le Théophile d'Annibai Fabrot parut l'année suivante. -— ' Vol. 718.

foi.- 389.
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leur aulheur) ensemble quelques aultres du inesme subject , r[ni ue sont

pas de mesme veine, mais je vous remercie Irez liumblemenl des uns

et des aultres, ensemble des coppies des lettres que je vous renvoyé,

qui meritoient bien d'estre joinctes aux précédants mémoires, et se-

roit bien à propos d'avoir les suittes en son temps principalement de ce

choix qui avoit esté laict de diverses persones du mesme corps, qui ne

l'ont pas accepté ce dict on icy par commun bruict. 11 passa deux jours

y a par icy un courrier du Nonce qui s'en alloit au devant du nouveau

vice-legat Sforza *, qui disoit avoir apprins à Lyon l'entrée des Alle-

mans et Comtois dans le bailliajje de Gez et le bruslement de quelques

bourgs et villages. Si cela s'advance gueres davantage dans le pais, le

parlement y pourroit bien faire grande faulte.

Je suis ravy que M' Rigault ayt trouvé un si digne employ à Metz-

soubs un si digne gouverneur et luy souliaicte le succez conforme à

ses vreux et de touts ses meilleurs amys. Je regrette la peine que vous

ont donnée cez libvres Samaritains qu'avoit le bon P. Morin,et vous en

demande pardon, vous remerciant trez bumblement des soings <(ui'

vous avez daigné prendre de les faire conserver. J'ay receu le catalogue

et trouvé qu'avec les quattre volumes rendus en dernier lieu par le

P. Morin , tout se peut tenir pour receu, si tant est que le sieur

Vitray ayt rendu à mon frère touts les 3 volumes que dict le P. Mo-

rin dans son billet, mais il semble qu'il en pourroit bien estre demeuré

l'un en arrière, car j'ay bien receu de sa part cy devant le dictionaire

Samaritain cotté 6 et l'un des nouveaux teslamonts Syriaques escript

en papier de la cotte E, non pas l'aullre cotté G de plus vieil cliaractere

Syriaque escript en vellin, et me semble qu'on disoit que le sieur Ga-

briel Sionite l'avoit voulu parcourir, et l'avoit receu de la main du dict

sieur Vitray. Et possible y a t'il eu équivoque, en ce que mon frère

me r'envoya avec cez deux pièces de Vitray ung troisiesnie volume

manuscrit du Pentatheuque Samaritain en characteres Arabiques.

' FiVcWrio Sforza, qui fiil ('vi^qne de Riinini pI de Tivoli, canlinnl (i646) fit qui mnimil

en idyG. — ' L'emploi d'intendant de la province.
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lequel j'avoys envoyé pour en faire suppléer les imperfections du Tri-

taple en la colonne de la version Arabique, mais si je ne me trompe

vous me l'avez faict renvoyer sans que le P. Morin l'eusse veu. J'avois

espéré par ce moyen d'avoir de qnoy suppléer toutes les deffectuositez

de mon Tritaple, daultant que le texte hébraïque de la première co-

lonne se pouvoil suppléer par le volume colté A, ou par celiiy de

M"" l'Evesque de S' Malo', qui est imprimé, et la troisiesme colonne

du Syriaque ou Samaritain du P. Morin
, par le volume du sieur Pielro

délia Valle. Et s'il y avoil persone cappable d'en transcrire les cahiei"s

qui manquent à mon Tritaple, j'en feroys volontiers la despence avant

que ce volume s'en retourne à Rome, d'où il ne sera pas aisé de le

retirer jamais. Car le bon P. Morin n'en a voulu prendre que certaines

diverses leçons à ce qu'il nous disoit, si je ne me trompe.

11 m'a faict demander des médailles Puniques que je luy commu-

niqueray volontiers, mais je ne le sçauroys avant noz prochaines vaca-

tions, à mon grand regret, estant accablé comme je le suis présente-

ment jusques à la fin de ce moys, que nostre parlement pourra cesser

et nous donner un peu plus de relasche, dont j'ay bon besoing. Et par

mesme moyen, je chercheray de quoy satisfaire M' Tristan avec l'ayde

de Dieu. Quant aux vieillards du sieur de Bassompierre, vous me per-

mettrez de demeurer dans le désir d'en approfondir la traditive que je

cherche jusques à ce qu'il m'apparoisse que ce ne soit qu'un simple cap-

price de celuy qui afl'ectoit de boire dans le crâne de la teste de son père,

y ayant tant d'aultres vestiges des mœurs des anciens Gauloys dans les

coustumes locales du droit mesmes municipal, aussy bien que des abbus

et superstitions populaires, qu'il semble pardonnable aux curieux, s'ils

en examinent les origines et les progrez, ou les suittes parmy nous,

comme parmy les peuples plus barbares où ils en ont conservé la

plus part plus scrupuleusement et jusques aux formes des habillements,

quoy qu'il n'y ayt rien de si muable parmy foute la chrestienté , depuis

quelques siècles en çà. 11 y a beaucoup de choses qui semblent fort

' Achille de Harlay. La durée de son épiscopal fut de quinze années (i63a-i646).
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subjectes à des capprices particuliers, qui neantmoings estoient an-

ciennement fort réglées, principalement aux plus vieux temps, qu'il

sembloit que l'invention d'y observer des règles fnst tenue en plus de

vénération. Que si je m'abuse en cette opinion, coram' il se pourroit

laire, je veux croire que mes amys ne laisront pas de pardonner à

mes infirmitez aussy bien comme à ma bonne volonté. Je vous en

supplie Irez bumblement, et de ne me tenir pas moins.

Monsieur,

vostre trcz humble et trez obéissant serviteur,

DE Peiresc.

A Aix, ce 3 juin 1687 '.

ce

À MONSIEUR, MONSIEUR DE SAINT-SAULVEUR DU PU Y,

À PARIS.

Monsieur,

J'ay esté si diverty tout le jour qu'à peine pourray je vous respondre

à voz dernières du 99 comme je l'eusse désiré. M' de Nesnie^ nostre

Théologal vient de partir depuis une heure ou deux au fraiz, mandé

par M^ le Cardinal de Lyon son maistre qui a prié Messieurs du chap-

pitre de luy permettre ce voyage. Il s'est voulu charger de sa grâce de

dix pistoles que je vous envoyé pour nostre petit commerce do livres,

et d'un exemplaire ployé et battu du Porphyre de M"" Holstenius destiné

à M' Valoys, que j'avoys oublié par mesgarde lorsque je vous en-

voyay deux aultres qui sont à cette heure arrivez à Paris, si je ne me

trompe, avec un fagot de Dom du Puy et l'exemplaire du Prodromus

de M"^ Tristan^.

J'ay prins grand plaisir de voir sa lettre et les aultres deux, mais je

' Vol. 718 , fol. 384. — ' Peiresc semble avoir (^cril Nenrac, mais on sait que le nom du

lli(^ologal était Nesme. — ' C'est-à-diic destiné h M. Tristan.

m. 87

iar«nt«a i«Tt«iâU.
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ne sçay si je les vous pourray renvoyer présentement, car j'avoys en-

vie de les monstrer à M' Gassend qui n'en a encore peu trouver la

commodité, auquel cas ce sera par le procliain Dieu aydant.

Ce livre contre l'élection du Roy des Romains "sera bien digne d'estre

veu en une si haulte matière et loue bien la modération de l'autlieur

de s'estre voulu abstenir de son nom, et de s'estre contenté, parmy de

si grands employs, d'une profession en mathématique.

J'auroys bien à r'escrire à M'Grotius et à M' de Saumaise, mais je

suis trop embarrassé présentement pour m'en pouvoir acquitter, à mon

trez grand regret; je n'ay pas laissé d'escrire en Italie pour l'Urbicius

et l'Arrianus que désire M' de Saumaise et en espère bonne issue Dieu

aydant et plus pronte que celle de l'Africanus de l'Ambrosienne.

L'on me demande d'Italie le livre des Spectres de Loyer '; vous me

ferez gi-ande faveur de me l'envoyer au plus tost s'il se trouve et le

livre de Stella anonyme^, mais pour celuy cy il en fauldroit bien plus

d'un, si le prix n'en est pas excessif.

Vous verrez les nouvelles en la lettre de M"" de Lomenie et me par-

donnerez s'il vous plaict si je tranche; nous sommes en grand soucy de

cet croquants '. La foison des doublas d'Avignon et d'Orange sur le

bruict de l'arresl des monoyes qui les descrye a failly à rallumer noz

' Pierre Leloyer, sieur de la Brosse , na- di^monograplie angevin dans le Dictionnaire

qnit à HoiUë prèsDurtal en Anjou le oit no- infernal de CoUin de Plancy.

vembre i55oetnon 1 5Ao , comme le disent ' Le livre plusieurs fois mentionné sur

Bayle et Ménage , selon la remarque de le traité de Prague.

M. C. Port (fli'ct. hist. géogr. et biogr. de ' Voir, outre toutes les liisloii es du règne

Maine-et-Loire, t. Il, p. iga); il mourut de Louis XIII et la Vie du due d't'pernon

à Angers à la fin de janvier i634. Le livre par Guill. Girard, deux plaquettes conser

demandé par le curieux italien est intitulé vées à la Bibliotlièque nationale (n"' 8117

dans les deux dernières éditions (Paris, et 3ii8) : La prise de la ville de Bergerac

Buon, i6o5 et 1608) : Discours et histoire et etitière dissipation des Croquants, par ie

des Spectres, et dans la première édition duc de la Valette, r'-i6 mai, Paris, au

(Angers, i586) : IV livres des Spectres ou bureau d'adresse, 1687, in-8°. — lui dé-

apparitions et visions d'esprits, anges et dé- faite des Croquants, par M. le duc de la

moHS se montrant sensibles aux hommes. On Vallette, Paris, G, Petit, 1687, in 8°.

trouvera mie analyse de l'étrange livre du
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séditions au Martigues et à Marseille; nous avons mandé à vendredv

les députez du commerce et consuls de Marseille, pour prendre leur

advis des expédiants moings sensibles, et craignons bien que des

doubles l'on ne vienne à d'aultres prétextes de folies. Et suis tous-

jours.

Monsieur,

vostre trez humble et trez obéissant serviteur,

DE Peiresc.

A Aix, ce 9 juin 1687.

J'ay ouvert l'enveloppe d'un pacquet de M' le Premier Présidant à

mon frère, parce qu'il m'avoit dict y vouloir mettre des lettres poui-

Ms' le Chancellier et Messieurs de l'Avrilliere et de Moric, lesquelles

nieriteroient d'estre rendues par quelqu'un des vostres si mon frère

estoit absant^

' Vol. 718, fol. 386. Cette lettre est suivie

(fol. 388) d'une lettre adressée le 16 juin

1687 par Gassendi à rrM' de Saint-Sau-

veur « ,
pour lui donner des nouvelles de leur

ami commun, et que l'on trouvera un peu

plus loin, en la troisième partie de l'Appen-

dice, p. 71a. Revenons à la dernière des

lettres adressées par Peiresc aux frères

Dupuy, lettre écrite quinze jours avant sa

mort, pour constater qu'il s'y montre fidèle

à deux des plus grandes passions de sa

vie, la passion d'augmenter le nombre de

ses livres et la passion d'obliger ses ami?.

Heureux ceux qui gardent ainsi jusqu'au

bout d'aussi douces et d'aussi nobles joies

cl dont on peut dire en toute vérité qu'ils

sont morts comme ils ont vécu I

87.
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PREMIERE PARTIE.

LETTRK DE PEIRESC

«À MONSIEUR, MONSIEUR LE R. P. DOM CHRISTOPHE DUPUY,

(( PniEUR DE LA CHARTREUSE DE ROME,

À HOME.-

Monsieur mon R. P.

,

Ce fut par une lettre de l'Eminentissime cardinal Barberin, escritte toute

de sa main le a mars, que j'apprins voslre heureux retour dans Rome d'un

si long et si pénible voyage que celuy de la Grande Chartreuse par une si

rude saison T et que ce n'avoit pas esté sans patir beaucoup au passage de

l'Apennin, mais que vous vous portiez irez bien, et qu'il vous avoit bien

gouverné ce jour là mesmes, à ce qu'il me mande, adjoustant, ce qui m'a

faict bien de la honte, que vous vous estiez souvenu de moy, et en aviez parlé

beaucoup plus dignement que je nepouvoys avoir mérité, dont je pensoys bien

vous pouvoir rendre grâces par le dernier ordinaire. Mais je fus un peu surpris

et seulement en touchay-je un mot i\ M' Naudé ou à M"' Bouchard, vous priant

de m'excuser de ce manquement, comme vous faictes de tant d'autres de vostre

grâce. Je croys qu'environ ce temps là vous pouviez avoir receu une mienne

lettre du counnancemcnlde febvrier, que je ne vouidroys pas avoir esté perdue,

jugeant qu'à vostre retour dans Rome vous y aurez bien plus trouvé d'exercice

que vous n'en auriez de besoing, et que vous aurez eu de plus pressantes af-

faires que de respondre à de si inutiles despeschcs que les miennes, et pour-

veu que je soys asseuré qise vous l'avez receûe. il me suffit.

Je vous escrivis encor un petit mol par les galères pour accompagner un

petit fagot de M' de Bonneval, dont i'emiiicntissime cardinal Barberin m'a

accusé la réception, et dict qu'il l'avoit faict remettre à l'illustrissime cavalier
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del Pozzo, pour le vous envoyer. Mainlenant vous aurez icy demi douzaine de

cahiers du texte des Chroniques de Goorgius Syncellus du manuscrit de la Bi-

bliothèque du Roy, dont j'entends (jue vous avez ja receu le commancement,

avec ordre de les présenter à S. Em°" pour y faire travailler M' Fontenay Bou-

chard qui en a entreprins l'édition. Je me suis servy de cette occasion pour

réitérer mes trez humbles offices à M' de S' Saulveur auprez de S. Em" sur

l'expédition de la commande du Prioré S' Leons, qui a tant traisné, et pour

raison de laquelle M' le Da taire faict tant le renchery à ce que M' de S' Saul-

veur me mande avoir apprins de vous ou de M' Valeran ou de M' Bouchard,

auxquels iceluy Dataire ayant tranché le mot de l'impossibilité, avoit neant-

moings advoué que la grâce ne dependoit que d'une parole de Son Em", ce

quB je ne luy ay pas dissimulé, et luy ay allégué l'exemple de mon Abbaye

qui estoit tenue eu tiltre par mon dovanlier, où il fallut une pareille grâce,

et que le deffunct cardinal S"" Susanne voulut porter de sa propre main ma

supplique au deffunct pape Paul V qui la luy signa incontinent sur le champ,

pour trancher toutes les difficullez do la chancellerie, et me suis ingéré de

dire à S. Em'" qu'il falloit qu'elle en fit aultant, et que je vous escrivoys de

luy porter une nouvelle supplique pour la faire soubscrire quand il iroit

entretenir S. S'°. C'est pourquoy je suis d'advis que vous en fassiez refaire une

aultre sans vous amuser à poursuyvre les errements de la première, que vous

tirerez ' par aprez tout à loisir des mains du dict Dattaire pour en retenir la

datte de la présentation et pense que c'est le conseil que le dict Dattaire enten-

doit vous donner quand il vous disoit que la grâce dépend d'une parole du

]\eveu et que c'est aussy le conseil de cet autre qui vouloit faire prendre viam

secrelatn, où il y a moings d'esclat, comme ç'avoit lousjours esté mon advis.

Tenez vous y donc et ne faictes pas, je vous prie, de scrupule de porter la

dicte supplique nouvelle à S. Em" en luy portant les cahiers du Sjncellus,

ou bien si vous y aviez du regret deschargez vous en sur M' de Fontena\

Bouchard qui espiera le temps opportun, et me tenez tousjours, s'il vous plaid

,

Monsieur,

vostre trez humble et trez obeyssant serviteur,

DE Peiiiesc.

A Aix, ce 3 may i635'.

' Poiresc a écrit : tirererez. — ' Bibliollièque de la Faculté de médecine de Montpellier, vol. 371,

fol. 96/1. Autographe.
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SECONDE PARTIE.

LETTRES DES FRERES DUPUY.

1

«\ MONSIEUR, MONSIEUR DE PEIRESC,

«CONSEIUER OU BOY EN SA COUR DE PARLEMENT DE PROVENCE,

•ÀAIX.'

Monsieur,

J'ay receu vostre lettre du 6 février, et vous diray pour response que je ferav

parler au P. Mersen'ne pour sçavoir s'il a retenu copie de la sentence contre

le Galilei , et ne vous sçaurois dire si c'est de ce lieu (|ue l'a tirée le sieur Re-

nandot, avec lequel j'ay peu de communication; ncatitmoins il faut que je le

visite pour le confirmer en la résolution qu'il a prise de vous envoyer ses

gazettes, et offriray une pistole à ses commis pour les recompenser de leur

peine. Vous recevrez par cet ordinaire la Liturgie traduite de i'arabe que l'on

ne m'a pas voulu laisser à moins de trois quarts d'escu. J'ay baillé vostre lettre

à M. de Toulouse , mais il estoit si occupé qu'il n'y a eu moion de l'entretenir

sur ce subjot; quand il sera débarrassé de ces assemblées de Prélats, je le

visiteray et mettray sur le discours du m[anu]s[crit] des Astronomes. Je n'ay

point trouvé Vitray ' chez luy pour luy parier du Pentateuque des Samaritains

du seigneur Pietro délia Valle; le P. Morin est à Rouen et ne nous a point

fait présent de son livre ^, quov qu'il ayt tiré de chez nous les principales pièces

dont il est composé. M"' le sacristain * m'a envoie la signilicatioa faille au père

du Religieux Gras qui ne nous peut rien servir, le père n'ayant pas accepté

pour son fils. Le traittemcnt que nous recevons de cet homme ne nous oblige

pas à le favoriser en la préférence du bénéfice et M' de Thou est fort indigné

contre luy. Il ne faut pas qu'il espère aucune courtoisie s'il ne se despart pre-

nnerenient de l'opposilion (pi'il a failtoà nosiro prise de possession. Nous avons

' Lo célèbre imprimeur si soiivpnl. mentionne ' M. île Vaihpile, HonI le nom se lrou»e si

en toute celte oorrespondanco. souvent mêlé i\ ralTain' des prieurés de Jactpies

- Exercitationes bibticœ, \6^^, '\n-ti°. Dupuy.
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eu les lettres de recommandation pour Rome des cardinaux Bichi et de la Val-

lelte. L'événement de cette affaire' ne me tourmente point, estant asseuré

d'iiultre part et en meilleur pays, et tout ce que je fais en cette affaire est

pour faire plaisir à M' de Thou. car pour mon particulier je n'v veux rien

prétendre. Je vous envoie un extrait de la liarangue de M' le Cardinal ^ fait

par le fils du président de Lamonion aagé de 16 à 17 ans' seulement. Il ne

faut pas que vous jugiez de la pièce entière par cet eschantillon; toiitesfois

vous y trouverez quelques conceptions assez bonnes; «'est tout jusques ici ce

qui en a esté rédigé par escrit.

Pour nos nouvelles, le bruict de l'accoraodement avec la Reine mère con-

tinue toujours, ce qui n'est pas sans fondement, le .sauf conduit du Roy pour le

père Suffren ayant esté envoie à Bruxelles , qui est tout ce que je vous peux dire

de certain là dessus. L'on tient aussi pour certain que l'électeur de Trêves a

envoie à M' le Cardinal sa démission pour i'cvesché de Spire, qui est un moyen

pour avoir Philipsbourg. On adjouste que le dit électeur a fait pourvoir M' le

Cardinal d'une Prevosté de son église de Trêves avec dessein de le faire eslire

Archevesque, et luy se retirer à Rome avec tout son argent et que le Roy le

fera cardinal et luy donnera de grands bénéfices en France. Mais je ne vous

garantis pas tous ces advis. Je crois pourtant le premier de Spire. M' de Bouil-

lon s'est marié avec Mad"' de Bergli. fort belle fille, catholique, niepce dii

comte Henry de Bergh, qui ne luy apporte que sa beauté et bonne maison.

Le Roy a approuvé le mariage *.

Je suis, Monsieur.

vostre très humble et très obéissant serviteur,

DU Pur.

A Paris, ce 17 febvrier i63'i '.

* C'eRl-à-dire pour le cardinal (de Ricbclieu).

' Il s'agit là du fils de Chrétien de I-amoignon

,

seigneur de Bavilie et autres lieux, président au

parlement de Paris. Ce fils, Guillaume de La-

moignon, marquis de Bavilie, comte de Launai-

Courson, baron de S'-Yon, etc., fut le célèbre

premier président du parlement de Paris. Il était

né le ag octobre 1617 et avait par conséquent,

en février i634, l'âge indiqué par Jacques Du-

puy, un peu plus de seize ans.

' Ce fut le 1" février i634 que, par contrat

passé au château de Boxmcr, Frédéric Maurice

de la Tour, duc de Bouillon et prince de Sedan,

vicomte de Turenne , etc. , épousa Éléonore-Ca-

therine-Fébronie de Bergh , fille de Frédéric de

Bergh, gouverneur de Frise, et de Françoise

Bavenel.

' Bibliothèque nationale, fonds français, vo-

lume 95^^, fol. 1. La lettre est de ta main de

Jacques Dupuy.
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II

LETTRE UE CHRISTOPHE DLPIY À PEIRESC.

Monsieur,

Je (lois respondre à trois de vos lettres du i et 1 1) décembre et du i a janvier,

toutes trois dignes de vous, c'est-à-dire pleines d'honeslcté et de courtoisie, et,

comme disoit Cicéron de celles d'Appius, p/enœ humanitalin officm (Ulif^cnlia;. La

grâce que nous demandions pour le prieuré conventuel de S' Sauveur résigné

à mon frère par M' de Thou, fust accordée un peu auparavant la réception de

celles que vous en escriviez à M'' le cardinal Barberin, tellement que je n'esli-

may pas qu'il fust de besoin de les présenter, reservant vostre faveur et vostre

recommandation pour une autre occasion, s^;avoir pour obtenir les provisions

du prieuré de S' Léon, prouvenu de l'induit de M^ de Tbou sur l'abbaye de

S' Victor, pour lequel il y a mesme difficulté, estant question de faire accorder

la résignation au profit de mon frère et de la faire passer en commande. Mon

frère croit qu'en cettuy-cy il y aura un peu plus de difficulté, attendu que le

Bénéfice a quasi tousjours esté en règle, (l'est pourquoy je laisse un peu couler

le tems devant que d'en parler à M' le Cardinal, aprehendant de luy eslre im-

portun en luy faisant instance d'une grâce de pareille nature que celle qu'il luy

a pieu vous faire.

Nous sommes en attendant en bonne dévotion le Terlullian de M' Rigaut, et

neantmoins je ne fais pas estât ([ue nous le puissions lecevoir qu'à l'arrivée des

bardes de M'ie comte de Nouaillos. J'en ay fait venir l'eau à la bouche à M' Hol-

stenius, qui en a autant d'impatiance que moy. M' de Vaison ' m'a fait la faveur

de me laisser pour quelques jours le livre de Seldenus et trois volumes de Samuel

Petit que j'ay esté fort aise de voir pour sa grande doctrine et érudition. Mon

frère me mande d'avoir receu le Ferrarius fort bien conditionné, avec le livre

de Gaspar Scbioppius et les autres pièces y joinetes, dont je vous remercie,

vous demandant pardon de tant de courvées que je vous donne de jour à autre.

M"^ de S' Aman '^ vous a bien peu représenter la gratitude que je professe pu-

bliquement en toutes les occasions pour tant d'obligations que nous vous avons

tous, mais il me seroit bien malaisé d'exprimer les ressentiments que j'en con-

' L'évèque J. M. Suaivz. — '• Le poèh' qui, ;i son relour de Rome, s'arréla chez Poirosc i Aix,

comme nous l'avons vti.

m. f3

«on itrtosâi
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serve en mon âme, car comme vous avez des façons d'obliger ceux que vous

honorez de vostre amitié qui sont par dessus l'ordinaire et qui vous sont parti-

culières, les ressentimens aussy que l'on en doibt avoir doibvent eslre aussy

par dessus le commun.

M' de Vaison est à présent ocupé à faire transporter la bibliothè(|ue de

M' le Cardinal son maistre dans un lieu du nouveau Palais basli exprès pour

cette fin. Je ne l'ay point encore veu, mais M' Bouchard, que l'on pourroit bien

prier aussy de donner quelques-unes de ses heures pour ordoner les livres,

m'a dit qu'il n'avoit point veu un lieu plus à propos pour cela, ni mieux pra-

tiqué et entendu. J'iiy esté infiniment aise d'avoir vostre jugement surleF[lavius]

Dexter et vous remercie de ce que vous vous estes lUendu sur cette recherche,

qui ne pouvoit estre ni plus curieuse ni plus véritable. L'on m'escrit de Naples

que le P. Don Antonio Caraciolo avoil escrit et fait escrire ses amis en Alle-

magne pour avoir information de l'abbaye de Fulde, si ce livre s'y trouvoit

manuscrit ainsi (ju'ils soutiennent l'en avoir tiré, et qu'on luy fit réponse (|ue

l'on n'avoit jamais ouï parler d'un tel mémoire, et que ce livre n'avoit jamais

esté veu en l'Abbaye, mais ce sont des effronteries espagnoles d'autant plus

insuporlablos qu'elles sont grossières. Quand bien vous seriez d'avis de prendre

les ceremoniaux de Bouchard et de Grassis, je prendrois l'assurance de vous

le dissuader, car après les avoir connus, j'y ai rencontré si peu de chose digne

de confidération, que je crois que ce qui s'en pourroit tirer de moins mauvais

se mettrait aisément en deux ou trois feuilles de papier. L'on m'a fait voir

depuis deux jours Yltinerarium de Jules II de ce mesme auteur Paris de Grassis,

où il semble y avoir quelque chose de plus. Neantmoins je ne l'ay point encore

veu. J'ay donc exécuté ce qu'il vous a pieu me commander, et ay pris les deux

tomes de Onuphrius que je payay hier do l'argent que M' d'Espeaux me conta

en vertu d'un billet de M' de Bonnaire, savoir a 5 escus et demi de cette

monnoie qui est la meilleure condition qu<! j'ay peu lirer. Je les consigneray à

M' de Bonnaire afin qu'à la première commodité qu'il en aura, il vous les fasse

tenir. J« n'ay peu- encore savoir quel est le travail que l'on donne sur la Bible

arabique et si l'ouvrage continue ; ceux qui en ont la charge sont tellement

jaloux qu'ils ne parlent qu'à demi mot et entrent en delTiance aussitost que

l'on veut sinformer de la moindre fueille de papier qui se met sur la presse.

Je vous promets neantmoins d'en aprendre ce qui en est et de le vous faire

savoir.
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Cependant je prieray Dieu (|u'il vous tienne en sa saincte garde et je

suis.

Monsieur,

vostre, etc.

(>li. BU Puv.

!>•' Uauit!, ce ai) febvriei iC.'i't.

Il y a tantost deux ans que la Bible arabique est commencée d'iuiprimer à

la slampa del projmganda fide\ et à présent l'on m'a assuré qu'il n'y a pas dix

fuoilles d'ach(îvées ; leur premier dessain estoit de la faire toute arabi([uc ; depuis

,

Sa Sainteté a commandé (|ue l'on y ajouslast la vejsion latine à savoir la vul-

gaire, car cette Bible arabique n'est autre chose qu'une traduction de mot

pour mot de la vulgaire, à quoy travaille Monseigneur Sergio Risio maronite,

archeve8<jue de Damaseo, avec le seigneur Philippo Guadaghioli. Du commence-

ment le père Fra Tomase de Novara \ travailla, comme aussi l'abbé Viclorio

Sciala maronite, qui a pour le présent abandonné tout à fait, et il n'y a plus

que les deux autres qui s'en meslent, lesquels ne se servent nullement des

anciens exemplaires, si non que en tant qu'estant différants en rien de la vul-

gaire. Quand au Nouveau Testament, ils ne retienent non plus aucune chose

de l'ancien, non pas mesme des Evangiles déjà imprimez. J'apprends que

l'impression n'en sera pas fort bonne et en beaucoup d'endroits imparfaite à

cause qu'ils y employant des gens qui sont fort peu versez en cette langue et

encore travaillent si peu qu'ils n'en impriment que deux fueilles par mois.

Voyla ce que j'ay apj)rins de ce l)el ouvrage par une personne qui en est bien

informée.

Un père de la Transponlina désire avoir information des livres contenus

dans le billet ci enclos , s'ils sont imprimez et s'ils se trouvent manuscrits en

quelque lieu de France. Ce père est François et travaille après la cronique de

son ordre et croit tirer beaucouj) de lumière de ces écrivains pour pouvoir

prouver l'ancieimeté de son dit ordre qu'il dit qu'il veut montrer avec com-

mencement dez le prophète Elie. Excusez-moy si j'ose vous donner cette peine '^

' A l'imprimerie de lu l'ropaj;anilo. — * Bibliothèque Méjanes, à Aix. Collection Peir««c. re-

gistre X, foL 383. Copie.

88.
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III

LETTRE DE JACQUES DUPL'Y À PEIRESC.

Monsieur,

J'ay receu vostre depesche du i li de ce mois avec les pacquets qui y

estoyent joints et que j'ay fait distribuer. L'ordre de nos courriers est changé,

et l'ordinaire de Lion qui partoit de cette ville tous les vendredis après disner

et se chargeoit du pacquet de vos quartiers, ne le fait plus maintenant à

cause, m'a t'on dit, que sa charge estoit trop grande sans y ajouter encore

l'autre, de sorte qu'il faut prendre la voie de l'ordinaire de Dijon qui part tous

les mercredis sur le midi, et de Dijon à Lion l'on a establi un courrier qui y

porte vostre pacquet. Je ne me suis point encore servi de cette voie, quoy

qu'elle soit pratiquée les deux ordinaires derniers; je la suivray neantmoins

mercredy prochain. J'escris celle cy par l'ordinaire de Lion et prie M' du Lieu

de me mander si l'on luy faira l'adresse de vos pacquets comme de coustume.

Ce changement sera cause que vous ne dépendrez plus de la tyrannie du

gazetier, car les mercredis, qui seront les jours destinez pour vostre ordinaire,

toutes les gazettes sont communes à tous et n'y a lieu de préférence, si ce n'est

que du costé de Lion il en peut faire couler par des voies extraordinaires. Mais

cela est fort casuel. Il sera bon que vous escripviez un mot à M' du Lieu sur

ce changement affin de sçavoir comment on aura à se gouverner.

Pour la réponse à vostre lettre touchant le Theophanes de Georgius Syn-

cellus, de M' Haultain, j'ay bien sceu qu'il avoit du dessain sur ces auteurs et

qu'il y avoit fort travaillé, mais comme il es! d'une humeur fort sombre et

peu communicative ', je ne sçay pas où il en est maintenant. Je ne crois pas

que l'ouvrage soit fort avancé pour estre mis sous la presse et que M' Bouchard

peut travailler de son costé, et d'espérer que M' Haultain communique ce

qu'il a, c'est chose que je juge du tout impossible. Si M' Rigaut estoit icy, je

pourroisen tirer éclaircissement de luy plus certain. J'avois ouï dire que quel-

(|ue Aleman demeurant à Basle avoit ce dessein et travailloil à la traduction,

mais ces malheureuses guerres d'Allemagne, avec beaucoup de maux qu'elles

traînent après elles, font encore celuy cy, qu'elles ruinent tout le trafic et

communication des lettres.

' Renseignement bon à recueillir au sujet d'un érudit sur lequel nous savons si peu de choses.
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Je fairay part à M' de Tolose et à M' Auberl do la nouvelle du S' C\nlle

qui sera bien receue d'eux. Vous pouvez asseurer M' Holstenius de son costé

que la transcription de ses Astronomes se faira fort soigneusement. J'ay com-

muniqué vostre billet touchant le procez de Madame de Bouteville à ceux qui

prenent part à ses intérêts. M' le sacristain Valbelle m'a envoyé le désistement

du Heligieux Gras en bonne forme, de sorte que voyla le procez fini, et suis

bien aise qu'il en ajt usé ainsy, ce qui obiijjera M' de Thou et nous à le gra-

tifier en tout ce qui dépendra de nous. On me fait bien espérer du cpsté de

Rome pour la commande : nos lettres de faveur n'avoycnl pas neantmoings

encore esté présentées à M' le cardinal Barberin, et la vostre n'estoit pas aussv

arrivée; M' l'Abbé me mande qu'il ne partira point de Home qu'il n'avt obtenu

cette grâce. Je n'ay peujusques icy avoir aucun éclaircissement de la valeur

et consistance de ce bénéfice, M' Maran estant absent de Tolose pour ses

affaires. Quand j'auray mes provisions, je poursuivray cela un peu plus vive-

ment, encore que le bien me touche fort peu. Le prieuré de S' Laurent dont

je suis paisible possesseur, toutes les charges acquitées, qui sont grandes.

y ayant une |)ension de quatre mil livres, me pouroit apporter au moins huit

cent escus, au cas que j'augmente mon bail, comme l'on me fait espérer, et

j'ay l'obligation toute entière de ce bienfait à M' l'Abbé de Bonneval qui

m'oblige si puissamment, <|ue je me sens incapable de me pouvoir revencher

de toutes ses courtoisies.

Pour ce qui est des nouvelles de nostre Cour, ce qu'il y a de plus certain,

c'est la disgrâce de M' de Bordeaux ' qui s'est enfin retiré à son Abbaye de

S' Joïn en Poitou -, le Roy ne le pouvant soufrir plus longuement icy. M' le

Cardinal a fait tout son possible pour détourner ce coup ^,^mais le Roy estant

abeurté là, il ne l'a pas voulu presser davantage \ Mondict sieur le Cardinal

est venu faire un tour en cette ville pour y tenir sur les fons un des en-

fans (lu marquis de Pont de Courlay, son neveu. Il s'en doibt retourner à

(Chantilly au premier jour. 11 ne se parle point jusques icy de plus grand

' Henri d'Escoiibleau de Sourdis, archevêque ^ Plus lard, ro fui loiil dilTérent. cl Hichelieii.

de Bordeaux depuis i(nif). loin de prolé);pr Henri île Sourdis, le poursuivit

* Sainl-Jouin de Marnes, aujourd'hui com- de sa haine et le lit interner i Carpentras.

mune du départonicnl des Deux-Sèvres, ran- * Ce qui prouve une lois de plus cpie Riche-

ton d'Airvaull, arrondissement de l'arthenay, à lieu, loin de l'aire tout ce qu'il voulait, avait

afi kilomètres de Niort. souvent â compter avec larésistance de Louis XIII.
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voyage. Tous les brui(s qu'on en faict courir et dont je vous louchois quelque

chose par ma précédente se sont trouvez faux et n'y a que Madame de Guise qui

se soit retirée. Je vous envoyé la lettre du Roy à M" les Prélats touchant leur

différent avec les moines. Ils se prétendent bien grevez par ce renvoy au Pape

veu le crédit qu'ont leurs parties en cette Cour. M' l'Evesque de Bellay ' est en

cette ville et ses amis laschent de luy persuader à ne plus rien mettre sur cette

matière au jour de peur d'irriter davantage les puissances souveraines, mais il

est d'une humeur peu déférente aux conseils des gens sages-. Jamais Luther

et Calvin n'ont esté persécutez et aboiez des Moines comme celuy-cy l'est, car

il sappe leurs fondemens.

Le Gazetier a publié une relation assez bonne touchant la mort de Valestein

que je vous envoyé. Mon frère d'Ingray ' escript à M' de Valavez pour le re-

mercier des boules et manches de mail qu'il a fait la faveur de luy envoyer. Je

vous prie de luy faire mes baise mains, comme aussy au bon M' Gassendi qui

vous doit visiter.

Je suis et serai toute ma vie,

Monsieur,

voslre, etc.

J. ai Piï.

De Paris, c« ait mars i63b \

IV

LETTRE DE JACQUES DUPUY À PEIRESC.

Monsieur,

J'anticipe de trois jours le parlement de l'ordinaire à cause d'un petit voyage

que je vais faire à S' Sauveur en la compagnie de M' de Thou d'où je seray

de retour à la fin de la semaine. J'ay receu vos deux depesches du 97 et

39 mars la dernière soubs l'adresse de M' de Thou, où vous aviez joint plu-

' Jean-Pierre Camus de Pontcarre. Voir I. II, son nom de terre de la localité appelée aujoiir-

iettre CVIII, p. 5i a. d'Iiui Ingré (commune du département du Loiret

.

' On disait de lui : bon cœur et tète chaude. à 6 kilomètres d'Orléans)?

' Ce frère des célèbres érudits Pierre et * Bibliothèque Méjanes, à Aix. Collection Pei-

Jacques Dupuy est bien peu connu. Je ne trouve resc, registre X , fol. 887. Copie,

aucune indication sur le sieur d'Ingray. Tirait-il



[laU] APPENDICK. 703

sieurs relations du Levant qui ne se trouvent pas véritables pour le fait de

M' de Marchevilic, au moins les lettres de (lonslantinople du 7 février qui

sont les dernières qu'on en aye n'en disent rien; elles parlent seulement de

l'exerution de son truchanent, de la démolition de deux chapelles qu'il avoit

fait construire dans sa maison , et des deux cominandemens sijjnoz de la maiil

du grand seigneur pour le faire estrangler, mais (|ui ne furent e%eculez à l'in-

stante prière du premier vizir et de tous les ambassadeurs qui se joignirent en-

semble pour faire changer ses ordres. Ce n'est pas qu'il y eust encore beaucoup

à craindre pour luy, le grand seigneur estant fort irrité de son procédé et

ayant le Bâcha de la mer' pour ennemy juré, mais je ne crois pas qu'il

y ait aucun advis certain de ce qui est succédé depuis le 1 de février. Si

j'eusse eu un co[)iste en main, je vous eusse fait transcrire une relation assez

particulière de tout ce qui s'estoit passé jusques au jour, mais on ne m'a

permis de la garder assez de temps pour la pouvoir transcrire. Le moins mal

qui puisse arriver à mon dit sieur de Marcheville est de s'en revenir. Per-

sonne ne le plaint sachant avec quelle imprudence et témérité il s'est gouverné

en cette Cour; il a une vanité si eslrangc qu'il a creu eflacer le lustre de tous

les autres ambassadeurs qui l'avoicnt précédé, publiant tout haut devant .son

parlement qu'ils trahissoient l'honneur de la Nation et de leur maislre, que

luy allovt restablir très puissamment. Il afl'ecte aiissy une cagoterie extraordi-

naire (st c'est ce qui l'a fait bander contre ce Patriarche Cyrille"^ qui a esté

restably en dépit de lay et luy a suscité une partie des indignilez qu'il soutt'rc

maintenant. Il est aussy fort mal avec M' de Cesis qu'il méprisa d'abord, pen-

sant, à son avènement, avoir assez de crédit en cette Porte pour s'y pouvoir

conduire sans ses conseils. Je trouve le bon M' Gassendi bien heureux de ne

s'estre point embarqué avec un esprit si extravagant, car tous ceux de sa mai-

son courent grande fortune d'estre malmenez. Dans la lin de ce mois nous

serons assurez de ce qui aura esté fait en suite de l'exécution du Iruchemenl.

Je ne manqueray pas de faire tenir au P. Gilles de Loches les Jidvis que

vous avez envoyé à M' de ïhou. Et si le P. Théophile Minuli nous vient voir, je

luy fairay en voslre considération et pour son mérite le meilleur accueil qu'il

me sera possible. Pour ce qui est des soubçons que vous avez eu louchant

' Le capital! paclia inenlioiiné dans la icllio de Pciresc. — * l-e palriarcbe Cyrille Lucar dont il

a été question dans la lettre de Peiresc.
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M' vostre Premier Président', vous ne les pouviez pas confier à un homme

plus affectionné à voslre service et qui en usast avec plus de discrétion. Et ne

trouve nullement estrange, veu les particularitez des espritz de voz quartiers,

qu'ils vous soyent entrez dans l'esprit; mais ayant veu là dessus le personnage,

je vous puis assurer qu'il n'a point eu d'arrière-pensée , quand il vous a escrit

la lettre que vous m'avez envoyé, ce qu'il me fit assez paroistre par la candeur

et franchise avec laquelle il me parla de vous. Je vous diray bien qu'en nos

discours familiers il ne m'a jamais parlé de M' vostre frère, le tenant peul-

eslre dépendant de M' le Mareschal, mais je crois que sachant l'amitié qui est

entre nous, qu'il ne s'en est point voulu déclarer davantage. Je vous ay pris

chez Craraoisy le livre du P. Boucher, jésuite, que je vous feray tenir par la

première commodité. Le courrier de Bourgogne a esté reculé d'un jour, du

jiiercredy au jeudy, pour donner plus de loisir à faire response.

Nostre Gazette vous a[)prcndra le courant des nouvelles. L'accord de Mon-

sieur s'est publié fort hautement par ses lettres de Bruxelles, mais il semble

que de deçà on ne soit si eschauffé. Plusieurs neanlmoins en espèrent mieux

que par le passé. M' le Cardinal est en cette ville et le Roy doibt passer les

festes à S' Germain; ses ordres qui avoient esté donnez d'emmener la Duchesse

de Lorraine ont esté changez; l'évasion de sa sœur avec son inary n'a pas fait

grand bruict icy. Le Duc est retiré à Besançon, mais le Koy a envoyé un gen-

tilhomme nommé Canremi à ceux de la Comté leur signifier que s'ils leur don-

noient retraite chez eux. il romproit la neutralité qui estoit entre eux et ceux

du Duché. On croit qu'ils le fairont retirer. Le Roy est résolu de faire mettre

sous sa main tous ses domaines et revenus tant de la Lorraine que du Barrois

pour les contreventions par luy faictes au dernier traitté.

Je vous baise les mains et suis de tout mon cœur.

Monsieur.

vostre, etc.

J. DD PUY.

De Paris, ce n avril i634'.

' Hélie de Laine, seigneur de la Marguerie,de Voyons et de Pla9sac(eu Angoumois). — ' Biblio-

thèque Méjanes, à Alx. Collection Peiresc, registre X, fol. 890. Copie.
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V

LETTRE DE JACQUES DUPUY

À MONSIEUR, MONSIEUR DE PEIRESC, ABBE DE CUISTRE,

CONLEILLER DU ROÏ EN SA COUR DE PARLEMENT DE PROVENCE,

À AIX.

Monsieur,

Je suis bien aise de i'arrivée en vos quartiers de M' Dormalius et s'il y esl

encore vous m'obligerez bien fort de iui faire mes baisemains. Vous aurez veu

par les dernières lettres de IVr de Saumaise en quels termes il m'en parle et

en quelle estime il ie tient; je creins bien que la rupture entre les deux cou-

ronnes ne l'empesche de s'embarquer : je vous envoie mes dernières de Rome

qui vous apprendront Testât de mon affaire de laquelle je serois bien marri

de vous importuner n'estoit l'asseurance que j'ai de votre affection à tout ce

qui mo touche. Vous verrez l'effet puissant de vostre recommandation qui a

en quelque façon esbranlé cette grande machine; nous verrons neantmoins à

quoi tout cela abboutira car jusques ici nous n'avons que des parolles. Mais

quel en soit l'événement, je vous en demeurerai très estroittement obligé toute

ma vie, et n'estoit vostre bonté excessive je n'espererois pas pouvoir jamais

obtenir pardon de vous pour la liberté dont j'ai usé d'avoir eu recours à vostre

intercession , sachant combien il faut estre réservé en telles choses. M'^ Bouchard

me confirme ce que vous verrez dans la lettre de mon frère : Dieu veuille que

ce qu'on lui a donné reusQJssc, mais je m'en dellîe, car quelle apparence qu'un

prioré simple de cinq à six cens escus de rente proche de S' Malo vacquant dès

le mois de décembre i63/i ne se trouve point rempli, car vous sçavez qu'on

court des pièces de moindre conséquence; il a fait faire des perquiratur fort

exacts depuis ce temps et ne trouve personne de pourveu : le dernier moine

titulaire nommé Le Fevre aura peut estre resigné entre les mains de l'ordinain'

de sorte qu'il n'aura point fallu aller à Rome pour cet effet. M' Bouchard son

père est intelligent en affaires et sçaura bien débrouiller ces intrigues; je vous

prie de faire sçavoir à ces messieurs les Romains connue j'ai mis entre les

mains de M' le Nonce et les vostres tout ce que j'avois du Syncellus et vous me

ferez faveur de leur envoler ce qui vous en reste. M' ie Nonce me dit qu'à la

m. 89
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première occasion de courrier extraortlinaire il feroil tenir tout ce qu'il avoit;

vous ne pouviez pas me mander une plus agréable nouvelle que celle que

vous avez mise par appostille à la fin de vostre lettre du i 9 de ce mois

qui est l'heureuse délivrance de ces pierrettes qui vous travailloient et en ai

esté quitte à bon marché d'apprendre plus tosi la guarison que la maladie.

Nous avons un de nos bons amis M' Guiet qui est bien travaillé de ce mal qui

a premièrement commencé parla gravelle ayant jette quelques pierrettes de la

grosseur d'un pois , mais depuis six mois il ressent tous les indices d'une pierre

formée dans la vessie qu'il n'a jamais peu faire sortir par la verge. 11 est tout

résolu à la taille et se seroit desja mis entre les mains des operateurs n'esloil

une chaleur de reins dont il a esté travaillé depuis deux mois, de sorte qu'il

lui faudra attendre l'automne. Pour ce qui est de nos nouvelles, elles conti-

nuent toujours dans la raesme incertitude, ce que l'on avoit publié d'une def-

faitte du cardinal Infant ne s'estant pas veriffié; on fait courre le bruit pré-

sentement d'un combat arrivé entre Bruxelles et Louvain où les ennemis ont

perdu 8,000 hommes et cela soubs la foy de M"^ le duc de Chaulne ': mais je

n'y voi pas plus de certitude qu'au précèdent. L'on fait un corps d'armée dans

la Picardie soubs la conduitte de M' de Chaulnes pour entrer dans l'Artois où

l'on fait desja tous actes d'hostilité, les gouverneurs de nos places frontières

avant fait le degast et emmené les bestiaux. J'ai grande tendresse de la ruine

de tant de pauvre peuple qui est innocent de tous ces desordres et qui neant-

moins en souffre et patit si cruellement*. M' le cardinal de la Vallette est ici

depuis trois jours. On lui destine le commandement de l'armée qui s'amaswj

versLangres, mais on ne sçait pas au vrai pour quel quartier; les uns croient

que ce soit pour entrer dans la Franche-Comté comme les autres dans le

Luxembourg. On leur donne pour mareschaux de camp les comte de Guiche,

vicomte de Turene et colonnel Hebron '. M' de Thou a esté si malheureux

' Flonoré d'Albert, duc et maréchal de

Ghaiilnes, frère du connétable de Luynes.

* Ce cri du cœur de Jacques Dupuy mérite

de n'être pas oublié.

' Le comte de Guicbe (futur maréchal do

<jramont), et le vicomte de Turenne n'ont pas

besoin delà moindre note, mais je rappellerai

que le colonel Hebron ou Ebron était im gentil-

bçouDe écoaaais, de son véritable nom Jean

Hopbum, qui avait levé dans son pays, en i633,

im régiment entretenu au service du roi. Maré-

chal de camp en cette même année 1 633 , il fut

tué deviiHt Dole fro'is am plus tard, le 8 juillet

j6-H6. Bassunipierre (Mémoinet, t. IV, p. aot)

raconte ainsi sa raoïl : irll (le duc d'' Weiniar)

penlit im doigt à ce siège, d'une mousquelade;

le coloni'l Ebioii, brave et vaillant soldat, qui

estoit un de ses mareschaux de camp, y fut tué.
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qu'arrivant près de M' le iii;irescbal de la Force il en a trouvé le cardinal [larti

deux jours auparavant, de sorte qu'il est revenu tout court sur ses pas et nous

l'attendons ici de jour à autre. Le pore Joseph l'a envoid chercher deux fois

depuis huict jours pour les affaires do Levant, de sorte que je creins qu'il ne

soit pressé pour partir, car on dit que les députez de MarseiHi* sont ici poar

Irnitter. Vous apprendrez par la lettre de M' de Houmoulles la suitte de la sé-

dition de Bourdeaux; ce qui est arrivé depuis h Agen et aultres lieux est cu-

rieux; vous verrez ce que j'en ai peu apprendre. L'on cache ces choses le plas

que l'on peut, c'est pourquoi il est malaisé d'en sçavoir tout le mal; oultre la

misère de la canipa(![ne qui peut donner subjet à ces révoltes, il v a de la fac-

tion mesiée parmi des gens vestos en pèlerins, allants par les villa(jes exciter

le peuple à sédition, et ce nombre de peuple communiant à Bourdeaux est

bien suspect et tesmoigne qu'il y a du catliolicon fourré la dedans. M' le duc

de la Vallette est parti en [»oste avec M' de Vignoles ' f»oor seconder M' son

pere^. On dit qu'on leur donne cinq ou six mil hommes pour se faire obéir, car

on a bien jugé que l'envoi des commissaires avec leurs longues robbes n'est

pas un remède suffisant pour guarir le mal. M' de Puylaurens est malade et

en danger de mort; on en dit aultant de M' de Chasteauneuf dans le ch»steau

d'Engouleme. Je vous recommande M' Baudier pour ce qu'il a désiré de »oos

touchant la vie de ce Romieu; je croi que ces pièces doivent estre tirées de

vostre chambre des comptes. On nous publie une descente en vostre coste,

mais je n'en croirai rien que je ne le voie confirmé de vos quartiers, et par

vos dernières les choses n'estoient pas disposées si tost à cela.

Je suis et serai toute ma vie

,

Monsieur,

De Paris, ce 39 juin i633.

vostre très humble serviteur.

J. DU PlJÏ.

et le vicomti! de Turcnno blessé au bras d'une Péroiine.le 5oclol>r.;. Agédesoixaulci'l inii'ans'.

niousquetadoB.Cf. la pa(;(> ao'i où Bassonipierie

,

Voir une notice élaidue sur ce vailUnl capiliiiiir

levenant sur le même sujet, dit que le colonel gascon dans VlnlroJuclion à ses Mtmeir.'É iet

péril d'une mousquetade dans la (;orj;e et qoe ce chuMt jmtsée» eu Ouifenne f« i6ji-i6»ï (lonie 1"

fui ([grande perte». tW la Collection méridiohtti* , in-8*, (Bti;)).

' Bertrand de Vignolles, sunionuné La (lire, ' Voir dans le» Doci^intiilg iiinlili ttlalijt i

lieulejiant général des armées du toi el clicvalier l'Ageiiaù (Affcn, iti7'i, in-8*, p. H4»--!3«)

do se» ordres. U allait mourir, l'année Miivantc. à une lellrc dg duc de ta Vallette au dyc d'Èpci^

»9.
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Mes humbles baisemains à M' vostre frere sans oublier M' de la Fayette.

Vous m'excuserez envers M' Gailhard si je ne lui fais response par cet ordi-

naire. Il use de trop de cérémonie en mon endroict pour me faire croire qu'il

est de mes amis. Je lui suis serviteur et de tout mon cœur. Le livre de Motu

terrœ de Galilaei a esté traduit en latin et imprimé à Strasbourg in-i4° assez

bien pour le temps'. Je croi que M' Diodati vous en envoiera. Mandez-moi en

tout cas si en desirez comme aussi du Registre des Epistres d'Innocent impri-

mées à Tolose ^.

Nos Messieurs les prélats, après avoir consulté les principaux docteurs tant

de la Sorbonne que des maisons religieuses qui ont figuré et baillé leurs opi-

nions par écrit, doivent rapporter le tout à l'Assemblée générale. On verra puis

après ce qu'on en fera en court. Il y a apparence que Monsieur est consentant

de tout ceci. Car autrement on travailleroit en vain. Nous verrons bien tost

quelle femme on lui destine. Quelques uns parlent de Mademoiselle de Bour-

bon ; mais il faut dispense de Rome qu'on ne voudra peut estre pas accorder,

la rupture du mariage n'estant faitte par le pape. M' de Montpellier fera le

rapport.

Nous avons receu des lettres de M' de Thou du 22 juin d'Espinal. Il ne

revient point et est résolu d'attendre le retour de M' le cardinal de la

Valette \

VI

LETTRE DE CHRISTOPHE DUPUY À PEIRESC.

Monsieur,

Je receus la semaine passée par les mains de M"^ le Cavalier del Pozzo une

boette que m'a envoyé mon frere par vostre moyen. Je suis inlinimenl marry

que je vous sois icy inutile, et que mon séjour ne vous y donne autre matière

non, son père, du i3 jain 1687, où il lai ra- dans le volume â^S de la collection Dupuy.

conte sa marclie victorieuse contre les cro- ' La traduction est de Matbias Bernegger

quants successivement chassés par lui de la (i635).

Sauvelat, d'Eymet et de Bergerac. J'ai cité, ' C'est le recueil de Fr. de Bosquet : /wiocct»-

à côlc de celte lettre, une relation anonyme tiï /77 epMol. libri /F(i635, in-foi).

des prouesses du duc àfi la Valletlo, datée ' Bibliothi''que nationale, fonds français, vo-

de Bordeaux le ii juin 1687 et conservée lume g56&, fol. g6. Autographe.
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([ue de peine. Aussitost que j'eus receu vostre pénultième, je me suis mis en

devoir d'escrire à ce Religieux de nostre ordre pour tirer une aultre copie de

l'inscription de Calabre, l'avertissant d'y observer toutes les ponctualitez mar-

quées par la vostre. Ma lettre l'ayant trouvé parti de la Chartreuse de S' Eslienne

del Bosco, elle luy fust renvoyée en celle de Capri, d'où il m*a depuis escrit

et envoyé cette autre copie, en laquelle il me mande avoir observé le plus soi-

gneusement la manière de l'orthographe, telle que sa mémoire la luy a peu

fournir. Si elle vous aura contenté plus que la première, j'en recevray beau-

coup de consolation.

Mon frère de S' Sauveur a voulu , pour donner fin à toutes les poursuites

qu'il fait en cette Cour pour le regard de son Prieuré, escrire encore une lettre

à M"^ le cardinal Barberin, que je luy {)resentay; j'en receus en paroles toutes

les courtoisies que vous ne vous imaginez que trop, mais la responsc à mon

frère, quoyque trez officieuse, ne luy promet autre chose que ce qu'il a jusques

à cette heure expérimenté, car elle est toute sur les termes généraux .sans

descendre à rien de plus spécial que par le passé.

Nous avons icy les livres de Segnor Agostino Mascardi de l'Histoire imprimez

de nouveau et le livre du père Athanase [ Kircher] , savoir son Prodroimm Coplus

live jEgyptiacus in-A". Je crois que desja M' le Cardinal en aura fait passer vers

vous; sinon vous estes patron de celuy que j'ay, que je pense vous faire tenir par

la première occasion, et le consigner à M' le chevalier du Suy. Je salue trez

humblement M' vostre frère à qui j'ay beaucoup d'obligation pour certaines

[pièces ?] que j'ay receues de Paris, le tout par son moyen. Cependant je prie-

ray Dieu qu'il vous tienne en sa saincte garde,

Monsieur,

vostre, etc.

Ch. DU Pdy.

De Home, ce a octobre i636'.

' Bibliolliùquc Méjanes, à Aix. Colleclion Peiresc , registre X, fol. 898. Copie.



710 APPENDICE. [1637]

VII

LETTRE DE JACQUES DUPLY À PEIRESC.

Je doibs response à deux des vostres du la et ao du cotirant et ne puis

assez digrHjment vous renaercier du soiû fpi'il vous piaist prendre de l'affaire

de mon nevea de GaibevtUe et de la mienne du costé de Rome; mais pour

cette dernière j'ay de la peine à croire que les exemples de la comande accordée

y apportent de la facilité, M' l'Evesque d'Auxcrre ', pourveu depuis plus d'un

an de l'abbaye de S'-Jean d'Amiens tenue en comande par un de son nom et

son cousin germain, n'en ayant peo jusques icy obtenir les Bulles, quor

qn'ap[iuyé de la recommandation de M' le Chancelier, «on frère , parc« que

par les Bulles du dernier titulaire qui la tenoit en comainde il est porté

qu'aprez sa mort elle retournera en titre, et je vona puis assurer qu'on n'a rien

omis en Cour de Rome pour favoriser celte expédition, et jugez aprez cela ce

que je puis espérer. Pour ce qui est de mon neveu, il vous doit remercier de

tant de peine que vous voulez prendre pour le sortir d'un si fâcheux embarras.

Si ce M' de Valeme est bien conseillé, il doit suivre voz bons avis; car faisant

éclater l'affaire, je doute qu'il y trouve son conte. M"' le cardinal Birhi ne part

pas si tost de nos quartiers qu'il a publié au commencement, remettant son

voyage au mois de mars, et vous sçavez les sujets qui l'y retiennent. M' vostre

nevea est parti depuis qnatre jours pour aller vers vous. Je l'ay chargé de deux

exemplaires d'un petit traitté in-6° qu'a fait imprimer M' Justel en faveur de

la maison Palatine contre l'usurpation du Duc de Bavière. La pièce est histo-

rique et du tems. Je vous envoyé la tragi-die de M' Heinsius qui a donné lieu

à cette dispute entre luy et M' de Balzac. Peut eslre que je vous l'ay déjà en-

voyée, mais dans celle incertitude, la pièce estant fort rare, j'ay creu que

vous ne seriez pas marri de l'avoir encore une fois. Les Ephemerides d'Origan

de la dernière im|)ression sont fort rares, et quand on en rencontre, on ne

les a pas à moins de 8o livres. M' Boulliau m'a dit qu'un nommé Laurent

Eichstadius a continué les Ephemerides de Keppler depuis iG36 jusques en

1 646. Le livre est imprimé en petit ti° et il s'est chargé d'en faire la perqui-

sition. L'Origan ne se trouve plus que par hazard. Je n'av point eu nouvelles

' Dominique Sëguier fui ('vêque 'l'AuxeiTc de r63a à 16.37.
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«le l'arrivée de M' Saumaise en Hollande, mais seulement de son partement

de Dieppe. M' de Thou, qui est présent dans nostre cabinet, a dit qu'il vous

vouloit escrire, n'ayant pas mesme voulu souffrir que je vous fisse ses baise

mains.

Pour ce qui est de noz affaires publiques, l'on tient constant l'accord signé

entre le Hoy et Monsieur et que l'entreveue se doit faire ii Orl«;ans, où les

deux frères communieront. On ne sçait point encore le particulier, ni si

M' le Comte y est compris. Par l'ordinaire prochain je vous avertiray de ce

qui sera venu à ma connoissance. M' le cardinal de la Valette est avec le Roy.

Gallas assurément a repassé le Rhin pour s'opposer aux progrès des Suédois

qui ont pris depuis peu la ville d'Erfurt, ciipilalc de !a Turinge, ce qui leur

donne de grands avantages. M' le Cardinal de Lion n'ira point à Cologne;

M' le Cardinal son frère a dit tout haut que M' de S'-Chaumond iroit en sa

place. On dit que les passeports pour la seureté de noz députez sont arrivez,

mais je ne vois pas pour cela qu'on se haste beaucoup. Cependant nous péris-

sons à petit feu. Dieu par sa miséricorde aura , s'il luy plait, pitié de nous ci

nous envoycra ce ({ui nous est nécessaire. M' vostre neveu est parti d'icy avec

un esprit fort soumis, et je suis le plus trompé homme du monde si vous et

W vostre frère n'en recevrez satisfaction entière.

Je suis de tout mon cœur.

Monsieur,

vostre, etc.

i. DU PCT.

De Paris, ce 3o janvier 1687'.

Bibliothèque Méjanes, à Aix. Collection Peiresc , registre X, fol. 895. Copie.
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TROISIEME PARTIE.

LETTRE DE GASSENDI.

A MONSIEUR, MONSIEUR DE SAINT-SAULVEUR,

À PARIS.

Monsieur.

Je prenoys la plume pour faire sçavoir à Monsieur de Valavez Testât de ia

maladie de Monsieur de Peiresc son frère, quand Monsieur le Baron de Rians

est survenu et s'est chargé de le faire luy mesme. Au défaut de cella M' de

Peiresc a trouvé bon que je vous escrivisse un mot pour vous faire ses excuses,

et accuser la réception de vostre despesche du 6 de ce mois, c'est donc ce que

je fay et y adjouste pour vostre satisfaction que par la grâce du bon Dieu ceste

maladie n'est point dangereuse, ny de ia malignité de ces autres qui sont en

grand nombre en ceste ville et en beaucoup d'autres lieux de la Province. Au-

jourd'huy mesme qui est le septiesme, le repos a été plus doux et la fièvre

moindre que de couslume, et avec cella la nature s'est tellement deschargéc

par des sueurs, par des urines et par quelques petits exanthèmes, que le mé-

decin nous asseure que dans demain ce bon seigneur commencera de reprendre

ses forces. Les autres malades n'en sont pas quittes à si bon marché que cella,

n'y en ayant point dont le septiesme ne soit très fascheux, et dont le qua-

triesme no porte l'esprit à des resveries fort extravagantes. M' de Peiresc Dieu

mercy n'a rien esprouvé de semblable , comme ayant la plus grande fièvre esté

tousjours beaucoup tempérée, au prix de ces autres qui sont à bon droit qua-

lifiées chaudes. En un mot, Monsieur, tout va bien, et j'ose vous donner parole

qu'il n'y a rien à craindre. Je me suis tantosl dispensé d'escrire à Monsieur

Luillier quelques particularités de ceste maladie en son commencement et en

son progrès. Si vous dezirez les apprendre il les vous pourra dire luy mesme.

il suffit que pour vostre consolation et du reste des amis de ce bon seigneur

je vous en aye fait ces lignes.
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Je ne vous diray rien du bruit qui court de In nouvelle descente des

espagnols en noz costes, et de ce que l'on particularise qu'ils ont deschargé six

mil hommes pour attaquer S' Tropès par mer et par terre. Quelqu'un m'a dict

que les consuls du Luc l'ont ainsi escrit aux procureurs, et que c'est pour cella

que l'on a à ce matin assemblé extraordinairement le conseil de la maison de

ville. Je m'en r'apporte à ce qui en est, et je ne doute point que si la nouvelle

est véritable vous ne l'apprenniez par quelque courrier extraordinaire.

J'ay appris par la vostre le jugement que l'on a faict des vers de nostre

poète de Rians, et à la vérité s'il est pris pour un docteur, je trouve que l'on

a raison de trouver à redire en sa poésie, mais si on le consideroit comme un

jeune garçon de quinze à seize ans, qui ne fait que d'achever son cours de

philosophie et s'est jette dospuis quelques mois dans cclluy de Théologie, qui

n'a receu aucune instruction aux bonnes lettres que par soy mesme et n'a pas

moins acquis de facilité pour les vers grecs que pour les latins, je croy que

pour le moins on auroit de quoy bien espérer de son esprit. M' Fabrot se pu-

blie bien fort vostre obligé pour l'honneur de vostre souvenir et la peine que

vous daignez prendre pour l'amour de luy. Il s'attend à vous voir bien lost pour

ce qu'à mesure que l'un de ces conseillers de nouvelle creue dont il a soin aura

esté receu, il. fait estât de partir pour Valence, et y ayant fait quelque acte de

possession pour sa nouvelle chaire, en repartir pour Paris.

Il y auroit bien d'autres choses à vous dire sur le sujet de vostre lettre, mais

il les faut reserver pour le bon Monsieur de Peiresc. J'espère qu'il vous en

pourra d'autant mieux entretenir par l'ordinaire prochain, qu'il vient de dicter

quelque chose pour Monsieur son frère. J'ay fait cecy à diverses reprises, mais

et plus je vay et plus je trouve qu'il y a d'occasion de bien espérer. Permettez,

je vous supplie, que je baise Irez humblement les mains à Messieurs vot frères

et à tous ces Messieurs de l'académie, en demeurant tousjours.

Monsieur,

vostre très humble et très affectionné serviteur.

Gassend.

A Aix, ce XVI juin hvi" xixtii'.

' Bibiiolhèquo nalionalc, fonds fiançais, vo- mis ces mois : cil mourut le a4 juin 1637.»

lumc 718, fol. 388./l«/ograp/ic. En regiird delà J'avais piihlié los premières lignes de celle lettre

date de celte lettre, écrite avec toutes les illu- dans les Documenté inédilt «ui- GautntU, p. 17,

sions d'une extrême amitié, Pierre Dupny a note a.

III. 90





CORRECTIONS ET ADDITIONS.

TOME I.

AvEBTissEsiENT, pago viii, ligiic 1. PndiguiuU ses encourageiiients . et non prodiguer.

Page 1, note i. J'ai l'orcë le sens du mot /rouveriier qui ne signifie r|ue cnmer, s'entretenir

avec quelqu'un, et j'ai eu tort de dire que le mot n'a pas été recueilli par nos Icxico-

gra plies, car il est dans le Dictionnaire de Fr. fiodefioy.

Page 7, note 5. Depuis l'impression de cette note. M. Armand Bénet, devenu nrcliiviste du

département du Calvados, a complètement élucidt! la question dan» une nouvelle hro-

clun'G intitulée : Un savant ébroïcien au xrii' gièele. Deux lettret de Jnequ«it le Batelier

d'Aviron (Gaen, 1888, in-8° de 66 pages).

Page tlt, note 3. Voir un complément de cette note dans le tome III, p. 5o, note 6.

Page 19, note 1 . Servien , lisez Servin , comme dans le texte , h la troisième ligne.

Page 19, note 3. Le véritable nom <les Boulogne on mieux Bologne était Capissuchi. Ix)uis

porta le titre d'évêque de Digne de )6i5 à i6a8, mais une maladie incm-ahle l'ayant

toujours empêché de recevoir la consécration épiscopale, on lui donna pour coadjuteur

son neveu Raphaël Capissuchi de Bologne, sacré sous le titre d'évêque de Mégaie

m pnrtibvs.

Page 98, note 1. V!Histoire du concile de Trente fut imprimée pour la première l'ois <'i Ixindrcs

en i6i(j et non en i6ai. La bonne date a, du reste, été donnée à la page 55, note 5.

Page 35, note 1. H y avait aussi la Marca de Macerata dont les habitants, m'écrivait dans

une de ses dernières lettres un des éminents bibliophiles de Rome, feu mon sjivant

ami le marquis Gaelano Ferrajolt . a|)pellent peu gracieusement celle de Fermo : Mami

sparca.

Page 36, noie 5. Remplacez, pour la date de la naissance du cardinal d'Ossal. i63j pr

Page lio, note 5. Pour la date de la mort de Kepler, lisez i63o et non i6yo.

Page 4i, noie 3. Il a été dit par erreur que divertissement avec le sens de délournement n'est

pas dans le Dictionnaire de Littré.

Page 69. noie h. (Vest assurément du docteur Marlin Azpilcuela, surnommé .\a\iirr>', qu'il

est question, puisque parmi ses ouvi'ages ligure un Enchiridion seii Maniinle.

Page 70, note 3. On m'a fait remarquer que le mot rusticité est très fréquent au xvi" siècle.

90.
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Page 7a, note a. Un critique allemand, d'ailleurs bienveillant, m'a reproché de n'avoir pas

cité, au sujet du Cabinet ou Académie des frères Dupuy, l'ouvrage de M. Isaac Uri

(thèse pour le doctorat es lettres) : Un cercle savant au xvif siècle. François Guyet

d'après des documents inédits. Mais, à l'époque où fut imprimée celte note, l'ouvrage

n"avait pas encore paru. On en trouvera mention dans le tome II, p. 5o6, note 1.

Page 76 , note a. Gontard étail ce que l'on appelait un membre du maitjuisat de la Roque

d'Antheron (commune du canton de Lanibesc). En 1698, Mathias de Milan Forbin

(it hommage pour ce Gef, qu'il tenait de sa mère (Archives des Boacbes-du-Rhône).

Page 79, note a. Lisez Hœfer et non Hœser.

Page 81, note 1. Lisez : VHistoire des Gonzagiie, ducs de Mantoue et de Montferrat, et non :

VHistoire des ducs de Gonzague, de Mantoue et de Monferrat. Changez la date 1631 en

i63i.

Page 89 . note 1 . M. Léon de BeHuc Perussis , un de mes plus compétents et de mes plus

aimables critiques, veut bien me fournir cette observation et les deux observations

suivantes: irje crois à une méprise de Peiresc. Malherbe obtint du roi, en 1617, le

don d'un vaste emplacement sur le poi-t île Toulon , avec pouvoir d'y faire construire

vingt-deux maisons, sous la directe de S. M. Ce brevet ne fut délivre qu'après une

longue enquête , con6ée , selon la règle , aux trésoriers de France , toujours consultés

quand il s'agissait d'aliéner une pai'l du domaine royal. C'est probablement cette cir-

constance qui aura amené une confusion dans l'esprit de Peiresc. Voir Mémoires de

l'Académie d'Aix, t. IV, p. Sga-^gi.i

Page 89, note a. Antoine Suffren, neveu du célèbre jé.suite, fut effectivement pourvu d'.un

office de conseiller au Parlement par le crédit de son oncle.

Page 89, note 3. C'est en 1687 qu'Antoine Séguirau entra, comme cons«>iller, au parle-

ment d'Aix; en i6aa, qu'il y devint président à mortier supemuméraire (Cabasse,

Histoire du parlement de Provence, t. II, p. i5), et en i6a3
,
qu'il fut mis à la tête de

la Cour des comptes, pour y être remplacé, au bout de deux ans, par son fds Henri,

le beau-frère de Peiresc. La rapide élévation de cette famille était due à l'influence

du P. Gaspard Séguiran, confesseur de Louis XIII (i6ai-i6a5) et frère d'Airtoine.

Page 95, note 8. Le moi progénilcur est dans les Dictionnaires de Robert Estienne, de

Charles Estienne , de La Curne de Sainte-Palaye , etc.

Page 101, note 1 . Lisez Contelori et non Cantiloro. Contelori a été un des plus laborieux

et des plus actifs archivistes du Saint-Siège, comme me l'a rappelé M. le comman-

deur J.-B. de Rossi dans mie lettre où la courtoisie du grand archéologue ne brille

pas moins (jue son érudition.

Page iio, note 1. Au lieu de Milan, lisez Mélan (village des Basses-Alpes, canton de

Digne).

Page ia4, note 1. Lisez : Charles d'Aigrefeuille, et non : de Gre/euille.

Page lie, note 3. La série complète des noms du premier président du parlement d'Aix

aurait dû élre ainsi donnée : Vincent-Anne de Forbin Maynier, baron d'Oppède.
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Page i4i, note i. L'erreur relative h l'iirchevêché de Toulouse et au poète M.-Ant. de G«!-

rard de Saint-Amant a été corrig<kî dans le tome II, p. 679 , note l».

Page i44, note 5. Lisez : lettre du ih fi^vrier 1637, et non : i6ag.

Page i/i(j, note 1. Lisez : Bonaventure des Periers, et non : Opérices.

Page i52, ligne 11. Lisez Trevirenxium et non Treverorum. Il s'agit là de l'ouvrage du

P. Clirisloplio lii-ouwpr. Voir le recueil Barkcr-Sonimervogel , t. I, p. yoa.

Page i5/i, note 5. Ajoutez que le mot gaspiller a été employa par Ronsard, par Aiigot de

l'tperoiinière, par Chapelain, etc. Voir sur ce mot l'article 918 de la Hevue critique

du 3o novembre «885.

Page i55, note G. Lisez Jules et non Jean Zeller.

Page i58, note a. Depuis que le pressent volume a paru, deux remarquables études ont été

consacrées à Wendelin, l'une par M. Léon de Berlue Perussis (Wendelin en Provence,

Digne, i8yo), l'autre par M. G. Le Pnige, professeur k l'Univei-silé de Liège et

membre de l'Acadrinio royale de Belgique (//« astronome belge du xr11' siècle, Bruxelles,

1890,). M. Le Paige a l'intention de revenir sur ce sujet dans une monographie très

developpt^e et telle (pie nous la ]>romettx>it le très regretté M. Charles Ruelens (mort le

8 décembre i8()o) et à la mémoire duquel je rends un affectueux hommage.

Page 169, note 1. M. le chanoine Albanès veut bien me communiquer sur les Joei cette

excellente note bibliographique : irVous n'indiquez que deux éditions, les Joet en ont

ou quatre. Les ayant toutes sous les yeux, j'en peux donner la description exacte :

1. Avinioni, ex ty|)ograph. Jacobi liramerpau, tCoo, in-ia, 5 IF.. 916 pages, 1 f. —
IL Parisiis, apud Franciscuni Jacquin, 1601, in-ia, 978 pages. — IJI. Avinioni, ex

typograph. J. Brnmereau, m.dc.v, in-ia, frontispice gravé, 4 fT. , 180 pages. 1 f. —
IV, Parisiis, aj>ud Jonnnem Riclicrium, h.dc.ix, in-i9, 6 fT. , aa.i pages. Celte der-

nière édition porte en toutes lettres : Quartum editi. Il y est question plusieurs fois de

Wendelin, partout nommé Irènée (à la page 89 : André» Arnaudo Eireneus Vendel-

linus; à la page 8ù : Lodovicus Arnaudus Eiretueo Vendelino; h la page 88: Eiremeo

Vendehno Andrseus Trochœus). «

Page 169, ligne i3. A propos des rr bulles de M. de Tolloni, j'ai oublié de dire qu'il s'agit

Ih d'Auguste Forbiii qui succéda, en 1698, à Gilles de Septres, mort en 1696.

l'âge lOg, note 3. J'ai trop généralisi' en déclarant ipie tIc mot dédition n'est dans aucun de

nos dictionnaires n. J'aurais bien fait de me contenter de dire que le mot n'est dans

aucun de mes dictionnaires.

Page 1 79 , note 1 . J'aurais pu et peut-être dû rappeler cpie les œuvres de G. du Vair, avant

d'être imprimées par l'initiative de Peiresc, avaient été en très grande partie publiées

déjà en t6o6 chez l'Angelier et en i6ai à Genève.

Page 174, ligne i4. trM. le Surintendant» était, depuis i6aG, Antoine Coidier-Buzé,

marquis d'ËIHat, qui fut remplacé, en i639, par (Claude de Biillioii.

Page 178, note a. Uu mot plnyeure, pleyeure, il faut rapprocher le provençal ;»fc . pli.
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Page 181, note 3. itVous dites, m'écrit le savant abbi' Aibanès, que vous avez vainenK-nt

rlierclié des renseignements sur Helmenhorstins. En voici un petit, conceniant unf de

ses publications: Gennadii Massiliensis presbyteri liber de ecclesiasticis dogmatibus,

veteris cujusdam theologi homilia sacra, Marcialis episcopi Lemovicensis epislolee.

Geverharlus Elmenhorslius ex ms. promulgavit, et notas addidil. Hamburgi, aniio

Messiœ régis jEterni n. dc.su. in-4°, a5o pages dont 96 pour les textes. A la

page 96 : Geverliarti Eimenorslii notœ in Gennadium. U y a 98 pages de notes sur

Gennade. »

Page 1 89 , ligne 7. A propos du registre d'Innocent IFI et des projets d'impression de Du Mav,

M. le clianoine Aibanès veut bien me rapjieler deux publications de l'anm'e 1 635 : Inno-

centa terttipoiitifick maximi epistolarum KM quatuor. Regestorum xiu , iiv, xv, xvi. Ex ms;

bibliotliecœ collegii Fusrensis Tolosae nunc priiiiuni edunt sodales ejustlem collegii, et

notis illustiat l'ranciscus Bosquetus Narboncusis , etc. Tolosa» Tectosagum, m.dc.xxxv.

In-folio.— Innocenta III , Pont. Max., epistolae. Ex cod. ms. collegii Fuscensis, cum

lucubralionibus Pauli du May, in suprema Ikii-gundiœ curia consiiiarii regii. Parisiis,

sumptibus Nicolai Buon. M.Dc.xxv.In-S", a-i if., 2 45 pages.

Page 187. M. Antonio Favaro, professeur à l'Cuiversilë de Padoue. a daigné compléter

ainsi la note 4 : (tJe n'ai jamais cru que Valentin Naiboda ait été assrssiné |)ar des

savants jaloux de son mérite. Il vivait tout à fait en dehors de la vie militante: c'était

un misanthrope qui passait pour 1res riche. Les asKissius volèrent tout son argent et

tous ses effets precieux, peut-être avec la complicité des domestiques. Il mourut du reste

le 3 mars i593.«

Pnge 391, ligne a. Lisez non Cuvellat, mais Cavellat, nom d'un libraire de Lyon.

Page 926. ligne i3. Ajoutez au sujet du chevnKer de Montcnl d'Arles, (pii n'a été l'objet

d'aucune note: c'est probablement Ferdinand de Montcalm , reçu en t589 chevalier

de Malte au grand prieuré de Saint-Gilles, à Arles, fils de Charles, seigneur du Cas-

tellet, el de Françoise de Merles.

Page 234 . note 5. Port de Bouc . . . dans la commune actuelle de Fos. C'était exact autrefois,

mais depuis 1866 le Port de Bouc est une commune s<'parée.

Page 289, ligne a 6. PiemplacCz quai» par quin.

Page 349, lignes i3 «t saiv. J'ai omis de citer YHistoire de l'abbaye des religieuses de Saint-

Sauveur de -Wnrsei/fe par André (Ferdinand), Marseille, i8C3. in-8*.

Page 352, note 2. Lisez : le chanoine, et non : le chancelier Pierre Saxi.

Page 9 52, note 3. Plus régulièrement, au lieu de .lean de Chasteiiil Giilaup , mettez: Jean

Galaup , seigneur de Chasletnl.

Page 258, ligne a6. Lisez : fera /estes a Lyon, et non : {erafester.

Page 279, note 3. Lisez : prince de Tagliacozzo , et non : de Taliacoti.

Page 3o4. Complétez la note 2, en ajoutant Forbin après Vincent-Anne de.
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Page 309. M. Léopold Dolislo a l'obligeance de me cominnniqner l'addition suivante h la

lettre du 18 juillet 1637 :

"À MONSIEUR, MONSIEUR DU PUY,

rÀ PARIS.

«Da 19 juillet 1617.

rrComine je pensois clorre la présente, mon neveu de Rixns, (ilz de mon frère de

Valavoz, revenant de se promener de la place qui est devant le palais, m'a diot (|u'un

jeune libraire qui s'est relin! depuis peu en cette ville, facteur de Pilehote de Lyon,

dans la bonttique duquel il estoit entre pour s'entretenir avec d'autres jeunes bommes de

sa cognoissance , luy a baillé une lelli'c adressante à moy, qu'il disoit avoir receueepielqne

temps y a, que j'ay trouvd estre du sieur Buon et dall(îtî seulement du i5 mars, la-

quelle debvoit accompagner son dernier ballot, dont elle contient la facture. J'ay admiré

les adresses que ce bon bonmie est allé chercher pour me la faire tomber en main plus

tost que si la vous cust bailli'e. Si l'iiomnie de M. le premier présidant qui est icy ne

me pressoit pas comme il laict de clorre, je luy respondrois; mais ce sera par lii

première commodité. Dieu aydant. Cependant, si vous le voyez, vous le pourrez ad-

verlir de la diligence de ses correspondants durant plus de quallre moys touts entiers.

Si son Histoire de Mathieu in-lolio estoit achevée, il soroil l)on di' lavoir; il m'en avoit

cy devant envoyé quelques cahiers, et si vous failles faire un ballot, il y pourroit bien

mettre la suitte.

ffOn m'escrivoit de Rome que M. d'Aubray, conseiller au Grand Conseil, estoit parly

pour Civilt2i Veccbia , afin de s'en revenir sur la galère de [""rance qui y debvoit porter

le cardinal Spada ; mais le bruiet des galères tunpiesquos luy fit prendre terre à Li-

gouriie et descbarger tout son train à l'Elba , d'où elle s'en est revenue , et s'est arrestée

deux ou (rois jours à Monaco , n'osant passer devant les dictes galères Inhjuesques qui

estoient lors au Goiirgeau , d'où elles s'en allèrent mai-dy dernier, de sorte que le pauvre

M. d'Aubray aura perdu cette commodité de s'en revenir suyvant le commandement

qu'il en avoit receii de M"' le garde des sceaux. Si tost que la galère aura peu regai-

gnerTollon, nous saurons des nouvelles de M. Holstenius,-Dieu aydant. Ce que j'en

ay apprins est par un de ce pais, qui s'y embarquii à I.igourne, qui fut avec elle ju»-

ques à Monaco , où il priut terre |)our gaigner temps.

trJe vous prie de ne pas laisser courir la lettre de Nismes; car celuy qui l'escript est

de mes amys, et s'en pourroit trouver mal.

rr Depuis avoir escript, j'ay receu une lettre du commamleur de Fourbin, non obstaiit

la fiebvre dont il estoit debtenu, portant advi» de l'arrivée de la galère, qui n'avoil

pas passé plus oultre que Gività Vecclua. Et une heure aprez est .irrivé M. d'Aubray

en propre {wrsonne, dans une fregatto, avw M. du lloulsay, qui a prius le diemin

de Marseille. 11 m'a promis que nous le pourrons gouverner tout demain, Dieu aydant.

Ce ne sodi pas sans le souvenir de M. de Thou et des bons amys de Home et de

Paris. Il m'a promis de m'envoyer encor à ce soir une lettre pour M. Daniel des Pos,
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que je vous recommande à l'advance, en attendant de clorre le pacquel, si tosX

qu'elle sera venue. Car M. le présidant m'a promis de le faire partir demain de

grand malin.»

De la main de M. de Valavez :

T Monsieur d'Aubray nous a dici en arrivant qu'il appoi-toil des indulgences pour

effacer toute sorte de péchez, et pouvoir de les appliquer où il vuuldrait. Ji' l'ay supplii'

de m'en départir pour effacer ceux <jue j'ay commis d'une crasse nonchalance à ce que

vous pouvez croire de mou long silence, bien que sans toute la justice que vous nous

pourriez imaginer. J'employeen tout cas ce jubilé, et vous supplie de me croire vostre

très humble et très oblige' serviteur, et de Monsieur Dupuy vostre frère, et toute

l'Académie que je salue avec révérence.

? Valaveï'.i!

Page 390, note 3. Au lieu de : sur Jean de Cordes, voir la lettre de Dupuy, lisez: la lettre à

Dupuy (page i6i, note 5).

Page 39 4, noie i. Cavaillon n'est pas un chef-lieu d'arrondissement, mais un simple chef-

lieu de canton de l'arrondissement d'Orange.

Page 359 , noie 3. Vncultez voudrait dire là plutôt biens, rieltesseg que privilèges.

Page 396, note 5. Doit être ainsi eompirtée et expliquée: les archevêques d'Aix furent jus-

qu'à la Révolution seigneurs hauts justiciers de Jouques, mais ils avaient aliéné la

moitié de la basse et de la moyenne justice aux d'Albertas, qui vendirent celte moitié

aux d'Arbaud. Ces derniers n'étaient donc, en regard des archevêques, que des co-

seigneurs inférieurs.

Page Itoo, note 9. On a déjà vu plus haut (au sujet de la note 5 de la page a34) que Porl-

de-Boue est , depuis 1 866 , un chef-lieu de commune.

Page 439, ligne 9. Dans cette phrase: f-Toules les traductions du livre du P. Mariana sont

toujours de garde ^. ne faut-il pas substituer éditions à traductions?

Page 439, ligne i5. L'auteur de la Bavaria sancia esl le P. Rader. Voir le recueil Backer-

Sommei-vogel, t. Ilf, p. 9.

Page 435, note 1. Lisez : en transportant à \afaim ce qu'on n'apphqne jamais qu'à la soif.

Du reste étancher la faim est peut-être plutôt une (Igure hardie qu'un provençalisnie,

à moins que ce ne soit tout bonnement uii lapsus.

Page 436, note a. Tèrence n'est point un nom, mais un prénom. Il s'agit là du P. Térence

Alciali. Voir le recueil Backer-Sommervogel , t. I, p. 61.

Page 438, note 1. Faut-il reconnaître, dans Jacobus Fontianus, Jacques Fontaine, de

Saint-Maximin , médecin habile, premier régent en l'Université d'Aix, mort en 1616,

' Feuillet retrouvé dans les papiers de Libii et rétabli à sa place dans le volume 7 1 6 de la col-

lection Dupuy.
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qui a laissé plusieurs dcrits mëdicaux? Les biograjjjies et bibliofjraphes n'altribueiil au

docteur aucun ouvrage sur l'hisloire romaine.

Page 4^0, ligne a3. Au lieu de six jours, lisez : Six-Fours (commune du Var, canton de

la Seyne, h ii kilomètres de Toulon).

Page 643 , dernière ligne. Lisez : le P. Petrus Lausselius, et non Cancelius, et voyez le re-

cueil Backer-Somnieivogel , t. II, p. 63i.

Page 470, ligne a6. Au lieu de: Dieu ayant, lisez : Dieu aydant.

Page igo, note 1. Lisez: prince de Poù- , et non: prince de Fotx. M"" de Gr»?quy a M con-

fondue dans la même note avec sa belle-fille Anne du Roure. A cette note erronée il

faut substituer celle-ci, où tout est éclairci et résumé parfaitement et que je dois à un

maître en généalogies qui ne veut pas être loué, mais que tout le monde loue, M. le

marquis de Boisgelin : M"" de €ré(piy était Françoise Bonne de Lesdiguières , seconde

femme du maréchal dn Créquy (Charles de Blanchefort) dont elle n'eut pas d'enfant,

celui dont Peiresc annonce la -mort ayant été reconnu suppose. De son premier mariage

avec Madeleine Bonne de Lesdiguières, sœur consanguine de Françoise, le maréchal

avait eu entre autres enfants François de Blanchefort, dit comte de Sault (plus tard

duc de Lesdiguières), qui avait épousé en premières noces Catherine Bonne de Lesdi-

guières, sa tante, sœur consanguine de Madeleine et sœur germaine de Françoise, la

seconde femme de son pèie le maréchal. En sorte que M'"' de Créquy (Françoise), dont

l'accouchement prétendu allait faire naître ce grand procès , était h la fois l>elle-mère

,

tante et belle-sœur du comte de Sault que l'on dit (voir Roux-Alpheran , I. I
, p. 699)

avoir préparé toute celte affaire et qui, en fin de compte, en retira tout le profil.

(]e8 Blanchefort, déjà héritiers des Créquy-Canaples , princes de Poix, joignirent à

l'héritage des Montauban, en qui s'étaient éteints les d'Agoult, comtes de Sault,

celui des Bonne de Lesdiguières, et devinrent ainsi les plus riches seigneurs de la

Provence.

Page igo , note 3. Charles d'Arciissia était seigneur d'Esparron de Pallièreset non d'Esparron

.

de Fallières. Dans le titre de son ouvrage il faut remplacer les auteurs par les autours.

M. le marquis de Boisgelin et M. Fernand Cortez, auteur d'une consciencieuse mono-

graphie intitulée : Esparron de Pallières (Var). Ses églises, ses seigneurs, la cmntHU-

iiautê des habitants (Draguignan, i885, grand in-8°), croient <jue le fauconnier a dû

naître vers la fin de tôiy, un an après le mariage de ses parents. Peiresc, qui a raison

quanta la date du décès (janvier i6a8), aurait donc eu le tort de rajeunir de plusieurs

années Charles d'Arcussia. Du reste, M. F. Cortez déclarait (p. i!)3, note 3) que

rfla date et le lieu soit de la naissance, soit de la mort de ce célèbre personnage n'ont

pu être retrouvés , malgré les plus actives recherches de tous ceux qui , à la suite de

M. Jullien, ont eu h cœur d'élucider ces divers |)oint8».

Page 491, note 1. Lisez iGqq et non 157,9-

Page oo3, note 3. Lisez : Joanuis Guigard, et non : Guignard.

Page 5i4, ligne 11. La tr relation du royaume delybet» est du P. Antoine de Andrada, de

nruatut !
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la compagnie de Jësns, qui était parti pour les Indes en 1600, avait pënëtrë dans le

Thibet en i6a4 et y mourut empoisonne en i634. Sa relation parut en i6a6 à Lis-

bonne, en 1607 à Madrid. Une traduction française en fut donnée à Gand en 1637 et

une autre, la même année, à Paris. Voir le recueil Backer-Sommervogel . t. I,

p. 147.

Page 5 1 4 , note h. J'ai eu tort de rattacher le mot chire à Tadjectif latin chants. J'aurais dû

le rattacher au mot cara, face, comme l'a fait Littré qui ajoute cette excellente explica-

tion : irOn voit la série des sens : visage, puis bon accueil, c'est-h-dire bon visage, et

enfin bon repas, qui est une des manières du bon accueil. 1

Page 517, note 1. Ajoutez: M. Mortreuil a réimprimé aussi les trois autres parties dudit

Jardin, dans le tome II du même recneil, i853, 4oi pages et 3 (T., in-8'.

Page 548, note 1. Lisez i6a8 et non i6oo.

Page 563, note 2. J'ai oublié de dire que les Mémoires de Bezaudun ont été publiés, avec

préface de M. le doyen Bonafous et avertissement de M. de Berlue Perussis, dans les

Mémoires pour servir à l'histoire de la Ligue en Provence édités en 1 8C6 par la Société

historique de Provence (Aix, Makaire, in-8°, pages 1 h 91). Dans le môme volume,

pages 95-1 06 , se trouve le manifeste dont il est question à la page suivante des Lettres

de Peiresc, page 564 , note 2 , et, pages 1
1
7-1 20, la Lettera del duca di Savma, men-

tionnée en la page 564 , note 1

.

Page 566, note 3. Larchevéque d'Aix, Jean d'Urgel ou plutôt Ourgel de Saiut-Priest

,

des seigneurs de Saint-Chamond , ne porta le nom de Saint-Bomain qu'après avoir

apostasie et épousé Claude Fay, dame de Saint-Romain. Voir la Généalogie de la

maison de Saint-Chamond par Maurice de Boissieu (Saint-Étienne, 1888, in-8°).

Page 569, note a. C. BouUingerus n'est autre que Jules-César Bulenger. Voir le recueil

Backer-Sommervogel , 1. 1, p. 948.

Page 585, note 1. Ajoutez que le mot grandet, que Littré va chercher dans le dialecte de

Genève, appartient à tous les dialectes de la langue d"oc.

Page 588, not" 1. Ajoutez que le fort Bnrraux, qui avait été bâti en «597 par Ghark's-

Emmannel et que l'on a surnommé la Bastille dauphinoise, avait été, par une singu-

lière ironie du sort, enlevé aux Savoisiens par le connétable de I>>sdiguières ,
qui ne

se doutait guère que sa veuve y serait enfermée.

Page 593, hgne 3. Ajoutez que des sieurs d'Aubays et Saint-Estève fibres n appartenaient

à la famille de Baschi, dont un descendant, Charles de Baschi, marquis d'Aubais. a

publié les Pièces fugitives.

Page 595, note 1. Lisez i63i et non i6ui.

Page 601, ligne 6. Ajoutez sur n-le sieur d'Ajoni cette note due à M. le marquis de Boisge-

lin : Annibal de Glandèves d'Ajon ayant suivi le parti du duc de Rohaii lors du soulève-

ment des Huguenots, pendant le siège de la Rochelle, fut impliqué dans les procédures

suivies contre ceux qui avaient fait cette levée d'armes. On le voit mentionné dans un

arrêt du pariement d'Aix, du i4 avril i6a8, condamnant par contumace Charles de
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Baschi, seigneur de Saint-Estève et Thoard, «t Louis de Baschi, seigneur d'Aubais,

son frère, à élre pendus (arrêts h la barre, a/j5). Lui-même, ayant été fait prisonnier

eu Languedoc, arriva à Aix le 'j3 avril 1 6a8, et sou procès ayant étd instruit en grande

bâte, il fut condamne le i i mai suivant, comme cou|>abte de lèse-majesté, à être con-

duit par la ville en lieux aceouluméx , en chemise , piedx el tête nu*, unflambeau à la main,

jusqu'à la porte de la cathédrale pour yfaire amende honorable, lire ensuite appliqué à la

question sur la place dcn Prêcheurs et y avoir la tète tratichée, ce qui fut exëculé le

même jour (arrêts à la barre, 'j55). L'nrrétne contient aucune mention qui puisse fixer

i'individualit^ de cet Annibal; seulement la niaqre |Kirtant l'énonciation : Puymichel

d'Aj'on, il est h croire qu'il ëtail de la brancbedesGlandèves, sei^rncurs de Puymichel.

A côt(5 du Gastellet et de Puymichel , (iefs de la famille de (lastelet, il y a dans le même

canton des Me'es (Basses- Alpes) la commune d'Entrevenues, où se trouve un hameau

dit /i^onc (d'après l'abbé Fdraud, Histoire, géographie et statistique des Basses-Alpes

,

p. 38o) ou Ajone (d'après In carie do l'État-niajor). C'était lii sans doute l'origine

du nom d'^/on que portait ce malheureux gentilhomme, et qu'on ne retrouve |M>rté

par personne autre dans la famille de (llandèves.

Page 601 , note a. 11 faut mi m majuscule en tête du mot Marquise qui est non un titre,

mais un prénom.

Page 6a6, note h. Le mot enlevé par une déchirure était le mot cour [et de là en cour]. On

trouve, en effet, dans la relation des litats de Provence tenus à Aix en 1628, (juc cette

assemblée nomma députés en cour pour suivre les affaires de la province : l'archevêque

d' Aix (du Plcssis Uichelieu), le sieur de Salernes (Hubert de Casteliane, premier

consul), l'assesseur Jacques de Gaufridy, le marquis de Janson (Korbin) et le greffier

des Etats (Piiul Meyronnel).

Page 646 , ligne 1 1 . IJ'Aideguières est pour Des Digui^res dont on a fait Lesdigvière*.

Page 669, note 1. Lisez Grimaud et non Girtnaud.

Page 65a, note 3. Margarita de Maugiron du Roure. On confond ici, selon le docte chanoine

Albanès, les noms de deux abbesses de Saint-Houorat de Tarascon. La première se

nommait, d'après ses bulles, qui sont du 96 novembre 1626, Marguerite de Grimoard

Beauvoir du Roure, mais elle n'était pas Maugiron. Ce nom n'appartient qu'aux trois

abbesses qui vinrent après elle: Anne de Maugiron (i6a8î), Silvi»-Françoi»e de Mau-

giron (1639), Jeanne do Muugiron (1677).

Page 660, ligne 19. Lisez : les auteurs de Pigmentis, et non : de Pigmentigo.

Page 669, note 9. Le mot yinij/' remonte plus haut que le ïvi' siècle, car il est aussi vieux

que notre langue, selon la remarque de M. H. Jacques [Revue critique du 3 décembre

1888, p. Z161).

Page 688, ligne 19. Ajoutez que la vallée de Pragela ou mieux Prat gelât, dont le nom

est fréquemment cité dans les annales vaudoises, est voisine de la montagne de la

Seslrière, entre le Briançonuais et le Piémont.

Page 688, note 5. Klfacez les uîots : Peut-être Senez, el remplacez-les par ceox-d : Seyne,

91.
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chef-lieu de canton des Basses-Alpes, arrondissement de Digne, à 4o kilomètres de

cette ville.

Page 691, note 1 . Non , il ne faut pas rattacher Ribère a ia famille de Ribiers , car c'était pro-

bablement Michel de Ribère , auditeur ge'nt^ral de ia légation d'Avignon , qui , par sa

femme Catherine de Tache, était oncle germain de M"" Forbin de Sainte -Croix et

Brancas de Rocliefort. M. le mai-quis de Boisgelin , h qui je dois encore celte correction

,

le suppose fils d'Emmanuel de Ribère, "docteur es loixi , dont on lisait autrefois l'épi-

taphe dans l'église Saint-Pierre d'Avignon, et qui, selon celte épilaphe, mourut le

16 septembre iSgy, h l'âge de soixante-quinze ans, après avoir plaidé pendant un

demi-siècle et avoir eu douze enfants.

Page 699, note a. Au lieu de : Compso, nom inconnu des géographes, lisez : Conza, en

latin Compsanus, ville archiépiscopale de l'ancien royaume de Naples, h i3 kilomètres

d'Avellino.

Page 70 1 , note 1 . C'est Soyons , commune du département de l'Ardèche , non loin de

Valence. Les évêques de cette dernière ville se qualifiaienl princes de Soyons.

Page 71 4, noie 1. A propos de cuider il fallait dire : ce mot si usité depuis le xi' siècle, et

non : ce mot si usité au xvi* siècle.

Page 79a, ligne 6. Au sujet du fsieur de Chaleauneuf, conseiller de la couri, ajoutez que

c'était le célèbre frondeur Jean de Johannis.

Page 780 , ligne 8. La véritable forme du nom écrit Clapier par Peiresc est Ctappier.

Page 789, ligne la. «M"' de Pillesji était Mai-guerile Covet, fille de Jean-Baplisle, seigneur

de Marignane, conseiller au paiement de Provence, et de Lucrèce de Gi-asse-Bormes;

elle se maria, suivant contrat du i5 juin 1637, avec Pierre-Paul Fortia (celui qui tua

le fils de Malherbe). Ce P.-P. Fortia était fils de Paul, seigneur de Pilles, et de Jeanne

de Thoiioii de Sainte-Galle.

Page 7^1, ligne i5. irLe sieur des Essars d'Avignon» était un Galéan. Les Forbiii devaient

bientôt s'allier, puis succéder à celte famille.

Page 7^1, note 3. Grange ne signifie pas bergerie, mais métairie, bastide; il faut donc tra-

duire les granges d'Aubignan par lu campagne d'Aubignan.

Page 760, note a. Trièves en Dauphiné n'est pas im nom de lieu habité, mais c«lui d'ujie

vaste circonscription territoriale, chef-lieu Mens-en-Trièves, comprenant un grand

nombre de villages. Tout cela forme deux ou trois cantons du département de l'Isère.

Page 7.54, note 1. En 1698, l'abbé du Thoronet était Honorai de Ctiieiisse,el non: île

Chie)ise.

Page 765, ligne 1 9. Ajoutez que les collègues de Vaiavez étaient l'évêque de Sisleroii , l'abbé

de Valsainte, le sieur de MilJe-Grambois et les premiers consuls de Seyne et de (jolmars.

Page 769, ligne 2. A propos du Squitinio, rappelons que Ton trouve le litre complet du

pamphlet dans le Manuel du libraire (Lo Sfjuitiiiio délia lihertà origiiiaria di Venezia con

un discorso, etc. Mirandola, 1619, in-4°) et que Brunet donne sur le mystérieux ou-
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vragc ces reiiseignemenls : crOn est peu d'accord 8urson véritable auteur. On l 'attribu*-

il Uon Alphonse de la Cueva, ambassadeur de la cour d'Espagne à Venise; plusieurs

\e. donnent à More Vesler [sic ])oiir Velser] et Gas.sondo \sic pour (iastenili] a Aiit.

Albizzi.n Je viens de con'iger deux fautes d'impression dans une seule phrase du

Manuel; relevons dans cette même phrase une faute d'un autre genre. Gassendi iw

donne pas du tout le Squitinio h Albizzi; il se contente (liv. III, p. aoo) de défla-

rer que le truit*? fut attribué h ci^ gentilhomme florentin , et il ajoute que beaucoup

plus probablement [ut videlur verisimilius) il faut l'allribuer à Marc Velser.

Page 797, note 3. Lisez Pontevez et non Ponlivei.

Page 800 , note i. Au lieu de Jacques 11 , lisez Jacques I".

Page 817, ligne 7. Lisez: il commence h se rcssouir, et non : h se repentir.

Page 877, note 3. Supprimez le reproche adressé au docteur Borjavel d'avoir oublié, dans son

Dictionnaire du département de Vaucluse, Esprit Alard d'Esplan, car ce derin'er était

provençal et non comtadin. Si le connétable le considérait conmie son compatriote , c'est

que, comme veut bien me l'apprendre M. le marquis de Boisgelin, dont je vais repro-

duire l'intéressante communication : «Luynes est effectivement un quartier du territoire

de la ville d'Aix. Le père du connétable avait pour mère une demoiselle de S«%ur (d'une

famille entièrement distincte des Ségur d'aujourd'hui) qui a>ait des propriétés dans ce

<[uarlier, ce qui le porta h en prendre le nom, alors fort ignoré. Esprit Alartl ne pos-

sédait Gi'imaiid que par sa femme, de la Baume Monlrevel. Le Roi érigea cette terre

en marquisat par lettres du mois d'avril 1627, mais ces lettres ne se trouvent au greffe

du département d'Aix ni aux archives du Roi, ni aux registres des lettres royaux.

Grimaud avait été originairement inféodé par lettres du 7 juillet i485 à Etienne de

Vesc dont l'arrière-pelite-fiUe , Jeanne de Vesc , le porta à son mari , François .4rtaud

de Montauban d'Agoult, comte do Sanit. Jeanne Artaud de Montauban, leur pelite-

fdle, épousa Claude-François de la Baume, comte de Montrevel. C'est leur fille Marie

qui épousa Esprit Alard. Elle n'eut pas de postérité, et, devenue veuve, vendit son

marquisat de Grimaud, le 10 juillet i645, pour le prix de 109,000 livres, à Françoi-;

de Castellane, baron de Saint-Guers. L'héritière de cette branche de Gastellane porta

Grimaud, au commencement de ce siècle, dans la famille des Meyran marquis de

Lagoy. y>

Page 880, ligne ta. Lisez Verrepœi et non Verrerœi.

Page 887, note 3. L'année de la mort du P. Mersenne est t6i8 et non tCi-j.

Page 890 , ligne 9. Ajoutez en note : jeter le Parlement en envie est une locution latine, dans

le sens d'invidia, rendre le Parlement odieux.

Page 890, ligne i5. Lisez Le Teneur et non Le Tuteur.

Page 912, note 1. Ce n'est pas Monleiix, mais Montrieu, nom d'une fort belle chartreuse

à côté do la terre de B'^lgen lier (car;haiVi Moniisrivi), dans la commune de Méoune.

Il n'y a jamais ou de chartreuse à Monteux.

I
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TOME II.

Page 1 , note U. Lisez non le Fraynès, mais bien La l'rcy ou mieux Lnffrey (couimuoe du àé-

j)arteinent de l'Isère, arrondissement de Grenoble, canton de Vizilie et tout [jroche de

cette dernière localité).

Page 6, note i. tiappebns, comme dans ïerrtu du tome I, que le premier président du

parlement d'Aix portait les prénoms Vinoenl-Anne et les noms dt Forbin Maynier, ba-

ron d'Oppède.

Page 9, note 3. Depuis que cette note sur le serviteur favori de Peiresc a été imprimée, j'ai

publié dans YAnnuaire-Bulletin de la Société de l'histoire de France de 1890 (t. XXVI ,

p. lai-iaC) : Une lettre de Peiresc à son relieur Corberan, a laquelle je renvoie le

lecteur.

Page 1 1 , note 1 . Ajoutez : il y avait à Marseille à la fin du xvii' siècle une famille Virelle se

qualifiant du titre de sieur de la Milière, qui sVst éteinte dans les Albert.

Page 17, ligue 3 en remontant. Au lieu de: Feeundus Uermianensis, lisez : Faeuiidus Her-

mianensis.

Page 33, note 3. Ajoutez qu'une autre lettre <rdu célèbre nuniismatiste Poullaini, comme

l'appelle M. Maurice Prou, a é(é publiée par cet érudit dans son inlr-ressant mén)oire

intitulé : Fabri de Peiresc et l» numismatique mérovingitntie. ]<Atriiit des Annales du

Midi (Toulouse, 1S90). Cette lettre, du 8 août 16a 4, est tirée du manuscrit français

de la Bibliotlièque nationale 9533, fol. i5^.

Page 97, note 1. Ma conjecture , en ce qui regarde la date du G février devant être substituée

à la date du 3 février, est justifiée par les petits mémoires inédits de Peiresc (Anvers,

1889), où l'on trouve (p. 86) mention d'une lettre écrite i M. du Puy l'ainé, le

ôfebvrier i6iy.

Page 4i, ligne 10. M. le marquis de Boisgelin me communique, au sujet de la famille Gau-

thier de Volland, ou mieux Gaucher de Voland, cette note explicative : rrCe Gaucher, qui,

comme l'indique Peiresc, s'était marié, avait pris le nom de Carreaux, qui était celui

de sa mère. Son (ils Félix, seigneur de Bois-Maucler, mourut au Mans en i6ai , sans

postérité. Raimond Voland, un des frères de Gaucher, se relira en Touraine, et son fils

Simon, seigneur de la Riaye, fil faire l'encpiête dont parie Peiresc, pour prouver qu'il

se rattachait à la branche ainée de la famille restée en Provence, où elle s'est éteinte

de nos jours en la personne de JuUe Voland de Matherou, veuve d'Amédée Jaubert de

Saint-Pons. C'est une sœur de Gaucher, remarquablement belle, qui, effrayée des re-

gards de complaisance que le roi François 1" avait jetés sur elle en arrivant à Manosque

où il fut logé chez leur père, se défigura pour devenir un objet d'horreur et sauve-

garder ainsi plus sûrement sa vertu. (Robert, Etat de la noblesse de Provence, III,

316.)» Je demande la permission d'ajouter que j'ai cru devoh- contester la vérité de l'his-

toriette dans une plaquette intitulée : Histoire d'utie famille provençale (Forcalquier,

i885, p. i3-)3).
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Page &9 , note i . Lisez Squilinio et non SquUlino , et ajoutez : Boy le est un de ceux <jui ont

allribud an marquis de Bedniar cet opuscule.

Page 45 , ligne 1 6. Au lieu de : M' le Lectier, lisez : M' k Pelletier.

Page 68, note 5. Le vi'rilahle nom du voyageui' niai-seillais est Blanc, comme le témoigne

sa signature. C'est par erreur que, dès le milieu du xvii* siècle, on l'a n|(|x>li' l.e Blanc

et cela jusque sur le titre du recueil de ses voyages.

Page 79, note 3. C'est le 9 mars et non le 11 que mourut Aleandro, d'après un passage

très pr&is d'une des lettres suivantes, p. io5.

Page 88, ligne a de la letU'e XVII : I^s papiers de M' de Vend.; ri> nom, abrégé jwr Pei-

resc , doit être lu Veidôine.

Page 100, lignes a et 4. Au lieu de Saragoustie , lisez Syragousge pour Syracuse.

Page 106. Lisez, h la date de la lettre : 3i mai, et non : 3i mars.

Page 119, note a. Lisez : Fi«ce»(-Anne de Forbin Maynier, baron d'Oppède.

Page 194, note 1. Ajoutez: M. Isnard, arcliivistedes Basses-Alpes, correspondant du Minis-

tère à Digne, vient de pubiiei- dans le Bulletin historique et philologique du (Jomité de»

travaux historiques et scientifiques (fascicule I de 1891, p. 4o-5o), un Mémoire inédit

sur la peste d« Digne en i6ag qui a été tkîrit par le docteur David Tavan de F^utaret

et qui avait échappé aux reclierehes de F. Guicbard, lequel, au sujet de la terrible

épidémie, a complété le récit de Gassendi par une foule de dociimcnLs extraits des

archives communales (Souvenirs historiques sur la ville de Digne et ses environs. Digne,

1847, in-8°). M. Isnard a donné
(
page 4o , note a ) une très précise petite biographie

de Lautaret, originaire de Saint-Vincent-du-Lauzet
, qui épousa h Digne, le 5 juin

1616, Isabeau d'Augier, se distingua dans cette ville par son dévouement pendant

tout le temps de la peste et y mourut en i655, la même année que son correspon-

dant et ami Gassendi.

Page 195. M. Paul Arbaud m'a communiqué \e posi-scriptum de cette lettre, qui a dû être

enlevé du volume 7 1 7 par Libri ou par im de ses émules :

«Monsieur,

«Depuis avoir escriptet fermé cette letlre, je l'ay rouverte pour y adjonster ce mot,

et y joindre les lettres que j'ay depuis receûes de Marseille tant de la part des sieui-s de

Gastines et Granier q«ie de M. de Thou mesmes , lequel m'escript efforce motifs de son

passage en Italie
, que je ne vous sçaurois si bien exprimer comme luy. C'est ponrquoy

je vous envoyé sa propre lettre, estimant que ce qu'il s'est abstenu d'escrire soit encores

plus considérable que ce qu'il a touché dans sa lelti'e. N'y ayant aultre regret, si ce

n'est que s'il ne ni'cust celé sou dessein, tout ce (pie j'eusse lasclié d'extorquer de luy,

eust esté de le dillerer juscjues au passage de noz galères pour laisser advancer davan-

tage la mauvaise saison, et rependant je l'eusse peu amuser iry quelques jours, à luy

faire voir par la province d'aussy curieux niouuuienls de l'Antiquité Romaine qu'il
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y en ayt en guieres d'aultres lieux de l'Occidant, e( luy eusse possible faict voir des

curiositez qu'il ne trouveroit pas ailleurs quand il feroit an voyage de bien long cours.

Et en toute façon j'eusse eu moyen de ne le pas laisser aller h Rome sans charger son

homme de quelque lettre pour M*' le cardinal Barberin. Qui trouvera possible mau-

vais que je Paye laissé partir sans luy rendre ce debvoir. Et le principal est (jue je

l'eusse peu gouvorner un peu plus à loisir et plus h souhaict que lorsfju'il s'est trouvé

céans en compagnie de cez aultres messieurs qui ne me laissoit pas la liberté de l'entre-

tenir qu'à la desrobee. Mais puisqu'il l'a ainsin trouvé bon et qu'il n'est plus en

nostre pouvoir de l'en destourner, il fault bien l'agréer, et croire fpe ce sera tout pour

le mieux , comme je le souhaicte de tout mon cœur, et qu'il aura esvité quelque no-

table danger sur son chemin d'icy à Paris par la Coiu* pour trouver en Italie possible

quelque occasion encores plus opportune que toutes les précédantes , de faire paroistre

ce qui est de ses mérites incomparables et de l'excellence de son esprit et grandeur de

son génie, ce qui pourroit bien ne luy estre pas inutile à l'advenir. C'est ce que je me
persuade pour ma consolation et satisfaction , et que j'ay creu ne vous debvoir pas

laisre, pour obeyr par mesme moyen aux coinmandementz qu'il m'a daigné faire, de

contribuer ce que je pourrois à vous addoucir, en cette rencontre , et à vous dorer

cette pillulle que je sçay bien ne vous pouvoir pas estre d'abbord moings amere qu'à

moy. Mais J)ieu l'avoit ainsin ordonné puisque le succez s'en est ensuivy tel. Kl fault

croire que c'est tout pour le mieux.

irVostre trez humble et trez obligé serviteur,

IDE Peiresc

«Ce 3o juin 169g.11

(Autographe de la collection de M. Paul Arbaud, à Aix en Provence.)

Page i3i, note 3. Lisez non Van Put, mais Van de Putte, comme à la note 4 de la

page 576.

Page i36, note 1. .ijoutez qu'un élève de l'École des chartes, actuellement membre de

l'École française de Rome, M. Léon Dorez, vient de publier, dans le Bulletin de la

Société de l'Histoire de Paris et de l'Ile-de-France (mai-juin 1890), des Notes et docu-

ments sur Li Bible polyglotte de Paris (pii complètent tous les travaux anlérieui-s et où

l'on trouve une lettre d'Antoine Vitré à Peiresc, du 19 juillet iGSo, trois lettres de

Le Jay au même, du ta novembre i63o, du 16 décembre suivant et du 27 décembre

i632, enfin une lettre du P. Morin au même qui n'est pas, comme le croit l'éditeur,

de i63o ou i63i. mais bien de i63a, car la réponse de Peiresc est du 8 novembre

de cette dernière année , comme nous l'apprend une note autographe du savant magis-

trat (Nouv. acq. françaises, n° 5171, fol. 47a).

Page i5i, note 3. Pour la distance de Larabesc à Aix, lisez a6 et non ai kilomètres.

Page 170, note 1. Lisez : écrite peu de temps après, et non : en même temps que.

Page 177, note 4. Oui, Engobert doit être identifié avec Gobert, ce dernier nom restant le

nom réel du » valet de chambre du Roy à Fontainebleau 1.
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Page i8a .lijfiic a 3. Le. ^conseiller de la cour, nommé de Penesibrl n , esl Armand Bermond,

seigneur de Pcnnal'ort (paroisse de Calas, diocèse de Fityus), reçu e!i 161 3, mort

doyiin à Aix en i653.

Page 1 8a , dortiière ligne du texte. Ajoutons que l'on trouve dans Vllisloiro de la ville d'Aix,

|)ar linilze, cet éloge de la belle conduite de l'abbé Marchier pendant li |)este (U IV.

|>. i54): irMarcliier, successeur de Josepli Pellicot, prévôt de l'église niélrojxililaiue,

tout étranger qu'il était, s'erd'erma avec quelques chanoines pour secourir l'église et les

pauvres. Comme ce dignitaire de notre église ne respirait (|ue charité, il se donna tout

entier au service des malades dans cette dangereuse saison. Suivant ce dévouement île

jour et de nuit, en tout temps et tant que la maladie contagieuse dura, il se montra

prêt à l'endre ses services h ceux qui jioiivaient en avoir besoin. C'est le seul endroit

par où nous connaissions ce prévôt, mais le bel endroit pour acquérir à sa mémoire

une glorieuse et éternelle recommandation. 1

Page 189 , note 9. Non, il ne faut pas lire Alleiiis pour Altearon, mais \>U'n Lançon (Bouches-

du-Rliône, canton de Salon). On disait de même Imiiuhioh pour Allamtnon.

Page 180, ligne 1 des notes. Lisez : la maison de Belgentier, et non : m maison.

Page iga, ligne 3. Ajoutez que "le pauvre assesseur des consnlsn était Louis Bompar,

avocat.

Page 195 , note 7. Un bon juge me fait observer que la notice du docteur Barjavel sur César

de Bus, qualifiée ejucelleiUe, pourrait être meilleure, particulièrement au point de vue

bibliographique. L'auteur du Dictionmiire bio-bibliogniphique de Vaudune n'a pas môme

mentiomié la première édition de la Vie de César de Bus |)ar le P. Jactpies Marcel

,

Lyon, 1619.

Page 1 9G , note 1 . Peiresc veut-il parler de lettres écrites anciennement par Malherbe ii Marc-

Antoine d'Espagnet? En ce cas, c'est le (ils de ce dernier, aussi conseiller au jwrlement

d'Aix (depuis iGa/i), qui s'excusait de ne jwuvoir envoyer les djonnes pièces* qu'il

possédait.

Page 197, note 3. Lisez, non le Ctiaslcllet , mais le Cnslellet.

Page 9o3 , ligne 5. Corrigez la faute de ponctuatiim en mettant un point après/oi/rwir et en

supprimant le point et virgide après Sainiiritnine. Voici connucnt la phrase doit, en

conséquence , être restituée : // y aura tnoyen de les luifournir. Pour la grammaire Sa-

maritaine ce n'estoit poiiict un volume formé.

Page acS, note 1. Les lettres du rrsuvant orientahsti!» dont la ptiblicalion était annoncée là

ont paru, en 1890, dans le fascicule XVII des Correspondants de Peiresc: /•'m/ifots de

Gataup-Chaslcuil , le solitaire du mont Liban. Lettres inédites écrite* de Provence et de

Syrie à Peiresc ( iG'i()-i633) , suivies d'une Notice généalogique sur la fnmillt de Ga-

laup-Ctiasleuil , par le marquis île Boisgeliu (Digne, in-8°).

Page 918, note 7. Lisez : duc d'Arschol, et non : d'Aschot.

m. 9«
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Page 995, note ft. tie/rriller ne signifie pas redoubler. En provençal ^«//w tàguifie germer,

pousser; regriller esl Anne germer de nouveau, repousser . Le mot se dil , par exemple,

d'une viffue dont les jeunes pousses ont été rôties par le froid et renaissent ensuite.

Page a34 , note 5. François d'Aymar de Sainte-Catherine n'était pas \e grand-père de Gabiielle

.

mais son oncle. Son grand-père paternel était Guillaume d'Aymar, mort en 1607. Son

grand-père maternel était Gaspard de Forliin, seigneur de Solliers, gouverneur deToulon.

P.'ge 934. note 7. Malgré TafTirmation du ravisseur, Gabrielle avait en réalité quatorze ans,

étant née posthume en décembre i6i5 (son père, marié le 9 mars 161 5, mourut le

1 5 juin de la même année).

Page 9 35, note 4. .4joutez que le cxmlrat de mariage La Valetle-Aymar, rédigé en italien,

existe à Aix, aux insinuations de la sénéchaussée. Voir Octave Teissier, Les rues de

Toulon , p. 397.

Page 956, note 1. Oui, c'était bien (Jaspard de Porbin, seigneur de Sollicr- <! <1h Saint-

Gannat, mentionné ci-dessus.

Page 968 , ligne 9 du dernier paragraphe. » M' de Piensin , nostre parent " était Pierre Giraud

de Piosin , |)arent de Pciresc par son aïeule [laleruelle , Marthe Seguirand , fille de

Madeleine Boihpar, celle-ci sfleur de Hugues Bompar, aïeul de Marguerite Bompar, mère

de Peiresc.

Page 970, ligne 6. L'auteur de la Philosophin Magnetiea est le P. Nicolas (kbesus sur leijuel

on peut voir le recueil Backer-Somraervogel , t. I, p. 991.

Pi-ge 973 , note 7. 1* 5 avril est bien la date du contrat pa^sé aux écritures d'As'.ier, notaire

à Aix. mais on n'y retrouve pas l'acte même du mariage.

Page 980, noie 1. Depuis l'impression de cette noie, la correspondance annoncée a ('té pu-

bliée dans le fascicule XV des Correspondants de Peiresc sous ce titre : Thomas d'Arcos.

Lettres inédiles écrites de Tunis à Peiresc (i633-i636) (Alger, 1889, gi'and in-8". Ex-

trait de la Revue Africaine).

Page 987, note 9. Lisez Nandy et non Naiidy.

Page 317, note 9. Lisez i8a6-t8s8 et non iGad-iôsy.

Page 337, note 9. An lieu de : Gautier Schquteu, lisez : Guillaume Schouten.

Page 365, ligue 6. Celle (ille de M"' de Piians ne fut ni M"' de Vnibelle, ni M"' du Pêrier,

mais /.s«6e«M dont la mort est signalée, Tanix'e snivanle. dans une lettre de Peiresc à

Dnpuy (lu 6 septemb-e (voir plus loin, p. ôgi) et dans une lettre de Bichi. du 19

du même mois {Con-espomhnlx de Peiresc, fascicule VIH, p. 3o). Voici la hste des

enfants du baron de Bian?. dressée par AL le marquis de Boisgelin et qui complète tous

les ouvrages généalogiques consacrés aux familles provençales, y compris la généalogie

déjh plusieurs fois citée de la maison de Fabri par feu le docteur Jules de Bourrous ede
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Laffitre où sont menlionndes geiiiement deux de« six filles de ce haion de iSians (|ue

M"'" de Sévigné n'aurait pas nian(ju(5 d'appeler lui aussi un Iteaufaùeur de JiUe» :

i" Imbcau, nde \\ Aix (piii-i)i»Be Sainte- Mailcieiiio), baptisé! le la octobre i63a
(parrain, Nicoius-Ciaude de FaLri,abi)d de (Juistres, cousfilli;r au Parlement, son oncle;

marraine, Isabeau de Sirniaiie, dame de Roussel, sa giand'mère )

;

q" AuTie, née vers lOSO, religieuse de la Visilalioii au couvent des Grandes Maries

à Aix, sous le nom de sœur Anne-Radegonde; y mourut et fut ensevelie le 18 mars

, 1718;

3° Marguerite, née h Aix (paroisse Sainte-Madeleine), ondoyée le 17 septembre

iG.'Jg, baptisée le i5 octobre suivant (parrain. Palaniède de Fabri, sieur de V.davtz,

baron de Rians; marraine, Marguei'ite de Sevin, femme du premier pi-ésident du

Bernet);

4° Elisabeth, née à Aix (paroisse Sainte-Madeleine), oudoyc-e le a<) novembre itj4 1

,

bapti-iée le a janvier iG/12 (parrain, Joseph des Alrics de Cornillon; marraine, Anne

de Fabri);

5° Sutatmc, dame de Rians, née à Aix (()ai'oissc Sainte-Madeleine), baptisée le

Il mars iG43 (pairain, Claude de Pontevès, sieur de la Forcsl; marraine, Suzanne de

Fabri, présidente de Seguiran); mourut à Aix (paroisse Saint-Esprit), le afi mars

1 695 et l'ut ensevelie le lendemain aux Dominicains. C'était une des plus l>ellcs (illes

de Provence, dil d'Hoiiiir( notes des Tables de ral)bé Robert); elle avait épousé, suivant

contrat du 26 septembre 1661 (Arnaud, notaire à Meirargues, el Garciu, notaire à

Belgentier), Fran^'ois-Paul de Valbelle, qui mourut le 27 mars iG85 el qui élait Pds

de Léon, sieur de Meirargues, el d'Anne-Sylvie des (ialéans des Issaris;

6° Gabrielle, dame de Calas, née à Aix (paroisse Sainte -Madeleine), baptisée le

3 novembre i6'i/i (parrain, Paul Aillaud; marraine, Suzanne de Fabri); mourul à

Aix el fut ensevelie aux Dominicains le 7 soplembre 1701). Elle avait épou.sé, suivant

contrat du 36 septembre i664 (Arnaud, notaire à Meirargues), Scipinn du Périer,

fils de François et de Marguerite Duranly de la Calade.

Page 369, note 3. rCe personnage dont vous cherchez eu v.iin l'étal civil est Jacques

d'Arène, iils de Louis, consul d'Embrun en iGio. Il fut marin, voyagea eu Orieiil.

ce qui explique peut-être ses relations avec Peiresc. Il mourut vers 1675 wns s'être

marié. Il était du bonne maison. 1 (Communication de M. J. Roniau.)

Page 373, note 1. C'était Jean Bertet, né ù Moustiers, prieur-curé résidant, nommé agent

général du clergé eu iG3-j; il remplit celle charge a\ec honneur el refusa l'éviklié de

Grasse. Il résigna le prieuré en 1 670 et mourut à Mousliei-s , le 1 1 novembre 1 678

(Abbé Féraud, Sum-eiiirs reliffivit.r des êgliscn de la haute Provence, Digne, 1879.

in-8", p. 4 a).

Page 376, note 1. Ajoutez ipie l'on trouvera la note de M. H.-D. de Grammont sur lÀon

l'Africain, h la page aô du fascicule XV des Correspondants de Peiresc.

Page 407, note 1, ligne 9. h'E.rercit/itlo de Gassendi contre Fludd parut en r'.'-ï-» l't non

en t6yo.

qa.
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Pnge 4 1 a , ligne h de la lellrc LXXXVII. Ce personnnge esl noniind dans les procès-veriiaiix

(les Étals M. de Torettc de Grasse suis qu'il soil possible fie savoir si Grasse est son

nom <le famille, ou simplement le nom de sa patrie.

Page 437, ligne 9. C'est Pierre de Porcellets , seigneur d'Uhaye par sa femme Estlier Mevran

d'Ubaye; d'abord lieutenant en la s<^nt'chaussée an siège d'Arles, 11 fui nomnn^ avocat

général au parlement de Provence, le 4 août 1689, et reçu le 10 décembre suivant.

Page 48 1, note 2. Ajoutez que l'ouvrage annoncé a paru en 1889 sous ce titre : François

Bosquet, intendant de Guyenne et de hinguedoc, évêqiie de Lodèce et de Montpellier ( Paris,

grand in-8").

Page lujG, note 1. Suivant luie rectification de M. René Ker\'ûev {PolyhiUion de juillet 1890,

p. ôoi), la femme d'Hercule de Roban, dur, de Montiinzon, doit être appelée Marie

d'Avaugour ou tout au plus de Bretagne-Ataugour, mais non Marie de Bretagne.

Page 497, note i. Le seigneur de Saint-Martin était Charles Raffinis. Ce consul si prompt

h frapper son infortuné collègue était coseigneur de Saint-Martin de Pallièi-es pr sa

mère, Marguerite d'Arcussio, fdle elle-même d'une Glandèves Sainl-Marlin.

Page 5oi, note 9. Liseï Pellisson et non Pelisson.

Page 5i8 , note 9. Lisez Collocou et non Collocon.

Page 595 , note 3. Je me reproche de n'avoir pas tout de suite reconnu dans le sieur de l'Es-

trade un de mes compatriotes, François d'Estrades, père de ce Godefroi d'Estrades

auquel j'ai consacré le tome III de ma Collection méridiotiale : ftelation inédite de la dé-

fense de Uun'icrque (i65}-i6ôs) par le maréchal d'Estrades , suivie de quelques-unes de

ses lettres également inédites (1 653-1 655), Boitleaux, in-8°, 187a. François d'Estrades

avait été gouverneur du comte de Moret (1690), avant de devenir gouverneur des fils

de César de Vendôme.

Page 544, noie 3. Lisez : p. ui , et non : a^ti.

Page 61 3, ligne 19. lie «baillif de Fourbin» doit être Paul-Albert Forbin, des seigneui-s de

Bonneval, qui fut grand prieur de Saint-Gilles et (en avril 1639) général des galères

de France.

Page 61 5 , note 3. Au sujet de la date de la dernière édition des Vindicia, lisez 1 6ù6 et non

i6g6.

Page 634 , ligne 9 en remontant. Le nom enlevé par une déchirure du papier et dont sub-

siste seule la lettre initiale est Petit, comme me l'apprend le catalogue d'une vente

d'autographes dressé par Eugène Charavay (juin 1891) et dont M. l>éopold Delisle

vient de me donner communication.

Page 637, note 2. Lisez Moret et non Morel. Tout le inonde connaît Morelus, le célèbre im-

primeur d'Anvers.

Page 687, ligne 19. Lisez mais et non mias.
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Page 638, iiole 2. Lisez Vroidtnond , Froimond , et non FrohiwiU , muuno riii(Ii(|ii<>. du n-tie

le latin Fromondiis,

Page 64 1 , note a. Chai'les-Salomon du Serre (et non Duserre) gouverna IV^ise de Gap de

lOoo (et non iSgS) h lOSy. Il succéda à Pierre Parparin de niiaumonl, mort en

i5g7. (Coniniunication de M. J. Roman.)

Page 663. Une double ])etite notice a par inadvertance rld donnw sur Ekiiigerus.

Page C73, note 5. Lisez comlc de Monlvalnu et non comte de Monlrahon. Ïjp. premier \oionie

des Annales dil collège Hoi/al-liourbon d'AtJC a été pul)lii' par M. Talthé Fd. Méciiin en

1890 et le second en 1891. Le troisième volume doit paraître en 1895.

Page 680, ligne i3. Au lieu de Lusxou, lisez Lusson.

Page 688, ligne as. Même observation.

TOME IIL

Page au, noie 3. Le gouverneur d'Orange était, non le sieur de Vnlkembourjr , mais le

comte de Dohna.

Page 5o, note 6. Ajoutez que, dans les portraits historiques du musée de Ikims, la partit-

relative à Nicolas Bergier s'étend de la page ho ù la page 86 et que M. H. Jadart, l'autein

de cette publication, vient de s'occuper encore de l'antijuaire rémois en réiniprininut.

avec introfluction et notes, un ojuiscule po(!tique très rare (|ue ce dernier a intitulé:

L'entrée de Jeanne d'Arc à lleims h lO juillet ] ^itf) (Reims et Orléans. jS«)o.

grand ii)-8").

Page 56, ligne i5. Ajoutez: sur le cojnste André Darniarios, voir les indications fournies

par M. H. Omont {Les manuscrits de Pncius chez Peiresc et Holsteniux, Toulouse, 1891,

p. 1 j , note 1 ).

Page 81, noie 1. Ajoutez que, depuis l'impression de cette note, a été publié le fa>ici-

cule XVlll des Correspondants de Peiresc : Boni/ace liotrilly. Lettres inédites écrites d'Ai.r

à Peiresc fi6i8-i63i), suivies de Vhwentaire du cabinet de feu M. l'abbé de Bourrilg

f
(ils du notaire-amateur] consislant en anciennes médailles, tant en or qu'en argent, en

médailles modernes et monnotjcs, statues, vases, urnes, pierres (fravéen, tnhhiii.v , et

plusieurs choses naturelles et artificielles (Aix en Provence, 1890, in-8°).

Page ia5, note 1, ligne 1. Supprimez le renvoi. Il s'agit lii de Rarjols (Var) et non de

Bagnols (Gard).

Page i58., ligne tS. Lisez : de S' Honoré de Lirins, et non : du s' Honoré de Lirins.

Pag(! 17a. ligne h. Lisez Pelant et non Pelant.



734 LETTRES DE PEIHESC.

Page 960. ligne t8. Lp renvoi, qui a éli- mal place, s'applique, non h M. de Brèves, mais

à Sanlo Sequezti ei doit, par consëquont, être rattache à la ligne prA"ëdente.

Page 964, note 1, ligne 9. Sui)stilUPz Imui'h XIU à Imiùx XIV.

Page 3oi. note a , ligne 1 . Lisez : Amural IV, et non : Amurat VI.

Page 3i 1 , note ». Lisez : Le c(*lèbre avorat g'^nérai au parlement de Paris était alors âgé de

quarante-cinq ans, et non ; de trenle-fpialre , Jéi-ônie Bignon ëlant né le a'iaoût i58(j.

Page 559, noie 1, lignes a et 3. liemplacez Ph Coxpmu par G. de Bewivan.

Page 5()i. ligne 10. ^Deux volumes de M' du Chfiisney.if Ne faut-il pas lire du CJieme'f

Page 6/1 1. note 9, ligne 9. Lisez />« Rnrinii et non Du Hurlnm'.

' Jf renouvelle ici l'appel que j'ni eu l'Iion-

niMir d'adresser (Averlinemetit du lome I",

pa(;e vir^ à tous les sovanls jerleurs de re re-

cueil : je les prie iuslanuiicnt de compléter la

bonne œuvre déjà commencée par plusieurs de

leurs confrères et de me fournir, pour les lettres

(le Peiresc aux frères Dupuy, particulièrcmenl

pour les lettres du lome III, qui n'ont pu

passer sous les yeux de mes oldigeanls critiques,

toutes les additions et corrections utile*, que je

réunirai à la lin du dernier volume de toute la

publication.



ÏABLK ALPHABETIQUE

DES

MOTS ET LOCUTIONS DIGNES DE UEMAUgUE

DANS LES LIÎTTRES DE 1>E1KESC AUX FREHES DUI'UY.

Atndi-mixte , 1 , 5y'i.

Accapurer, I, 710.

Acmucher (/'un oueraj;e , 11, ûîiy.

Accrockir (pour retarder), I, nHi ; Il

Acculer, II, 57a.

Accuralion (pour anifronliUiou) , I, ôHi.

Accuser (pour uecimer réception), \, iSû.

Actrtainer, II, ^18; 111, Oi.

Acijiiest, III, 33.

Action [^mur dùciniis) , Ijôyi; III, 30 1.

— (pour foWre), 1, 457; III, 3(>a.

Ailminictile , I, AGy; II, 53G.

/l(/«iii'CT* (pour ïoiV avea étomuiment) . I, 1 t

Adventices (Biens), I, Sgo.

Aèriei; I, 7iOi II, iy8.

Afforce, I, 10a; 11, 167, eU-.

Affronter, II, aS'i; III. s'il.

Affvonteiir, I
,
yo 1

.

Affuater (pour dispoier). 11, «53.

/Ig-e (au féminin), III, A47.

/Iheuclcr (S') [pour a'opiitidtrer, t'obitiner

88«.

Atguade, II, 585.

Aiguille (Par le (rou d'une), 11, 676.

.'l/o«to- (/m 4oij au fen (pour exciter). 11,

Aliéné de (pour séparé de, étranger à), Ilf,

Alleschement, III, 3oi.

,'l«ieH«N(;f», III , y3.

/lm«n« (pour rt/frc'«6/f ), II, ûaa.

/IminifeHWHl, 1, 370.

AmmimitiuH (pour admonilioii). II, '11.

/4mouiei/x f/e /a vérité, de la vertu . I , Ij8'i :

lll,G/iy.

lH«|fno»lK (pour /««.leur), I, i jy.

•170. .l/irtfj/ifie, 1, 58/i.

Anatiimiier, III, 3i'i.

Angarie {fowr travail pénible j. II, 9<53.

Anticipé de la mort, III, (i'is.

Antiijuaillet, \, 6iî).

Ajiostume (Mûrir 1'), III, 3y3.

Apparat (pour deuins, pluiu), I, 534.

Appendice (uu féuiiniii), 11, tao.

Arhorisie (pour /iirionite). 11, aoy.

17. Archipel, 11, aSf).

/Ire/iiVaire
(
pool' archivitle), III, 340.

/Irme» (Faire loinlier li>8). II, 37.

/4rrai»(m«»r, I, a8o; lli, 34(i.

Arré, 1, 5a6; lil, 19.

ArrectioH (pour érection), I, |38.

/lrrMto«c«( (pour oiTMJo/i»»), III. 168. *•)(>.

Artichaut, 1, 638.

{, I, A»tablemeiU (pour eiuablmuiU) , II, 45.

/4««nf«/wr (pour importuner 11 l'eJKrt), I. àa.l;

11, 58 1.

Aêtiette (En l>onM '), III, 56a.

177. Aatheure, 1, 538.

t5o. Attacher la sonnette , II. 56 1.

Attaché à leur cordele, III, 53a.

Allfstaloire , III, a6o.

^/(ifre'(pour l'nfùutf), f, «36.

/liWiflnoT, II, 436.

Augmiiil, II, 47a; III, i85.



736 TABLE ALPHABÉTIQUE

Auttére (pour âpre, attringeiit) , III, iCi.

Autlérilé (pourntf/^Me), III, t'i8.

Automnal, I, 160.

AutûMne, I, 626.

AtaUr ta pilule , III, 'io5.

B

HttfUiwne f 1 , 139.

Bagues (pour objeU précieux). I, 571.

Balotin (espèce d'oranger), II, 336.

Bande à part, II, 195.

Banque» «ont morlet (Toutes me») [pour (ou» met

moyens d'action ont ditparu], III, 110.

Barljarip, II, 398.

Barrei (Avoir), III, 1 88.

Boston (Assuré de mon), III, â6.

Boston rompu{K), I, 373; III, 58a.

Bastonnade, II, 643.

Battre tes joues (S'en), HI, 87.

Battre sur la perche (Se), III, 369, 37/1.

Beot(pour bienheureux), II, \gh.

Bec ( Se défendre fort du), I, 55i.

en Veau, II, agi,

(Passer la plume par le) , II, i53.

Beffiei, 1, 377.

Benejieence, 1, 80.

Benevolence , III, 9O.

BenoMder (pour 6em(«CT-), I, 739.

Bète (Faire la) [pour rejiiser mal à propos],

111,3.

Bien me dit de (pour je /lu bien inspiré de), I,

^93; III, 533.

Bienheurer, III, 607.

Bigearie, I, 3l5; II, 308.

Billellede santé, III, 616.

Billevesée, I, 338.

Bizarrie (pour bizarrerie), I, 634; II, 181.

Blanc (Livres en) [c'est-à-dire non reliés], I, 4o.

Bluetle, III, 667.

Bon (Sentir son), II, 5a8.

Bon marché {k), II, 48 1.

Bonhomme (pour vieillard), I, 5oo; II, 565,

578, etc.

Bunnetades, I, 657.

Bontif, l, 953.

BoMo/e (pour iiouuofe;, III, 116.

Bouclie (En si bonne) [pour si favorablement],

I, 453.

à parler que (fïus de) , III, 3o4.

Boucfcr (pour/er»Kr), II, 110.

(pour («r»iin*r), III, 637.

Boucliers (Levée de), Ili, 39.

Bouys (pour buis). II, 186.

Boule-^ue (A), I, 347; II. a85.

Bouquet sur l'oreille (Avoir le), III, 372.

Bouquiner (pour consuttei-), II, i35; III, 4i4.

Bourgemestre , I, 364.

Bourrade, III, 350.

Boute-hors. III, 54o.

Branler uu manche, III, 33u.

BroMter, III, 337.

Bredouille (En gTande)[pouv en grand détordre].

II. 390.

(Etre misen) [pour en perte], I, 278; II,

3o3.

Brescher (pourfaire brèche) , 1 , 1 00 : Il , 3.

Bngantm, II, 832.

Brocher (pour faire sans soin), III. at!8, 583.

Bronchade, III, 677.

BrotuUerte, I, i56; II, 484.

Brouillée* (Si not cartes n'estoieni si), III, 063.

Bureau, I. 562.

Busijuer (pour cherclier), 1, 442.

Cabrer (Se), I, 877.

Cncfc«(pour cof/ielte), II, 4.

Cachet rotant (A), II, 66; III, a6, 'i"], etc.

Cahic, II, 235.

Calibre, II, 807.

Calice (Boire à ce), I, 483.

Catoyre fpour caloyer), II, 5o2.

Comayeuls, I, 464, 638.
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Canaille , canailli's , I, 278; III, 564.

Capital (P'aire bien fort), I, 3ia.

tur quelqu'un (Faire de), IF, Sgfi.

CapituUml, m, 7g.

Captiver (pour emprisonner), I, 35o.

Caractère (pour lettre», e'criture), I, 873.

Caresse (pour bon accueil , Javeur) , I, 5i4; IF,

16/1.

Carmeline (pour carmélite), I, 109.

Cm-te (Perdre Fa), III, /171.

Cascaveau (pour tonnelle), IF, 2C7.

Caasaile (Une pure) [pour une tromperie], FFF,

Cavalcate (pour cavalcade) , II, 503.

Caver {pour creuser) , l, 9/17; III, 5û.

CeWc (pour casque, salade), IIF, 3(j3.

Cetnitiere (pour cimetiiire) , F, 032.

Cena« ou censaigc, F, 83.

Certification , Il , 2O7.

Certifier (pour rendre quelqu'un cei'tain d'une

chose), FFF, 19 2.

Chaire, F, 67; IF, 77.

Charte (pour cor(c), IFF, /io5.

C/ia»«e(Ne laisser écliappei' la), F, 19t.

Chat (Se servir de la patte du), FFI, 39O.

Chatouiller ma friandise, I, 180.

Châtrer un livre, I, 192.

Chaude (Sur la), I, 657; IF, 69.

Chausse-pied, FIF, 0'i7.

Chaussure à son point, FF, 91 G.

Chemin (En si beau), FI, 063.

Cheveux. Voir TefiiV.

Chevir (pouri'miVà bout), I, 3i! ; III, 53i, 5lil.

Chien qui dort (Réveiller le), III, 3oo.

Chosette, F, 57; IF, go, etc.

Chourme (pour chioxtrme) , III, 660.

Choux gras (F"'airo ses), I, agi.

Cirurgien (pi.mr chirurgien), I, 789; II, 1 53, etc.

Citre (pour cidre), FI, 34.

Clausule, F, 7 4.

Clave (pour massue). II, 980 ; FFF, ai'i.

Clef des champs (Gajjnpr Fa), IF, 176.

Cloche (F'ondre la), I, 453.

Cloud pour un-ester le progrcz de leur desmarche

(Trouver un). Fil, 504.

Coche (au féminin), F, 334.

III.

CoJJres (Demeurer sur »e») [pour rester à sa

charge], III, i6.

Cognc-festu , II, C3o.

Coijjnier (pour cognassier), II, ao8.

Collation (dans le sens de confrontation d'une

copie avec l'original), I, 42'i.

Collationner,l, i84.

Colorir, II, 483.

Comi/H?
(
pour moins que), I, 198.

Commerce (daus le sens do maaiire de se com-

porter), I, 305.

Coiiimunicable, II, i5i.

Compatir (S,'), III, 5o5.

Compensatoire , 1 , 32 5.

Compétence (pour rivalité), I, 889.

Compilateur (pour collectionneur) , I, C98.

Composer (pour arranger, apaiser), III, a55,

648.

Compter sans l'hoste, II, Sai.

Compterotle , F, 621.

Conchitte (pour conc{u«), I, 60g.

Conditionné , F, 297.

Con/uration, IFI, 37g.
'

Corweitw (Par) [pour ensemble]. H, 677.

Coiutdiif (pour certain), FF, 47O.

Contcreati (pour abrégé de compte) I, 317.

Continence (dans le sens de <« tm»* au milieu, se

maintenir), II, 167.

Con/mcn( (pour mprw), III, i8g.

Contrcquarre (Paire), I, 706.

Contretenant , IFI, 63.

Com'<r»e|:(pouryi-(>5Hfn((T), III, 497.

Coqueruche (pour coqueluche), I, 167.

Coquilles (Vanter ses), FI, 910.

(Vendre trop cbèrement ses), III, i5.

Corde (Friser la), III, 95o.

Corilele. Voir Attaché à leur cordele.

t'oniicc (pour corniche), I, 61 4.

Corp piqué, FI, i43.

Corsage, IIF, 35o.

Coup (Faire), III, 3cg.

départie, II, i3.

de pied (Vn beau), H, Saa; III, 687.

Couper chemin, II, 75.

l'herbe sons le pied, I, 488.

Courir (pour ;)nivourir), I, u3.

93

uirKiKttit kiTie^iii.
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Cburwe (pour conwe), I, laG.

Couitange, I, a85.

Couvert de l'orage (A), I, 869.

6oiife)(i(r<!(Sous la), I, ao.

Cracher au basnn , III, aao.

TABLE ALPHABÉTIQUE

Cretpelu, II, 579.

Crever de dépil, I, 368.

Crue, l,HS.

Cueillette {^uv recolle) , III, 356.

Guider, I, 714.

D

Damaêquine (Lame), I, 760.

Danger {pour inconvénient), I, 198.

Davantage que , II, i5o.

De (Flaller le), II, 160.

Débauche$, I, 869.

DAiliter.in, 5a4.

Débile (pour vente), III, 17, 1G7.

Déchirée (N'èlrc [Kis trop) [pour cire (UUZjolie\,

I, 66a.

Déclinaiion (pour déclin), I, 644.

Déctinatoire , I, 5o4.

Dediction, I, 169.

Défendant (A cœur), III, a5a.

Deflaxion, I, 91.

Défroquer, III, 70.

Deg'fi du parlement, II, u3; III, 76.

Déjeuner (Se) [pour t'accommodir de], 1, 33g;

H, ioa.

DeVi'er bs corroyés, III, 484.

Démancher (Se), I, 769.

Démarcher, 1 , 609.

Demeure (pour rftorrf), I, 5o3.

Dépèctie, 1, 5l3; II, 2.

Déraper, l, 119.

Desagréer, I, 876.

Detassorli, H, 54.

Detautoriter, I, 988.

Décrire
(
pour copier), I, 898.

Détister, 111, 4 la.

Deapendu, II, 46.

Detseigner (pour (fc»»iner), I, laa.

Desteigner (pour projeter), I, 191.

Destituer de (dans le sens do dépourcoir, priver

de), I, 756.

Detlourbier, 1 , 1 08.

Détectant, I, 1 45.

Détraquer, II, 218.

Développer {pour tirer, dégager), l, 674.

Dévotion» (par ironie, «n/ure»), I, 495.

Diffamer (pour ynler, «ohr), III, 937.

Différenter, I, 74.

Digcj(ion(De meilleure), II, 281.

Dilayer (pour refarder), I, 710.

Discourtoisie, I, 687; II, 660; lil, 366.

Discrétion (pour gage, en/et»), I. 399.

Disgrâce, III, a38.

Disparité, I, 705.

Disquisition , I, 445, 698.

DirerdV (pour de'lournei-), I, 168.

Divertissement
(
pour (/etoumemetil ) , 1 , 4 i ; II.

116; III, 378, etc.

Doig((fcrm(Un), III, 38 1.

Doi're (pour rfounire), III, 668.

Donataire, I, 876.

Donatif i pour présent) , 1, 708.

Donner les mains, 111, 2.

Dormir debout (Contes à), III, 97.

Dof (au masculin), I, 990, 5ao.

Doute (au féminin), I, 554.

Duisable, I, 36o.

Durer au lit (Ne pouvoir), I, 67.

Eau bénite, II, i5o.

Echappatoire, 1, 869.

Echec et mat ,1,6.

Kcuellon, escuellon, II, 3o8.

B

Ecorne, escorne, 1, 990.

Effectuellement, 1, i84, 358.

EJpcace {pour ejjicacilé), II, 858.

Eglogues (dans le sens de /iiece» choisies) , 1 1 , a88.
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Ëitiquc (Kiùvre), II, 58g.

Elenques (pour paruret précieuse»). II, 874.

Emballage . H, 3a/i.

Embarquer (\Murfuvoriter, faciliter), III, 87.

Emcndalinn [\m\ir correction) , I, /laa.

Eminenlis»ime , II, aGg.

Emmeubtement , II, aoi.

Emmitouflé , 1 , 3o8.

Emnrroïde, II, 975.

Empiretme ([mur empyreume), II, Aaa.

Emploitte (pour emplette), 1, 1^19; III, 5oo.

Encerpillé, 11, Ci i.

Encoffrer, 1, /|36.

ilHcre (Écrire de bonne). II, 28.

Endosser (Icrmc de relieur), II, igy.

(dans le sens de donner une commission

désagréable à quelqu'un) , II, 5 10.

Enigme (an masculin), 1, 376.

Enquen-e (pour enqwh-ir), II, a la.

Enregislrution , I, 6gA.

Enscmblemenl , 1 , 1 7O.

Entremetteur, 1, 308.

£p«-on (Coup d'), I, i55.

Epigramme (au masculin). II, 567.

Equivocation , II, /iHo.

Ergots (Mouler sur ses), III, 554.

Erre, 111, 19.

Escient (A bon), 1, i55.

Escoulten (Etre aux), I, 34o.

Escrime (Perdre 1') [c'ost-à-dire échouer], l, 108.

Es/^nte (au féminin), 111, /177.

Espie (pour espion) , 11, 91, aOC, clc

Esiage (au rémiiiin), I, 38a; II, 6if.

Eslancher, 1, /i35.

Esleuf {Renvoyer Y), II, 70; III, 660.

£<lir« (pour chargement d'un navire), II,

538.

Estocade, I, 569.

Estude (pour bibliothèque, cabinet dt tratm!),i,

59.

{fowcétablistemenl d'instruction publique),

U,6ln>.

Evangile {au féminin), III, /169.

fircV/io (au féminin), I, ia8.

Eveiller le chien qui dort, III, 3oo.

ExMte (fom exact) , I, 5i.

(dans le sens de soigneux, bien fait,

achevé), I, 839.

Exnclesse {pour exactitude), I, ia6; III, Sa.

Excogiler, 1 , 853.

Exercice (pour traçât), I, 877.

Expeclation, I, ^75; II, 5a8; III, 3a3.

Expectative, I, 3'i3.

Expédier (pour tuer), II, tii6.

(S') [pour»); retirer d'un ft'eu], I, '180.

Exploiter {pour faire signifier un exploit), III,

A 8g.

Extoller, II, 2 3.

Extramission, III, 477.

Extravagance, extravagante (dans le sens Ht-

e/io»<! extraordinaire, bizarrerie, itrangelé),

I, A77, 5iA; III, 181,

Fabriques (pour coiij/nicdoH»), H, 998.

Fâcheux (pour rigoureux, cruel), III, 960.

Fadeur, I, O07.

Facultés
(
pour iicn» , ressources , moyens) , 1 , 35 a ;

111,306.

Fagot, I, lA'i; II, i53, eU:

Fagotté, 1, 0o5.

FniVfc (pour Miaiiiytie, (/^«ii(), III, ia, 809.

Fainèantisi, 1, 3()y.

Fowr, II, 617.

Fa«/c de (S'il venoit) [c'est-à-dire »'i7 venait «

inaiif^ucr
] , I, 5a.

Féliciter, I, 3i.

Fenétrage, III, 880.

Feria(,I, 38.

FiT«/c (Gens de leur), I, SaS.

Feuillure {yoiirfeuillage) , I, 083.

Fiebrrotte {four petite fièvre) , II, 609.

Financer, 1 , 88.

Finir par le bon bout. II, 56 1.

Flagournerie (pour flagornerie), III, 564.

Floitet {pour fluet), III, 5a4.

Folle enchère (l'ayer la), I, 179.

For/(i»i(<Ti'f (pour cofiii'nrrM, rruM), 1, 173 , Saô.

93.
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Forme (povT format). Il, 873.

Foute (pour oppression), l, /iSg.

Fnuhlre
(
pour /oui/re , au masculin), III, 879.

Fourmnge (^oVlT fromage), II, 809.

Franchir le saul, I, a3g.

Frippé, I, 609.

F«i(i/; I,66a; III, 6a4.

Fulminant (pour accablant, écratanl), III, 17!.

G

Gidanle {la plus) [pour la plut agréable], III,

''96.

Galanterie (dans le sens de communication

agréable), II, 335.

Galanterie» (pour petite prêtent»), I, 484.

Galliatte (pour galince), III, 56o.

Galoche (pour écoliert de l' Onivertité) , I, 475.

Garbuge, III, 35.

Garouage, I, 4oa.

Garouflcrie, II, 47a.

Gascon (pour niai/rai»), III, 557.

Gazelan (pour gazetier), II, 869.

Genlilette, II, 186.

Germination , III, 455.

Globoiité, II, 69.

GIulin«ux, II, 6a8.

Goffement (pour groitièrement) , I, 3a6; II, 58o.

Goinfre (pour dé-églé, dittolu), I, 199.

Gaspiller, I, ia4.

Gouverner, I, 1 ; III, 715.

Gracilité, III, iCa.

Grand homme delettrci, II, (567.

Grandelet, III, aao.

Grandet, I, 585.

Gréciser, 11, 601.

Griffonnemenl , I, 160.

Grimauderie, I, ai 5.

Griinelin, II, a 85.

Grimper, II, a57.

Grippe-Minet, I, a33.

Groitet, II, 55.

Groiteure, I, 1 78.

Gu« (Passer le), I, 768.

Guerdon (pour récompense), III, 569.

Guerre i /ViiiV ( Faire la ) , I , i o '1

.

Guitlerre (pour guitare), III, 887.

H

fffl/«ne(Deleur),III,553.

(De même), I, 669.

i/«/emT(Se), III, 58o.

Hantite, I, 5oo.

Ilauleite, III, 355.

Hauteur (Laisser tomber de sa), III, 82.

Hiéroglyphique , II, 5a i.

Ilisturial, I, 161

.

Hommageabie, I, BgS.

Homnte (pour ««m'teur), I, 38; II, 9; III,

191, etc.

Homonymie, II, 30a; III, ai 4.

I{orologe, II, 564.

Humanité, III, 5 10.

Humeur (pour mauvaù eoraclirt), 111, 881.

Image {au masculin), I, 6oa.

Impeifect, I, 34a.

Inconvénient (adjeclif, pour meWant), I, 874.

Incnlt, II, ao8.

/nrfiee (pour in<2«x, catalogue), I, a36, 3i8.

Inetpérément , I, 177,

Infibulation , III, 16a.

Ingérer à (S'), I, 369.

Intercaler, I, 871.

/«(cVcMCT (pour eom;)rome«re), H, 44i.
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Intérêt (pour préjudice), I, 718.

Inlermèae, 1, 80.

Inlermistion , I, 493, 436, etc.

Interpolation, I, 476.

Interutice, 1, h^\ II, .3l.

Intilululion , I, 498.

luue, I, 563.

?il

/flCl<3-(Sn), III, 18a.

Jaloux {^ow périlletix), I, 88.

Joasemin {[)0uv jasmin) , 1, 5a6; II, 18O.

/lauer ion peraonnage , H, i4a.

yoMg- (Faire) [pour »e »oM»ie((re], II, ii4.

Jour(\oh), III, fil.

Journée» (K sos), III, 186.

/uie'( Venir à), III, ao.

Juste volitnte, I, 4a4.

L

Labech, lahechade, III, 434 , 435.

Labile, III, 7.

Lac/ic volant (À). Voir Cachet-volant.

Lamie, III, 98.

Langue (Prendre), I, 6a 1.

Languide, I, 598.

Larmoir, II, 162.

LaJm (Au bout de mon), III, 369.

Laver, III, 555.

Léger (Assez de) [poar aeiez Ugèremtnt], l,3aG.

Lenlilude, I, 371; II, 63o.

Libei-tine» (pour antireligieiuet), III, a 53.

Ltfere (Mouvoir le), III, 193.

Litière (Faire), III, a6o.

Longuet, I, 575, 6ai; III, 388.

M

Maculature, I, 119.

Madrague
(
péclieric

) , III , 1 8 )

.

Madré (dans le Sens de tacheté de diverses cou-

leurs), I, 346.

Magnifier, II, 354.

A/am ( De longue ) , I, 5 06.

(Mener comme parla), II, 646.

(Sous), 11, 78, 4i8.

Maîtresse (four fiancée) , I, ai; III, 449.

Maladcrie (pour maladrerie) , I, 728.

Marault, I, 652; II, 590.

Marchand (N'être pas si bon), I, 587; III, 534.

Marché (hlrn quille à fort bon), II, 48i.

Marte pour renard (Prendre), II, 35o.

Maliniei; I, 1 15.

Mecredy (pour mercredi) , I, 63 o.

Mélancolie (N'engendrer point), II, 118.

Mélange (au féminin), II, 69.

Méliorcr (pour améliorer), I, 118.

Mémoires (dans le sens de récils, au féminin),

I, 180, 355.

Ménage (pour économie), I, âi.

(four opération, affaire), I, 19g.

Mercuriale (pour réprimande), III, 89».

Meshuy (pour r/Mormaù), I, 69, 343.

Mesmes (pour surtout), I, 198; II, 95, etc.

Messel (pour missel) , I, 3ai.

Mettre en queue à, . . , II, 63 1.

ilfi/orrf (Gros), 1,535.

Mi-parlir, I, 898.

Mise ne de recepu (Je n'en faicts plus de), III,

'•89.

iiftjan (pour mi7ieu), I, 179.

Moineritr, I, 3 a 6.
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Mnnachalement , II, a86.

Monachat, II, O69.

Morfondre (poxivfondrejutqu'à la mort), I, igo.

Murigéné (Bien) [dans ie sens de quia de bonnet

iiiœur»], II, 487.

Mortification, I, iaS.

Mot (Quelque bon
) [

pour quelque remeignement
] ,

111, a5o.

Moutarde (Prendre par le nei comme de ta), l,

191, iç)6; II, 181.

Mouton (Melire le), 111, 3o.

Mozarabe, 1, 320.

Mugueter, I, 874.

Multiplication , I, 4o3.

Multiplicité, I, 384.

N

Naturaliicr, II, 601.

Nature (Êlre en) [pour être e« rï«], II, 4 16.

Kel, III, 3og.

Ao/«, m, 168.

Nombre); I, ai 4.

A'on p/uj ( Èiro à), I, 67.

Noie (De bonne) [pour qualité]', I, 678; III,

G6a.

Notice {fOUT cottnainance), I, aoi, b5i, SgS;

111,69, etc.

Objet (pour aj;)ccl), II, 31 4.

(pour reproche contre un témoin, réciua-

tion), I, 587.

Obstruction, II, 278.

On^/«s (Sang aux), 111,635.

Opacité, III, 490.

0;)(ef, I, 530.

Originel, 1, lo3.

Originellement (pour o iVtat d'or^fùia/) , II, 90.

0$ à ronger. II, 33, 167.

Oubliance, I, aao.

Orale (au féminin), I, 348.

Palinodie (Cbanler la), 111, SSg.

Panse d'A, 111, 78.

Pavangonner, 1, 6aC.

Parlerfrançais (pour l'expliquer clairement), lit,

689.

Part où cWe» «on/, où i7 «era (La), l, 35o;

II, 53.

Parliculariter, I, 334.

Parii'c» (pour »iewi«irCT,_/(i<;(«r«»), II, 43.

(pour ytindle»), II, aSg.

casuelles, 1, 5oi.

Par/i»an (pour «éclaire), I, 56.

Pasquin, 1, 652.

Passer la plume pur le bec, II, i53.

hgué,l, 763:111,649.
'

Passionner une chou, II, 87.

Paltaquous {pour pataquès), III, 5o3.

Peigner, 1, 704.

Peiner, II, 16.

Pèlerin (Connaiire le), III, 556.

Perclus (pour troublé), III, l5.

Perclusinn, II, 978.

Peregrine (pour étrangère , exotique), 11, ï77.

Perfumer (
pour parfumer) , 1 , 711.

Perfunctoirement , I, 354.

Pfri7 o n'en (Ne mel(rc) [pour »e »non<ftT (eW-

raire], I, 764.

Perquisiteur, II, 54 1.

Petase (pour cAn/jea»), II, 483.

Pelit (Un) [pour un peu], I, 644.
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l'icotc (pour peli(e vérole), I, 4oi.

Picques (Entrer en), I, 680.

Pied (Réduire à si petit), I, aSy.

à boule, I, 116.

Piètre dettx coups {IVune), 11, 87.

Pignon (fiuit du pin), II, 363.

Pilules (Donner couleur aux), UI, 4o5.

Piper {pour l'emporter), I, 38.3.

Piquepulce (Pèros do) [pour Picpu»], 111, '18A.

Planche (Faire la) [c'est-à-dire la planche qui,

une fois posée, permet de passer], 111, 6'i7.

Planter le bourdon, I, i5.5, 567.

Plats (Taire trois), III, 898.

Pkttiner, II, 182.

Ptayeure, J, 178.

Plume que de chair (Plus de). II, 89.

Plumeté, I, GOg.

Plametif, II, aao, aaS; III, Ii5.

Poids (Fiiire bien son), I, li-jh.

Poil de la bêle (Guérir la piqûre parle), III, 4o3.

Aim(e (Suivre sa), III, 4aa.

Poire d'angoisse, III, 678.

/'or(rai(Hre (pour description), I, 547.

Pot de vin, I, 1/18; 111,37.5.

Potences (pour béquilles), I, 436.

Poulet (pour billet galant), II, 545.

Pratic (pour pratique) , I, 61 5.

Pratiquer (pour procurer), I, 3o3.

Précipitamment, 1, 876.

Précipitant (pour vif, prompt), II, 8g.

Précimisation , I, 66g.

Prédieamenl (pour rrpudifùn), I, aoa, 5t*.

Prégnant, I, 48o; III, Tu 9.

Prendre sa raison (pour «e vcHgtr), III, 476.

Presme d'émeraude, II, 3o4.

Présumer rfe (Se), Il , 306.

ft-eter fe coUel, II, t6, «06.

Prier à Dieu, I, 3 10.

l'iimatie, I, 670.

Prinsée, prixsée (yiOiiT prisée), F, 6g8; II, 6.iâ.

PWurrf
(
pour prieure) , 11, 616.

Privntivement , II, 998, 5o6.

Pro/!((T, 1, 307; 111,388.

Progéniteur, 1, 96.

Prolégomènes, 1, 083; II, 53.

Promiscuement , 11, 83; III, aai.

Priine (Reromniander au), 11, 895.

IVospective (pour perspective) , II, 178.

Provençale (A la) [pour très vivem-M], III, 6.

Provençalisme , III , 1 1 4.

Ptisane, II, 378.

Publique (pour public). 11, 46.

Puce d l'oreille. III, 5a6.

Puceaux (pour inédits). II, 4l4.

Pucelage, I, 717.

Pucellc, 11, ai 3.

Puis (pour depuis), I, 787, 761, etc.

Puhnonique, III, 44g.

Purification, II, 336.

Putain, I, ao4.

Citant c( moi, guoni et /ut, I, 69, 67, etc.

etfudnt, I, i4;IIl, 4 29, etc.

Querelle d'Allemand, II, i3.

Qu«r«nxmi« (pour plainte), U, 91 ; 111, a'i5.

Quiet (pour tranquille), II, i48.

Quitl» (pour délivré , débarrassé), I, 176.

R

Rabbinesque, II, lAg.

iJoiieuM (Pluie), III, SgS.

RMler (Se) (pour <e roccommotfer), I, sgS.

Baccoiser (pour apaiser, calmer), I, 768.

Raffinant, I, 706.

/?(i/er, 11. 169.

Ragencer, I, 44a.

/iiimenleioir, 1, 36.

Rastellée (Dire sa). II, 61; 111, 6aa.

ftiri (pour étonné), UI, 1 Sg.
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Bavigourer {fouT ravignter) , 111, 56Î).

Rebrouer (pour rabrouer), I, 807.

Recharge, I, 2^7.

Reclaircir, 11, a 53.

Reconnaître (pour coUationner) , I, 38.

Reconvalescencc , II, 357.

Rccul<T f,our mietu lauter, I, 348; 11, 187.

Redontier, 111, 45 1.

Réduire (dans le sens de ramen#r), 111, 163.

%«?e, III, 6i6.

Règlement (pour rcg'u/iCT'emfnl), I, 354; II,

48o.

Regrettenx, II, 38 1.

RegriUer, II, aa5.

Religion (dans le sens de respect, tcrupule), 1,

447.

Remétliable , III, 9o4.

Remores (pour empêchements), III, 64i.

flenc^Ai (Faire le), I, 387, 386.

flpnconfrer excellent (pour nroi'r /a mam /i«u-

l'fuje), I, 45.

fortune, 11, 4oo.

me» petites humeurs (c'est-à-dire flatter

mes goûts), III, 449.

Rengreger, I, 4a.

Rsquesle (Etre de) [pour ^Vre <le»iniuJ«], 1, 369,

486; 11,579.

Respects (Pour tous bons) [ c'est-i-dire pour tout

bons motifs], 1 , 335.

Respondant (pour correspondant), III, i3.

Retpmuion (pour caution ),I, 454.

iJeMfiww (pour r(i*»<Mi>r), 1, i4o.

Ressentiment (pour renouvellement d'une soiif-

fraïue), I, 889.

Ressorts (Faire jouer des), I, i56, 29Ô.

Relardation, II, 193.

Réussir (dans le sens iVe'tre, advenir), I, 4a3.

Rêva (S'en) [pour «'en va de nouveau]. 11, s6.

Revatescence , II, 867, 620.

Revenir (dans le sens de;>/aire), I, 3 10.

ilie/eie (pour régulière), II, 56a.

Romancerie, 1, 417.

Romieu, III, 35i.

Rompre la glace, I, ia5; II, 3.

Roûergatê (habitants du Ronpqjue), III, 7.

iîouef (Être au) [c'est-à-dire être déconcerté],

m, 36a.

Roule (pour déroute) , 1, 487.

fîu«r la bastonnade, ruer des coups, lil , 10a, 489.

Rusticité, I, 70.

Safrane, I, 699.

Sagrin (pour chagrin), U, 9, 963, 543, etc.

Sallette {four petite salle), I, 367.

Saltcure, I, 57a.

Sanglant (pour très offensant) , I, 170.

pu (Au), m, 663.

Sarrasine (pour Aerse), I, 688.

Sarsepareitte (pour salsepareille), II, 378.

Satiable, I, 883.

Saulveté, 1, 597.

Savelé (pour OM»rag-e gâté), II, 661.

Scabreux (pour roftolcux), I, 298.

Scadre (pour escadre), I, 375, 4oo.

Sconi*
(
pour e»comrf) , I, 290; III, 874.

Scorie (pour escorte). II, 49.

À'eceMion, I, 9 00.

Seilion (pour chapitre d'un ouvrage), III, lia.

Semondre, I, la.

Sens reprouré (Confirme en) [c'est-à-dire en son

erreur obstinée], 111, 489.

Serein (pour soir). II, 690.

Serpentin (Naturel), III, 53-2.

Sifflé (pour Mci(/), 111, 539.

Simpliciste (pour herboriste) , I, 5âo.

Sinisirement , I, 202.

SoJdato-, III, 444.

Soletnnisation , 11, 61 3.

Sonder, II, 617.

5or(/iWe, 11, 663.

5'ou67-iiy«el (pour sobriquet), I, 233.

Souffre pas (Je ne me) [pour »/ m'est indifférent

que], I, 186.

Souffrir, 1 , 186.

S«hW de fin. Voir Tirer je «ould de fin.
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Soulotr, I, 186.

Souprnnneux (pour êtupecl) , II, i58.

Spalicroa (pour espaliers), I, G5i ; II, 387.

Spabner {[xmr froudroimer), II, 610.

Spie (pour espion), II, 91.

Squadre (pour escadre), I, '100.

Stylet; III, 55i.

Suasinn, II, 356.

SuiimiMionner, I, 306; II, 9.79.

Subordinement,!, ']Sli.

Suer sang et eau, 11, 607.

Superceder, 1 , 118, 3 1 5.

Superérogatiun , II, 3/i5.

Supernuméraire, II, 384.

Supine, m, 479.

5uj-<Toy (pour »i(r»i«, turt^onf»), I, 8,

Sitrdire (pour «ureticAenr), I, 697.

Susceptible à. . ., ill, &90.

Sj/roc (Le) [pour «iVoco] , III, 3!i6.

763.

Tablature, II, 534.

Tableau {pour portrait) , 1, 878.

Tambour, II, 378.

7«n( mieux (pour d'flu(nnt mieux), 1,119.

To/x» (Durer sur le), I, aSa.

(Tenir sur le), I, 862.

Tarde (pour tardive), I, i33.

7cnnn( (pour tenace, entêté), III, 1 13.

Tenir la bride haute, III, 555.

en échec, III, 98.

en laiise (pour eti réserve), II, 56.

ire à cœur, III, CAo.

par les cheveux (c'est-à-«lire bien tenir),

III, 471.

sous le pied, III, 89.

sur le tapis. Voir Tapis.

Terroir (pour territoire), II, i45.

Teston, I, i35.

Thymelique, I, 687.

Tignes
(
pour teignes ) , 1,701.

Tintoin, II, 278.

ruer /a manche, I, 6g5.

/(! «oui ou »omU de fin, I, 658; III, 94 1.

tong- trait. II, 897.

Tira- /VeiV/e (Se faire tant), III, 178.

pied ou aile, III, 8a5.

quelque coup de fleuret, III, 69».

Todeique (pour ludesque), I, 488.

Tonnerre {pour foudre) , III, 38o.

Ton-enI (Se laisser emporlerau), III, lâS.

7o«rn(T o l'entour du pot, III, 678.

Tout à 6on (pour tout de bon), II, 656.

Tradiment (dans le sens de trahison), II, 361,

TrtuitViWt, 1, 8a6; II, iltg.

Traduire (pour amener, transférer), 1, 893.

Tramontane, 1, i43.

TroncW court, III, i84, 979.

Transmarcher, III, 30A.

Traversé ( Esprit )[ c'e»l-à-dire de travers \, III.

537.

Trestous, II, 296.

Tripo» (pour (réf/)ierf). II, 907.

Tîi'eial (pour très connu), III, 911.

Trou (No voir la riaric que par un), I, 4is.

—— d'une aiguille (l'asser par le), II, 676.

Trousser (pour enlever, tuer). 11, 183.

rurjMe»5M«, I, 6o5; 11, i4.

u

Vltramontain, I, 3i5.

Vacation, I, 34, C74.

Vake (pour porte), I, 567.

III.

Ka»/»l,I,3o6.

Vau l'eau (À), 111, 19''-

9*
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Vendredi {L& grand) \ ou tendrediiaint]. 11. t-jh.

F«m( (Avoir), I, i5'i; III, 58.

(Donner), I, i5/i.

Verl (Prendre sans), III, 3.')5.

IVn'^ (ponr/nnfOMiV'), III. 498.

Vettige (an féminin), II. 107.

Viimile creiue, III, 'i5ii.

Vidimation, I. :t.3-i.

ViUace, m, 3fio.

VUlaneUfs (pour ehimtn ri'thqiiet) , III, ;i()0.

Vimaire (pour orage), III, jo8.

l inglaiiie (nu iiias<'ulin), I. .'!ia.

Viinge dehoit. 11. iOa.

Vi$ière (l)onnpr d.VDS la) fpour/i/dK

III. 4G9.

Focadon (pour ajipel, uwilnlKui 1, III

Voie de [ail, III, .3âo.

FotVur«
(
pour trantpoil ), II, > i s

.

Fii«» (Avoir bien de») [pour éire 1

ph'niet'rii j, II , agô.

1", tédiiir»],

, lf)0.

•xaminé par



TABLE ALPHABÉTIQUE
nES

iNOMS DK LIEIX ET DE FEKSONlNtS

MENTIONfKS

DANS LES LETTRES DE PEIRESC AUX. FRÈRES DUPUY

ET DANS LES PRINCIPALES NOTES DE L'ÉDJTELB'.

Aarsoii» (Corneiiin d"), seigneur de Sominrr-

dkk, I, goô; 11, 577.

(François d'), fils du précédcnl, amlias-

sadeor de Hollande en Franco, I, goSvJI,

577; III, io4.

' (N. , . ), (ils de François, III, lo'i.

Abbas (Schah), surnommé le Grand, roi de

Perse, I, 6ai ;il, 3/i, 10a, io3, igl.

.166a(icc (Guillaume), 1, )55, ,550, 55), 666;

II,5ii.

Abbevilk (Somme), I, 36o.

Abdallah-ben-Ahmed , surnommé Ibn-Beitar, mé-

decin et botanisie de Damas, HI, II, 889,

398.

/4(eiWe (Le sieur), de Tarascon, député du Tiei's

Kfal, III, a6a.

Abijssinie (Afrique orientale), H, 555, 67a.

Achard, auleur du Diclionnaire des homme$ illus-

tret de Provence, 111, 89.

Aehtry (Dora Luc d'), I, 38.

' Peiresc écrit Haerltfnt.

Aroret ' (Ucs de l'Atlanliquc), I, 5/19.

Adalbert (Saint), évéque de Prague, 11, i53,

i54.

Adetnello (Alessandro), III, 3<ï8.

.-(rfrien (Empereur), II, 334, 335; ill.ioo.

Africaiivs, auteur d'un traité De uienmrit. 11,

46a, 477; m, a46, a53, 367, 6go.

(Julius), le clironograplie, III, a43.

Afrique, I, 107; H, a 80, ^94, 338, 376, 3g'i,

5u3, 331, 6a8, 63o; III, 10, a4, 116'

619.

Agapela$ diaconui, [II, 137.

A!>;allinnge , 1,5; rapurin, III, 463.

AgHihe (Sainte), 1, 356, 3G5, 388, 4j«.

Agalhémére, géographe, II, 869.

^^^«^(Gard), II, 33o, 33i.

Agm (Lot-et-Garonne), 1. t, 10, 5o,66a; III,

34o, 673.

Agoitin (Le sieur d"), II, 665.

Agiiilleiujuy
,
protonotaire, prévôt de Borjola, I,

' Peinae écrit Àtcm.

' Celle table, aussi complète qu'il a été possible de la faire en ce qui concerne le Icile, n'indique pu !««

les noms cités dans les noies, ce qui eiit demandé dos ilévclopperaonls trop considérable* et, es partir, niper-

flus. On a cru devoir laisser de celé, par exemple, les noms des écrivains alléfrurs dans les noie* pliiMagiqae*

,

les noms de lieux d'impression cités dans les noies bililio(;rnphi(|ues . les noms des «rrondissemeots et cantons

«ilés dans les notes géojirapUiques , les noms des pci sonnaifcs secondaires clés dans les note» généalogiquM
,
etc.

9*-
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576; Ill.iaS, i36, i43, i46, t54, i56,

371, 5C/i.

/lg«(( Honoré d'), I, v, s, 907, ao8, aog, s68,

973, a88, 357, /io5, 467, 493, 5a5, 536,

564, 579,575, 600,60a, 634, 654, 674,

699, 698, 699, 858, 882; II, 187, 188,

189, 3t3, aag, aSo, 335, aSg, 373; III,

!oo, 117, 139, 486, 5oo.

(N... d'), fils du précédent, I, 907,

858.

Aigon (Le sieur), 1 , 3o3.

j4igTe/eui7fe (Charles d'), et non de Grefeuille,

I, ta4;III, 716.

Aigueê-Morlei (Gard), I, 5i3, 688, 75».

Aiguillon (Lol-et-Garonne), III, 176.

»»r mer ' (Vendée), l, 84o.

Aimargvet (Gard), I, i3i.

Ajon (Annibal de Glandèves d'), I, 601; III,

799,733.

Ajone ou Ayonc (Basses-Alpes), hameau de la

commune d'Entrevenues, III, 733.

Alard d'Esplan (Esprit), marquis de Grimaud,

I, 877; III, 720.

(Marie de la Baume Monlre»el, femme

de), m, 795.

Albanè» (Le chanoine), historiographe du dio-

cèse de Marseille, III, 717, 71!^, 739.

yl/6«i^a' (Italie), III, 44i.

;4/6ert(w (Famille d'), III, 730.

Alb^y ' (Le sieur d'), gouverneur de la Savoie,

II, i4.

Albornoz^ (Cardinal), 11, 3o, 3i ; III, 333.

yltciat (André), I, 913.

Alciali (Le P. Térence), I, 436; III, 730.

Alde,U, 54i.

Aleandro ' (Jérôme ) ,
patêim dans les trois tomes

,

notamment 11, 79, io5; III, 797.

Alemanni (Nicolo), I, T, loi, to5, 197, ao6,

a65, 395, 349, 491, 854.

Alençon (Orne), III, 669.

' Dupuy écrit : VÉ^ilhn en Poifcu.

^ Peircîic <Trit AWmtjvc.

* Peiresc écrit d'Athiiiif.

^ Peiresc ccril Albtrno.

* Ija peite, constatée au dernier moment, de la fîclie

àle^tulro f ni'empéchc de donner des renseiguemenli plus

complets cl plus précis.

Alençon (Hercule-François, duc d'), puis duc

d'Anjou, I, 635.

Alep (Syrie), I, 53i, 533; II, 6a3; lU, 69,

997, 463, 549.

Akxandretle (Syrie), I, 53 1.

Alexandrie (Egypte), I, 966, 549; II, 61, 69,

81, 99, 100, 681 ; III, 995, 3i4.

(Piémont)', 11, 191.

de la Paille, III, 384.

^l/g'sr* (Afrique), 1,378, 890, 4oo,6i6,63o,

679, G99, 746, 758; II, 61, 166, 194,

376.

Algérie, 1, 33.

y4/^e '( Etienne d'), le chanieher, I, 36, 97,

796, 807; 111, 29.

—— ( Elisabeth Chappolier, femme d'Étienned"),

Iv796-

(Etienne d'), ambassadeur à Venise, puis

cliancelicr, fils des précé<lenLs, I, 796; II,

1 15, 117, 1 18, I 30, 13 1, 139, i3i, i33.

(Louis d'), seigneur de Chauvilliers,

frère du précédent, I, 796.

(Mcolas d'), abbé de Sainl-Evroul, autre

frère du précédent, 1, 796; III, 377.

Alincourt (Chartes de Neufville, marquis de Vil-

leroy et d'), gouverneur du Lyonnais, I, 75i.

AUazzi, Allaliu» (Léo), 1, 997; II, 18, 44o;

III, 3i5, 389, 4i3, 4i.'i. 458, 470, 473.

5oi, 519, 537.

Alleauine (Guillaume), évéque de Riei, puis de

Lisieux, I, soi, 332; III, 61g.

(Jacques), mathématicien,!, 890, 4o8,

478, 548, 895; II, 90, 5o.

Allemagne, I, 7,80,86,91, io3, i5o, 160, 168,

176, 187, 195, 337, 328, 396, 5o6, 607,

6ta, 797; II, 19, 36, 5i, laS, 181, 917,

a33, 3ao, 438, 465, 549, 663, 706; III,

9, ii5, i45, 173, 176, 177, 339, 34o,

5o3, C06, 617, 621, 680, 700.

(Biaise, baron delà Font et d'), général

des galères. H, i3, i4.

AUincottrl ou mieux Halincourt. Voir Neufville.

Alluin (Duc d'). Voir Halluin.

' Peiresc écrit Alestanirim de la PagUs.

' Peiresc écrit Atgera.

^ Peiresc écrit Haligrt,
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Aimeras (D'), employé des postes, I, 897, ItQ'j,

iSg, 456, 459. 694; II, 704.

Alphonse VI, roi deCastille, II, Sig, Sga.

Alpiiii^ (Prosper), I, 64 o.

Alrics (Jacques des), seifpieur de Roussel, II,

369.

(Isabeau de Simiane, damed'Entraigues,

femme de Jacques des), II, 369.

(Marguerite des), llUe des précédents et

femme de Claude de Fabri , baron , puis mar-

quis de Rians, H, 969.

Alsace, 1, 6, 9 ; III, 161, 176, 177, 33 >, 487,

443, 447,450, 5o6.

Alypius, auteur grec d'époque incertaine, 111,

109.

Amabile (Luigi), professeur à l'Université de

Naples, 1 , 819; II, 390.

Amallhei', I, 334, 618, 698, 709.

Ambroise (Saint), II, 894, 4o6.

Ambrosienne (Bibliothèque), de Milan, I, a8i,

495, 918; 111, 677, 690.

Amelol (Jean), président du grand conseil, I,

875, 876.

(Marie), fille du précédent, femme du

premier président Antoine II îVicolay, I, 87»,

876.

. de h Houssaye, II, 43.

Amérique, 111, 597.

Amiens (Somme), III, 596, 689.

Amira (Georges Michel d'), évèque. II, 899.

Ammicn Marcellin, II, 368.

Amolon ou Amuton, archevêque de Lyon, II,

475.

Amsterdam (Hollande), I, 34a, 353, 363, 897;

II, i64, 871,405, 595, 6ao,6.39;IlI, i4,

87, 491, 597.

Amuralh IV, sultan, III, 69, 3oi , 349.

Amyot (Jacques), évèque d'Auierre, 1, 634,

71t.

Anacre'on, I, 689, 684.

Anastasius, 1, 708, 709.^

Ancel (peut-être Guillaume), I, aao.

Ancône (Italie), I, 4i 1.

/liict/rc (Asie Mineure), 111, i55.

* Peiresc écrit Atpiuus.

' Peiresc écrit parfois Amnlttrs < Amallhu.

Andrada (Le P. Antoine de), auteur de la Rela-

tion du royaume de Tybet, I, 5l4; III, lai.

Andraull (1)'), conseiller au parlement de Bor-

deaux, I, 336.

André, de Saint-Denis (Le P.), reiiillant, I, aag,

849.

(Jean), II, i5.

(Le P.), H, 6.7.

(Ferdinand), auteur de VHistoire de l'ab-

baye des religieuses de SainlSauveur de Mar-

seille, 111,718.

Anduie (Gard), II, ii4, lai.

Angers (Maine-et-Loire), I, 10, i3, i4, igi,

35o, 788.

Anglesey (île d'), autrefois Ile de Mona (Iles

Britanniques), 1, 790, 7g4.

Angleterre, 1, v, 1, 7,34, 47, 57, 80, 85, 86,

94, 118, 131, i4t, i44, 167, s54, 996,

agg, 8t5, 344, 895, 4G8, 471, 5o5, 573,

607, 618, 6ao, 669, 668, 737, 709, 779,

773. 774. 778. 78a. 788, 790,791, 793,

794, 799, 800, 85i, 865, 871, 878, 909,

910, 91 1 ; II, 1 18, i36, i55, 157, 169,

194,903, 864,878, 897,496,443, 484.

54i; 111, 5o, 394, 975, 986, 387, 990,

agi, 3o8, 810, 819, 33o, 463, &6g, 470,

594, 608,660'.

Angoulène (Charente), II!, 707.

(Charles de Valois, duc d'), 1, Sas.

784,849, 85o.

Angusse (LasicuT d^),llï, 4i5.

Aiiis, colline, près de Belgenlier (Var),II, «og.

Anj(/u (Province d'), I, 88, 466.

(René, duc d'), 1,74. 70, 88; 11,971.

317; III, 5o, 90, gt, i3j, 168, 178,996,

3i3, 8i3, 897.

(Isabelle de Lorraine, première fcrame

de Ucno, ducd'), I, 74,75; III, 168, 396,

3l9.

(Yolande d'), fille de René el d'Isabelle

de LoiTsine, I, 74, 75.

(Jean,bâUrd d'), fils de René, III, 90.

108

(Duc d'). Voir à-aprè» CharUt, duc

' Voir Charlts I".
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d'Anjou, LoMi't l", (lacd'AHJnii, Louis II, duc

d'Anjou.

Anjou ((ibarles, duc d'), frère de sainl Loiin,

I , I 30; III, /195.

Béatrix ( remmc de Charles duc d' ), 1 , 1 ao.

Charles II, Ois des précédents, comte de

Provcnco, I, 190.

Anne d'Api (Chapelle de Sainte-) [Basses-Alpes],

II, 347.

Anselme (Le P.), I, a6/).

AiUelmi{Le chanoine Joseph), H, 407.

(Pierre), neveu du précédent. II, 907.— (D'i. 'ois.iil.T nu parlement d'Ai», III,

517.

Anlibei^ (Aip.'s-Maiiliinos), I, a83, fiho, 700;

H, afi, ig, 5o; III, a6, 3o, 36, /i«, lu,

3^47, 3o8, 343, 639.

Antinous, II, 33 'j.

Antiocl^ (Syrie), III, 55,35i.

(Jean d')*. II, aoo, 478.

AïOiochus Sinaita Psellus, 111. •lô'i.

Antoine (Saint), l, g5o.

AtUonin (Saint), arehevéque de Florence, I,

3i 1.

Antoitio' (Dom), petit-fils du l'oi de Portugal

Emmanuel, II, 108, 109.

(Nicolas), I, 1/19, fi53.

Anvers (Belgique), I, i3, 18, 78, 85, 91,

166, thç), i85, 364, 4 10, 790, 734, 870,

S8o,9i3;ll, 17, 635; m, 18, 819, 635,

64-!.

Apennin* (monts d'Ilalii), 111, 389, 693.

Apollodore, II. 368.

Apollnilm-o (IVancisco), 1, 44.

ApoUoniu''' de Pfrga , IP, 168.

Appien\ I, 445; II, soi.

Appitis, m, 697.

/lp((Vaiiclusi>), II, 26. 66, 347; IH, i35.

i45, 663.

Apulée, U, 10a; III, 5o, 349, 35o.

j^çHiïa, juif de Sinope, III, 509.

' Peiresc cerit parfois Antibo.

' Peîreso l'appelle lohannes Antioehmits.

' Peiresc écrit Dom Antoine.

* Peiresc l'appelle Apolloniu* Pergtuus.

' Peiresc écrit Aftyian

.

Aradius Procubu (Q.), 1 , 181.

Aragon (E^^pagne), 1, 190, 3^19, 3i6.

Arliaud (Paul), le savant collet lioumur d'Aix,

II, i84, 95i, 497; III, 737, 748.

(Famille d), III, 730.

Arbellot (L'abbé), I, 169.

Archange du fo<n^( Le père), capucin, III, 196.

Arcliiméde, II, lOS.

.4raw (Thomas d'), II, a4o, 980, 376, 393,

.^o3, 9 I, 67a ; III, 10, 730.

Arcussia (Cliarles d'), sieur d'Esparron de Pal-

liére», I, T, 490, 4^1; m, 731.

(Marjjuerile d'), mère de Charles Rafle-

lis, coseigneur de Saint-Martin de Pallières,

m, 739.

Arène (Jacques d'). 11, 869, 37a, 45'i, 455;

111,731.

(Louis d'), consul d'Embrtm, père du

precédent, 111, 73i.

Arélas ou Arélhas, archevêque de Césarée en

Cappndoce, II, 667.

Arfueil (D'),l, i5a.

Ari^tarque de Samot, astronome, 111, 90, 91,

98, 37.

Aristole, I, 183, 186, 187, 198,313,448,

64i, 693; II, 168, 3i8; III, 611, 619.

Arles (Bouches-du-Rhône), 1, 107, 11 4, 99^
aia, 35o, aSa, 367, 274, 38o, 438,458,

5o3, 517, 553, 693, 696, 698, 739; II,

19, 99, 36, 87, 139, làa, 168, 190, 949,

3Go,3i6,333, 394, 468, 478, 563, 611;

III, 3o, 278, 379, 381, 486, 531,603,

6o3.

(Province ecclésiastique d'), I, 393, 355,

600.

Armagnac (Cardinal Georges d'), II, 937; III,

loT), 349, 359, 983, 3o3, 343 ,608, 619,

69 1.

Armand, de Marseille, 11, 474.

Arnaud (André), lieutenant général de Foical-

quier, auteur des /o<r«, I, 169; III, 717.

(N....), III, i'77.

conseiller au Parlement d'Aix, I, 44.

j4maHW (Antoine), I, 946, 370, 971.

d'Andilly (Robert), III, 75, 83, t44.

Amobe, III, 5oo.
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Amoux (Ln P. Jean), jésuile, confesseur de

Louis XUI, II, 38i.

(Jules), inspecteur d'iica<l<5inie. Il, 3()3;

m, 335.

Àrrat (P.is-de-Calais), 1, 953.

Impii, yfrnVi/iu», lll, O^o.

Anchol (Duc d'), II, 9i8; III, 799.

.Ir( de vérifier /es tlales (Les auteurs de T), 1, 6,

7/1, 190, 4/1 3, C-ii, 876 , (jo(); II, i3, 3(3,

3^, 109, i59, 971, 987, 3'i6, 098, 579,

G84;III, 376, 590, 0o5.

Artoii (L'), I,35ç);lU, 706.

Arundel (Comte d'), Thomas Howard, I, v,

903 ; II, 19, 19; m, 5o.

Atconiu» Pedatiuê (Qiiintus), I, 379.

Aselti (Gaspard), Asellius, aii.TlnmisIe, Hl,

971.

A»ie Mineure , Il , 89.

Aspu» (Le sieur d'), II, G'ii, 6/19, 643.

Atti/rnj ( (Miarles de Cosse , marquis d' ) , 1 , 5 1 6

,

535.

(Hélène deBcanmanoir, t'eunncile Cliailcs

de Cossé , marquis d'), I, 5i6, 59i, 5/ii.

Atleriui, auteur byzantin, II, 539.

(Justus), pseudonyme i\e Stella, III, 617.

Voir Stella.

Attheure, peut-i'trc Aali (Piémont), II, 5Gi.

Athanase (Saint), I, 1 17, l3(), 171, 453, 673,

618.

Aihétvh, II, i34, 999.

Alhos (Mont) [RoumélieJ, I, 911.

.'l(/«»(Moiit) lAlViqueJ, II, 336.

Attaliotta (Micliol), II, iga.

Iifing-iie (Bouclies-du-Uliône), I, 109, 110,

989, 377, 728; II, 101, i64, a49, 348.

/4uèaj/« (Louis de Basclii, seigneur d'), I, SgS;

III, 799 , 793.

Auberive (Isère), 1, 606.

/Iu6eroc/ie ( Pierre d') on d'Autbmoche ou Daul-

beroche, 11, 91, 99.

Auberl (Jean), professeur au Collège de France,

n, 5ii, 547, 549, 634, 647, 048, 669,

663,671; III, 9, 16, ao, 57, 6s, 64,79,

84, 99, 101, laa, i34, 199, iSg, i44,

958, 963, 55 1 , 567,603, 671, 686, 701.

/Intérim (Ednie), pasieur protesliuit, II, 676.

Aubcry ( Benjamin), aieur du Mwtrier, I , > . .j

9o5; III, 447.

(Louii d'), ioscripteui- des bulks jy:

sloliques, I, 339, 366, 499, 670, 681, 91; ;

II. 73, ii5, 197, 198, 931, s37, 938.

9 4o, 94i, a48, 953, a8i, a8A, 3i/i, 39 î.

327, 365, 876, 378, 399, 409, 4a3.

680, 681,687, 699; lll, 4, 91, 53, <4o.

"9'. ''79-

(N... d'), »ieur du MrsuiI', «vocal, «u

Conseil, frère du précèdent, I, 33i, 3O7 ;

II, 65i ; m, 99, 63, 79, to4, 106, au,

193, i43, i46, i5a, 999, 93o, 369, 98.'!,

985, 307, 394, 33i, 339, 370, 490, 'i'i7.

448, 449,450, 46o, 468, 517.

Aubeêpin (De T), I, 765.

Aubeapine (Cabriel de 1'), évéque d'Orléan-i , I.

V, 95, 99, io5, i3i, i39, i44, i48,

169, 170, 181, 984, 985, 491, 496, 5o8,

595,793, 899, 885, 895, 910,919; 11.

38, 39, 4o, 190, i39, i36, 139, 998.

959, 690, 70a.

((îuillaume de I'), baron de Châleaaneut.

père de l'évéque, I, 99; II, 690.

(Marie de la Cbastre, femme de Guillaiim '

del'), I, 99.

(Charles de I'), marquis de Chàteauneuf,

frère de l'évéque, I, 169, S08, 910; II,

45g, 463, 474, 5'i9, 695, 700; lll, 707.

(Msgdeleine, Gabrieile, Marie et Isabelle

de 1'), filles du précédent. II, 549.

/4u6e««n-e ( François d'Esparbes de Lussnu, ma-

réchal d'), I, 778.

;4M6ig'iian (Vaucluse), I, 74i, 761, 769; lll,

794.

Alibi*, piocureur du maréclial de-Cré<|ii«, l.

571.

j4iiiier(Le sieur), lll, 467, 489.

Aubigiu' (Agrippa d'), 1, 998, 857, 897.

Aubin (Le sieur), lll, 901.

Aubrai) (D'), maiire des requêtes, conseiller au

grand conseil , etc. , 1 , 3o8 , 3i 4 , 339 , 344

,

347, 368, 369, 399, 4i3, 509,575,619,

63 1, 787. 857, 865, 870, 879, 8^, 907:

' Pciri'sc l'apiicIlcDn HftKU Aukf.
' Peiresr écril AuKgn*).
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II, 107, 109, 125, «87, i4i, i43, i4i,

aSg, a46, 348, aig, 337, a63, S73, 974,

a8a, 6g(); lii, 433, 637, 53i, 533, 535,

556, 564, 719.

Aiib/ay ( Marie-Madclcinc d'
) , fille du précédent

,

marquise de Brinvilliers , I, 893.

/l«cA'(Gci-s), III, 43o.

Audijfret (H.), collaborateur à h Biiigraphie uni-

verselle, Il , 520.

Augeri (Gaspard), prieur de .Magaiiosc, I, i44;

II. 399.

Augibourg^ (Allemagne), 1, 409, 4io, 4ao,

4ai, 43o; II, 3q4, 594,646, 647,671; III,

3, 18, 43, 6a, 99, 101, 136, i45, a56.

Augut (Le sieur), III, i5a, 167.

, fils du précédent, III, 167.

/lugwlm (Saiot), I, 685; II, 36i, 4i5:III,

391.

(Antoine), archevêque de Tarragone, I,

4a4.686; H. 34i.

Aumale (L'abbé d'), (, 19.—— (Leduc d'), de l'Académie française. II,

337, 363.

Aups (Var), I, i3o.

Auqiierre (Le sieur d'), I, 730.

Auiia (Joseph d'), malbémalicien napolitain.

II, 53i.

Auteutl de Comhaul (Le baron Charles d'), I,

394 ; III, 454.

i4u(tn, Aultin ou Hnultin, conseiller au Châlolet

de Paris, I, 311, sSô, 353, 679, 698, 708,

733, 908; II, 39, 33, 51,57,68,85,88,

89, 95, lia. ii3, aoo. aoi, 956, 957,

474, 685, 686, 694, 699; III, 363, 488,

700.

Autriche (liaison d'), I, 6, 7, 147, 607; II,

663; m, 76, 660.

(Albert, archiduc d'), l, 338, 5oo.

(Anne d'), reine de France, I, 171,

630, 826, 83o, 876; II, ii4, 167, 347,

700.

Autun (Saône-et-Loire), II, 48a, 485, 491,

495, 63o; III, 8, 179, 994, 938.

Aulunois, II, 487.

' Peir«?sc écrit Autrhe.

Peiresr écrit Autyourg.

Auvergne, I, 790; II, 71, t63.

(Girard d'), chroniqueur, III, 568.

AumlUer (Le sieur d'), II, 11.

Auxerre (Yonne), III, 480.

Avançon (Guillaume d'), archevêque d'Embrun,

I, a4i.

Avant-Garde (Château de 1'), en Lorraine, III,

90.

/Iraiix (Claude de Mesmes, comte d'),I, v, 386,

387, 496, 519, 53o;III, 149, 383,678.

y4t>e«H (Luxembourg), III, Saa, 34a.

Avenel (Martial), éditeur des Lettre» du cardinal

de Richelieu, I, 94, laS, 196, 196, 908,

961, 975, 978, 53o, 784, 790, 798, 8a4,

85o, 861. 863, 874, 884, 9o4, 9o5; II,

i3, 21, 3o, 49, 59, 79, ii4, i5a, 946,

333, 347, 35i, 4o5, 459, 547, 683: III.

9o4. 366, 394,808, 33o, 43i, 432, 495,

56o, 638.

Avenlinus {Jean Tounnayer), I, 919.

Avicenne, III, 49g.

Avienut (Festus), II, 103.

/liig^oM (Vaucluse), I, 60, 75,96, iso, 169,

181, 189, aoa, 337, 948, a49, aSS, 968,

964, 383,398, 397,394,333, 366, 3>9.

378, 391, 394, 4oo, 437, 438, 456, 458,

46i, 408, 48o, 5)3, 599, 696, 600. 696,

698,645,691, 706, 711, 71 5, 799, 799,

741, 74a, 745, 748, 761, 907; II, 9, 7,

9, 19, a6, 76, 93, 98, ii3, 117, 195,

127, i65, i84, 195, a68, 27."), Sog, 3i3,

3ao, 898, 330,355, 358, 4it, 445, 483,

489, 5a9, 557, 558,576, 600, 608, 639,

6'ii; III, 19, 39, 95, i46, j48, lig, t54.

981, 95o, 954, 958, 960, 378, 997, 3i3,

396, 898, 634, 429, 453, 469, 5i3, 54i

,

627, 630,638, 6'io, 690.

(Famille d'), 1,653.

Aviron (Jacques Le Batelier d'), dit le Jeune. I,

7, 8, a la, a 56, a J7, 388; III, 71 5.

XnV (Saint), I, 6a; II, 617,638.

Aycard ou Ayearl, de Toulon, II, 34o, «49,

380, 3o6, 699.

Ayetona^ (Marquis d'), III, 108, i84.

' Peiresc écrit d'Aytme.
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Aymar (Honoré d'), sieur de Monl-Sallier, pré-

sident ati parlemonl d'AixJI, a3/i.

(Eléonore de Forijiii-Soliès, fcnnnc d'Ho-

noré d'), H, a34.

(fjuiliaiuiK! d'), IH, jag.

{Kranrois d'), sieur de Suinte-Catlierine,

président de la Chambre des comptes de Pro-

vcnci'. H, 23^4 ; HI, 739.

Aymar (Joseph d'), sieur de Brès, U, â34.

(Gai)riellcd"), dame de Mont-Sallier, II,

a34, 335, a3G; IH. 739.

/ly(r^' (Charente-Inférieure), I, fut, 87H.

Azaii (Gabriel), IH, 93, ftSfx, 6i5.

AzpicwUa (Martin), surnonim.' /V<"/ii-.v. | c...

m, 715.

B

Bachet (Claude-Gaspard), sieur de Méziriac ou

Mezderia, 1, 84i ; U, 368, 895, 396,409.

Hacker et C. Sommervogel ( Les pères de) , 1 , 1 3

,

a5, 33, 4a, 43, Os, 64, 86,i5i, t6i,

9i8, aCa, 654, 8i3, 838, 908; H, 58,

71, ia3, :îi8, a65, a8g, 809, 38i, 456,

488, 5a8, 564, 593, 687, 7o4; UI, 96,

48a, 597, 717, 730, 731, 733, 780.

Bacon (Chancelier), I, v, 17, ai, 3i, Sa, 35,

55, 73, 131, iSa, i4a, 198, a3i, a48,

393, 3ao, 333, 4o3, 417, 692, 787, 788,

81 4, 893, 91 1 ; II, 126, 187, t5o , ai6,

•117; ni. Sa, aia, 363, 353, 367, 376,

390.

Baérte (Gaspard), III, 4oi.

Bagarrit (Rascas de). II, 3o4.

Bagdad' (Perse), I, 6'ii.

Bag-Hi (Cardinal Jean-François), I, 5, 1 18, 159,

3 34, 349, 983, 394, 397, 398, 8o5, 3oG,

307, 809, 37a , 878, 876, 438, 435, 612,

668, 749, 754, 777, 855, 857, 867; 11,

13, 86, ato, 330, 34o, 960, 378, 3aa,

564, 575, 595, 6i4, 654, 661, 667, 698;

III, 4a, i34, 171, 370, 889, io4.

BagnoU-sur-Cèze (Gava), I, 9a, 606; II, 1,

347; III, 86.

Baillel (Adrien), I, 18, 61, 479, 744; Il , 157.

BaiUeul{ne), I, 482; H, 589.

BaUUbauU (De), gentilliomme du général des

galères, H, 197, 364.

Baifoul ou Beyrouth' (Turquie d'Asie), H, 194.

Baldi (Bernardin), abbé de Guastalla, III, 578.

' Peiresc écrit Bngndad.

' Peiresc écrit Bitrat.

Balduin ou Baudouin (François), I, i3i. lâi.

Bâte (Suisse), I, 48, 186, aig, 879, 38o,

&16; H, 88; III, 187, 938, 389, 3a8,

700.

(Concile de), I, i55, 5o8.

Baleidem (Jean), II, 44.

Batmimt ou Belmont (Rhàne), II, a, 4.

Balzac (Jean-Louis-Guez de), I, t, m, 18, 3i,

83, 79,91, 177, 178, 198, 91 3, 399, «3 1,

363, 378, 887,408, 45j, 5a6,539,643.

669,688,768, 795, 819, 899,841,84»,

848, 844, 845, 875, 908; II, 916, 999,

44a, 458; III, 45a, 476, 48i, C3i, 64o ,

71-0.

Bnr ou Barruit (Duché do), I, 88; II, 971,

618, 635; ni, t68, 173, 3is, 596, 7o4.

(Edouard, duc de), II, 171.

(Louis, cardinal de), frère du précédent

et son successeur, I, 88; II, 971, 618; III,

3 19.

Baradnl (François de), I, 1 13, 776, 781, 785,

8o3, «10, 895.

Baranlin (Honoré), inlendani de.s finanre>, I,

890.

Barbarie (La), I, 181, 789, 746, 705, 708;

111.391.

Barbe d'Apottre (Jacques), bouquiniste, I, SSg,

36o.

/iar6»i<an« (Bouches-<lu-Rh6ne), I, 458.

Barberini (MaOeo). Voir i'rbatH Vlll.

(Cardinal Fr.), I, t, 93, 47, âg, 60,

69, 63, 84 , 99, <oo, 101, io5, 118, 19A ,

PeircK htit Htttrt).

9»

l1fPKI«««lt »*IIO«*l.l.
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138, i3o, iSa, i38, 1&3, 199, 197, 903.

9o5, 997, 980, 934, 348, 958, 970, 974 ,

998, 3o4, 309, 339,333, 347,353,356,

358, 36a, 365, 871, 879, 875, 876,885,

4oi, 499, 490, 459, 453, 455, 486, 498,

499, 534, 534, 535, 547, 548, 563, 583.

587, 694, 695, 660, 709, 780, 761, 789,

801, 8i4, 898, 899, 83i, 889, 846, 847,

866, 870, 880, 883, 899, 898, 911 ; II, 9,

95, 36, 87, 53, 56, 73 , 76, 86, to5, lofi,

193, 137, 198, 189, i58, 174, 199, 939,

ai'i, 948, 9G0, 968, 288, 389, 392, 873,

388,391, 445, 499, 5o8, 5ii, 596, 548,

559, 575, 58o, 588, 607, 6t4, 6i5, 695,

65o, 656, 639, 660, 661, 676, 681, 691,

697, 71 1 ; ni, 9, 3i, 4o, 48, 55, 56, 70,

84, 96, 97, 1 08, 1 19, « 80, 1 34, 1 44, 138,

i64, 176, 986, 9 48, 349, 353, 380, 989,

390, 996, 3o3, 8o4, 3o6, 309, 819, 3i 5,

3i8. 334 , 347, 8'i8, 358, 354 , 355, 869 ,

866,374,889,886, 393,896,897, 898.

âoo, 4o9, 4io,âi3,4i5,&i6,âi8,4i9,

495, 499, 439, 438, 44o, 459, 455, 458.

468, 478, 487, 488, 491, 499, 5o6, 5o8,

519, 595, 596, 54o, 54i, 546, 566, 598,

697, 686, 665, 684, 698,694, 697, 698,

701, 709, 797.

Barbmni (Cardinal Anioine) , frère du précédent

,

II, 399, 445, 499; III, 4o, 355, 366,

499.

—'— (Thadée), prince Paleslrinii, prefet de

Rome, neveu des deux c;irdinaui précédents,

I, 979, 535, 606.

(Anna Coloiina, femme de Tliadée), I,

979, 535, 606.

Barbier (A.-k.), I, 3o, 121, i3o, 801, 844.

île Meijtiard, membre de l'Institut, III, 4.

Barcelone (Espajjne), I, 58, 3i6, 869, 878;

II, 86, 101, ii5, 94i, 946, 399; III, 85,

1-5, 439.

Ilarclay (Jean), I, v, 5i, 55, 86, 698, 779;

II, 94o.

—^— (Louise Débonnaire , ou mieux de Bonnaire ,

femme de Jean), I, 779.

(Guillaume), leur fils, abbé, I, 87, 36 1,

779; II, 94o, 889.

Barclay (N. . .), leur autre fils, neveu du pape

Urbain VIII, 1,87.

(Guillaume), père de Jean. I, 87.

Bardi ( Cosme ) , vice-légal d'Avignon , 1,19,75,

749.

Bardin (Claude), III, 3o3.

Barillon (Jean-Jacques de), président au parle-

ment de Pai-is, III, 1 63.

(Henri de) , évéque de Luçon, fils du pré-

cédent, III, 168.

Barjavel' (Docteur), I, 997, O98, 877 ; II,

195, 479, 668; III, 795, 739.

Barjol» (Var), III, i95, 788.

Barlteus [Gaspard ( Van' Baerle
) ] , 1, 606. 607,

6fi9; II, 64, 65, 99, 199, 3'i7, 638,644:

III, 90, 87, 367.

Bamaie (.Saint), II, 568.

Bamtt (Jean), bénédictin anglais, I, 86, 1 13,

117, 167, 169, 980, 773, 774,781, 789,

896.

Baroderie (De la), intendant des jardins du roi,

I, 733,736,735; 11.6,74,97.

Baroniui (Cardinal César), I, 173, 916, 935,

709, 704 ; H, 147, i53, 608; III, 358,

459, 483, 5«o.

Barra» (Jean de), I, i84, i85.

Barrault (Jean-Jaubert de), archevêque d'Arles,

III, 98t.

Barratix^ (Isère), I, 588; III, 799.

Barrée, ancien conservateur de l'inguimlierline

de Carpentras, I, viii.

Barrt/ (René de), auteur satirique, II. 216.

Barthe (Le sieur), 1, 65.

Barthélémy (Bertrand), dit la PaUbtle, III, 48o.

(Docteur L.), Il, 83o; III, 34o.

Baêchet (Armand), I, 778.

Batile le Grand ( Saint ) , I, «87.

(Saint), archevêque de Séleucie, I, 187.

Batile le Macédonien, empereur, I, 447.

Baailide, II, 147.

Bassompierre ( Maréchal de), 1 , 3 , 98 , 93 , 1 o3

.

135, 299, 334, 369, 365, 438 , 5o4, 536,

783,743,753, 776, 778.790,793, 794,

' El nOD Bajarvtl.

' Peirew écrit Barra».
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79**' 799' Soi, 8o3, 809, 818, 891, 85o,

85i, 85a, 858, 861, 878, 876, 877, 878,

890, 898, 90/4, 905, 9P9, 910; 11,8, II,

i4,-!i,a6,/i9,77, 78,79.97' '09, it4,

117, ia6, i3o, i/io, i63, 495, 6^7, 68»,

683; III, lï, 108, 373, 4a5, C79, 688,

706, 707.

Rattaglini, arcliiMilogue romain, II, •i33.

Hatlax (Pays do»), dans l'ile île Siimalra, II,

679.

Bniulier (Michel), III, i4o, i54, .ia/i, 33»,

34i, 346, 35i, 36a, 363, 867, 368, 376,

377, 388, 396,478, 479, 496,688,707.

Baudiu» ( Dominique ) , I, v, 902.

Baudoin (Jean), l'académicien, I, v, 17; II,

34.

IV, roi de Jérusalem, I, a 66, 367.

V, roi de Jérusalem, I, 367.

Baugy (De), résident de France à la Haye, I,

908.

limikin ((iaspard), I, ai 5.

BauU (Cliàtcau et commune de) [lionclies-du-

Rhône], H, 33o.

(Famille de), III, 34o.

Buutiw»' (Vauciuse), 1, 161.

Bausset (Le) , terre de l'évêquo de Maiseille, I,

389.

Bauisun, peut-être Baudoin, I, a 4 6.

Bttuiru ((îuillnume), comte de SeiTant, l< 386.

BaMt)e»(De), jjénéral des postes, II, 701, 7o4;

III, 708.

Baye (De), peut-être Jean de Lou, baron de

Baye, I, 781.

(De), avocat ijénéral nu parlement d'Aix,

II, 437.

Baytr (Jean), I, 409, 4 10.

Bayle (Pierre), I, 1, i4, i5, 48, 5i , 6a , 78,

87, ^io5, 'm5, 361, 863, 4io, 684, 648,

707, 708, 737, 773, 78J, 785, 843; 11,

i3t, S17, 336, 5ia, 547, 711; m, 187,

317, 891, 4o6, 6' 4, 737.

Bazin (A.), 1, a.

Béam, I, 8, 9, 568, 569; II, 83, 84.

Reaucaire ( Gard ) , I, 84o, 601, 65o, 693; II.

7'. 79' '09. >»6, 168, 839, 347, 35i,

590, 591.

fteaucai(e/(De), );cnliIliommedu ComUt Venais

sin, parent de Peireec, II, 606; III. •!:> . jr,,

33, 34, i45, %ko.

Beauclerc (Charles de), secrétaire d'hi.it , 1 , .jai .

83o, 333, 838, 878, 790, 7a5, 736, 743,

755, 783, 8j3, 830, 83»; H, ii3, 187,

i48, 188, 189, 197, 355, 691.

(Mkliel le), haron d'Acbère*, II, «76.

( Marguerite d'Estampes , femme de Michel

le), II, 176.

fleau/i-ranrf ( Le sieur) , III, 476.

Heaumelz ( Thomas de ) , archevik|ue de Reinu , I ,

39.

Beautcier (Ëticime), patron d'une barque, |ll,

395.

Beautoleil (Jean du Gliàtelet, haron de), i, v,

44 1, 48i, 894, 901, 90s.

(Martine de Bertliereau, liaronne de), I,

V, 48i, 903.

Beauvai» ( Abbaye de Saint-Lucien , i ) , II , 69.

Beauvau de Rivarenat ((îabriel de), évâquc de

Nantes, III, 4a5, 439, 438, 485, 495, 517,

5i8, 538,541.553, 570, 585, 588, 6o^,

788.

Bedmar (Marqui.s de), amba*.4adeur d'Etpagne

à Venise, II, 43; LU, 735, 797. Voir Cuera.

Bédouin (Vauciuse), I, 739, 789, 761.

Beinville (Çharles-Bailhélemy de), genlillwminie

picard, III, 665.

Belgenlier^ (Var), 1, 11, 81, tia, 407, 48o,

489. 543, 543, 564, 65i, 711, 731,

7a4, 788, 907; II, 89, 197, i44, t84,

i85, 196, 9o5, 919, a3i, a34, 937, 34i,

344 , 945, a5o, 956, aâg, 960, 361, 9/3,

«83 , 387, «98, 396, 3oi, 3o5, 3o8, 3i3,

819, 391. 898, 895, 3*8, 33», 34o, 34i,

344, 389, 4io,45o, 5So, 558, 559, 611,

660, 670; III, 43,46, 71, to4, 106, 118.

9o«, a3i. 888, 391, 457, 5o4, 5.88, 54i,

365, 799.

Belkrmin (Cardinal), I, i4o, 147, 978. 384,

336,355, 838; U, 544, 545.

Pcii'esc^rril Beulmt*. Pàrac fcril Unl4< Bnngnàir, taaiM

95
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Billay (Cardinal Jean du), I, 307.

(Le sieur du), III ,39, 1 1 a.

Bellegarde (Roger de Saint-Lary et do Ternies

>

duc de), I. 783; II, 35i, 684, 689.

(Octave de), arclievéque de Sens, I, 196,

808.

Belle-hk-en-Mer (Morbihan). III, 633.

Bellièvre (Vomponne de), chancelier de France,

I, 666,678.

(Nicolas de), président au parlement de

Paris, I, 656, 673; II, 463.

(Dc)> fils du précédent, premier président

du parlement de Paris, II, 463, 507, 593,

543, 548, 56a, 678, 57g. 590,709; III,

i36, i46, 166, «88,436, 455, 456, 464.

Betlon (Don Marc Antonio) (milanois, meslro

de camp), II, 47.

/W/t«(Jullius),I, 43o, 557.

Bénet (Armand), archiviste du Calvados, 1,7;

m, 715.

Benjamin de Tuilile, II, 897, 533.

Henoine (L'abbé), aumônier du cardinal -arche-

vêque de Lyon, Alphonse de Richelieu, III,

617.

Benott XIII (Pierre de Lune), le dernier pape

d'Avignon, II, 271 ; III, 483.

Bendtjog'/io (Cardinal), I, v, 168, 169, 192,

aoa, 28a, 33 1, 35a, 4a4, 4a5, 436, 487,

6a8, 837, 83i, 898; II, i36, aoi, a46,

347, 260, 3i6, 373, 489, 5o3, 5ji; ni,

117, 33y, 335, 538, 677.

Bentley (Richard), I, 179.

Berger (l^ sieur), I, i3a, i35, 4]i, 867,871;

II, 696.

Bergerac (Dordogne), III, 708.

Bergère^ (Jacob de Gassion, seigneur de). II,

187.

Bergeron (Pierre), I, v, 118, 686, 698, 772;

II, 68, 69, 199, aSi, a54, 370, 271, 5o3

,

522, 688; III, 177, 20t, 906, 944, 269.

Bergiw' (Nicolas), I, v, i4, i5,65;III, 5o,

5i, 979 , 997, 009, 733.

(Jean), fils du précédent, I, i5; III, 89.

Berigard (Claude Guillermet, seigneur de),

' Pciresc écril Berger.

" Peiresc rappelle Berger.

professeur à l'uniTersitë de Pise, de Padoue,

II, 458, 617.

Berlue Peruuit (Léon de), I. 3o8; II, i6a,

670; III, 716, 717, 723.

Bernard (H.), 1, 3o2, 477, 555; II, 49a.

trésorier de l'abbaye de Corbie. I, 965.

Ha-nardi, collaborateur à la Biographie univer-

selle, I, 946.

/}fl-nay« (Jacob), 1, 11; II, 19.

Bernegger (tial\àen),lU , 344, 350,362,671.

708.

Bemier (Le sieur), 11, 56o.

Berre (Bouches dn-Rhône), II, i5i; III. 69,

i85, 186.

fleiTy (De), I, 191.

Bertaud (Le sieur), III, 1-^7.

Wertet (Jean), agent général du clergé, III. 781.

Berlin {Le P.), II, 377.

Bertiu$ (Pierre), I, v, 5, 56, i59 ; Il . 3(i. 45 .

64, aig.

Bffrlranrf (Abbé Louis), I, 49; II, 4. 636.

Bénille (Cardinal de), I, », 378, 887, 4o5.

566, 597, 879, 886, 890; II, i36. 149.

169, aai , 689.

(Jean de), maître des requêtes, frère. du

cardinal, II, 307.

(N.. . . de), neveu du cardinal pI fils du

précédent, II, 607, 5o8, 708, 709.

Betanerm (Doubs), III, 704.

(Charles de), seigneur de .Souligné. Il,

8, 47, 77,78,433.
(Bernard de), seigneur du Plessis, ingé-

nieur, II, 49.

Besler (Basile), I, 476.

Be»ly(ican), I,t, 106, 111,1 i8,35a,5o8, 517,

536, 770, 771, 806, 81 4; 11,95, 189, 286,

43i, 447, 46o, 4Gi , 471, 48o, 495, 573.

(Jean), sieur de la Gerberie, fils du pré-

cédent, I, 771; H, 48o.

(Marie Coppegasche, femme du fils de

l'historien Jean), 1,771.

(Jeanne), fille du premier Jean. I. 771.

fi?(4ufie(Maiimilien de), duc de Sully', 1 , 987;

111,63,68.

' PcireK écrit SuU^,
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fSéihune (Philippe, comte de Selle, de Clia-

rost), frère de Snlly, I, 485, 816, 878,

876; II, a/ii, 2/iG, -itiH, a7o,fi98.

(Marie d'Alèfjrc, femme de l'Iiilippe do),

II, 3/11.

(François de) , baron de Hosni, père de

Maximilien et de Philippe, II, a6C.

Iletignot (Comte), I, iflO, 197.

«eucW (Michel), 1,353.

Bej/» (Adrien), libraire, I, i85.

(Gilles), libraire, I, i85.

Ilezaudun (Ilenri-Loiiis de Oastelldiic , sieur de),

I, 503,564; 111, 79a.

Uéiicrt (Hérault), I, 87, 456, 733; II, 35i,

355,368.

Bianco, payeur à Avijjnon, III, mSi.

Biclii' (Cardinal), évoque de Carpentras, I, v,

553; II, 377, 3o6, 3i3, 676; III, 173,

179, a3i, 246, 364, 497, 585, 590, 591,

6o3, 60 4 , 613, 6i3, 6ai, 639, 63o, 633,

64 1, 643 , 645, 647, 648, 657, 696.

Btde (Le sieur), II, 8, 9, 10, 11, 19, ai, 34,

3o, 3i. ,,

Bie (Jacques de) ', 1 , v ; 1

1

, 3ao , 3a 1 , 34 /', 343,

3.57, 364 , 385 , 388 , 4 1 1 , 4 1 a , 5o4 , 543 ;

m, 33, 76, 85, 100, 107, 179.

BignoH (Jérôme), I, 4a, 5a, 39, 70, 77,

93, 100, 187, 197, aa6, aag, 875, 876,

4i3.4A8, 454,681,769, 845, 846, 869,

870; II, 90, 107, 313, 357, 383, 3l5,

883,845, 388, 4i4; III, aoa, sai, 335,

339, 387, 3i I, 390, 437, 455, 616, 681,

733.

(Roland), pore du précédi-nt, I, 681.

BiVuf {Beatus Rlwnanu»), I, 919, 438.

Billon (Thomas de), I, 4o4; 11, 4oi, 409,

434.

Biolè», fermier du cardinal de la Valette eu

. l'abbaye Saint-Victor, II, 890.

BUcia (Cardinal I.elio), I, 6gi, 698.

Biserte' (Tunisie), I, 388; III, 179.

BilauU*, mailrc des comptes, I, 749.

' Peirosc lîcrit parfois fo nom lii^iutf.

^ l*piresc «Vril Jac4|ijes <lc Itié.

' Peirpsc éc.ril Jie:crt\f.

' Poiraw (îrril Hiland.

Bmllieri{De), I, Uj3.

Blacons (Malhieu de Forest, seigneur de), I,

890.

(Hector de Fore«l, seigneur de), lils du

précèdent , 1 , 890.

(Alexandre de Forcst, seigneur ili:), pi-lil

fds de Mathieu, I, 890.

Btainville (Jean de Varigniey, «eigneur de), I,

785.

Blaite, libraire, I, i85, 845, 880.

Blanc' (Jean-Vincent), I, r, 698, 77a: II,

68, 69, 95, 109, 199, 370, 688; III, 737.

(Joseph), I, 406.

(Les sieurs), III, 3o3, 31) 1. 4(.i. 4i.8.

Blaye (Gironde), I, 778.

Blé (Jac(|ue8 du), marquis d'Urcelles, I, 0»»;

11, 8.

Blemmydui (Niccphore), II, 18.

Illigmèret (Aujjuste de), I, 634.

Bloit (Loir-et-Cher), I, ao6, ai», 465, 8ii,

846; III, 61 3.

Board, neveu des frères Dnpuy, III, «64, 443,

588.

Bnchart (Samuel), III, (iaa, 6«0, 646.

Boîtier (Le sieur). Il, 533, 583, 584, 543.

593.

liohe, III, 109, 1 35.

Bohier, Botjer, Bouyer (Nicolas), Boirnu, prési-

dent au parlement de Bordeaui , III, 174.

170.

Boisgelin (Marquis de). Il, 36g; III, 35i, 731.

735, 735, 736, 739, 780.

ff»»-/e-Z)uc' (Hollande), II, i5a, 16a, 6^5.

Boùlùle (Arthur de), membre de l'Instilol. I.

37, 875.

Buitroberl (François Le Mctel de), 1, 45i : II,

5oi; m, 35, 891, 45i,

Biiittmd (Jean Jacques), I, 9i5.

Bnittieu (Maïuice de), auteur de la Gt'nMagil

de la maison de Saint-Chamond , III, "Jit.

Boinite (Jean de Thumery, sieur de), I, 878,

4a4, 486, 869, 898, 89'! : II, «8».

(Le chevalier de), I, 718. 7l4; II, aSï.

' l*«r«M ruppclli? Lf W««.
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lioitsoiiaiie (Jean-François), do l'InsliUit, I, ag,

69»; 11, 77, 933, a83, 387, 539; III,

509, 5io, 5i5.

BoUty (Godefroy de), I, 167.

( Ètipnne de), neveu du précédcnl , 1.

137.

((Collège de), à Paris, I, 157, i58.

Ilohgne (IUUe)>, I, 36o; II, 3a3.

( Louis el Raphaël Capiseuclii de), évèques

de Dijjne. \ oir Boulogne.

Bolngruti ( George») , nonce du pape Urbain VIII ,

III, 9"!, 93, 95, 96, i56.

Bnmpar (Marguerite de), mariée à II. de Fabri,

mère de Peiresc, I; II; III, 73o.

(Hugties), aïeul de Marguerite, III, 780.

( Madeleine) , sœur de Hugiies el mère

de Marihe Seguiran, III, 730.

Bnmpat (Cliartreuse de), dans la commune de

Caumont (Vaueluse), II, &7S.

Bomfou*, doyen de la faculté des lettres d'Aix,

III, 7^7-

BoMuil (De), introducteur des ambassadeurs, I
,

•180.

Bongan (Jacques), 1, aao, 967, 767.

Boniface (Saint), archevêque de Mayence, II,

a65.

Bonmoro Fmerna (L'abbé), III, 971.

Bonna/è' (Edmond), 1, 697; II, 65; 111, UU^.

Boimaire (De)-, beau-frère de Barclay, I, 394,

697, 700, 786, 898, 880, 911; II, io5,

116, )3a, 167, 58o, 6a5, 679, 680, 71a;

III, 56, 63, 93, gi, 118, 963, 979, 698.

Bonnivel (Henri-Marc-Alphonse-Vincent de Gouf-

fier, marquis de), I, 811, 833'.

(Anne de Moucbi, femme du marquis de),

I, 8n.
Bonzi (Jean, cardinal de), évéquc de Bézicrs,

I, 568.

Bordeaux (Gironde), 1, 10, 11, 12, Sa, ti3,

173, 179, 196, aoo,jtlta, 999, 336, 387,

'!i98, 476, 599, 537, 593, Ô98, CiD, 655,

' Pcire«c écrit Beulogtu.

- Les Dupuy et autres contemporains écrivent souvent

Débonnaire.

^ Le Bonitieujc de cette page paraissant pouvoir être idcn

lifié avec Bonnirrt.

664, 673, 670, 676, 6g'i, 716, 809, 8n ,

848; II, 4, 7, 75, 96, 99, 109, 117, 173,

635. 639, 675, 7o4; III, 53, i3o, i64,

i63, i85, 197, 94o, 987, a88, 394, 34o,

57a, 600, 607, 637,673,674,707, 708.

Borienave (Jean de)', chanoine de I^escar, II,

3i8.

Borditr (Henri), I, 5, 6t, 744.

(Le sieur), II, 498, 709.

/{r-rgin (Alexandre), I, 33a.

(Cardinal Gaspard), II, 636.

(D. Melcbior), III, 685.

Bnrgo (Pierre-Baptiste), de Gènes. Ili, 97,

111, lao, 166.

«orn'Hy (Boniface), I. 'i5: III, 81, 4(18, 093,

733.

BoiTOTMee ( Le cardinal Frédéric), arclicvèque de

Milan, 11, 173.

B/mheron det Porltt, l'historien du parlement

de Bordeaux, I, 674.

/'««co (Chartreuse de Saint-Etienne del) [ Italie]

,

III, 709.

/iono( A nlonio),/Ja<iu«, II, 990; III, i36, 980.

Bmon (Comte), d'Autun, II, 491.

Boiqiiet (François de), évoque de Lodève. puis

de Montpellier, 1, v; II, 48i, 594, 536,

537, 549, 56o, 567; 111,394, 4oo, 443,

45i, 708, 718, 73t.

Botweld, I, 90, 91 ; II, 170, 176, aaS.

Bouc (Bouches-Ju-Bhône), 1, 363, 986, 4oo;

111.434, 438, 718, 790.

Bouchard' (Jean-Jacques), I, v; 11, a48, 960,

964, 966, 967, 969, 599, 569, 608; III,

4o, 55, 61, 84, 94, 108, 1 19, 969, 963,

967, 374, 375, aSo, 3o3, 3i6, 396, 343,

37o,389,4o4, 4i5, 4i8, 446, 455, ^Sg,

488, 5o5, 546, 563. 698, 694. 698, 700,

705.

père du précédent, 111, 705, 719.

Boucher (Le père Gilles), /Egidtut Bucherius.jé-^

suite. II, 687; III, 69, 107, lia, 197, 704,

Bouchtt-Bouville , conseiller au parlement da

Paris, I, 896, 905 ; II, 700.

' Peiresc écrit Bowttenare.

^ Peiresc t'appelle parfois M. de Fentsitay Binukmt-d.
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lloucicmtl (Étipnne La Maingre de), év<!que de

(liasse, 1, a8, /|3, 46.

Bouffin (Le sieur), I, Sso.

Bougerel {le pcVe), I, a8, 4io, /i33, /i78;n,

5i, 68, a58, 897, /107, 607, 691, 686;

111, 367, 463,549.

liougnier (Le sieur), II, 64.

conseiU('r .m parlement de Paris, arrt!-

tiste. H, 684.

Bouillon (Isabelle de Nassau, ducliesse de), i,

91 3.

(Henri do la Tour, duc do), I, 91 3.

(Frodéric-Mainice de la Tour, duc de),

m, G96.

(Eléonore-Callierine-Fcliciennede Bergli,

duchesse de), III, 696.

Boulenger (Le sieur), III, 99.

Bouliers (Maison de), en Provence, 1, 68.

Boulk (Gabriel), pasteur protestant. II, 6o4,

691, 692; 111, 33, 34, ii3, ii4, ir5,

116, 199, i45, ]56, 94o, 249, 95o, 544,

557, 569, 574.

Iloulliau (Ismaël), III, 169, 598, 698, 610,

6 '10, 710.

Houllingerui. Veir Bulmger (Jules-César).

Wou/og'He (Pas-de-Calais), I, 791, 906.

^ ou mieux Bolopic (Louis de), évOque de

Digne, I, 19, 99, 46; III, 715.

(Raphaël de), évoque de Digne, neveu

du précédent, I, 19; II, 170, 538, 546,

569; III, 71G.

Bom-bon (Maison de), II, 33g, 35o.

(Louis II, duc de). II, 338.

'(Connétable de), I, 769; 11, 5oi, 5i6.

(Nicolas), dit le Jeune, I, 768; II, 64,

74, 197, 684; III, 175, i8«, 9B8, 476,

48 1.

'" ' (Claude de), comte de Bussel, II, 469.

—— (Louise de la Fayette, femme de Claude

de). 11, 469.

Hour(lelot(}ei\n), II, 548; III, 61, 106, 190,

249, 989, 3a8.

^ (Pierre Michon, dit l'iMir), neveu du

précédent, II, 548; III, 60, 61, 66, 87,

Kï DE l'EHSONNES. 759

106, no, 199, i43, i59, iH3, 999, j4»,

975,33),5o4,563.

BoHrdin (Gilles), procureur généi-al au parle-

ment de Paris, I, 175, 191, 906. 899,

83i.

Bow^-îa-Reina (Seine), II, 474.

Bouri;-Sainl-Aiidéol' (Ardéclie), [, 899, 788.

llouri;-en-BrMu(Kia), I, 84 1; H, 368, 896

,

396.

Biiurgeoi* (Louise), dite Bourtier, uge-Iemnie

deMariedeMédicis, I, 980, 34 1, 384, 4i 9,

87..

«our/re» (Cher), I, 786, 873: III, 610.

Bourgogne, I, 96; II, 389, 4ii, 4i8, 4Di,

479, 489, 491, 499, 64i, 691 : III, 99, 4 1,

i64,i83, 966,385,40., 4i6, 435, '1S7,

499, 5i9, 6o3, 691.

(De), premier consul de la ville de Mar-

seille, II, 466, 467, 469, 498.

(M"" de), femme du précédent. II, 466.

(M"* de), fille des précédents. II, 466.

Bourgoing (Jean), I, 810, 890.

Bourguè» ( Léon ) , biographe de San<oii Napollon .

11. 61.

Bouêqiiel (C), historien de la cathédrale de Mnr

seillo, II, 3*'o.

/ieMtetii//<"( François de MotiUnorcncj, 1 mule ùi
,

.

I, 974, 981, 999, S08. 878.

——
( Elisalx'lh-Angélique de Vieinie , coinlc!»»-

de), II, :)4'j. 548.569. .'.yS: 111. l>3. Oh.

699,701.

BottlAiWiCT- (Claude le), serro(airi'd"Htat, I. 81C;

111,78.

—— (LtSon le), comte de Chavigni et de Bu-

sançnis, fils du précédent. I, 844, 906.

——
• (Anne Phelypoaux, femme de Léon le).

I. 844.

WoH(((!i^eiAr( Président de), II, 4ii.

Boyer, pirate, I, 898.

—— (Jean-Baptiste de), «mseillei au (knif-

mcnld'Mx, H, 86, 160.

(Vincent de), seigneur d'Egtiilles, fil» el

successeur du précédent, II. 86, i5i. lOo.

161.

Voir Condé , Moi et , îkuionê. Peinae ^rit Bowy Jf Vimn.
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Royer (Madeleine de Forliin d'Oppède, fciiinio

de Vincent de), II, 86.

de Hendol, député de la noblesse, III,

2G1, 634.

Brabanl (Belgique), III, 5&6.

Rracciolini (Francesco), II, 450.

/francrtcio (Leiio), III, 873.

liratica» (Georges de), duc de Viilare, I, 671.

firanlôme (Pierre de Bourdeille, abbc de), I.

108, 179.

Ilrat ( Président de ) , I , bh.

Biauiaauê, II, 937.

Brato (Le sieur Franc), II, 17.

Bray (Toussaint du), libraire à Paris, /M7,

663; II, 7/..

Brear (Le sieur), I, 828.

«m/a (Hollande), I, 634.

Brémond (Dom Placide de), I, 888.

Bréquigny (F. de), II, 711.

Bretcia' (Italie), 111, 617.

BreKou (Le fort de) [GardJ, II, 33o.

/JrMi'/ (Amérique), III, a4.

Breton (M"* de), I, 94.

BreMe(La), I, 54, 753.

Bre»( (Finistère), I, 797.

Bretagne (La), I, 387, 345, 348, 44i, 8o3,

8o5,86a.

Bretel (Louis de), archevêque d'Aix, II, 879,

4ii, 436', 473, 517, 611, 6i5; III, 35,

57, 79, 137, i45, 301, 607, 593,618,

63i,646, 648.

Bretigny (Traité de), III, a86, 387.

Brève» (Maison de), II, 165.

(François Savary, comte de), I, \, 38 1,

553, 57g, 599, 608, 6o4, 6o5, 648, 661,

679, 691, 695, 711. 737, 780, 908; II,

384.

( .\ , femme du comte de ) , 1 , 60 4 ,

610, 695; II, ia8.

(Camille Savary de), abbé de Montma-

jour, flis du précédent, I, 553, 6o4, 610.

648; II, 56, 597, 599.

(Jean-Baptiste-Gaston Savary de), ablic

de Montmajour, 1, 553.

' Pciresc écrit Br««f.

Bret (François Alby, sieur de), conseiller au

parlement d'AIx , II, 179.

/îreze ( Urbain de Maillé , marquis de ) , I, 776,

777; II, 35i, 367.

Briamius, historien byzantin, II, 18.

Brianron (Erasme de Daillon, comte de). Voir

Daillim.

Bn'ce (Pierre), I, 875.

(Jacqueline), lille du précédent, première

femme du président Antoine de Mculay, l,

875, 876.

Briggt ( Henri ) , professeur de géonielrie à Ox-

ford, II, 66a.

Brignole (Var), II, 190, 945, a83, 333, 383,

894; 111, 439.

Briquet (Appolin), éditeur des Lettre» de Jean

lîesly, I, 770; II, a86, 43 1, 48o.

Brùim (Joacbim de Beauvoir du Boure de Beau-

mont, seigneur de), I, 893, 898, 487, 456.

Briumi (Le président Barnabe), I, 306, 846.

BroUla, médecin à Aix, III, 54o, 678.

Broue\Le sieur), I, 394, 856.

(Salomon de), architecte, I, ia8, 139,

79'-

Brouage (Cliarente-Inférieurc), I, 811, 81 5,

83o, 874.

Broutrer (Le père Christophe), de la Compagnie

de Jésus, auteur des Annale» de Trêve», I,

15-! ; III, 717.

Bruc (L"abbé de), III, 107.

Brueys (Denis), consul d'Aix, 1,617.

(Claude), fils du précédent, 1, 017.

(David-Augustin de), parent des précé-

dents, I. 517.

Bruge» (Belgique), I, a8o.

Bruùtaux, membre du conseil de Gaston d'Or-

léans, 11, 700.

Bntlart (Charles), conseiller d'État, seigneur de

Léon, 1, 4, 67; II, 319, 35), 886, 888,

897, 4oi, 436; III, 36a.

( Pierre) , seigneur de Crosne et de Genlis,

père du précédent, 1,4.

(Nicolas), premier président du parle-

ment de Dijon, I, 8o4.

(Denys) , père et prédécesieur de Nicolas,

I, 8o4.
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Brulart. Voir Léon.

Drutiel, auteur du Manuel du libraire, I, 18,

3i, 63, 117, 137, i36, 187, i5o, i8à,

185,198,201,218,8)9,235,268, 378,

a8o, 285,302,418,467,576,635, 643,

772, 829; IF, 12, i5, 34, 36, 89, 101,

ii3, 118, 254, a55, 265, 817, 3i8, 319,

338,341,373,375,383,389, 397, 4i4,

419, 43a, 435, 465, 541,576, 586, 587,

635, 654, 660, 684, 692, 699; III, 21,89,

5o, 124, i3i, 176, 194, 217, 259, 295,

3i4, 828, 470, 521, 599, 724, 735.

(GusUve), do l'Académie de Bordeaux,

I, 327; II, 555; III, 134,600.

Brunner (Le père André), jésuite, I, 86; H,

aaS.

flruxe/fcj (lielgi(iue), I, i4o, i46, 157, 159,

i63, 280, 336, 536, 78a, 825, 826, 899,

908, 910; II, i33, 871, 695; III, 339,

696, 704, 706.

Ilrij (Théodore de), I, T, 31 5.

Buchon (Jean-Alexandre), II, i33.

Bucfci)ig-/iam'(Ducde), I, 1 «5, 171, 282, 344,

345,429, 509,791. 793, 79^1 < 799. 8<" '

8o5, 81 1,81 6, 820,880.800, 884, 887,

909, 910; II, 484.

Bwdc (Hongrie), I, 801; III, 2^16.

Budc' (Guillaume), II, i35.

(Eugène de), descendant et biographe du

précédent. II, i35.

Budos (Jacques de), comte des Portes, I, 892.

( Antoine-Hercule de) , marquis des Portes

,

Gis du précédent, I, 892.

Bugeyile), 1, 54.

Buit-lei-Baronnies (Le) [Drbtae], I, -jiH.

Bulenger ou Boulanger* (Pierre), I, 767.

(Le père Jules-César), fils du précédent,

I, 334, 353, 565, 569, 6to, 834, 908:

III, 732.

Bullion (Claude de), I, 479, 879; II, IJ9,

133, 134, l'ii, t43, 35i, 586.

Bunel (Jacob), I, 789.

(Veuve), 1, 784, 735.

Btiner, Bunnier, III, 680.

Buon (Nicolas), I, v, 86, 1 17, 187, 149, j6o,

171, 172, i83, i84, 2i4, ai5, a3i , a48,

3o4, 4o8, 4o5, 4i3, 417, 45i , 46o, 5o4 ,

535,528, 608, 644, 653,778,813, 817,

818, 834, 841,845,858, 859, 867, 871,

880,896; 111,719.

(Veuve), I, 728, 907; U, 708.

Buquoy (Comte de), I, 364.

Burbure (Chevalier L. de), I, i85.

Burchard (Jean), 1, 46o, 46i ; II, 71 1.

Burgoi (Espagne), Hl, 5i0.

Burken$ (Christophe), I, a58, 36i; II. 17,

a54.

Bwlamaqui {Le sieur), II, 897.

Bus (César de), II, 195; III, 729.

Butbec ou Boutbecqutt (Augcr Gliislain ou

Ghisselin de), II, 5o4, 5o5, 5i8.

Btmet, gentilhomme au service du maréchal de

Créqiiy, 11,48.

Buyiton {Le sieur), II, 81; III, 171-

Buzanval (De), I, 757,

ZÎ:ot)ii«( Le père Abraham), II, iâ3, 608, 609;

III, 117, 139, 187.

c

Cabassol, consul d'Aix, II, 497, 533, 524.

Cabeiis (Le P. Nicolas), jésuite, auteur de Philo-

ëophia magnetica, H, 270; III, 780.

Caderotme' (Vaucluse), II, 585.

Caen (Calvados), III, 622.

' Pcircsc dcril Bukingam cl d'ovilrc» coDlcin|«roins l'cri-

vcnt Bouquinqunm.
' Pciresc écrit Cndarovsse.

m.

Cahors (Lot), I, as, 69; ni, 683.

CoiV/emer(Exupère), correspondant de rinstitul,

1,7-

Caillais ' {Les), dans la commune de Marseille,

II, i64.

Cairo (Le) [Egypte], I, 68j; U, 78, 81, «54,

' Peimc écrit BMtgtrus et auMi Snltrgrr.

' PeircM écrit Ln Cailltmx.

96

tartiBtftit Mn^uu.
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/179, 5o3, 555, 575, Cg'i; III, 37, io3,

335, /i63, 469, 491, 499, 542.

CViiH» (SainI), pape, II, 53.

Cnix de Saint-Aymour (Viconilo de), I, 16.

Calahre (La) [Italie], III, 5oi, 709.

Cahis (Pas-de-Calais) , I, 798, 794, 909.

Calas (Terre de), en Provence, I, la a.

(Seigneurs de). Voir Fabri, Leidiguiéret.

Calcagnini (Céïio) , I, 58a, 583, 697.

Caltot (Jacques), I, 34s.

(;(i.W((Doni), I, 681.

Cttlviiion (Gard), II, 97.

Camargue (La) [ Bouclies-du- R liône ] , I, 239,

98a, 458, C99; 111, 378.

Camathe, vicaire général de Tévôquc de Digne,

1,46.

Camfcrm (.Nord), 1,635,773,781,783, 880.

Camden (Guillaume), I,v,i,3,7,ai,3i,44,

ôi.

Camelin (BâHhélemy de), éïèque de Fréjus, I,

170.

Camerarius (Joacliim), I, aa5, 377, 584; II,

168.

(Louis-Joachim), fils du précëdeot, I,

a77, 579, 584, 888, 893; II, 168; III,

a43, a46, 253, 256, 367, 375.

. (.\...), I, 584.

Campanelta (Thomas), I, v, 819, 4o3, 4o4 :

II, 298, 389, 290, 564, 594, 607, 6i4;

III, 198, 199, 337, 337, a&i, 345, 35o,

aSi, 375, a83, 3o5, 3o6, 3a3, 358, 870,

463.

Campremi, gentilhomme attaché à la maison du

duc de Mayenne, I, 777.

Camus (Jacques), cvéque de Séez, 1, 83a.

de Ponlcarré, conseiller au parlement de

Paris, I, 839.

(Jean-Pierre), cvêque de Bellcy, II, 36i,

5i2; III, 106, 70a.

Gommai (Jean), libraire â Paris, II, 4i5, 4 16,

464, 475, 537; III, 544.

(Nicolas), II, 475.

Cnnflfia (Amérique), I, 826; III, 11, a3, 5i,

76, 1 16, 379, 56i.

Canaples (Charles de Créquy, seigneur de), I,

58i, 587, 588, 889.

Canariet (lies) [océan Atlantique], I, 549; II,

a54.

Cjdnaye (Philippe), sieur de Fresne, 1, 296,

48G, 894; III, a68, 370, 368, 4oo, 4io.

Candalle (Henry de Nogaret la Valette, comte,

puis duc de), I, 53o, 53i, 53a; III, 6o3.

Candidus (d'Isaurie), I, i33, 200, niti, -x'do,

3o4 , 335.

Candie (Turquie), III, 542.

Canéto (L'abbé F.), grand vicaire de l'archo-

véché d'Auch, III,-/i3o.

Canillac (Marquis de), III, 54t.

(Marquise de), scBur de la duchesso de

Créquy, II, 70.

Canmus (Le P.), I, 828.

Canne* (Alpes-Maritimes), III, 878, '111, 4i5,

435, 436, 447, 5o3. 55a, 643, 637.

Canremi, gentilhomme chargé d'une mission on

Francho-Comtc par Louis XIIl, III, 704.

CanleroK' (Felice), historien, Ili, 46i, 478.

Capbreton (Landes), I, 1 46.

Capet (Hugues), H, 43i, 44o, 447, 454.

Capistnchi. Voir Hologne (Louis cl Raphaël de).

Capoue (Italie), I, 118.

Cappiau, général des finances, I, 3oo.

Cappenure (Le P.), I, 760.

Capponi (Louis), cardinal, archevêque de Ha-

vcnne, III, 877.

Cappus, maître delà poste d'.\ix, I, 'iî<i. 'is.'i.

89a.

Capriala (Pierro-Jean), de Gènes, jurisconsulte-

historien, III, 4o6.

Caprie ou Capri (Ile de), dans le golfe de Jia-

ples, I, 118, ia8, 4o3, 4a3, 709, 787,

817, 898, 887.

Caraffa (Cardinal), I, 558.

Coranza (Alphonse), jurisconsulte espaguoi. H,

704.

Carces (Comte de), lieutenant de roi en Pio-

vence,III, 499, 436, 447, 48i.

(Comtesse de), mère du précédent, II,

48i.

Cardan (Jérôme), I, t, 5i8, 600, 612, 637,

638, 761, 898; II, 89, 167 ; III, 49, 5o.

' Le méir.c que Cmitrloro, Cenlihri.
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Cardon (Le sieur), de l'adminislralion des

postes, 1,93,94, aai, 281, 355, 4o3, 4*7,

435, 44a, 59a, C74, 689, 707, 845, 897;

II, 339.

(Jacques), imprimeur â Lyon, II,

394.

Carillo (Alonïo), I, 335.

Cnrliile (James Hay de Saiilcy, comte de), I,

908; 11, i58.

Carlo» (Don), second fils de Philippe III et de

Margiicrilo irAiilriclio, I, 883, gio.

Carpeniras (Vauchme), I, 11, viii, 3, 4, 6, 7,

8, 16, 19, 98, 30, 37, 5o, 54, 65, 71,

77, 84, 85, 89, 101, >i4, 118, i35, i43,

i4C, 195, 196, fîo], 206, au, 367, 398,

3o6, 3u, 3iC, 3a4, 36i, 36a, 3G4, 377,

383, 388, 4oo, 4o4, 4io, 4ia, 417, 454,

468, 48o, 6o4, 636, 739, 741, 747, 750,

761, 771, 77a, 787, 837, 871, 878; II, 3,

7, 23, a3, 39, 34, 44, 5o, 67, 74, 87,

101, i3i, i33, 169, 171, 177, 179, 194,

•!o3, 317, 234, 235, 34o, 343, a5i, a54,

S77, 38], 396, 330, 339, 358, 359, 393,

397, 436, 466, 476, 483, 555, 558, 569,

584, 585, 600,609, 617, 687; III, a5,

34, 55, 60, 65, 71, u3, isS, 128, j44,

i53, 187, 3a4, a3i, 336, 94a, a46, 349,

260, 383, 3i 1, 34 1, 359, 4 a 6, 484, 5a a,

637, fiaS, 644, 669, 701.

Carracioli (Ant.), I, 4iai III, 698.

Cmré{U'), I, 783.

Cartilage (Afrique), II, 294.

Carlhagène (Espagne), II, 34i.

CarvUle (Le sieur do), I, 73G.

Caial (Piémont), I, 671, 678, 789; II, 27,

48, 63, 116, 191, 64a.

Casaubon (Isaac), I, v, 3, 48, 55, 395, 3ii,

336, 444, 446, 683, 684, SSa; II, i34,

48», 358, 6oji III, 187, 5oo.

Cascale.1 (Francisco), I, 68 1.

Casaariu (Jules), de Plaisance, Placenlinut , pro-

fesseur à Padoue, III, lai, iSg.

Catsian (Le P.), récollct. II, 584.

6Vn.i>n(Jcan), I, a53; III, 3i4, 838, 358.

(,'nsst» (Bouclies-dii-Rlione), II, 24i, ^44, 249,

a5i.

Caêtel Gandolfo, près de Rome, I, 911; II,

137; III, 119.

Cattel Vokumo (Ancien royaume de N'aple*),

III, 193.

Cattellane (Philibert de), lei^cur de la VVr-

dière, I, 563.

(Louise d'Ancësune, femme de Pb. de),

I, 568.

• (Honoré-Louis de), fd» de» priVédenl*.

Voir Bezmulun.

Catlellat (Le) [Var], II, 197; 111, 7-19.

Cattille (Pierre de), intendant des linances, I,

830; 11, 1 17.

(Charlotte Jeannin, femme de fi'" I-).

1,830; II, 483.

(L'aiibé Nicolas de), pclit-ljls du prési-

dent Jeannin, I, 827.

Cntlrtt (Tarn), I, 899, 4i 1.

Crtfflfo^Me (Espaffne), III, 6i5.

Cataij ou Calhay (Le) [Asie], I, 499, 694, 749;

II, 168.

Cattl (Guillaume de), I, i55, i83, 191, 19a,

388, 335, 465, 509, 559, 666, 687, 806,

839:11,595.
——(Paul do), frère du précédent, I, i5G,

687.

Co(CTia (Girolamo), I, 498.

Catherine de Sitnne (Sainte), 1, 467, 5a6.

Caltaro (Dalmalic), II, 63.

Caulvinon Nogarel (Baron de), III, 684.

Caumont (Jacques Nompar de), man|ui3, puis

duc do la Force, 1 , 788; III, 707.

CoMjan* (Le sieur de), III, Bgi.

Cavaitlon (Vaucluse), I, 394, 436, 487; II,

i58, 6o3; 111, 790.

Cavellat, libraire à Lyon, I, aai ; III, 718.

Cazenore (Raoul de), II, 4.

Cedrenus, I, t86; III, 606.

Célettin de Sainte-Liduviae (Le P.), 111, iM.

5i4.

Ce/feii(T, libraire parisien, I, 91, 478. 474.

477, 594, 598, 5'ia, 558î II, 34, 43.

Celte, CsUiu, III, 935.

Cendut Camerariui, III, tig, l36, |4».

Cenlal (Maison de), en Provi-nce, I, 68.

Centurion, CmfMn'umui (Au);ustiu), ambassadeur
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eitraordiunire de Gènes auprès de Louis XIII,

II, 4o5, hhU, 463.

Cépion (Quiiitus Servilius), I, â5o.

Cercamp (Abbaye de) [Pas-de-Calais], I, io6,

359.

Césaire (Saint), frère de saint Grégoire de

Nazianze, I, 86.

Césarée (Afrique), III, j55.

(Le P.), capucin, II, 569.

Cétbie, Cetena (Italie), III, 358.

Césy. Voir Harlay.

CiMbannes (Jacques de), seigneur de la Palice

et de Curlon, I, 173, 821.

(Antoine de), seigneur de Dammartin,

frère du précédent, I, 173, 8ai.

Chabre» (De), général des finances, III, 5o3.

Chaduc (Louis), I, 63 1.

Chalaù (Henri de Talleyrand, marquis de), I,

779, 8o3.

Chttlcédoine (Concile de), I, 181, 338, 383,

397, 3o5, 377.

ClmKgni (Henri de Lorraine, comte de), I, 371.

(Claude de Moi, comtesse de), femme du

précédent, I, 371.

Chalon-iur-Saâne (Saône-el-Loire), III, i86,

5o3.

Chambéry (Savoie), II, 46 1.

Chambry (Le sieur de), III, a6.

Chamoiiillac (Charente-Inférieure), I, 783.

Champagne (La), I, 901.

(Le sieur) , conseiller au Cbâtelet de Paris,

1, 901.

(Le sieur), fils du précédent, I, 901.

C/iam;;ig'ni (Jean-Bocliart, seigneur de), premier

président du parlement de Paris, I, .'179, 83 1,

853; II, 317, 700.

Champigny (Indre-et-Loire), II, 689.

ChampoUion-Figeac (Aimé), I, 93; II, 545.

(MM.), H, 317,

ChanUlauze (R.), 1,844.

Chantérac (Marquis de), I, 8o3, 909; II, 79,

ii4; m, 5i.

Chanlilly (Oise), 1, 8i5; Hl, 44i, 701.

Cliapelain (Jean), 1, vu, i4, 16, 33, 43, 80,

97, 12a, 169, 178, i84, i85, ai5, 347,

379, a8a, 291, 433, 45i, 478, 768, 785,

795, 819, 843, .843, 853; H, i53, a66,

374, 353, 354, 367, 4o3, 443, 4 5o, 458,

545, 554, 56o, 564 , 595, 608, 631 ; III,

35, 61, 479, 5o5, 544, 660, 677.

Chappelaines (Henri l'Argentier, baron de), I,

ia8, 339, 84o.

Chappe» (Jacques d'Aumont, baron de), I, 8o5.

(Cliarlotte-Catlierino de Villequier, 1»-

ronne de), I, 8o5.

(M°" de), fille du marquis de Nesie, 1,

8o5.

Charlemagne , I, 854; H, 385, 44a; 111, 109.

119,349,253,454,464.

secrétaire du maréchal de Vitry, II, 563,

564.

Charlet le Chaute, II, 446; UI, m.
le Simple, III, m.
V, roi de France, I, 3i6, 464; II, 357.

VII, roi de France, I, 68; II, 357.

I", comte de Provence, duc d'Anjou, roi

de Sicile, frère de saint Louis, I, 317; II,

44a; Hi, 363.

(Béalrix de Provence, femme de), III,

363.

—— /", roi d'Angleterre, I, 799; II, 157, t!i8.

(Henriette, femme de), II, 157, i58.

Charkê-Emmanuel , dit le Grand, duc de Savoie,

1 , 54, 95, 437, 458,5i3,52 0,53i, 563,

61 1, 672, 758, 763, 901 ; II, i3, a 2, 47,

49, 63, 159. Voir Savoie.

Charles-Quini , I, 43, 36o, 769; II, 5i6, 525;

ni, 106.

Cliarlot, agent des postes à Lyon, II, 389.

CAnrHic» (Vosges), II, 635.

Charpentier (Président), II, 584.

Charron (Pierre), I, 628.

C/iar/r<>» (Eure-et-Loir), I, 26.

(Le sieur), II, 65; III, io4.

Chasteneut' (Barthélémy de), premier président

du parlement de Provence , II , 491.

Chasteignier de la Rnchepozny ( Heni'i-Louis de),

évéque de Poitiers, I, v, 76, 485.

(Louis de), seigneur d'Abain, I, 76.

Chaslelet (PaulHaydu), de l'Académie française,

' Peiresc écrit Chassante.
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1, 268; 11, 613, 6i3, 700; III, 5i, 5a,

263, 367, 3o3, 35a, /io6, 470, 47/i.

Chnleauhiawl (Wcomle de) , I, 186.

Chdteauhriaid (Loire-Inférieure), I, 733, 73C.

Chdteau-Vilain (Haute-Marne), III, 58.

Chdteauneiif (Jean de Johannis, sieur de), I,

1Q3; III, laA.

(Marquis de). Voir Aubespine.

Chmidehonne (Claude d'Urre du Puy-Saint-Mar-

tin, seigneur de), I, 852.

Chaulmont (Jean de), archevêque d'Aix, I,

566.

Chaubui (Honoré d'Albert, duc do), IH, 708.

Chaulmj (Do), I, 271.

Chauseij ' (îles) [département de la Manche], I,

i/u.

Chavemac (Docteur), de l'Académie d'Aii, II,

553.

Chef-de-Boi» ou Chef- de - Haije , à La Rocliclla

(Cliarente-Inféiieuro), I, 782.

Chèmrilles (Basses-Alpes), 11, 1 10, ia5.

CfcfmieDî'ère (Adolphe), II, 3og.

Chenncviéres (Marquis de), I, ai 1.

Chereau (Docteur Achille), II, 548.

Chérol (Le père Henri), de la Compagnie de Jé-

sus, II, 64, 673,

C/iet)aiier (Le président Nicolas), I, 300, 587,

832, 833; II, 77.

(Le chanoine Ulysse), II, i53, 55g.

Cheveiny (Château de) [Loir-et-Cher], III, 470.

(Famille de)'. Voir Huraull.

C4eCT-ett/ (Eugène), de l'Académie des sciences,

111, 467.

(Henri) , do l'Académie do Dijon ,111,467.

Chevreuse (Terre de) [Seiiie-et-Oise], 1, 198.

(Claude do Lorraine, duc de), I, 48o,

838,878,879, 884.

(Marie de Rohan, duchesse de), I, a8o,

34a, 365, 479, 776, 799,800,811,838,

878, 879, 884, 885, 905.

Chevry (Do), H, 700.

Chiaramonti ( Scipion ) , mathématicien de Césène

,

H, 157, i83.

* Peiresc écrit Chausse.

' Peiresc écrit CAitcray.

Chieiuie (Honorât de), ablxi du TI">r""'
> . I.

754; IH, 734.

Chifflel (Jean-Jacques), docteur en uicilecjuo, 1,

V, 379, 591 , 607, 667, 668; H, 91, i33,

3i6, 817; 111, 33, t65.

(Le père Laurent), frère du précédent.

'. a79-

(Jean), docteur en médecine, père de»

précédents, H, 91.

(Jules), fiU aîné de Jean-Jacques, 11,

i33.

(Le père Pierre-François), II, 3i8.

Ou7/t/-.Wainn'n(.Scine-et-0iïe), I, 78».

Ckimay (Princesse do), 111, 176.

Chine (Ija), I, 379, 499; il, 168.

Chiiletiu», I, 60 4.

Charges (Hautes-Alpes), I, 673.

C;imliew^( Florent), I, 346, 887; H, i33.

—— (Claude), Gis aine du précédent, i, 887 ;

H, i33.

(Le sieur), 111, 579, 58», 583.

C4ni(im'o» (Paul), I, 2t5.

Chrytomallut , III, a56.

C/iylre'e (David), I, 648.

Cicéron, 111, 697.

Ciotat (Li) [Boucbes-du-Rh6ne], 11, 118; III.

a 53.

Ci'ron ou Cyron (Innocent de), chancelier de

l'université de Toulouse, II, 436, 437, àka,

hli'j, 5o4, 5ai, 533.

(De), frère du précédent, avocat générai,

II, 5o4.

Ciiner (Nicolas), I, a 18, a 19.

Citeaux (Abbaye de) [Côle-d'Or], 1, 3s6; Hi,

608, 614,689.

Ctoys (François), médecin, 1, go5.

Civila Vecchia (Italie), I, 274; il, 3j3. 463:

III, 61, 68,78, 79, 179, 719.

Cla]iier$ (Marquis de). H, 449, 631.

Clappier, de la ville d'Aups, I, 780; III, 736.

Claudiut, pei'sonnage inconnu, li, 163, iC3.

Clavius (Christophe), 1, v, 38o.

Clément d'Alexandrie, I, l5a, 3oa, 678, 839;

n,54o.

IV, papo,ll,442.

(Saint), H, 5a6, 637. 54i, 55o,556.
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56i, 568,570,571, 573, 573,586,594,

595, 7i3; III, 38, i55.

Clément VIll, pape, I, 366, 854.

fj7e'o;«i(r(M, III, aSa, 338, 347,355, a56.

Clermont (Comlé de) [Oiso], II, 389.

Ctimaque (Jean Scholastiquc ) , II, 589,

Cluvier (Philippe), Ctaverius, I, 3ao; III, 009 ,

6s3.

Cochinchine (Asie Orientale), II, 335.

Coejfeleau (Nicolas), I, t, i5o, 3oa; III, 34.

(Cagneux (Maison de), II, 16a.

Cotre' (Suisse), III, 617.

Colanget ou Colmatu (Traité de), lil, a86,

398, 309.

CoUetet (Guillaume), de l'Académie française, I,

770; II, Cai; III, 487.

Collin de Plancy, III, 690.

CoUiovre^ (Pyrénces-Orienlales), I, 3^0.

Collon (Le sienr), II, a.

Calmar (Alsace-Lorraine), I, 85j; II, 176; III,

33o, 434, 437, 44i, 444.

Cologne (Allemagne), I, 186, 9t6, 918, 434,

485, 499, 5o3, 608, 655; II, 94, 46o,

638; III, 187, 431, 6io, 63i, 680, 711.

t'o/oHia (Carlo), I, 4i4, û6i,88o.

Co/ojni (Christophe), I, aoo.

Cnlomby (François de Cauvigny, sieur de), I,

378.

Colomièt (Paul), II, 3o, i34, 44o; II, 530;

III, 50,447,459.

Colonna^ (Famille), I, 6t6.

• (Cardinal Jéiiimc), I, 616.

(Philippe), duc de Palliaao et grand

connclahle du royaume de Napics, I, 37g.

(Anna), fdie du précédent, femme de

Thadée Rarberini. Voir ce nom.

Colmnelle, II, 3o6, 830; III, 319, aao, 321.

CombalH (M"" de), 111,633.

Combé, localité indéterminée, III , 497.

Commamliii (Frédéric), d'Urbin, III, 21.

Cnmmelin (Jérôme), I, ï, 117, 102, 168,

982; II, 895; III, 187.

Cmnmercxj en Barroyt (Le sieur de), I, 54.

' Peircsc <îcril Coirn.

' l*iMresc écrit Coîli'vre.

* PeirftSC (S rit les Colonnes.

Commytu» (Philippe de), III, 98G.

Cotnnène (Anna), III, 536, 549, 584.

Compan(Lii sienr), I, 3oi.

Compta. Voir Conta.

Conceut (Georges), I, 6a5.

Comfo' (Nord), I, 8a8.

(Henri II de Bourbon, prince de), I,'i5,

456, 457, 458, 459, 46i, 559, 8a6, goi;

II, 195, 946, 267, a68, 379, 973, 974,

363, 889; III, 86, i64, 483, 498, 5o5,

635,669, 678.

( Charlotte de Montmorency, princesse de)

,

I, 826; II, 247.

(Henri I" de Bourbon, prince de), père

et beau-pére des précédents, II, igâ.

(Charlotte-Catherine de la Trémoille, se-

conde femme de Henri I" de), II, 190.

Con/Ian* (Seine), I, 871.

Conquet ' (Le) , Finistère, 1 , 3 1 3.

C<»«(nnc(î (Lac de), III, 177.

(Concile de), I, i55, 509.

Constant (Chartes), éditeur des Mèmoirt» de

Aieola* Coula», I, 195.

Contlanlin , empereur, I, 181, 686; H, aaS;

III, i55, 455.

Manattèt, III, 256. .

VU, Porphyrogénète , I, 444, 4 '16, 447,

448, 449, 46g, 4g6, 599, 554, 695; II,

368, 5o3, 585, 588, 634: III. 128. 291.

457.

Conntanlinoplc (Turquie), 1, )3, igâ, .(>(),

4oi, 443, 444, 5jg, 53i, 549, 600, 6o4.

617, 656, 679, 719, 748, 789, 911; II,

52, 58, 63, ao4, 94o, 958, 359, 897,

870,899, 587, 599, 64i, 649, 65o, 669.:

III, 9, 74, 89, 96, toi, io3, m, laSi

i3o, i46, 147, i52, i55, 168, 169, 918,

955, 956, 3oi, 366, 878, 597, 699 ,708.

Confe/ort (Felice), I, 101; III, 716.

Coma, eu latin Compsanui (Italie), III, 7s4.

Copernic (Nicolas), I, 838, 88g, 349, 4o3.

Corbeil (Seinc-el-Oise), I, 85.3.

Corberan ( Simon ) , relieur de Peirçfc , II, 9

,

2i5, aSo, 660 , 726.

* Peircsc (fcril ConjuMf.
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Corbie (Somme), III, 559, 6'3-

Corder (Le père Baltliazar), II, 228.

(Mrdei (Jcau de), abbé de Maiissac, I, v, 161,

i()a, 3ao, 358, .'i3i, /18a, 668, 887, yoo;

II, 3j6, 636; III, 167, 17^1, 353, a56,

3o9, 586, 587, 6a5,666.

Cordova (Don Gonîalès de), gouverneur de Mi-

lan, I, 777.

Coreittes, à la Rochelle (Gharenle-Infcricure), I,

868, 898.

Corfou ' (îles Ioniennes, royaume de Grèce),

II, 63.

(yon'o ' (Bernardin), I, 80, 93, io5.

Corioiis ' (Louis de), président au parlement de

Provence, I, a86.

(Laurent de), baron de Corbières, prési-

dent au même parlement, fds du précédent,

I, 386; II, i85, 368, 878, 38o, 897.

Cornac, abbé do Vilieloin, I, 6/1 4.

Cornariua (Jean), I, 489, 608.

Coniaro (Jean), doge de Venise, I, 5i8, 53i.

Corniithan (Hérault), I, 10.

(François de), évéque de Rodez, II,

437.

(Bernardin de), évéque do Rodez, ne-

veu et successeur du précédent, II, 437, 638,

676; 111,957, 608.

ConiHf (Jacques-I'liiHppe), botaniste, III, a53.

Correro (Jean), ambassadeur de Venise en

France, II, il 3.

tVie» (île de), I, 283; II, 585; III, 399.

Cor»mi(SaintAndré),évéquedeFiesole, II, i53.

(Octavien), vice-légal d'Avignon, puis

nonce, I, 19, 97, 3'i.

(Néric), archevêque de Damiette et cardi-

nal, I, 3/1.

(Cardinal), III, 877.

Cortez. (Fernand), historien d'Esparron de Pat-

lièret (Var), III, 721.

Cotne (Nièvre), I, 790.

Cospeau (Philippe de), évéque d'Aire, de Nantes

,

de Lisieux, I, 844.

' Peirmc icril Corju.

* Peiresc foril Cerrio.

^ Peiresc écrit Cori'ioUs,

* Peiresc, comme tous ses coDlcmporaias, i^cril CoTjfjue.

Coiêieri, Flamand, II, 71.

Cotlt (Le père Hilarion de), I, 383, 6a5.

Cottier (Charles), I, 741.

Coiton (Robert),!, t, Sy, 454, 468; II, lyti.

t'ouierl (Seine-et-Marne), III, 299.

Coucourde ' (La) [Drôme], I, 5go.

Couhmmiert (Seine-et-Marne), II, 683.

Coulon (De), trésorier de France, I, 7 '19, 750.

(Jean), con.soillcr au parlement de Paris

(Marie Corouel, femme de Jean,, i.

7''9-

Courhièret (Le sieur de). II, 38o.

Court, avocat à Aix, III, 534.

, fils du précédent, III, 534.

Courtenai) (MM. de),I, J18, 778; 11, »83.

t'otirW (Jules), I, 919; II, 47a.

CourfAeîon ' (Vauclusc), H, 606.

Courtin, conseiller an parlement de Pans, I.

9,3.

Cotuin (Victor), I, 776, 799, 800.

Cramai/ (Adrien de Monliic, comte d"). II. 99,

93.

Cramoùy (Sébastien), I, vi, 97, 161, 18K.

19g, 217, a53, 977, 979, 985, 3o4, 34u
4i6, 417, 419, 435, 44<^, 45i, 5o3, 59b.

537, 555, 556, 699, 653, 681, 690, 691,

706, 709, 790, 839, 84i , 858, 864, 871,

896; II, 43, io4, 998, 9'i5, 33i, 373.

4i5, 556, 6i5, 63i, 635, 64o, 699, G93.

7o3, 706, 710; III, 11, «73, agi, &«4,

499, 46 1, 489, 488, 5o5, 5i4, 571, 70^.

Crantziu». Voir Krantz.

Crémone (Italie), 1,99; III, 384.

Crémonini ' (César) , Il , 996; III, 317, 337.

Créquy ( Charles de Blanchefort , maréchal de ;

.

duc de Lesdiguières, I, ?i , 35, 36, 344.

437,456, 457, 490, 497, 5o4, 5o6, 520,

544, 559, 569, 571, 588, Sga, 59$, 601,

6o5, 699, 63o, 645, 649, 65o, 688, 748,

753, 85o; II, 90, 96, 47, 48, 167, 444.

448, 5i6, 517, 593, 544, 55o, 56i, 563,

589,643,68a; III, 119,534,791.

' PHresc ^ril Contordr.

' Peiresc écrit Couritun.

' Peiresc l'appelle le CrAmwim 0»
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Créquy (Françoise de Bonne de Lcsdiguières,

maréchale de), I, ti, 487, 690, ^93, 697,

5o6,5ii,5iG,5ao,533,533, 535, 538,

564, 55i, 503, 56o, 569, 563, 570 , 571,

581,587,588, 590, 609, 693,630,6/19,

753; II, 70; III, 731.

Crescen:i^ (Pierre), I, 4C5.

Cresconius, évéqiie d'Afrique, I, 70a; II, ijg.

Crétol' (Le père Louis), II, 58, 358.

Cm('(Drôme),I, 398,589.

Croi> (Maison de), I, 48i..

Voir Arachot ( Duc d' ).

Croie, juge des baronnies de l'évéque de Mar-

seille, I, 110.

Cruaz (Ardèche), I, 589, 595.

Ci-usi'iM (Paulus), I, 38o.

Cuer«(Var), 111,517, 523,544.

Cueva (Cardinal Alfonsc de), cvi'que d'Oviédo,

de Malaga et de Paleslrine, I, 886; II, 42.

Voir Bedmar( Marquis de).

Cu/(M (Jacques), I, 2 a, 846; II, 36, 56o; III,

io5.

CutuBu» (Pierre), Van der Kun, professeur à

Leyde, II, 4o9 , 4o3, 4a3, 48a, 45i, 455,

635, 689,649.

Curopalale, III, 606.

Cuvier (Georges), I, 609; III, 188.

Cypre (Ile de), I, 196, 197, 321, 283, 365,

280, 298. 486, 443, 443, 627, 768; II,

301, 358, 897; III, 495,542.

Cyrille (Saint), H, 549, 648 , 663, 697, 712 ;

III, 3, ta4, i44, 509.

D

Daillon (Gaspard de), évéque d'Agen, II, 668;

m, 8.

(François de), comte de Lude, II, 689.

(Timoléon de), comte de Lude, fils aîné

de François, II, 689.

( Erasme de ), comte de Briançon , troisième

fils de FrançoLs, II, 689.

Dalechatnp^ (Jacques), 1, vi, 666, 687, 690.

Damas (Syrie), II, 78, 533.

Dampierrc (Marquis de), biographe du duc

d'Epernon, III, 11.

Daniel (Le prophète), II, 19.

Dante (Alighieri), III, 85i.

Danube (Le), II, 564.

Darmarins (Andréas), III, 56, gi, 9O7, 4 16,

55i, 587, 788.

Daron (Le père), I, 12.

Daunou (Pierre-Claude-François), de Tlnstitul,

I, 353; II, 172, 237.

Dauphiné, I, v, i56, 24o, 249, 324, 345,

895, 44 1, 456, 457, 575, 589, 606, 610,

' Pciresc éciil Petrut de CrtKentat.

^ Peiresc Tappelle CrcssoUus.

* Peiresc écrit k Chrett.

* Peiresc écrit Crouy.

^ Pcireî^c écrit Daîetchamp.

673,739, 741,748,750, 761, 862; II, 90,

54, 75, 78, 243; m, 3o, 54.

Daiuque (Le père Claude), Dautquiut ,
jésmle

,

II, 557, 572, 589, 710.

i>oe«(Lcroi),II, 384.

(Famille), à Aix, II, 670.

—— (Etienne), imprimeur, II, 670.

Davin (Le père), minime, III, 126.

Dax^ (Landes), I, 664.

Dècan ou Dekkan* (Inde), I, 534.

De/i-éin«^ (Charles), de rinslilut,III, 127, 417.

Dehaitnet (L'abbé E.), édileur des Annale$ de

Saint-Berlin et de Saint-Waatt , II, 359.

DAayani (Léopold), bibliothécaire de la \illc <le

la Rochelle, II, 99.

Delboij, gentilhomme du Rouergue, III, 634.

Z)e/«fe ( Léopold ),I, TI, IX, 63, 182, 365, 267,

284, 3o5, 828, 465 , 466, 468, 469, 52a,

579; II, 65, 3i5, 358, 465, 602 ; 111, 60,

126, i56, 157, i83, 394, 824,417,430,

468, 719, 782.

Délos (île de) [Grèce], I, 679.

Delphes' (Grèce), I, 696; III, 100.

' Peiresc écrit Agun,
' Peiresc écrit Dealtan,

' Peirec écrit Detja.
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Deinbi
{
Comte <iv), beaii-frèro du duc de Buckinj»-

liam, II, 6g5.

(Conilo de), lioiiionyrue du précédent, H,

r,f,5.

Déimcrite, 111, a S 6.

Demoithène , 1, 36^1.

Dem»( Ferdinand), I, 335, igg; II, i56.

Denis (le Sailly (Le père), prieur de la Cliartreugc

d'Aix, 11, 4i3.

Dmys (Saint), I, 443, Itltli; II, 364.

de Byzance, 1, 547; II, 43C, 437, 428,

448, 45a; 111, 349.

d'Halicarnasse, 1, 445, 4()6.

le Petit, 1, r,85, 701.

le Thébain, III, 109.

Deacuvles (Rent'), 1, 79, G84 ; 11, ao.

Deicliaiiips , maître des requêtes, I, 8()r!.

Des Essais (Le sieur), d'Avi(;iion. Voir Galéim

des Esswrts.

Des Hnyes Cormenin. Voir Hayea (Des).

Detimulès (Pierre l'aycii, sieur), conseiller, puis

doyen au parlement de Paris, I, 836; II, 700.

Des Maizeimi, I, ao.

Deamoleta (Lejière), II, 307, ai 1.

Des Nœuds, colleclionncur parisien. II, Ci 7.

Des Péi-iers (Bonaventure), 1, 149; II, 809; III,

7'7-

Des Piots (Guillaume), 111, 94.

Desporlea (Philippe), ablié de Tiron, I, 198,

4 1 9 , 846.

Des Poa ((iabriel), III, 730.

Devienne (Dum), I, ii3; III, 34o.

Z)«a;(CT-( Flavius Lucius), 1, 353, 3a6; III, 698.

Deznhvy (Cliarlos), II, 3oo.

Didace, archevêque de Composlellc, 1, 686.

Didot (A.-Firmin), I, 18.

Didifnw, gjanmiaiiien d'Alexandrie, II, SSg.

Die ( Drôme), I, 761.

/>ie/)pe(Seinc-Inférieure), III, 586, 587, 618,

710.

Dijrne (Basses-Alpes), 1, 19, 169, a4o, 548,

578: II, ia4, 136, t4i, 170, 190, 34a,

3'i3, 35o, 369, 37a, 381,396, 408,557,

563, 5Ça; 111, 943, a8a, 388, 33o, 536,

667.

Diym (Cole^l'Or), 1, 97, 884;ll, 67, 85, i33.

139, 497, 43o, 435, 5oo. 54r|. fiCC. M,-i,

669, 678,685,686.

Diodati' (Élie), I, vi, 36, •1'», i-ih, ui. i;)K

171, i83, 198, aai, a'ia, 3a3, Stg, 338,

33i, 349, 363, 673, 574, 677, 5<|6,6ii.

636,659, 665,678,686, 690, 751.834.

908; II, 49, 5i, 63, 89, 919, 984, 996,

595, 637, 61 4, 690; III, 37, 199, 1 33, 1 36,

399, 33o, 336 , a 53, 375, 3 83, 990, -195,

307, 317, 3i8, 319, 339, 337, 339, 46o,

463, 466, 473, 619, 6i4, 623, 636, 684.

708.

—— (Pompée), père du prccédenl, I, 37.

(Laure Calandrini. femme de l'oiiipi'el.

I, 97.

(Jean), parent des pri'cédents, I, 37; III .

9«-

Diudore de Sicile , 111, 311.

de Tarte, I, 698.

Diogène de Laërte, II, 364, 879, 38 1.

Dion Caaaiua, I, 445, 489; II, 6oi>.

Dioscoride, 111, 384.

Dioyt, pays de Die, 1, 761.

Dohna' (Baron Christophe de), gouverneur

d'Orange, heaufrère du prince Henri-Fré-

déric de Nassau, Il , 707; III, a5, 45,*M9,

1 15, 300, 783.

D6le{iiira), III, 5o5, 706.

Dolol, I, 737.

Duminique de Jésus, carme déchaussé. II, igi.

Dont (Jean -Baptiste), I, ti; II, 35, 36, 87.

70, 77, 170; III, 3, i3o, 195, i44, aâi,

869, 899, 4o9, 491,537, 538, 54o, 578,

587.

Dordogna (DoD Stefano di), III, 609.

Dorez (liéon), archiviste paléographe, nienibrv

de l'École française de Home, III, 790.

Doria (André), prince de Melfi, I, 4oo; H,

987.

(Le fort), en Provence, 111, 685.

Dorma/iuf (Henri), I, Ti, 7*0, 7*1; III, Sig,

333,831.384, 343, 881,889, 4.19,461.

6» a. 705.

' PrireK écrit lUnili.

' Peirejc écrit Dom.

97
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Dortny (Claude), ércqiie de Boulogne, I, 116.

Dory (Antoine), cadet de Soulournon, I, agi.

Douai ( Nord), I, 38i, 389, 774, 781, 880;

III,3i/i.

Dfiublel (Doni Jac(]ues), nioiae et historien de

l'abbaye de Saint-Denis, II, 47s.

Douta (Théodore), III, 4Ô9.

Draguigimn (Var), III, 180, 181, a46, 33o,

678.

Drake' (François), I, /jo5, 4i4, 545, 881.

Drebbel ou Dr«ie{(( Cornélius), I, 486; il, 67;

m, 465

DreuT du Radier, 1 , 908.

Drouart, libraire à Paris, 1, 187, 817, 9*8,

977, 984, 3o4, 391,349, 889, 84o, 858,

864, 871; II, 95o, 464 , 699 ,'706.

Du Bartni (Guillaume de Salluste, sieur), III,

64i, 733.

Dubidttl, ancien conseiller à la cour d'appel do

Toulouse, 1 , 633.

Dubernard, secrétaire du conseiller d'Andrault,

1,669.

Du Bemet (Joseph), premier président du par-

lement d'Aix, puis du parlement de Bordeaux

,

111, 547, 570, 57», 099, 600, 601,

607, 619,695, 696, 698, 699, 65i, 666,

667, 673, 674 , 675, 685, 691.

—^— (Marguerite de Scvin, présidente),' III,

666, 668, 673, 674.

Dubeu-r (Louis), il, 34, 1Q9.

Du Boy> (Le sieur), I, 44i.

(Auguste), 1, i63.

Du Cange (Charles du Fresne), 1, 91, i95,

3o6, 459; II, 963.

Duchame (Lonis), évéque de Senez, 1, 989.

Duchenne (André), 1, vi, i5, 94, 96, 33, 71,

107, i45, i48, 161, 17a, 174, 176, 178,

i83, 189, aSo, 967, 970, 980, 983, 3o6,

35o, 359, 374, 438, 459, 470, 471, 479,

493, 5i3,5i5,595, 545, 567, 695, 680 ,

719, 8i5, 836, 859, 9o4; II, 99, i4o,

997, 979, 986, 998,315,333, 339,358,

369, 373, 4o3, 43i, 439, 43?, 443,447,

448, 46i , 465, 491, 495, 5o4, 599,

' Peiresc écrit Drach.

579, 575,586, 6o3, 5i5,635, 6.36,687,

661; III, 94, 100, 11g, 190, 199, 199,

iSg, i44,i56, 171,949, 959, 983, 989,

991, 3o9, 398, 347, 363, 304, 43o, 44i,

454, 475, 478, 483, 491, 498, 56i,

.568, 585, 611, 665, 666, 671, 733.

Duchetne (Suzanne Soudain, première femme

d'André), III, i56.

(Valontine de Vaucorbeil, seconde femme

d'André), 111, i56.

(François), fils d'André, III , 106.

Da Coudray Monlpeiitier (Henri d'Escoubloau,

marquis), III, 4oi, 419, 4i5, 439, 079,

589.

(Marquise), femme du précédent, III.

4i4, 4i5, 417.

Du Duc (Le père Fronton), I, vi, 59, i36,

187, 537; II, fi09; III, 5io.

Dh HouIj-, procureur de Paris, I, 78.

Duka» (Jules), I, 5i. 87. 149, 474; II, 870,

'10 5.

Du Lauretu (Xniiré), I, 107.

Du Lieu, agent des postes, 11, 907, 939, 964,

977, 4jo, 4^9,465,468, 534, 56'!, 565,

.')83, 596, 694, 64o, 709; III, 94, 32,

58, 80, 81, 101, 11 3, 110, i3o, i33, t'Sg,

966, 33i, 36t, 598, 539, 55o, 700.

Du Li» (Charles), 1, ri, 65, 4o4, 891.

Du May (Paul), I, i8a; III, 384, 483. 5o4

,

718.

Duméril (A.), doyon de la faculté dos lellro» de

Toulouse, 1, 569.

Du Monil Aubery. Voit- Aubery.

Z)« Alou/m (Pierre), I, 916, 989, 384, 43i,

530,534, 854; 11, 458, .595.

(Charles), I, 9*5, 987, 3i5, 874, Saâ,

343, 395.

(Gabriel), auteur de fHittoire générale de

Normandie, II, 60a.

Dumuy, premier consul de la ville d'Aix, III , 361.

Dimll.ery«e(Nord), I, 88.3.

Danois (Comte de), fils de Henri d'Orléans, duc

de ljongueville,et de Louise de Bouriran, III,

35.

Du Périer (Scipion), le grand jurisconsulte. II,

365.
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Du Pmer, fils de Scipion, II, SSg, 365, 436.

(Scipion II), fils de Françoig, avocat,

puis ronsiillor nu paricmont de Provonce, II,

359, 305, 56().

{ Gabriclle de Fabri , l'cinnie do Scipion II )

,

II, 365; 111,730, 731.

DuPmroii (Cardinal), 1, i, 5, 916, a8a,3oa,

894.

—— (Jacques Davy), neveu du précédenl,

évêque d'Angouléme , I, 3os.

Dupré-Latale (Y.) , 1, i54.

Duput) (Clirislophe), prieur de la Charlreuse de

Rome, I, I, k^, 94, 99, 118, 134, 138,

963, a74,3o6,4oa, 4a3, 435, 453,463,

5io, 583, 701, 753, 757, 817, 837, 900,

911-914; II, 10, 19, 38, 37, 73, io4,

loô, 116, 190, i3i, i46, i53, 170, a3a,

37a, 389, 396, 436,449, 454,458, 533,

548, 56o, 566, 57a, 6i4,634, 65o,658,

059, 679, 6y0, 697, 710, 7i3; III, 30,

52, 56, 61, 70, 73, 76, 84, 89, 93, 100,

131, i4o, i5o, i5i, aa6, 939, a4o, a46,

a53, a66, 389, 291, 396, 3o4, 3o5, Sog,

3io, 3ia, 3i8. 3a6, 339,343, 355,393,

/ii3, 430, 443,443,453.409, 489,494,

5oi, 5o6, 519, 535, 558, 563, 566, 687,

594, 637, 658, 671, 675, 677, 684, 689,

693.

Dupuy (Claude), conseiller au parlement de

Paris, I, I, 76, 757; 11, 971, 458.—— (Claude Sanguin, femme deCloude), II,

971, 379.

, porteur d'une lettre de Peirewr, II, SgS,

395.

(Mathurin), libraire parisien, III, i3a,

417, 459, 464, 63i.

Durance (La), 1,699, 6i5, 76a; II, a6, laG,

137, 171, 190, 600, 6ii. .

Du Roure. Voir Grimoard.

Duruy (Georges), I, 558.

Du Ryer (André), 1, 3o5; 111, 137

Du Serre ( Charles -Salomon), (.'«i-iiii.' <\r (j.ip,

il, 64i;lll,73a.

Du Fnir (Guillaume), I, ¥i, 5, 6, 7, 94, 97,

173, 199, 193, 301, 308, a.'li, 3o9,35a,

4ï4,486, 570, 579, 599,666, 698, 700,

845; 11, i55, 933, 353, 365, 48a. 545.

553, 569; m, a3G, 375, 998, 399, 49S.

619, 63i, 717.

(Pierre), ëvèquc do Vence, III, a36,363.

Duval (Guillaume), professeur au collège royal,

I, 661,679:11, 996, 3)8, 358,364,385,

388.

Du Ferrfiw (Antoine), sieur de Vauprivas, II, 3i8.

Du Vei-ffier de llauranne (Jean), abbé dp .Saiiil-

Cyran, 11, 456, 6i5; 111, 567.

Echard (Le P. J.), 1, 917.

ÉcoMe (lies Britannique*), I, 93o.

Edouard III , roi d'Angleterre, 111, a86, 387.

Edriti, le géographe de Nubie, 1, 679; lll, 18,

7O.

Ej^o( ( Antoine Coiflier-Huzé, marquis d'), sui^

intendant des finances, 1, 174, 93a', 44i,

784,785,795,797,815,897, 836, 86a,

S63, 873, 878, 885, 905, 910; II, i35,

168, 963, 695; m, 717.

Effretière (De 1"), doyen du grand conseil, I,

349,373.

Eginhard, 11,443; III, i83.

Efrypie. I, ai5, 64o; II, 5-1, 53, i4o, aoS,

309, 379, 398, 359, 376, 5o3, 531, 53t.

556, 670, 571 , 699, 600, 609, 63 1. 687;

111, 95, 348, 360, 388, 496, 466.

Ehingei- (Élie), conservateur de la bibliothèque

publique d'Augslmurg, II, 646, 647, 663,

664, 671; III, 3, 3, 16, 39, 101, 199, 1 44.

73a.

Eichêlod, £ic4>(a(/ius( Laurent), mathématicien.

III. 187, 64o, 710.

Eichslaedl' (Bavière), I, 475.

A cette pa^, ce nom est écrit îk^ùtt, aillpiin cte Ftai. Poiretc écrit &f»w.

97-
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Elbme (Alexandre d'), I, 364.

(M"'d'), 1, sriii.

Elbuiif (Charles de Lorraine, duc d'), I, 593,

Sio, 896, 865; II, 35i, 43s; III, )34,

i35.

(Catherine-Henriette, fille de Gabrieile

irRlgtrée8,el femme du duc (F), I, 810, 831,

«96, 843.

£/eAa(Lerabbi),II, i3i.

Ëlichmnn (Jean), médecin à Leyde, III, 6j4.

Elie (Le proplièle), III, 699.

(I-e P.), obscrvanlin, I, 985.

élien', I, 187; III, 5i, 59, 949, 943, 953,

486.

Ktùabelh, reine d'Espagne, I, 910.

Elmacin ((ieorges), 1, 91 4.

El-Tor {Knhie), 11, 555.

Ehe-ttr (Les), I, ti, iG, i 99, 139, 1 4o, 1 47,

961 , 976, 977, 989 , 3o3, 3o4 , 3o5, 807.

809, 333, 338, 358, 879 , 887, 896, 5oo,

5i8, 569, 577, 578, 588, 600, 607, 6'i3.

834, 859,858,860,898; II, 19, 86,94,

108, 109, III, 896, 997, 959, 94a, 348,

376, 889, 898, 894, 897, 4oo, 4o3, 4i5,

493, 590, 586, 609, 644, 655, 660; III,

1, 196, 944, 817, 889, 349, 890, Sga,

397, 4o8, 490, 448, 470, 5 10, 594, 6o5,

606. 607,608,619,690,698,635, 684.

Embiert (Ile des), près de Toulon, II, 987.

Embrun* (Hautes-Alpes), I, 170, 94o, 94i,

943, 944, 956, 898, 394; II, 48, 70,608,

689; m, 643, 645.

fcmmm»(Ubbo),I,994,3o4, 333, 338,343,

34<5, 36i,884, 864; III, 34.

Engelbert (Saint). III, 187.

Enoch, III, 600, 601. 609, 618.

Elis (Gaspard), do Corch, polygraphe, II.

638.

t'iilrnig-ue» (Vaucluse), I, 6Ô3.

(M"" d'). Voir Alrict (Isabeau de Si-

miane, femme de Jacques des ).

Epermn (Jean-Louis de Nojjaret, duc d'), I,

118, 935, 494, 564, 688, 811,869; II,

Peiresc écrit Aelian.

Peiresc écrit Amhrun.

8, 666; III, 11, â3, 87, 95. i85, 197,

3'jo, 707, 708.

Epemon (Bernard de Nogaret, scrond duc d'),

I, 989, 888; III, 707, 708, 711.

(Gabriclie-Anijélique de France, fomme

du second duc d'), I, 989, 975, 383, .895.

Ephiie ( Asie Mineure), III, i55.

Epicure, I, 594.

ÉptnaJ (Vosges), III, 5o9, 708.

Epiphane, II, 477.

Ermmu» Oryciui, musicien, III, 38), 4o«,

4o8, 4io, 4i3, 4«3, 490, 498.

Eralotthkiet , I, 178, 889.

Erfurt (Allemagne), III, 71 1.

Eri<lanu>, le Pô, II, 83.

fn'îîo (Sebastiano), II, 435, 464.

Erpmitu ou Fan Erpen (Thomas). I, vi, 08,

9i4; II, 383, 399, 4i6.

Erzeroum' (Turquie d'Asie), I, 534.

E»cot (V), charlatan du \iv' siècle. III, io5

114.

E/icurial (L'), Es|)agne, III, log.

Eipngiie, i, 80, (j5, io5, i45, 170, 178,

174, 199, 196, »3o, 960, 961 , 'i63, 390,

396,890,893, 4o9, 496, 44o,48i. 51.9,

58i , 619, 695, 698, 699, 669, 670, 738,

816, 85i, 861,879, 883. 899,908, 910;

II, 3, i3, 35, 86, 5i, 79, 80. 84, go,

101, 11 3, 1 1 4, 1 16, 167, 1 63, 918, 947,

931, 84o, 384, 5oi, 617, 695; III, 176,

949,944.984,399,333,336, 3'io, 345,

398,489,488, 5o3,5i'i,5i6.5'i0. 585,

606, 660.

Kupagnel (N. . . d"), conseiller au |iarlerni'nt do

Provence, II, 196.

(Marc-Antoine d'), fds et successeur du

précédent, II, 196; III, 799.

(N... d'), fils et successeur «le Marc-

Antoine, II, 196; m, 79g.

fi»;)anon (Château d'), Var, I, 490.

(Seigneur d'). Voir Arcutiia.

Eipmux(\)'), m, 698.

Eipeisse* (Charles Faye, soigneur d'), I, 906,

371, 999, 55o, 610, 836, 848, 898.

' Peiresc écrit Arzero»,
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E»peis$et (Marie de Fourci, feiomo de Charles

Paye, seigneur d'), I, 836.

Efpimay (François d'), seigneur de Saint-Luc,

I,8i5.

(Tirnoléon d'), marquis de. Saint-Luc,

fils du précédent, I, 8i5, 83o, 836.

Eiplan^ (Esprit Alard, seigneur d'), marquis de

Grimaud, I, 437, 6/18, 669, 677, 7^10;

III, 725.

(Marie de la Baume, femme d'Esprit

Alard, seigneur d'), I, 64;); III, 726.

E$le (Cardinal Ilippolyte d'), I, 3i4, 3i5.

(Cardinal Louis d'), I, 3i4, 3i5; II,

5a9.

Eêtelle (Le sieur), vice-consul de Seyde, l, -jâç).

Etlienne (Paul), I, i8.

(Antoine), fds du précédent, I, 18, 27,

a'i3, 728, 008; II, 57.

(Robert), II, 255; III, 716.

(Henry), II,55o, 687, 6')5.

(Charles), m, 716.

Eêlieimes (Les), II, a54.

£»(otfe (Pierre de I'), I, 4o8, .^97; III, (14,

487.

—— (Claude), fils du précédent, secrétaire

du cardinal Alphonse de Richelieu, I, 2 83,

537.

Etlradet* (François d'), gouverneur du comte

de Moret, des fils de César de Vendôme, II,

5a5, 5a6; III, 782.

Ettradet (Godefroi), fiU du précédent, maréchal

de France, III, 781.

Etirée» (François-Annibal d'), marquis de Cœu-

vres, puis duc d'EsIréc», I, 777; II, 7, ><.

Il, 19, ai, a4, a5, 81, 47, 70, 76, 346,

433; III, 5i4, 566, 619, 689. 680.

iïtam|)e»-I'(i/enfay (Famille), I, 844.

(Léonor d'), évéque de Chartres, I, i.lo,

354, 839; III, i43.

(Jacques d'), marquis de Yalençay, I.

,
79'-

iB</iiopie (Afrique), II, 5i3, 070.

£(na> (Sicile), III, 5i5.

Etienne de Byzance, géographe du <i* siècle, II,

697-

Eucher (Saint), évéque de Lyon, I, 534, 535.

Euclidf, II, 168.

Eiuébe, 1,535, 587, 634,693,834; II,&i5,

54o.

—— Émesène ou d ' Émèse , Eutebitu Emiêie»ut

,

11,689, '''i"; '". •'o.

Euttache de Contlantinople , archevêque de Tties-

salonique, II, 589.

Kvenes (Jacques de Simiane, comte d'), I, 5o4.

EvreuT (Eure), I, 7, 8.

%ffm<!res»(Bouclies-du-Rlidne), II, 584, 585.

iiy»i«( (Dordogne), III, 708.

Eyraguet (Bouches-du-Rhône), 11, 87.

Eyrièt (Jean-Raptiste), de l'Iiislilul. I, 5*9,

773 ; II, i33, 387.

FnifT (Jean), naturaliste nllcmand, II, 712.

Faberl (Abraham), I, 38a.

Fabri (Maison de), 1, 11.

(Reginald de), sieur de Callas, conseiller

à la cour des aides de Provence, I, 11, 8, 9,

33, 38, 4i, 43, 66, 89.

(Marguerite de Bompar, première fenune

de Reginald de), I, 11.

(Callierinc de Caradct , seconde fennne de

Reginald de), I, 89.

Fabri (Palami^e de), sieur de Valavei, I, 35,

4o, 48, 51,53,56, 57, 58,60,64,65,6;,

69, 79, 76, 77, 78, 81, 83, 91, 96, loâ,

106, 108, ti5, ti6, 118, 199, 180, 1 Si.

188, 147, i5i, 167, 179, 174, 199, 3o3.

854,855,4o8, 489, 496,543.546,564,

567, 575, 696, 675, 690,765, 779,779,

809, 8i5, 891, 899, 83o, 834, 836, 8*7.

853,887,888,891,900,907,914; II, 10,

19, 94, 39, 60, 98, ll3, 197, 949, *»»,

' Peiresc ^cril Detylant,

* Peiresc écrit de l'EsIratte.

' ftintc fcrit

Ptinae fcrit
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266, 374,387, 396,331, 339, 3')a, 343,

357, 359, 3y9, 417, 5)3, 517, 559, 598,

599, On, 670 ,701, 707, 708, 710; III, 3,

4, 39, 39, 4 1, h-i , 45, 46, 65 , io4, i46,

i5i , i53, 179, 180, i84, 23i , 373, 378,

3i5,3s3, 345, 360,366,368,371,375,

383,384,395, 396, 4io, 4i3,4a3,437,

45o, 468, 5o4, 5i 1 , 517, 522, 627, 53o,

536, 539, 54i , 544,570, 576, 58 1 , 583,

59a, 595, 597, 60a, 647, 658, 660, 664,

666, 671 , 677, 691 , 703, 704, 708, 709,

711, 713, 713, 719, 730.

Fnbti ( Marfiuisc de Tliules, feDimc de Palamède

de), I, i33, 601; III, 359, 53o, 555.

(Claude de), baron, puis marquis de

Rians, Gis de Palamède, I, i33; II, 96,186.

a54, 269, 370 , 374, 279, 291 , 36 1 , 365,

591 ; III, 346, 393, 409, 4 10, 44a, 46o,

468, 485, 489, 5o6, 607, 5ii , 5is, 637,

599, 53o, 533, 536,539,545,553.556,

568 , 569 , 578 , 583 , 588 , 390 , 598 , 697,

689, 64 1, 642, 710,711,713,719, 730.

—— (Marguerite des Alrics, femme de Claude

de),II, 369,275,343, 350,365; III, 359,

489. 555, 556; 579, 58i, 730.

I (Suzanne de), fille des précédents, mariée

à François-Paul di Valbeile. Voir ce nom.

(Gahriellc), sœur de Suzanne, mariée â

Scipion du Périer. Voir ce nom.

—— (Isabcaii de), sœur des précédentes, II,

365; III, 780.

(Anne de), sœur des précédentes, ni, 730.

(Marguerite de), sœur des précédentes,

III, 73o.

II.
( Elisabeth de) , sœur des précédentes, III ,

730.- (Jean de), seigneur de Champauzé, I,

781.—— ( Madeleine de), fille du précédent, femme

du chancelier Séguier, I, 781.

Fabricixu (Georges), I, 187, 317, 3a8, 887,

348, 370, Aoa; 11, 36.

(Jacques), fils du précédent, I, 187,

354.

(Albert), II, i4a.

Fabroni degV Atini (Luca), I, 878, 874.

Fahrnt (Annibal), I, ïi, 28, 29a, 819, 827.

336, 870, 665, 671 , 676, 690, 698, 706,

709; II, 53, 54, 71, 83, io4, i4i, «65,

192. 245, 255, 866,888, 4o8, 408,469.

490, 5o5, 556, 568,586,614,681,692:

m, 21.45, 107. 417, 464, 607,663, 686,

Faeundu», évéque d'Hermiane en Afrique', 11.

17, 179, 180, l83; 111.726.

Fngnin (G.), archiviste paléographe, III. aoa.

Faillon (L'abbé), II, 478.

Fakhr-ed-din', grand émir des Druses, 111. 849.

Fttimiui, II. 3o2, 8o3. 3o4. 465; III, 219-

921.

Farel (Nicolas), de l'Académie française, 1 , 969 .

!»7'.t-

F«r/a (Italie), III, 119, 199.

Famhe (Odoard). duc de Parme, 1. 878.

(Marguerite de Médicis.femme d'Odoard ),

I, S78.

(Cardinal Alexandre), archevêque d'Avi-

gnon. Il, 3oi.

(Car<linal Ranure), archevé()ue de \aples,

de Ravonne, II, 3oi.

Fnntonr, consul d'Alexandrie, II. 585, 699,

600, 609 , 64o.

Faucher (Paa\ de), I, 71, 77.—— (Claude), 1, VI, 967.

Faulconier, patron d'une barque, III, (il, 118.

Faurit de Saint- Vincent (Le président), corres-

pondant de l'Institut, I, aS. 618: II, 94o.

280.

Faillie ou Fauttxu, abbé de Lérins, éiéque de

Nice, 11, 689.

Favaro (Antonio), professeur à l'Université de

Padoue.II, 167,458, 5i3, 5i4; 111,718.

Faydeau (Le sieur), I, 637.

Feiir«(LeP. Le), I, 63,64.

Feignent (Le sieur de), 1, 869.

Felice ou FeUr ( Dom ) , bâtard de Savoie , 1 . 6 a 3 ;

II , 1 3 . 49.

Félix, assesseur, frère de la luallreMe du duc de

Guise, I. 991.

Peiresc l'appelle Foeundut Hermiantuw.
' Peiresc écrit Faearilin.
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Fenouillet (Pierre de), évoque de Montpellier, I,

75,808; 11, iSa; 111, 36a, 708.

F^i-oii(i(.\bbé), 111, 7.31.

FercWo (Math.), H, 575.

Ferdinand, roi des Romains, 11, 4i3.

(Empercui), 11, aSa, 'i.53.

archevêque de Tolède, cardinal infant, 1,

3i 1 ; III, iGi , 177, 2 Cl , 670, 706.

—— roi de Hongrie, III, 667, 680.

//, grand duc de Toscane, I, 601, GiG ,

640, 878; 11, 660.

h'erel (L'abbé), biographe du cardinal Du Per-

ron, I, 316; m, 5 10.

Feria (Duc de). 11, Sgo, 056.

Ferrajoli (Marquis Gaetano), 11, ai 0; III, 3A8,

7.5.

Ferrand ou Ferrant (Le sieur), I, 576, 58a,

676; II, 694, 701, 70a, 704, 705, 708.

(Le P. Jean ), jésuite , II, agS.

Ferrandus ( Fulgentius) , diacre de l'église de Car-

tilage , H, 3i8, 3/11, /iiy, /i64.

f«rare (Italie), 1, 616; 11,370; III, OiO.

Ferrari (Le P. Jean-Baptiste), jésuite, professeur

au Collège romain, 11, ago, GaS, 65o, 658,

661; III, 4/1, 64, 697.

Ferrier, le célèbre ouvrier en instruments de ma-

thématiques, 1, 478, 479.—— (Jérémie), I, 73.

Ferry, fils du comte de Vaudemont, 1, 74,

75.

Fettuê, I, 3o4.

Fetan (Le sieur de), de radmiiiistralion des

postes, 1, g3, 94 , 1 19, laa, i34, 178, a6i,

373, 385, 354, 367, 391 , 397, 399, 4o4,

463, 477, 484, 485, 539, 54t , 543,643,

65o, 71 4, 718, 719,730,721, 734,755,

756, 761, 8t3; II, 3,6, 18, a4, 39, 48,

55, 67, 72, 101, i54, i6a, i65, 167, 173,

179' 189.

Fétit (Edouard), 1, 18.

Feuillée du Be% (Famille). II, 56o.

(Comtesse), 11, 56o.

Feydeaii, avocat, 1, 870.

Fiejofe ', près de Florence, 11, i53.

Fieubel' (Guillaume de), préndent à Toulouse,

puis premier président à Aix, I, 18*, 417;

III, 398, 399.

—— (Gaspard de), baron de Launac, trésorier

do l'épargne, III, sgg.

(D6)i procureur général au parlement de

Toulouse, 11, 417.

Figuera, auteur d'une lettre sur les antiquités

de la Pei-sc, II, 107.

Fi7e<ac(Jean), doyen de la faculté de théologie

de Paris, II, 317.

FimoH (Louis), Fintoniui, II, aai.

Fiiquet, collaborateur À la Nouvelle Biographie

générale, I, 55o,

Flandre», I, 380, 394,894, 4l3, 816, 8»5.

874, 879, 9o4; II, 139, 435, 710.

fïoMfln (Vaiichise), III, 59.

Flecellei ou Fles$elle» (De), 1,3.

Ffoi-e«e«(ltalie), 1, 378, 878; II, 35, 36, n3,

1 53, 361, a83, 384, 389,886, 458.463.

683; III, 137, 869,881, 56i.

Flortu, III, 671.

FIo(« (Le P.), jésuite, I, 583, 588, 604,609.

—— (R.), de la maison de la Roche, III, 496,

497-

Flourem, de l'Académie des sciences, II , 1 56.

Fludd (Robert), médecin et philosophe anglaiK.

11,407; III, 781.

Foglietta (Hub<^rl), II, 635. 646.

(Paul), lil» du précédent. Il, 635.

Foie (Pays de), I, 489.

(Pierre, cardinal de), I, 183.

(Paul de), archevêque do Toulouse, 1.

697-

( Abbé de). Voir La/ôn.

Folainet (Jean de Jusnc, sieur de la), 1, g3.

( Marie du Rois Fontaine-Maran , femme

du sieur de la), 1, 93.

(.istrcmoinc de Jussac, sieur de la), fil»

des précédents, I, 98.

FonfaiVw ou De Fonlamt (Le sieur), II, 33 1 ;

111,4.

(Jacques), docteur en médecine, profi»-

seur i l'université d'Aix, III , 7ao.

Peireac iail Fittoli. P«iRM <cril fW«.
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Fontainebleau (Seine-pl-Marne), I, 206, 245,

656, 816; 11, 177, 194,314 ; II [, io3, 1 10 ,

118,345,346.

Foiitann (Domenico), archileclc, III, ai8.

Fnntenay (Harold de), I, 827.

f(m(«nai/-/e-6'om(e( Vendée), 1, 107, 4o8, 771-

Fonlenay-OUivier, ou Lieuville, ou Tenille (De),

I, 5o8, G97, 708, 918; 11, 200.

Fontianus (Jacobiis), I, 438, 897; III, 720.

Voir Fontaine (Jacques).

For6m ( bailli et commandeur de ) , 1, ti, a63,

264; 11, 283, 3o6, 611, 6i3, 619, 64i:

m, io4, 719, 782.

(Palamède de), seigneur de Sollières ou

Solicrs, I, 3ia , 646.

(Auguste de), évêque de Toulon, fils du

précédent, I, 169, 3ia: III, 717.

(Jean dfl, marquis de Janson. I, 6aa

,

6a6.

(Gaspard de), seigneur de Solliès et de

Saint-Cannat, gouverneur de Toulon, 11, a34 ,

a56; III, 729.

((jaspard de), seigneur de La Barbcn,

premier consul d'Aix, 11, 48, a6a.

Forea/çHiVr (Basses-Alpes), 1. 169.

Foret (Le), I, 718, 720.

Forgn-let-Eaux (Seine-Inférieure), 11, 709.

ForppI (Pierre), sieur de Fresne, secrétaire

d'État, I, 424.

Forlal, secrétaire du comte de Mai-clievillp,

III, 1.

Fortia (De), mailrc des requêtes, I, 196, SaS,

610.

d'Urban (Marquis de). III, 21.- (Paul), seigneur de Piles, I, 278.

conseiller au parlement de Paris, I, 826.

Fortin de la H'ipielte (Philippe), 1, ?r, 282,

a8o, 319, 3ao, 366, 678. 7a7,73o,74g,

783, 868, 881, 88a, 898; 11, 60, 96, ia5,

136, 137, 139, 187, i5o, i56, ao8, an,
55o.

Fos (Commune de)[Bouches-du-Rhône]. I, 234;

111,718.

Fntcarini (Paul-Antoine), canne. I, 819. Xii.

Fo»«e'(Jean de), évéque de Castres, I, 169.

Fossé (Jean de), cvé<|ue de Castres, neveu et

successeur du précédent, I. 1G9.

(De). Voir Eberly.

Fvtsez' (Gabriel de la Vallée), marquis d'Everlv.

gouverneur de Montpellier, I, y 18.

Faucher (Victor ) , de la cour de cassation , 1 , 197.

Fdvcquet (François), comte de Vaux, conseiller

d'Etal, père du surintendant, I, 886. 8C2.

Foulque (Ksprit), seigneur de la Garde, III.

85 1.

Fouquel, membre du conseil de Gaston d'Or-

léans, II. 700.

Fouquiere (Jacques), peintre d'Anvei's, II. 178.

Fownw/ (Victor), I, 749, 813, 838.

France prolettante (Les auteurs de la), 1. 48.

330, 386, 887, 398; II. 44i. 576. 6ai.

62a, 638.

Francfort (Allemagne), I, 86. 320, a53, aâC.

4o6. 43i, 477, 607, 710, 908; H, 5i, 337.

964, 419, 435, 439, 655; 111. 17. 199,

187, i4i. i63, 176, 177, 191.

Franche- Comté , III, 5oa, 704,,706.

Françoi$ I", I, 817, 656; II, 5oi. 545.

//, II, 445, 45i', 465.

de l'aule (Saint), II, 482.

Francolin (Italie), III, 16.

Franconie, 111, 191.

Frangipani (Famille). II, 547.

(Marquis Pompeo), II, 547.

Frank (Félix), éditeur de B. des Périers, 11,

309.

Frécttlfe, évéque de Lisieux, 1, 767.

Fredeau, peintre. H, 896.

Frédéric liarberout$e, empereur. \. 107.

//, empereur, I, 107.

Freher (Marquard), I, 188. 189, 98G. 48i,

84o; II. 227.

Frein»/ié'im(J.), III, 671.

Fréjut (Var), I, 94o. 946; II, 207; 111. 447,

678.

Frère (Claude), premier président du parlement

de Grenoble, 1, 85i, 456; II. 582.

Frey (Cedl), docteur en médecine. II. 44 , 45.

' PeireK écrit M. du Fotsé.
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Friedland' (Bohême), III, 3o8.

Frioul, près (]ps îles d<' Lérin», III, iiS , /ia8,

658.

fVofen(Fr.), I, 3/io.

Froimond ou Froidmond (Liliert), Fromundui,

professeur à Louvain, II, 6.38, 6.55; IH, 733.

Fromnc (Gironde), I, gi ; II, 636.

Frontin, Fronlinu» (Julius), II, hth.

Frolhaire, évéqiie de Toiil, I, 35o, 374.

Fulgenlio (Kra), disciple, ami ol biographe du

P. Saqii, II, 434, 56o.

Gabuzzi (Giovanni Aiilonio), I, 498.

Gachard (Loiiis-Prosper), I, ia;Il, 5»6.

Cachet (Emile), I, la, 97, lii, i4G, 17g,

626; 11,68, 175, 893; m, 3ao.

Codé» (Espagne), I, 63a.

Gaidoz (Henri), directeur de la revue intitulée

Métmine, 11, 5 18.

Gaffarel (Jacques), I, vi; 11, 396, 44o, 548;

III, i64, i83, i85, t86, 187, 197, 384,

3o8.

(N...), cousin du précédent, 111, t8U.

GaiHarrf (Famille de), 11, 5i4, 5i5.

(Jean de), I, 337.

(Louise d'Arbaud, femme de Jean de), l,

337.

—^— (Gilles de), seigneur de la Moltcbassan,

fds des précédents, I, 337, 338, 348, 387;

111.396, 397.

(Calherine de Cola, femme de Gilles de),

I, 337; III, 336.

(Joseph de), conseiller, frère de Gilles, I,

338.

—— (Le sieur), avocat au parlement d'Aix,

II, 5i4, 5j5, 549, 579, 587, 597, 6i3,

617,693,696, 697, 64o, 644,645, 65o,

65i, 655, 675, 708; 111. 13, ai, 39, 44,

97, 118, jaS, i38, i48, 149, i5o, i56,

i63, 177, 178, 196, 197, ao6, 967, 974,

3o9,3o3, 3o6, 3ii, 3i5, 3i6,339,398,

335, 34 1, 34a, 344, 384, 708.

Gaillarjrues (Gard), I, 781, 747.

Galnrd de Béarn (Jean), comte de Brassac, am-

bassadeur de France à Rome, II, 94i, 366,

463.

Galard de Béarn ((Catherine de Sainte-Maure,

femme de Jean), II, 463.

Galat ou Gatlas {MalUias) , feld-maréclial d'Au-

triche, m, 338, 383, 711.

Galttup (Jean de), seigneur de Chasteuil ', pro-

cureur général de la Chambre des comptes de

Provence, I, 352; III, 718.

(François de), le Solitaire du mont Liban,

frère du précédent, II, 9o3, 953, 899; III,

739-

GaUan de» Estart», I, 741 ; III, 7a4.

Galeanui, professeur i Louvain, I, 78.

Galen ou GnJirn (Matthieu) , chancelier de l'I'ni-

vorsilé de Douai, I, 38 1, 38».

Galetini (Pierre), de Milan, prolonotaire apo-

stolique, II, 3 18.

Galien, le médecin. II, 3i6, 36u, 477; III,

391.

Galilée {Galileo Galilei), I, ti, 98, 79, i58,

198, 9 ai, 33 1, 549, 586, 596, 600, 66*;

II, 983, 984, 989, 375, 386, 5i3, 5i4.

597, 534, 55o, 556, 566, 569, 577, 617.

690, 660, 709; III, i5, 24, 98, 55, 73.

74, 936, 319, 344, 35o, 309, 695, 708.

, homonyme du grand mathématicien et

gentilhomme Oorcnlin, II, ï83.

Galland (Paul), receveur du laillon de la pro-

vince de Touraine, I, 734.

(Ij femme de Paul), veuve de Jacob

Bunel, I, 734, 735.

(Pien-e), Galanditu, profesaetir an Collège

royal de Franco, II. 49 4.

(Auguste), con.seiller d'F.lat, II. 44o.

44i, 446, 46o, «80, 48», ôSg, 678.

Peircsr t'-crit Fridhnd.

III.

' PnrrM 'cril CltuMnfU.
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Oaltes (Prince de), III, a86.

Gallet, GallMi, I, 157.

GaWiaCAn»(iana( Ailleurs de la), 1, 19, a4, a8,

i3, '49, 57, 66, 83, 94, m, ia8, 169,

170, aaa, a '10, a/ii, a5i, Sai, 553, 633,

653, 754, 808; II, 546; III, 7, 8, a3,

118, i45, SOI, a 36, 361, a83, 3i3, 6o3.

Callien, l'empereur, 111, 197. aa/i.

Gtilliffet (Alexandre de), président au parlement

de Provence, I, (iaa.

(Jacques de), seigneur du Tholonet, fds

du précédeni, 1, 6a a.

Gallut, libraire, I, 4 16.

Gamachet (Philippe de), I, 3o4, ao5, '119,

475, 896.

Gamel de la Cadière (Charles), III, 48o.

Gand (Belgique), 1, 380.

Gangret (ville de Galatie, Asie Mineure), III,

i55.

Gam (J.-L.), Gatizius, médecin, II, a65.

Gantèt (Famille de), III, 88.

(François de), seigneur de Valbonnette ,

procureur général au parlement d'Aix, 111,

88, 89, 94, 95, 107, 136.

(Abbé de), grand vicaire de l'évoque de

Mai-seille, oncle du précédent, 111, 88.

(Jacques de), savant orientaliste, père du

procureur général, III, 88, 89.

Ga;) (Haute*-Alpes), I, 360, 761.

Giipançoyê, pays de Gap, I, 761.

Gapeau (Le), cours d'eau, II, 83; III, 587,

538.

Garasse {Le P.), 1, 33.

Garcin (Le sieur), de Belgentier, 111, 891.

Gard» (Le), II, 83.

Gnrd«t(Le sieur), III, 070.

Gardon' (Le), II, 8a.

Garin (Le) ou Guasin, cours d'eau, II, 83.

Garon (Le), cours d'eau, II, 8a.

Garonne (La), fleuve, II , 83.

Garrigues (Pierre), ingénieur royal, I, 5i5.

Gascogne ( La ) , 1 , 546.

Gassendi (Pierre), I, vi, vin, 1, 3, 4, G, 9,

10, i3, i5, 16, 31, a8, 3o, 33, 36. 5o.

' Peirejc écrit le Guard et le Guardon.

5j, 53, 57, 66, 79, 84, 89, 169, 169,

180, ao3, 107, 111, 331, aaa, 359, 3t8,

34o, 363,364,444, 548,549,578, 575,

577, 579, 586, 591, 594, 596, 597, 600,

611, 61a, 610, 617, Gai, 6a5, 637, 6a8,

63a, 644 , 647, 65o, 65i, 659, 679, 686,

698, 712, 717, 7a4, 736, 737, 740, 749,

75), 7.')8, 761, 801, 883 , 907; II, 3,5,

6, 9, ao, 86, 5i, 53, 66, 67, 68, 7a , 74,

96,99, io3, 119, 119, ia4, 139, i3i,

i33, 189, 147, 160, 1 68, 170, 179 , 173,

179, 307, 308, 910, 313, 317, a3>, 358.

966, 369, 978, 974, 376, 978, 387, agS,

396, 397, 891, 3a4, 397, 838, 348, 35o,

861,364,368, 873, 874,881, 887. 888,

898, 895, 896, 898, 4oo, 4o8, 407, 409,

4 1 4, 486, 451,458, 488, 5t 8, 5aa,533,

597, 598, 535, 538, 544, 546, 55o, 557,

563 , 567, 568 , 569 , 570 , 579 , 589 , 587,

599, 398, 595, 597, 607, 698, 645, 647,

655,661,671,677,680,686,708; 111,13, 18,

44, 55, 60, 67, 69, 71, 75, 7O, 81, 87,

9a, 98, 100, 109, ii3, 116, 117, 137,

i4i, i44, i5i, i53, i54, i56, 157, 160,

163, i65, 170, 179, 178, 18a, 198, 199,

:!03, 939, 980, 33l , 35l , 353, 978, 989,

3o5, 3ii, 890, 331, 889, 885, 889, 894,

4i 1, 4i4, 419, 4 80, 455, '107, 469, 468,

468, 48i, 5oi, 5i5, 519, 595, 536, 5 '12,

543, 559, 594 , 600, 611, 619, 635, 64o,

64i, 664, 667, 671, 690, 691, 703, 703,

713, 718, 795, 781.

Gassendi (Prosper), marchand à Aii, III, i63,

'79-

Gastincs (J)e) , négociant de Marseille, I, 435,

584; II, 58,65, 91 4, 3 10, 317, 876; III,

94, 100, 380, 687, 797.

Gau (Le), cours d'eau, II, 803.

Gauchier Je Gozze, III, 3i5.

de Volland ou mieux Gaucher de Vo-

land. 11, 4i,49; 111,796.

Gaufridi (Le sieur), III, 397.

Gaxdt, collectionneur parisien, II, 399, 617.

GduWer (Guillaume), palroji d'une barque, IIl,

499, 43o.

Gavardel (Le), cours d'eau, 11, 89.
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(iavardon (Le), cours dVaii. Il, 89.

Gavarre (La), cours d'oau, II, 8a.

Gavarret (Le), cours d'eau, II, 8a.

Gmaudan (Le), courts d'eau, II, 82.

Gaveau (Le), cours d'eau. 11, 8a.

Gavelm (La), cours d'eau. II, 8a.

Gaveme (La), cours d'eau, II, 8a.

Garni (Le), cours d'eau, 11, 8a.

Gnnfridi (Le piésident Jacques), l'Iiistorten de

la Provence, II, 235.

(Louis), II, 37g.

Gaulmin (Gilbert), I, vi, 3G, 5/ii, 5g8; II,

lig. Gai, 63(); 111, 98.Ï, 39.5, 359, 389.

GauU (Le P. Euslache), de l'Oraloire, II, 58i,

58a, 6i5.

(Le sieur), III, 118.

Gttuhier (Joseph), prieur de la Valelle, I, Ao,

aai, 34o, '109, 675, 586, 597, 600; II,

170. 348, 395, .'i5i; III, /iC3.

(Antoine), conseiller, puis président au

parlement d'Aix, neveu du précédent, II,

170, 35o; III, 98.

(Le?.), jésuite, I, 679.

(René), traducteur, I, 663.

Gauric (Luc), !, 379, Ai 3.

Gautier, cvèque de Mapuelonne, I, '167.

Gayt (René), marchand à Lyon, II, aSg.

Gedoin (Le sieur). II, 63.

Gelii (Le sieur), III, 496.

Geleij (Léon). I, 9.-]li, Inli, /ii5.

Geminus, II, 70/1.

Gemuiseuf (J.), I, 187.

Genebrard ((îilberl), archevêque d'Aix, 11, Sao.

G<.'n«» (Italie), I, 35. 58,68, i35, 178,970,

97/1, 33J, 332, 390,393, 399,409,657,

57a, 61a, 616, 6ao, 6a5, 671,720,746,

758; II, 9, 27, 39 , 79, 95, 1 16, 193, >3i,

a59,a6i,988, 384, 399, 4o4 , 444, 463,

551,559, 565,566, 576,577,585, 599.

6o4, 6a4, 633, 635, 646; IIl, 96, laa,

»66, 197, 266, 343. 345, 898, 43o, 4ài,

446, 594, 547, 56i, 678, 585, 587, 617.

633, 689, 657, 660, 669, 685.

Génère (Suisse), I, 18, 97, 48, 67, i43, 2S5,

a56, 35), 409, 485, 507, 529, 607, 636,

660, 741, 750, 756, 834; II, a95, Sao,

7o4, 709; III, 3, 17, 107, 190, i33. i'i5.

a84, 635,67».

Gmnade, de Marseille, I, 706.

Georget le SynceUa, I, 708, 7*3; II, »oo, «01 ;

III. 49, 55, 56, 73, 94, 119, *68, »5«,

967, 370, 871, 459.

d'Alexandrie, II, 54o.

• (Acropolila), III, 439, 470, 478.

(Le P.), récollet, I, 10g, 8a5, 8«6.

Wor/rie (Empire russe), II, lia, 691.

Gctictîtc' (Le mont), I, 679.

Genowl (Le sieur), I, 81, 8'1, 106, 1 1&, 769,

796-

Geniily (Le cavalier), Napolitain, III, 056.

Gérard ou Gerhard (Jean), I, 338, 879.

GerdiVr (Italtliaïar), I, 794, 8o5.

Germain, de l'Institut, I, a3o.

Germanut (Georges), I, 889.

Gervait de Tilbury, I, 438, 671, 476, Agi,

5a5, 5a8, 557,897; II. 65.

Gervay» (Le sieur), III, i3i.

Gesner (Conrad), I, 438, 469, 609, 63l; H,

43a, 457, 47a, &80, 490, 4g4, 54o; III,

a43, a53.

(Nicolas), I, ai8.

Gevaert» (Jean-Gaspard), I, ti, 11, i3, i44,

t5g, 176, 329, 33o, 371, 5i6, 6o5, 690.

856; II, 71, 3t8.

Gevartiui. Voir Gtvatrt*.

Cftr(Pa5sde), I, 54; III, 687.

Gtacomo ( Moïse de), maronite, III, 197, loo.

GittoH (Edouard), I, 449.

Giberl (Honoré), conservateur du musée d'Aix,

I, 6i3.

Gibraltar (Détroit de). II, »95.

Giggei* (Anloine), orientaliste. II, 6765 III,

971.

Gillei (Pierre), I, 187. 167. 196, 819; II.

427; ni, 609.

de Lochet ( Le P. ) , f«pucin . Il , 669 , 675

,

678; II, 27, 36; III, 6«. 63, 68, 7», 78,

85,87. 101, io3, 110, m. m. sfig.

971, a85. 286, 601, 610, 708.

' PrirMC <«ril GùOrr
» Pcit«w ttrif <;««.

98.
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Gilkl, lieutenant de Verdun, I, i4o, 168,

808, 837.

6r't7{iiM (Johannes), III, Soa.

G«7/o( (Jacques), I, loa, 757.

Gimon (Louis), liisto.ien de la yille de Salon,

II, i85.

Ginelti (Cardinal Marlio), I, 878, 37Ù.

Ginguené, II, 36, 336, 635; III, 573.

Girard (Guillaume), biographe du duc d'Epcr-

non, I, 688; 111, 11, 34o.

Giraud (Charles), de l'Institut, I, 33i, 897,

671; 11, i43, 366, ioà.

Glandèvei (Var), 1, aUo.

(Maison de), I, 603, 611.—— ( Antoine de ) , vicomte de Pourrières , I ,

611, 619.

de Cujes (Toussaint), évéque de Sisteron,

I, 57,69.

Gobelin (Pierre), I, 898.

Gobert', valet de chambre du roi, un des ar-

tistes employés au palais de Fontainebleau , Il

,

177, 178, aa3, aa4, 3i4,3a7; 111, 738.

(i<Mi>au( Antoine), évéque de Grasse et de Vence,

II, 475, 476, 5oo, 5oi, 554, 56o, 564,

58i; 111, 53, 5i5.

Godefroy (Les frères), 1, vi.

(Denis), père des précédents, I, 6, 367,

36a, 643.

(Théodore), I, 6, 7, a6, 36, Sg, 54,

57, 68, 85,88, 107, j45, 147, 161, 16a,

173, 174, 189, 190, ai3, aa4, a3o, s3i,

366, 367, 379, 8oa, 3o5, 34a, 843, 349,

85o, 35a, 353, 356, 867, 871, 384, 4oa,

407, 4ao, 43i, 435, 487, 453, 454, 46i,

465, 468, 470, 498, 5oa, 5o5, hag, 545,

553, 567, 573, 636, 678, 737, 749, 750,

8i5, 831, 83i, 835, 843, 866, 888, 90a;

II, 38, 48, 90, i33, i4o, 335, 337, 370,

438, 439, 469, 53 5, 574, 575, 593, 608,

609,630,643, 646, 663, 664, 671; III,

a, 8, la, 17, 36, 38, 89, 100, tac, i35,

136, 178, 189, 376, 990, 398, 396, 8a3,

837,838,354, 4oo, 407, 587,696, 597,

678, 680.

Godefroy (Anne Janvier, femme de Théodore).

i, 36.

(Jacques), frère de Théodore, I, 55,

56, 57, i83, 394, a95, 839, 85i, 36a,

363, 453, 887; 11, 18, 38, 551,634; III,

189, a34 , 3a4, 667.

Mémiglaite (Marquis de), I, 6. 26. 56,

539, 848; m, 384.

Coldatt de tieimimfeld (Melchior), I, 386,

376, 43i, 470, '191), 307, 837.

Golfe Juan' (Alpes-Maritimes), III, 535, 553,

56o, 585.

GoUuB (Jacques), l'orientaliste hollandais, III,

34 1, a4a, 397, 334, 871, 443, 463, 491,

499, 5oo, 5o3, 6i4, 635, 681.

GoUziuf (Hubert), II, 435, 46i, 464, 48o,

490, 5o4.

Gomar (François), I, 388, 894, 494, 5oo.

Gondi (Cardinal de), évéque de Paris, I, 354.

(Jean-Franfois de), évéque, puis arehe-

véque de Paris, I, a54, 88g, 890; II, 5.

(Philippe-Emmanupl de), général des

galères, puis père de l'Oraloirf. I. ôaa.

8a4, 844; II, 5; III, 91.

(Françoise- Marguerite , fenuuo de Phi-

lippe), 111, gi.

(Pierre de), duc de Retz, fils de Phi-

lippe-Emmanuel, I, aoo, 8a4; III, 91.

(Albert de), duc de Rcli, marquis de

Belie-lslo, 111, 91.

(Claude-Catherine de Clermont, femme

d'Albert de), 111,91.

Gondin, Gondine ou Gondrin ^ Le sieur), I, 5o5,

590, .")5i , 559.

Conii«//n, bouffon italiî'n du \W siècle, III, 194.

Gonlard (localité qui faisait partie du mar-

quisat de la Roche d'Aulhcron, commune dn

canton de Lambesc), 1, 76.

Gonittgue (Louis de), duc de Mantoue, 1, 354.

• (Charles de) , duc de Nevers, fils du pré-

cédent, I, a54, 48i, 5i3, 519, 58i, 670,

700, 76a, 778, 901 ; II, i63, 4oi.

(Catherine de Lorraine, femme de Charles

de), II, a85.

Peiresc l'appelle parfois Engobert. Peiresc écrit Goulf han.
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Gonzague (Marie-Louise de), fille de Charies,

femme des rois de Pologne Wladislas cl Jean

Casimir, I, 778; H, 285, G83, G89, GgS.

Gardes (déparlcmenl do Vaucluso), II, 4ii5.

(Ballhaîar de Simiane, liaron de), I,

ir)6.—- (Anno de Saint-Marcel, femme du barou

de), 1, /i56.

• (Guillaume de Simiane, baron, puis

martjuis de),I,&56, &58,896;II,/i3 5.

Gori (Anloinc-François), antiquaire florentin,

II, 36.

Gon'omV/cs (Josephus)', II, 101, 109, laS.

Goring ou Gorrin (Le chevalier), I, 800.

Gorlams (Abraham), II, 435, li6(i, igâ.

Goiselin (Antoine), 111, Gaa.

Gnlh (Jacques de), marquis de Rouillac, 1,

8o3.

(Hélène de Nogarel, femme de Jacques

de), I, 8o3.

—— (Louis de), marquis de Rouillac, fils des

précédents, I, 8o3, 833.

(J.-B.-Gaston de), marquis de Rouillac,

fils du précédent, 1, 8o3.

Gottfried (Louis), orudil suisse, II, 638.

Goubard (N.), traducteur de Ph. Lansbergius

,

11, 228.

Go«;'f( (Abbé), 1. 5, 33,469, 478, 599, 661,

789; II, 494, 4s5, 590, 033.

Goulai (Nicolas), II, 439, 433.

Goulu (Dom), 1, n, 177, 179, 9o5, ai3,

926, 5o9, 599, 53o, 66g, 708, 838, 867;

II, .9.

Gourgeau (Le), près d'Anlibes (Alpes-Mari-

timos), I, 983; 111, 719.

Gourgm (Marc-Antoine de), premier président

ilu parlement do Bordeaux, I, 19, 797.

Gomienon (Le sieur), IIl, 56i, 569, 565.

Gramut (Georges), I, 353, 835; 11, 36.

Gramigna, auteur italien, I, 695.

Grnmont (Antoine, comte puis duc de), maré-

chal de France, 1, 81 1 ; 11, 4i ; III, 706.

Grammont (Henri Delmas de), I, 3i8, SgS,

73g; II, 276, 876, Ssg; III, 781.

' PeirMC rap|M'lle Garmiàa Donthni.

Grammont (Scipion de), aieDr de Saint-Ger-

main, II, 317, 358, *5g; III, «gi, 3io,

343, 364,395.

Grand Coyier (l.e mont dn) [Rataes-Alpe*], ill,

i53.

Grande Chartreute (La) [Isère], III, a4o, CgS

Grandier (Urbain), curé de Loudun, III, 169,

174.

Grangigr (Jean), professeur au Collège de

France, I, 46i.

Granier (Auger de Mauléon, sieur de), I, 355,

417, 4i8, 494', 5oo, 697, 83i; II, n,
196, 137, i5o, 16a, 196, a55, 698; m,
544, 558, 57a, 797.

Grai, coasin de Peiresc, neveu du prieur du

même nom (voir ci-dcsaous), II, 653, 66g,

674, 675; m, 3, 4, 5, 6, 7. ao, a3. 96,

99, 39, 43, 70, 98, tag, i4o, i4i, i5i,

i5g, 179, ig4, 197, 488, 695.

, fils du précédent. II, 653; III. i85,

695.

• (Le vieux prieur), III. 199. i4n. i4i.

i56, 161, 568, 701.

Gratte (Alpes-Maritimes), I, a8, 960; III.

180, 181, 936, 5i5.

Grattiiou Cra<n'(Cardinal Achille de), 11,711.

(Paris de), évéquc do Pesaro, fn'-re du

précédent, II, 711 ; III, 6g8.

Gratwinkel (Théodore), publicisle hollandais,

m, 187.

Gratiut Ortkuinut, I, 137.

Gray (Haute-.Saône), I, 55a.

Grèce (La), I, 696.

Grégoire de Nazinnzt (Saint), II, aoa, SSg.

XII, pape, I, 355.

XIII, pape , 1 , 9 4 1

.

AT, pape. I, 499.

, prèlre, I, 686, 709.

de Tour», 1,744; II, 8i5; Hl, ôaS.

(Pierre), jurisconsnlle, I, 946.

—— (Ernest), rollnborateur à la Noitrflli W»-

graphie génà-alf, I, 16, 4o, 887; FI, 4ià.

711.

* Le Grwner de celte pif\, me panil devoir Hn idca-

tifié iTCc Gmtirr.
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Grenoble (Isère), I, ii3, 161, t85, 35i,

383, 384, /161, 5ii, 5ia, 533, 538,

589, 596, 655, 739, 760, 756; II, I,

a6, 3o, ào, 50,53,78, 110, 197, sài,

4ii, 588, C89; III, aoi, ao3, ao6, 108,

a4o.

Gretêy (De), I, 4a8, 4io, 5ii.

(M- de), I, 44o.

Grefser (Jacques), I, 318, 3o4, 39i, 355.

Gi-iea (Charles de), sieur de Saint-Aubin,

1,37.

(M"* de ViHeraonlée, femme de Charles

de), I, 37.

—— (Gaston de), prévôt des marchands, père

de Charles, I, 37.

Griffet (Le P. H.), 1, a; II, 1/16, sSg, 33o;

III, 383.

Grignan ( Jean-Louis-Adhémar de Monteil, com-

mandeur de), m, 637, 638.

Grigny, près de Corbeil (Seinc-et-Oise), I, sa,

859; III, 394.

Grimaud (Var), I, ôAg; III, 738, 733.

(Marquis de). Voir Alard et Espion.

Grimoard (Jacques de), comte du Roure, I,

653.

(Jacqueline de Monllaur. femme de J.de),

I, 653.

(Scipion de), comte du Roure, mar()uis

de Grisac, fils dos précédents, I, 65a.

(Marguerite de), abhesse de Saint- Honorât

de Tarascon,sa>ur du précédent, I, 653, 653;

III, 733.

Groenlo, autrefois Grol (Hollande), I, 346,

355, 863, 865; H, 937-

Gronoviut (Jcan-Prédéric), II, 5i.

Grotbois (Château de) [Seine-et-Oise]. I, 784,

79«-

Grotlé (Le sieur), III, 665, 666.

Grnliu» (Hugo), I, ti, i5, 16, ai, a&, 96,

99, 35, 4o, 5a, 55, 63, 77, 96, 100,

i48, 174, 189, 396, 395, 353. 36a. 389,

439, 43o, 43i, 449, 5o6, 5i3, 5i4, 538,

54g, 554, 55g, 56», 567, 585, 6i3, 690,

695, 758, 8i5, 836, 809, 863, 879, 887,

903 ; II, 10, 16. 35, 37, 54, 84, g5, 1 3g,

i59, i63, 900, 919, 948, 95-, a66, 983,

H90, 3 1 5, 4 1 4, 456, 471, 59 4, 543, 56o.

601, 609, 687, 691, 705 ; III, 10, i4, 90,

99, s4, 160, tôt, 173, 176, 177, 190, 194,

197, 901, 9o4, 995, a3o, a3i, 968, 969,

377, 378, agi, 999, 3o3, 353, 365. 369.

370, 371, 385, 388, 391, 4o4, 407, 4»9,

439, 44i, 46i, 470, 483, 498, 5o5, 55o.

609, 667. 690.

Groliut (Maria de Reigersbergen , femme de

Hugo), I, gS.

(M"*), fille des précédents, 1 . 90.

(N. . .), frère de Hugo. III, 10, 94.

Griller (Jean). I, i8i, 76K; II, 36.

Grynœu$ (Simon), I, 187.

GuadaghioU cl non Guadagnolu ( Philippe j.

professeur à la Sapience à Rome. II. 3io;

m, 699.

Gualdi (Le chevalier Francesco), de Riiiiini.

archéologue-collectionneur, II, a33.

Guatlervt (Georgius), II, ao5.

Gututalla (Duc do), I, 763, goi.

Guérin (Jean), évoque de Grasse, 111, 936.

Gntmetey^ (Ile de), près de Jersey, I, 44 1.

8g4.

Guesle (Jean de la), procureur général au par-

lement de Paris, I, i54. 16G, i-S. igi.

S06, 899, 83i.

—— (Jacques de la), fils et successeur du pré-

cédent, 1, i54.

Gnetaldut (Marinus), II, 45o.

Guevara (Le P.), I, 63.

Guez ( Jean ) , négociant à Marseille , 1,71g;

11,63.

, négociant à Coiistantinople, frère du

précédent, I, 71g.

Guihbeville (De), neveu des frères Dupuy, III,

179, 173, 17g, 946, 96'i, 965. 984,

990, 995, 35g, 36g, 499, 497, Sas,

538, 539, 544, 54g, 558, 585, Sgo,

591, 598, 601, 6o3, 6o4, 6o5, 619,

6i3, 6i4, 618, 631, 639, 6^17, 698,

ôag, 638, 64a, 644, 645, 646, 648,

657, 660, 66j, 663, 664. 665, 671.

678. 67g, 684.

' Pcircsc érrtl Garneté.
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(iitibbevitte (De), père du précëdenl, hcau-frère

(le MM. Dupuy, II(, 5i)o, 591, 678.

Guichard (Firmiu), traducleur do Gassendi, II,

la/l.

Guiet (François), I, 6'i3, 6()o; II, 5o6; 111,

io4 , 107, i58, iC5, iGG, 346 , li'j'i, 686

,

70G.

Guig'orrf (Joannis), 1, 5o3; 111, 85, 731.

Guiltaumo (Maître), un des fous des rois de

France, 111, i g4.

de Tyr, I, a65, a6G, 267, 607, 469.

Guillebauld (Le sieur), III, i63.

Guiltemin (Denis), prieur de Itoumoules, 11,

25i, 370, 987, 291, 397, 358, 3Gi, 304,

36G, 367, 377, 407, 4ao, 44i, 456, 471,

474, 498, 519,529, 537,543, 543,548,

55o, 559, 569, 586, 627, GGo, 668, 703,

704, 700, 70G, 708, 709; III, j85, «86,

197, 547, 565, 570, 607.

Guilleitre (Hautes-Alpes), I, 673.

Guinet (Pas-de-Calais), H, 345, 346.

Guinel (François), I, 681.

(Nicolas), professeur à Ponl-à-Mousson,

I, 681.

Giiiran (Le cadet de), i, 391.

Guiscardy (\je sieur), 1, 894 , 788, 87a ; Il , aâ.

Guide (Hùlel de), à Paris, 1, 788.

(Charles de Lorraine, qualrième duc de),

gouverneur de Provence, 1, 99, io5, aaS,

270, 383, 391, 337, 345, 348, 370, 5o3,

552, 56o, Goo, Goi, Gao, Osa, 633, 63o,

645, 647, 549, 679, 681, 699, 707, 7i5.

738, 789, 740, 74c, 751, 762, 754, 708.

7G3, 764,783, 786,836. 844, 85o,K5.i.

878,884,899; II, 3,31, j4, 46, 49, 5o, 5».

71», 87, 93, ii3, 1 19, 130, 11 4, 116, 137.

i4i, i43, i44, i5i, 17», 177, 179, 190,

191, a45, 356, 368, a83, 687; IH. 30

193, 563.

GuUe (Henriette -Catherine, duchene de),

femme du précédcat, 1, »^b, 75*; il. 45.

46, 98; III, 358, 703.— (Prince de Joinville, fils du duc de). II.

45, 46.

— (Cardinal de), 1, 85 1.

(Louis de), fils du cardinal, I, 899.

Guitard ou Guiltard (Le sieur), avocat au con-

seil du roi, à Paris, i, 759, 88a; Il , 8, 39.

66, 137, iG3, 194, 33 1, 376.

Guitves (Abbaye de), départemenlde la Gironde,

I, I», 48, 49,94,37a; II, 4, 563; III.

3o4, 309.

Gnrat (Le P.), de l'ordre des Maihuriiis. I.

553.

Gutlave- Adolphe, roi de Suède, II, 33u, 345,

359, 390,393, 397, 398, 590,644.653,

704, 707, 7J0; III, 37, 139.

Guyenne, II, 54a; III, 53, 376, 98», 386.

387, 988, 3io, 673.

Guynn, réft^rendairc en la petite chaiicelleni-

d'Aix, cousin de PeireK, III. 5i6, 564,

639.

H

llabert (Pieire)', évéque de Cahors, III, 7.

Ilabicol (Nicolas), anatoniistc, III, 196.

Habsboar/r (Comtes d'), I, 6, G30.

(Rodolphe d'), 1,6.

Hackluyt, I, 85, ai4, 976.

Hacqueville (Jérôme d'), seigneur d'Ons-en-

liray, premier président du parlement de Pa-

ris, I, 819, 83), 845.

' Pcireso l'op|icllc Lit lUiehe llabert, paivo qu'il itail

ablM^ (le La Boehe.

//at(£c (Pierre-Joseph de), I, 45; 11, 181, 497 :

III, 633,683,733.

//a/4! (Jean), maître des comptes, I, i5o.

HttUez, pcut-4tre le même qu« le précédent.

m. 5o4.

HalUer (François de l'Hospital, seignear du),

marcchal de Franco, I, 775, 788, 876; II.

496.

(Charlotte dos Eaxarts, femme de Fran-

çois de l'Hospital, seigneur du). Il, 496.

(François), évéque de Cavullon, 11, 6i5.
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Hnllum' (Ducd'),I, 96; III, 378.

Hambourg (Allemagne), I, âg; II, 91, ia8,

170; III, 38i, 680.

Hameau (Pierre du), I, 54i, 653.

Hardera-ick (Hollande), I, 757.

Hardy ( Sébastien ) , receveur des tailles au Mans

,

II, ao.

(Claude), conseiller au Châtelet, II, ao,

267: III, 335.

Harlay (Achille de), premier président du par-

lement de Paris, I, 457, 767.

(Nicolas de), seigneur de Sancy, 1,617;

lUOoa.

(Achille de), cvêquc de Saint-Malo, fils

du précédent, I, 617; II, 131, 371, 6oa;

ni, 77, 688.

(Philippe de), comte de Cézy, successeur

de son frère Achille en l'amliassade de Con-

stanlinople, lll, 77, 1/18, a88, 366, 708.

(François de), archevêque de Rouen, I,

lag, 792; II, 1.52, lâg, 160.

Harriise, I, soi.

i/aney '(Guillaume), II, «56, i83, ai6, 317.

Harwig ou Hartwk (Pierre), de Hambourg, II,

91. 170.

Haullin (Abraham), imprimeur à la Rochelle,

m, 487.

(Le conseiller). Voir Aulin, Aultin.

Hauréau (B.), I, 60S, 887, 888; III, i48.

Haïutonville (Comte d'), de l'Académie fran-

çaise, rhistorieu de la Lorraine, 1, 128, 333,

800; III, 90.

Hautguerre (Hilaire), AUobtUi, II, 45o.

Havre (Le) [Seine-Inférieure], I, 94, 345.

Hayet (Des), baron de Connenin, le père, I,

539, 53o, 58o, 808, 832: H, atg.

(Des), baron de Cormenin, le fils, I,

53o.

Hazard, orientaliste, secrélaiie de Gaulmin, III,

359, 399.

Hébert (Jean), hbraire à Paris, II, 45.

Hebron (Colonel), III, 706.

Hecourt (Le sieur), I, 797, 81 a.

Hedem' (Syrie), II, 399.

Hegenitut (Golfredus), II, 737.

Wn(ie/ifTg'( Allemagne), I, 168, t86; II, 36.

/fa/èronn (Allemagne), III, 190, 191.

Heiiuiiu (Daniel), I, ti, 189, 334, 338, 361,

383,396,804, 809, 3 10, 358, 876. 453,

485, 534, 606, 834, 853, 853, 859, 860,

869; H, 17, isS, ao4, 873, 4a3, 455,

603, 644, 653, 656, 667, 696; HI, 87,

45. 189, 38i, 893, 498, 494, 607, 608,

63i, 64o, 686, 710.

//ei'«(er4oc4 ( Césaire de), III, 187.

Helmenorttim , 1 , 181.

Helvig { André) , Hehigiut , Ml , 187.

Helwkh (Georges), chanoine à Mayence, I, a 36.

Hemar (Le sieur), I, 191.

Hetnetaritu , Hemelar, Htmelaer (Jean), chanoine

d'Anvers, 1, 4 10.

Hennin (H.), collaborateur à la Nouvelle biogra-

phie générale , I , a 1 1

.

Henri Hl, roi de France, 1, 198, a4i, 689.

694; II, 369.

IV, roi de France, I, 54, 107, 538: II.

9'i7, 885; m, 563.

(L'abbé), biographe de l'évêque François

de Bosquet, II, 48i, 587; Hl, 781.

de Bourgogne, roi de Portugal, II, 674.

de Bourgogne (Thérèse, fille nalurelle

d'Alphonse VI, femme de), II, 574.

Hérautd' (Didier), II, 609, 63a.

HerbauU (Raymond Phelipcaux, seigneur de),

I, 559, 645, 8i3, 837, 844; II, lot, 695.

(Isabelle Phelipeaux, fille du seigneur d'),

1, 844.

Herbert d« Cherbury (Edouard), H, 598, hoflt,

607, 61 4, 6ao.

Hériraulx ( D" ) , conseiller de la grande chambre

du parlement de Paris, H, 588.

Hérodote, II , 298, 399; 111, 2i4.

Héron, mathématicien grec, II, 53i.

Hervel (Genlien), I, 346, 854.

Hei-wart' de WoAeHfcwHrg^ (Jean-Georges), chance-

lier de Bavière, I, 434: H, 4i6, 490, 485.

' Peiresc érht AHwn.
^ Peiresc écrit Uervau.

' Peirew écrit Hedfn.

' Peiresc écrit Hérault.

' Peimc l'appelle Hmmrinii.
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lleizog (Ernest), I, 6j3.

Hearonile (Jcaa), maronite, I, ^']\), 599.

lleudmn, avocat A Paris, III, 957.

(N...), fils (lu précédent, fermier du

prieuré de Saint-Leons, II[, 957.

llmrniu» (Jean), IF, 3 18.

(lignera (Le père Jérôme de), jésuite, I, 937.

//iHC«i«r, archevêque de Reims, II, aSg.

Ilijiavchui, II, 70A.

llippocrate, II, aa6; III, 61.

llippolyte (Saint), I, 879.

llisloire lUléruire de la France (Les auteur» do

i"), I, 10, 38, 197, 467, 535, 608, 706,

767;! II, 927, 370, 389, 437, /17/1, 58o,

687, 64o; III, 693.

irœfe>- (D'), I, 79; III, 383, 389, 71G.

//oesc/ie/ ( David ) , 49o, 49i, 446.

//o//«nrf (Henri Rich, comte de), I, 799.

Hollande, I, 5, 63, 199 , i44, 168, 1 83, 907,

213,998, 998, 346, 378, 499, 5o6, 54i,

579,858,871,879,893,908; II, 19,.36,

37, 168, 990, 3i5, 358, 53o, 549, 654,

717; m, 191, 187, 94i, 3oi, 393, 379,

38i, 391, 399,414,435,470,478, 483,

491, 5o4-, 524,543,548,586,593, 6o5,

634,640, 680, 681, 684, 711.

HoUlemut (Lucas), I, iv, vi, 69, 69, t8i,

996,227, 9 58, 963, 970, 359, 356, 357,

36», 371, 376, 377, 389, 4oi, 4i5, 490,

491, 494, 445, 453, 485, 5oi, 547, 548,

564, 579,581, 603,617,698,699, 644,

659, 667, 668, 691,740,751, 869, 880,

892, 895, 9i3; II, 93, 38, 61, 78, 77, 88,

105, 119, 133, 197, 198, l33, 169. 170,

919, 939, 933, 938, 944, 947, 948, 958,

a6o, 961 , 983, 369, 374, 387, 496-498,

43o, 449, 453, 454, 465, 470, 471 , AgS,

494, 495,511, 53o, 531,533,544, 549,

565, 566, 569, 58o, 633, 647, 648, 663,

679,680,681,696, 698, 7 19; III, 16, 17,

97, 99, 39, 56, 69, 64. 84, 99, 107, 199,

193, 194, i3i, a47, 248, 954, 38i, iSg,

475, 489, 5o8, 509, 519, 595, 536, 549,

550,539,569,594, 608 , 609 , 619, 677,

689,697, 701, 719.

Homère, II, i35, 999, 53i), 658.

ET DE PEIISONNES. 785

Uomolle, de l'KcoIe fronfaise d'Alh^et, I, 679

,

680.

Ilondia» ( Josse), 1 , 357, 388 , 860.

Hongrie (Reine de), II, 35.

Uomral ou /lonor^ ( Saint ) , une de* lletde \jt-

riiM. Voir Saint-Honore.

//onon««(Pliilipj)c), II, 489.

Horace, II, 17; III, i58.

Horelj' (Mont), en Arabie, III, 474.

//oi-n (Maréclial de), III, 161, 177.

(Gustave, comte de), marty-hal. II, ygo.

Hurtmêiut (Martin), malliématicien , de Deifl,

I, i4o; 11,398,955,535,593,597,608.

Hotpilal (Le chancelier Michel de 1'), I, i54.

166, 175, 181, 906, 945, 709, 899, 83i.

846; 11,445, 45i, 685.

(Paul Hurault de I'), archevêque d'Aix,

I, 94, 43, io5, 566, 657.

—— ((îui Hurault de 1'), archevêque d'Aix,

neveu du précédent , 1 , 94 , 1 o5.

(Maréchal de I'). Voir Hatlier {¥r. du).

(Nicolas de 1'), marquis, puis duc de Vi-

Iry, II, 987, 999, 995, 898, 397, 33o.

363, 369, 878, 38o, 886,396,400, 4o4,

4o8, 4i6, 4i8, 43H, 45i, 498,496, 497,

517, 593, 541,544,546,559, 56i, 563.

565, 579, 586, 090, 599; III, i4, i5i,

170, 179, i8o, 181, 189, i83, i85, 186,

199, 195, 196, 901 , 905, 961 , 994, 997,

999,815,387, 345, 349, 357, 378,688,

646, 647, 657, 668, 670, 678, 679, 680.

7o4.

(Lucrèce-Marie Bouhier, femme de Nico-

las de P), II, 347, 869, 38o. ici, 46»,

478,59'!, 565; 111,4.

(François de 1'), fils des précédents. II,

678, 674; III, 4, 345.

/iulman (Jean), sieur de Villiers», I, 1, 9, 17.

97, 3o,3i, 179, 387,787; m, 4^<;.

(Antoine), I, 1.

(François)', chanoine de Paris, frère H.-

Jean. I, 1 ; III, 447, 45t.

HouUay (Le sieur du), III, 719.

' Ppirew orrit Orth,

' Pntnc l'niilH-ll» *. <• HUim Ihtmm.

' Vùmc l'»i>|x'lk- M. <U Smul-Mirt Udmim.

9'»
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llowyn de TratKhère, collaborateur à la Slatu-

lique généi'ale du département de la Gironde,

d'Edouard Ferel, III, 169.

Hozier' (Pierre d'), I, 661, goi; II, «55, 496;

111,85, 137, 681.

Hudon, père et Gl», HI, 608, 609.

Huet (Jean), surnommé le Bigrt, é«éi|ue de

Toulon, III, 3i3.

(Daniel), CTêque d'Avraoclies, II, 10.

Hugo {Le P. Uermao), jésuite. II, a 18, a 19.

Hugues CapetyU, 5o4, 087, 5'i3, ôSa.— de Saint'Vklor, III, 585.

Ihdiw (nom douteux), II, 701.

Hulon ou Hullon, prieur de Cassan, II, 608,

613,638,635,669; III, 4o, 61, U, 108,

109, 4oo.

HuntHre» (Charles-Hercule de Crevant, marquis

d'), I, 810.

Humièret ( 1-ouis de Creranl , marquis d' ) , fils du

précédent , 1 , 8 1 o , 8/1 4

.

(Isabelle Phelypeaux, femme de lx>uis de

Ci-evanl, marquis d'), I, 8'i4.

Hnraull (Maison d'), III, 470.

(Philippe), comte de Cheremy, III, Û70.

de Cfc«>»my (Philippe), évêque de Char-

tres, I, 3o5, 3o6.

Hureau (Le sieur), I, i5.

Hurler (Christophe), II , 63g.

Hyère»' (Var), 1,58, 81, 83, i5i, 199, 5'i3,

546, 766; II, i4, 191,306, 585, 586; III,

4o, 18a, i83, 353, 331, 3a6, 33g, 336,

36i, 537, 643.

Hyginu» , auteur des Àilrouomica et du Fahu-

lai-um liber, 1, 3o.

auteur du De Cailrametalione , I. 3o.

(Caius Jiilius), I, 3o.

Ibn-Béilar*, surnom d'Abdallah-ben-Ahmed. Voir

ce dernier nom.

Ibrahim-Arabadji , général des galères algé-

riennes, I, 393.

Icard, homme d'affaires de Malherbe, I, 760,

761; II, 160.

{/'( Château d'), près ife Marseille, II, 118; III,

136.

Imberl (Jacques), de Marseille, 111, 48o.

Indn, I, 7, 178; II, i3, 335, 533; III, 377,

681.

IngoU (Le P. A.-M.-P.), de l'Oratoire, I, 536;

II, 335, 58a, 684.

Ingré (Loiret), III, 70a.

InguinAerliiie (L'), bibliothèque donnée par

M*' d'inguimbert à la ville de Car[)entras.

Voir Carpintras.

Innocent HI, pape, 1, 18a; III, 718.

Inspruck (Tyrol), I, 630.

Irvinui (Alexandre), 1, 396, 4o5, 669.

7«a6e//c (Claire-Eugénie), archiducliesse-infaiite,

gouvernante des Pays-Bas, I, 386.

' Peire^c ^crit OzicTf tlotitr.

' Peipesc écrit Ebitobytar.

Itamberl, collaborateur à b SowteUe biographie

générale, II, 671.

auteur de l'Itinéraire de l'Orient, Il , 673.

hidore de Séville, II, 3oi

.

I$le du Venaiiiin (L') ou hle lur-Surguv (Vau-

clusc), I, 48i, 747, 760, 761; 111, 068.

de Strasbourg (Le sieur de 1'), III, 177.

Italie, \, y, 4, 34, 35, 4 1, 5 1,59, 63,64, i3o,

i3i, 317, aai, aa8, aag, a47, 374, 377,

3i5, 54), 673, 607, 6Cî, 700, 71O, 739,

746, 763, 753, 767, 836, 869, 901, 9o4:

11,3, 10, i3,34; 37, 38, 5t, 6a, 63, 64,

73, 107, ii3, ii5, 116, 133, i46, 157,

]63, 168, 191, aïo, 333, a4o, a4i, 361,

389, 393, agO, 399, 347, 359, 391, 4a6,

44o, 448, 45o, 48g, 538, 56i, 566, 576,

64i; III, 13, 18, 5i, 87, 95, i33, i34,

161, 169, 171, 172, 173, 174, 177, 187,

ig4, s 3a, 349, 358, 966, 379, a84, a88,

3o8,33o,33g, 344, 34g, 358, 384, 4ii,

433, 435, 438, 44i, 453, 40i, 533, 537,

539, 567, 669, 574, 576, 584, 585, 594,

611, 634, 635, 690, 737.

' Peiresc écrit In-tt.
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Jacob (Le P. Louis), i, ii, i5o, i6a; ill, 5i.

Jacquet (Saint), I, 336.

/", roi il'Angictnrre , 1, 8oo; III, 725.

//, fils naturel de Jean III , roi de Chypre,

I, 4i3.

(H.), pliiloiojfue, III, 7'j3.

Jacquet, employé de la poste, I, 19^, 'ia8,

/iTiG, 459, .5/i5, 555, CoG, 718, 735, 72fi,

787, 788, 749, 743, 907; II, 18, 160,

166, 280, «49, a55, 698, 701, 709.

Jadarl (Henri), secrétaire de l'Académie de

Reims, III, 5i, 788.

Jnl (A.), auteur du Dictionnaire critique, I,

45i, 788,734.

Jambe de Boyt, surnom d'un l)ouquiniste pari-

sien, I, 199.

Jnmnn (Maiiiuis.de). Voir Furbin.

Jlimon (Guillaume), I, 849.

/or (Abbaye du), diocèse de Si'iis, I, ()3ï.

Java' (Ile de), mer de la Sonde, II, 67a.

Javerzac (Nicolas-Bernard, sieur de), I, 707,

708, 797, 908.

Jean Cltrymslome (Saint), I, l36; II, 689, 54o.

Jeati l'Evanffétinle (Saint), I, 897; 11, 557; '"<

858.

XXII, pape, I, 47a.

roi de France, II, 849.

de yVnpfeu , dominicain , I, a 16, 917, 27(5,

Jean Françoit (Le P. ) ,
provincial des minimes

d'Kspagiie, II, 101.

(Prêtre), II, 555, 570.

Jeanne, reine de Napies, comtesse de Provence.

I, 120.

Jenunin (Le président), I, 767, 890, 827; II,

499. .

(Charlotte), lille du précétlenl. Voir Cut-

lille ( Piei're de ).

(L'abbé), fi-ère du précédent. 11, 489.

Jerdme* (Saint ), I, 8o9, 7o5.

Jersey' (lie de), dans la .Mauclie, 1, 4ii, 896.

Jinualem * (S)rie), I, 196, «97, s*i, 265,

548, 549, 759; II, 73, 4oo, 5a3, 687.

Joachim, le prophète. II, 558, SSg.

/oaiin» (Adolphe), III, i53.

Job (Le patriarche), II, 19.

Johniton (Arthur), médecin et poète. II, 667.

Joty (A.), ministre k Montauh.-in, I, 180.

(Le sieur), professeur d'arabe et voyageur,

II, 168, 169.

Jor^he (Corneille de), seigneur de Baardwyrk

.

1,836.

(Baudoin ou Juniusde), Tdsdu précédent,

récollet, I, 836.

Jonquièret (De), III, 684.

Joret (Charles), correspondant de l'iintitul, I,

5a6.

Joseph (Le patriarche), II, 383.

(Le P.), III, 9o5, 289, 342, 344, 707.

Joièphe, I, A96; II, 4i6; III, tgi, 269.

Jouberl, avocat, I, 809.

(Léo), collaborateur à la Nouttlh biogra-

phie f'ènérale , I, 79; III, «47, 56a.

Jonques ( Houches-du-Rhdne), I, 396, 897; II.

(il i; III, 790.

Jo'irdttin (Amahie), I, 6'i2; II, 676.

(Charle<i), fils du précédent, I, 64*.

Jousselin, sieur de Joiipiles, I, 904.

Joyeuse (Cardinal de), I, 669.

Jude (Saint), III, 6ni.

Jtdesll, pape, m, 698.

Julien (L'empereur), I, 356, 388, 894, K65;

m, 459.

Juniu» ( Patrie») , bibliothécaire du roi Jacques I",

I, ïi, 181, 903.

Jmtt (François), I, 222.

itut*/ (Christophe), I, 685. 701, 70», 907;

II. 539, 594; III, 04o. 700.

Justin, II, 18; III. 67t.

Justiniani (Famille). I. 4oo.

' Peirese écril Jaot.

' Peiresf ^crit Hierosme.

P«r«*c tyrit Jtrtry.

Pmi"»k rrrit HifntMsitm.

99-
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./lutminni (Galeario), I, lioo.

' (Le père Horace), bibliothécaire du Vati-

can, II, a47, a48.

Juttinien, empereur,!, î3, ai3, 'i'i7. 643.

677.

Juténal, II, 37&.

Kepler (Jean), I, /io, Aog, &35, 607; II, 1 97,

2a6, a6/i, 276; III. 5a, 635, 6^10, 710,

715.

Kerviler (René), I, 178, 369, a7â, 386, igS,

8/11; 11, 475, A76, 5oi, 5o3, 58i, 6ta,

685;lll, 5i, 5i, 53, 176, 34a, 456, 731.

Kircher (Le P. Alhanase), II, 488, 489,

jai, 593, 5a8, 533, 535, 538. 63i; III,

76, 474, 484, 4g8, 586, 600, 6o5, 681.

7«9-

Kir$len (Pieri-e), professeur à Ups;il. 111. 3()i.

4o8.

Kitztxer (Le P. Baltbazar), jésuite. II, 359.

36o.

Jfronti (Albert), I, »i, 188, ai8, 845.

ha Barban (Boucbes-<lu-Rhône), 11, aOi.

(Seigneur de). Voir Forbin.

Lnhavle (Jules), (le l'inslitul,!, 464.

La Batilme (De), conseiller au parlement de

Grenoble, I, 533, 538.

La Bauine de Sut* (Louis-François de), évcqu^-

de Viviers, I, 75.
'

Labbé (Charles), 1, iv, i48, i8a, 680, 767;

Il,3i5, 390, 439.

Im Berchère (Jean-Baptiste Le Goux, seigneur

de) , premier président du parlement de Dijon

,

I,8o4.

La Boilerie (Calvados), 11, i5.

Voir Le Febvre.

Laborde (Léon de), membre de l'IasLilut, 111,

909.

La Borderie (Arthur de), membre deTInstitut,

11,519.

Labouderie (L'abbé), collaborateur à la Biogra-

phe universelle , I, 4io; 11, i36, 388.

Lrt6oM/Aèn« (Docteur A.), Il, i56.

La Chambre (Le sieur de), I, 733.

La CI[arité-tur-Loirc (Nièvre), II, 609.

La Cotte (Jean de), 1, aa, 93.

(Le P.), III, 100.

' Peiresc érril Gwtiniano.

La Croix (Emericde), II, 99, 94.

dn Maine, 1, aaa; 11, i5.

La Cunte de Sainle-Palaye , II, aSa, a53, a63,

978, a8o, 485, 5aa, SaS, 569,579,610,

63i, 669; III, 35, 49, i83, 9o4, 909,

ai 4, 33o, 337, 346, 444, 479, 507, 539.

56o, 565, 599, 716.

Laet (Jean de), II, 5ao, 5-i9 , 597, 586, SgA,

595; 111, 390.

La Fa(foù« (De), III, 456,676.

La Faille (Le P. Jean-Charles), jésuite d'Auvers,

II, 45i.

La Falaise ou La Falète (Le sieur de), de

Lyon, I, 743, 746, 753, 754, 759; 11, a,

7, 8, aa.

La Fare ( Bouches-du-Rhone ) , I, 4o4.

(Vaucluse), I, 741.

Lopit (François de), évoque de Rieï, I,

5ii.

La Fayette (Claude de), 1, 789.

(Marie d'Alègre, femme de Claude de), I,

7^9-

(Dom Jacques do),tlls des précédents, I,

ia8, 789.

(François de), évéque de Limoges, I, 198.

(Jean de), seigneur de Hautefeuille, I,

881; II, 397, 355, 359, 4o4, 4ii, 419.
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Aa3, 433, 473, r)r)o, 579, 589, 591,636,

673; m, 37, 3tî, i3/i, 1/16, 1B1, 157,

j65, 166, 17a, 178, 18a, 33i, 337, 838.

345, 347, 357, 379, 387, 394, 4ii, 439,

43i, 439,456,457,47a, 473,708.

La Fayette (Marguerite de Itoiirbon-Biisscl,

femme de Jean de), I, 881; III, t34, 43i.

(Louise de), religieuse à la Visitation, I,

881.

La Perrière (Jacques de), docteur eu médecine,

III, aSa , 297, 445.

La Fen-ière-Percy ((^lomte Hector de), II, i5,

6a5.

Lajfemas (Barthcloiny de), I, 809.

(Isaacde), fils du précédent, 1 , 809, 810.

Laffore ( Docteur Jules do liourrousse de) , 1 , 5o ;

11, 269, 978; III, 7.'io.

La/on (N. . . . do), abbé de Foix, I, g4, q5,

345, 4o8, 4a3, 46o, 4Gi, 479,480, 5ia,

519, 859, 899.

La/ont (Paul), I, 5l5.

, procureur du roi à l'aris, I, 890.

La Force (Jacques Nompar de Caumont, marquis

,

pni*"duc de). Voir Caumont.

La Frey ou Ltijfrey (Isère), II, i; III, 796.

La GWi«(Aude), I, 584.

(Pontus de), baron d'Eckolm, feld ma-
réchal de Sui'de, I, 584.

La Grilliere (Le sieur do). II, 539.

Lahondés (Jules de), I, 179, 559.

Laitné, conseiller au jjarlement de Paris, III,

433.

de la Margtierie (Élie), premier prési-

dent du parlement de Provence, II, 981,288,

344, 345, 353,356, 368,869,386,391,

4o5,4o8, 4 18, 436,437, 443, 490,508.

5o8, 522, 596, 56',563,564,565, 6i4,

622, 65o; III, 91, 45, 46, 64, 65,86,

i35, i4g, 163,294,398, 399, 800,703,

70Ù.

de la Mavgwrie ( La première présidente),

II, 345, 356, 363, 565, 6i4; III, 3oo.

ta/amg (Jacques de), dit le lion Chevalier, II,

i83.

Lalaune (Ludovic), I, i4, 82, 5i, 78, 89,

toS, 197, 179, 193, 978,986, 998,574,

591,663, 733,780,891; 11,79,86,145.

160, 933, 955, «85, 339, 610, 6'i7, 693;

III, 51,898.

La Marche GoMin (Do), I, 53?, 675, 675.

H99, 900.

La Manhtllièri' (De), avocat et b^iilli de Ton-

raine, I, 869; III, 64.

Lambert (L" sieur), I, 897.

((;.-G.-A.), auteur du Catalogué du m*-

ntMcn't* de la bibliuthèqut dt Carpentm ,1,5,

8, 4o'i; II, 359; m, 157.

LanéeHc (lloucbes-du-niione), 1, 75; II, lôi;

111,646,798.

La Mecque (Arabie), II, 55.5.

Im iMi//ier«(Virelle, sieur de). II, 11; III, 736.

La .Ui7/e(t^e (Théophile Brachel, sieur de), I,

345, 537, 544, û5i, 558, 559, 8G9, 90&:

III, 859.

(M'" (îerge.iu, femme de), I, âôg.

iMmoifrnon (Chrétien de), président ou parle-

ment de Paris, III, 696.

(Guillaume de), fds du précédent, pre-

mier président au Parlement de Paris, III.

696.

Im Motheen liUzy (Haute-Marne). Il, 178; III.

160, 161, i64.

Im Mothe du Pleuit-Houdancourt ( Daniel de) .

évô(iue de Mende, I, 94, gS , 791, 800.

8 1 6, 869, go5.

La Mothe-le-Vay»r (François de), I, «1, -loa,

789, 857; II, io3, 19g, 196, 3io, 3*9,

.-)o8, 5o4, 5ii, 5i4, 527. 686; III. 988.

363, 86'i, 443, 456, 48i, 664, 665.

Lanron'(Bourhcs-du-nhi>ne),ll, 183; III. 7*6.

Langloii (sieur de Fanran), slibc de Beauliea.

I, 978, 974, 4i4, 4i5, 865, 897.

Dorval, frère du pi-éccdenl , 1 , 4 1 à , 4 1 5

.

«97-

Langres (Haute-Marne), III, 706.

Languedoc, I , T, 157, i83, 395, 947, 84i,

345, 859, 3g9, 458,547. 558, 574,73^.

73g, 789, 74g, 756, 761, 790, 838,859,

869, 868, 878; II, I, 5, 31, 95, 55, 56.

70, 78, 79, 88, 87, i4o, 961, 333, 3t(|.

1 p,.!....' Uni 4llnmm.
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333, 343, 35i, 35a, 3(ja, 8(17, 4o8,

573, 5y3, C3a; 111, 86, 282, 439, 6a4.

67..

Lnmberg, Lan»(<C7-g'i«» (Pliilippe), aslroiiouie et

matlicmnticien zélandais, Il,aa8,254, 317,

395, 464, 566, 568, 587, 677.

I.anienay (Ant. do), pseiulonyme do M. l'abbo

Lnuit Bertrand. Voir ce nom.

Ijanlin (iean-Bapliste), roDsciller au parlement

de Dijon, lil, 425, 4a6, 437, 43o, 444.

Laiiyrr (Le sieur), III, 617.

Ijondicée (Asie), III, l55.

Lnplnne (De), liisloricn de Sistcroii, II, 179.

La Poterie (Charles le Roy de), mailre de» re-

qiiéta», intendant de justice, II, 973, 274,

279, 290, 35i, 490, 58a, 583, 6a3.

/wircon, Écossais, gouverneur de Mévouillon , I,

810.

Im Rochefoucauld (Cardinal de), 1, 9.16, a34,

a54, 262, 808, 848, 802; II, 700; III,

5 10.

(Chariesde), I, 5a3.

(Claude de Gontaut , femme de (iharies

de), I, 5a3.

(François de), dit de Roye. comte de

Roucy, iils des préc^enls, I, oai.

( François de) , prince de Mai-cillac , auteur

des Ma-rimet, I, 663.

Ln Roche Guyon (François de Sill) , comte de),

!, aoo, Saa, 798, 824, 8a5.

(Callierine-Gilonne de Goyon-Mati([noii

,

femme de François de Silly, con)le de), I,

798-

(Hemi de Silly, comte de), père de Fran-

çois, I, 798.

(Antoinette de Pons, marquise de Guer-

clieville, femme de H. de Silly, comte de),

1,798.

Ln R«c/iWfc(Cliarenle-Inférieure), I, 156,299,

365, 489, 493, 596, 598, 6i8, 690.

627, 634, 650,654, 670,673,736,743,

746, 752.755, 756, 76a, 8i5, 816,849,

800, 868, 873, 876, 878,883, 885,887,

89J, 899, 905, 909; II, 3, 10, 11, 95,

27, 29, 3o, 44, 49, 6a, 64, 78, 81 , 90,

93, 94, 127, aoo, 347, 617, 69t.

La Rof/ue (De), oncle par alliance de Claude

de Fabri, le neveu de Pciresc, lU, 5i 3.

(M"* de), 111, 644, C46.

Lu Saludie, capiUiine, I, 999.

La .S'oi(r«/a(-«in--Z)i'o/y( (Lot-et-Garonne;. 111.

708.

Im Serre (André de), écrivaiu gascon, I, 064.

Lrt Thuillerie (Gaspard Coigiiet, sieur de), am-

bassadeur de France à Venise, III, 3o8, 616.

Latour (Le sieur), à Orange, II, 33.

(De), à Paris, III, io?i.

La Tour-d'Aigw' (Vauduse), 1,646; 111, 3o,

;fi, 43, 47, 57, 74, 86, 101, 646.

La Trémoille' (Henri, seigneur de), duc de

Thouars, II, 98, 101.

La Tremotiere (De), II, 45, 85, 170.

Laubardanont' (Jean Martin, baron de), con-

seiller d'État, III, 169.

Ixiudun (Gai-d), II, 1, s.

Lrtunoi/(Jean de), docteur de Sorbonne, I, i3s.

Laurenberg (Pierre), I, 486.

Laurent (Henry), libraires Amslerdauj, I, 757.

LautoH ou Lauz«n ( Président de ) , I, 896; 11,

33, 65; III, 54i, 543, 5'i4, 6a6> 6a8,

642,678.

iMiutelliut (Le P. Pierre), I, 443; III, 731.

Lautarel (David Tavan de), docteur en méde-

cine, II, 124; 111, 335, 304.

Lttutier (Philippe de), d'Embrun, général des

monnaies, II, aa, a3,57,88, 113,693,694.

Im ValelU (près Toulon, Var), II, 585.

(Louis de Nogaret, cardinal de), I, 234,

643, 783, 790, 81a, 818, 819; U, 390,

577,616,634, 64i, 676; III, 8,49, 336.

338, 344, 346,364,383, 438, 44i, 443,

444, 447, 454, 479, 48o, 491, 494, 5o6.

539, 6o3, 6o4, 6a 1 , 633, 660, 667, 696.

706, 708.

(Louis, chevaher de), II, 3, 87, a34,

236; III, 739.

—— Voir Epemon ( D').

La Fa/iee-Fo»»«; (Gabriel de),raai'quis d'Everly.

I, 5i8.

' Peiresc écrit la Tour d'Atfguf:.

' Pein-sc ccril la Trimouille.

* Peirl^sc écrit PAuttardememt.
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Lm Varetme (Guillaume Foiiqacl, marquis de),

I, 474-

La Veitlière (\ar) , lI[,i8o.

Laverdij (De), I, 36?i.

La Vouhe (krdècho), II, 98.

La VrilliiTe (Louis Pheiypeaux, seigneur de). Il,

tig5; III, (191.

Laziu» (Woifj^ang),!, si8, 9qo; II, 5i.

Ijcbègue (Albert), I, 5i5, 679.

Lebel (Matliias de), I, 6&0.

Lebtanche (Le sieur), II, 700.

LeBlcmt (Edmond), de l'Inslitut, lil, aSt, &91 .

Le Br«t( Cardon), seigneur de Flacour, conseiller

d'Étal, I, 53, 198, 884, 89t.

(Henri), hislorien de MontaulKin , I, 756.

Lebrun (Camille), collaborateur à la Nouvelle

biographie générale. H, a85.

Le Camus (Nicolas), 11, 636.

( Marie Colbert , l'emmedo Nicolas) , II , 636.

(iNicolas), Gis des précédents, procureur

général de la Cour des Aides de Paris, II,

635, 636.

, intendant de justice en Languedoc, III,

378.

Le Clerc, imprimeur. Il , 89.

(I>aurent Josse), II, 217.

—— (René), évéque de Glandéves, III, 961.

(Docteur), traducteur d'/6n-Wet'(ar, III, A.

Le Coigneux (Jacques), président au parlement

dePa.is,l, 8o3, 8^19, 85o; II, 367, 470,

684, 689, 700.

Le Coq, conseiller au parlement de Paris, I,

79a-

(Moulins), frère du précédent, I, 79a.

Lecoy de la Marche, historien du roi René. I,

74; III, 90, 996.

Le Doute (Claude), maître des requête», I, 858,

904.

Le Febvrt ou Le Fevre de la Bodtrie (Guy), I.

757; II, là.

(Antoine) , frère du précoilont , II , 1 5 , 4 /|6.- (Nicolas), frère dos précédents, II, i5.

446.

(Le P. Gabriel), procureur général des

Cordeliers, 1 , 6a5.

Le Fnrc (Jean), seigneur de Sainl-UeJiiy, Il , 1 33.

/.« Gaicon, I, Tl, 996, 399, 389, 5«i, VAH.

839; II, 4o9, 4i5; III, t38, 90i,«o5.

Leganez (N. de Ouzman, nuirquil de), I . .1 1 1

488, 48g.

( Polyxène Spinola , marquise de ) , 1 , 3 1 1

.

Léger, voyageur en Perse, I, 690, 6a 1, 687:

II, 107, 976, 687.

/,( doux (Jean-Baplisie), seigneur de la Bi-r-

chèro, premier préùdent dn parlemeni d«

Dijon, I, 8o4.

Le Grand, maître des requêtes, II, ti5, 118,

lao, 131, i35, 196, 931, 3o8, 5o3, 5A6,

690; III, 513,597.

(Emile), professeur à l'Ecole (!••< I^jiijjij' ^

orientales, III, 9, 417.

Le Gril (Le sieur), III, Sao.

Leibniz, I, /i38, I160.

Ltipsick (Allemagne), I, 917, 995, 953, 608:

II, 99«; m, 117.

L« Jay (Nicolas), premier président du parle-

ment de Paris , I , it, 836 , 863 ; Il , 700.

(Gny Michel), doyen de Vé»el«y. Il, i35,

i36, i43 , t5A, 180, 19a, 9o3,968, 978,

391, 36i,36a, 370,389,384, 385. 897,

410,536, 69a; m, 39, 39,45, 167. 174.

45a, 798.

Lejeune, peinlre du roi. II, 177. sïS. 'tn^i.

314,397.

(Le P.), jésiiile, «oteur de» premii-res

Relation! du Canada, III, 1 •
Leiong-Foiitetle, I, 1, |5, 3o, 45, 5t, 5«. 77,

93, 97, l64, 916, 999, «49. sftfl, 981,

999,430, 455, 564,635,65'!, 735, 801,

838, 869, 9o3; II, 39, 189, 817, »»»,

345, 434, khn, 479, 491, &o5, 56o, 68As

III, II, i56, 175, 997. 349, 47a. 476,

535.

U Loytr (Pierre), le démonographe , III, 690.

/.<• Moire (Le sieur), II, 198.

Le Maitire (Antoine), avocat au parlomeni de

Paris, m, 489, 493.

LeMmu (Sarlhe), III, 36.

U Mire' (Aubert), I. »l. 494, 870. H71
. Il

99'-
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Le Moyne(Le P. Pierre), de la Compagnie de

Jésus. 11,64, 188.

Le Nain de Titlnnonl, 1, 09, 1/19.

Iléon VI, dit le Pliilosoplie , empereur, I, 448.

/.Y, pape, 111, 482.

X, pape, 11, 924, a53.

Itéon l'Africain, 1, i85, 84o; 11,376,377,893;

III, I, 31, 731.

Léon (De). Voir Brulart (Charles),seigneurde Léon.

Leonidai (Fabius), I, 619.

L? Paige(ï..), professeur à l'UruYersilé de Liège,

III. 597, 717.

Le Pelletier (Claude), contrôleur général des

finances, 1, 55, 901, 3o2.

de Souzy (Michel), conseiller d'État,

frère du précédent, I, 301, 3o2.- (Louis), pèrcdesprécédcnls, I, 901, 3oi,

3o9, 4i5, 5a5, 626, 538,553; 11, 5,6,

43, 45, 60, Ii5,ii8,i30,i2i,i29,i3i,

i48, 160, i88, 189, 474, 48o, 707; m,
399, 797.

(Marie Leschassier, femme de Louis), 1,

SOI, 3oi.

(Louis), conseiller d'Élat, 1, 3o>.

(Madeleine Chauvelin, femme de Louis),

l,3o.

(Pierre), I, 429, 43o.

Lérins^ (îles de), 1, 46; 11, 31, 89; 111, t58,

3o8, 3ii, 373, 379, 390, 393, 438, 559,

56o,6i3, 615,657, 658,659, 666, 683,

684,685.

Le Roux de Lincy, I, 465; 11, 52i.

Letcale (De), biographe du cardinal Albomoz,

Il,3i.

Leuhattier (Jacques), 1, 301, 391, 5oo, 869.

(Marie), fille du précédent, femme de

Louis Le Pelptier, 1, 901.

Lesdiguiéret (François de Bonne, duc et conné-

table de) et sa famille, 1, 1 32, i35, i4i, i44 ,

786, 787, 8i3; III, 721.

( Marie Vignon , femme du connétable de)

,

I , 1 32.

Letlrange* (Vicomte de), II, 333.

' Peiresc écrit Lirint, Lyrint.

' Peiresc écrit t'Estrangc.

Le Tenneur, greffier du conseil, 1, 610, 890;

m, 725.

• voyageur. Gis du précédent, I, 630, 631 ;

11,35', 687.

Le Vatêor (Michel), 1, 9; 11, i3, 333. 433;

111,638.

Lerit (Anne de), duc de Venladour, 1, Sga.

(Marguerite de Montmorency, femme

d'Anne de), I, 695.

(Henri de), duc de Ventadour. fils aine

des précédents, 1, 595, 645; II, 195,

35i.

(Cbaries de), d'abord niar(|uis d'Annonay.

puis duc de Venladour, frère du précédent,

1. ogS; II, 35i, 367.

(Liesse de Luxembourg, femme de Henri

de). Il, 195.

Leyde (Hollande), 1, 10, 3o, 3i, 63, 119,

139, 139, 169, 9i4, 9 34, 3io, 4i8, 449,

469, 463, 577, 583, 834, 898; H, 3o,

I 11, 339, 949, 590, 545, 577, 609, 660,

699; m, i38, 499.

Liancourl (Roger de Pleasis, duc de). I, 96; II,

496.

LiW (Mont) [Syrie], U, 78; III. 359, 373.-

380.

Libamm, I, 117, i36, 9i4, 818; II, 694,

634, 643, 671; 111,9.

Libère '(Jean), pape, III, 4ii.

Liberl, libraire à Paris, II. 86, 99.

Ltfrri (Guillaume), II, 34, 5i4; III, 60, 994,

286, 720, 737.

Libye (Afrique), II, 980.

Li'cedt (Fortunio), I, ti, 488,475, 483, 493,

628,897.

Lichtentlein (Pierre), I, 187.

Liège ' (Belgique), I, 199 74o, 778; III . 166,

33i.

Lietse (Notre-Dame de) [Aisne], 1, 4i5.

Lignage (Dame i\e) , I, 3o8, 4i2, 434, 478,

476, 5o5, 5i4, 584, 591, 611, 688, 687,

670, 675, 865, 871, 903; II, 12, 58, 65,

7a, 75, 686.

' Peiresc TappeUe U le Tanneur:

' Peiresc Pappctle Liberius,

^ Peiresc, couitiii- ses coatemporains , écrit Lt Liège.
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Lille' (Nord), III, 106.

lÀmbourjj (Belgique), II, 356.

lÀmenu» , 1,17.

Limours (Soine-et-Oisc), I, 76, 379, 798.

[Amouain' (Le), I, aig, 790; II, 366.

Linco/n (Comte (le), III, 387.

Lindebrofr (Erpold), chanoine à Hambourg, II,

997.

Lindembroge ( Frëdëric ) , 1 , 187.

Liny (Le père), Lintis, III, Sig, 339, 5g6,

097, 635.

lÀppomani' ( Alvisio) , de Venise , évéqne et nonce,

11,3.9.

Lipse (Juste), I, vi, 9i5, 364, 4 10.

/.is6onne (Portugal), II, 119.

Lininux (Calvados), 7.

LUiré ot son Dictionnaire de ta languefrançaise

,

I, 6, 90, 3i, 39, 4i, 56, 57, 67, 70, 74,

80, 88, 91, 100, io3, io4, 109, 119, ii5,

116, 117, 119, 193, 195, 196, 197, i33,

t35, iSg, i4o, i43, i44, i48, i55, 160,

161, 170, 179, 175, 176, 177, i84, 199,

9 00, 901, 904, 990, 998, 987, 989, 947,

95», 978, 981, 985, ^90, 307, 3o8, 3io,

319,390,395,396,349,343,346, 348.

35o, 355, 369, 869, 870, 871, 874, 876,

877,389, 888,399,398,400, 4o9, 417,

499, 495, 498, 434,437, 439,443, 445.

447, 453,454,457,469, 475, 476, 48o,

483, 484, 486, 488, 498, 5oo, 5o3, 5o6,

509, 5i3, 5so, 587, 547, 55o, 554, 557,

569,569,571,574,584, 585, 598, 599.

6o9, 6o5, 609, 6i4, 6i5, 617, 691 , 696.

680,689, 689, 64 1, 644,659,669, 669,

670,674,680,688, 688 , 695 , 698 , 699

,

706, 710, 716, 718, 799, 784, 756, 760,

764, 765, 788, 789, 800, 899, 898, 846.

«5>i, 853, 889, 886, 901; II, 9, 3, 4, i3.

16. 37, 4i, 58, 54, 55, 61, 65, 66. 70.

78, 89, 91 , 1 14, 118, i9t>, i35. i49, 149.

i5o, i5i , i58, 160, 169, 176, 178, 189,

186. 195, 9 09 , 906, 908, 909, 919 , 9l3 .

916, 996, 93i , 334, 953, 967, 978, «85.

' P**ire9C écrit l'ish en Flandre.

' PeirPSC écrit Limoxin.

' Peiresc rapp«!ie Lipo»iii»iiiii. '

tu.

986,991, «98, 807, 394,345,350, 354,

869, 890, 395, 897, 4i6, 4i8, 499, 44i

,

45o, 45'i, 479, 476, 48i , 483, 484, 485,

487, 5o6, 5io, 591 , 538, 56i , 503, 564.

579, 585, 596,601,605,610,613, 616.

617, 697, 660, 661, 663; III, j, 3, 7.16,

19, 10, 97, 99. 3o, 35, 46, 53, 58, 61,

63, 70, 79,89,98.96,98, 109, 108, ii4,

199, i58, 161 , 169, 168, 178, 178, 181

,

188, i85, 188, 194, io4, «i&, *so, 9SI

.

997, 998, 987, 94i , 945, 95o, 160, 176,

977, 979, 801 ,8o4, 809,81 4. 33o, 337,

850,855,356,358, 36o , .869 , 879 , 875

.

38o, 388, 893, 898, 4o8, 4o5, 4i9. 49i,

447,449, 45i, 45i, 455,464, 465, 469.

471, 476, 477, 489, 490, 497, 596, 53»,

534, 539, 55 1 , 554, 565, 578, 58o, 58»,

616,694, 638, 687, 6&0, 64t , 715, 7«9.

Uvet (Cli.-L), I, 819; II, 679; m, 964.

f,iiv«Ti« (Ilnlic), I. 900.

lAvoume, Ligoume (Ilalic). I, 4i, 49. 71»;

II, i46, 983, 875, 886, 547; III. 74, 79.

197, 899, 866, 616,719.

Livron '
( I)^(^lne) , 1 . 389.

l/oignac ou Soignac, uiaiire de la poste do Boi-

deatix, II, 707.

Ijonéard (Jean), II, 958: III. i.")7.

liombardie (Italie), [, 35.

Loménie (Martial de), seigneur de Versaille»,

père d'Antoine et grand- père de Henri-Au-

gusle, II, 445, 45i.

(Antoine de), I, 11. 18. 56, 1 10. «54.

994, 33i , 885 , 4o8, 4i5, 661 . 784, 785.

788,785,801, 818, 83», 856. 869. 877.

896,909; II, 17.598: III, i45. i4-. .-«17.

897, 589.

(François de), ovèquc de Marseille. I.

83, 108, 109, 1 10, 180, 949-«5i . »88-

991 , 398. 35i , 869, 370, 5i*, 7*8, 73»,

769, 866; II. 848.

(L'abbé), aunirtnier de l'MVjne Franfnw

de Loinénio, I, 9 5o.

(Henri-Auguste de), I, 18, 11, »8, 99.

83, 4i, 49, 44. 5«, 54, 56, 58, 68, 70,

Ptimc <(rit Lntmi.

100
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77, 83, 87, 110, ii5, jt6, 119, is3,

194, i44, i55, 167, t68, 177, igo, s3o,

s34, 9 46, 9 54, 958, 961 , 978, 979, 999,

«îQÔ, 998, 999, 3oo, 339, 334 , 385, 895,

4o8,489, 484,485,517,599,535, 54o,

544,561,593,635,645,647, 6âo, 656,

661,676,678, 687,795,739,734, 735,

749, 743, 747, 760, 761 , 771 , 787, 808,

818,897,898,833, 835, 838, 847,855,

' 857,868,869, 879,877, 890,891, 896,

899, 909, 905, 907; I(, t3, 44, 45, 68,

85, 89, 116, i3i, 175, 194, 955, 996,

3ii, 346, 359,369,414,439, 444,446,

459, 46i , 465, ,5oi , 619, 534, 545, 566,

575, 597, 686, 700, 707; III, 53, 95,

195, 196, 147, 169, 171, 187, 193, 905,

997, 936, 958, 976, 987, 3o3, 317, 399,

396, 397, 4o6, 4o8, 4io, 419, 446, 598,

537, 539, 545, 595, 599, 609, 607, 618,

645,679,689,685,686,690. •

Loménie (Louise de Bëon, femme de Henri-Au-

guste de), m, 147.

(Henri-Louis de), comte de Brienne. fils

des précëdents, III, 147.

sieur de la Paye, cousin de rév.'quc de

Marseille, I, 990, 991, 370, 795, 798.

Lnndrei (Angleterre), I, 17, 90, 91, 98, 3o,

3i, 39, 85, io3, 167, 9 36, 965, 4o3,85i ;

H, 67, 68, i58, 567, 599; HI, 117, 187,

334,608.

Londrihl», I, 690.

Low (Do), II, 663.

Longjunteau (Seine-cl-Oise), I, 785.

Lonf;omontaMU (Christian), 1, 363, 549, 676,

617, 906.

Lonfrinville (Henri ^I d'OHéans, duc de), II,

33;III,6o3,6i4.

(M°" de), la douairière, tante de Marie

de Gonzague, II, 683, 695.

Lopez de Haro (Alonzo), I. 388, 894, 871.

Loret(Jean), U, 169.

Lm-etle ( Noire-Dame de) [ Italie] , 1 , 4 1 1 ; 11 , 98.

Loriol (Drôme), I, 4i, 589.

' (Vaucinse), I, 769.

' Peiresc écrit Avriot

Lorini (Le père Jean de), jésuite, II. 544,

545.

Lorraine (Duché cl ducs de), I, 53, 61, 68,

7/1, 147, 948, 349, 365, 479, 536, 619,

65o, 670, 800, 898, 875, 876; II, 6, 9i3,

971, 583, 617; III, 11, 5o, 90, 160, 173,

177, 193, 3i3, 393, 394, 383, 45o, 596.

7o4.

(Charles II, duc de), III, 199.

(François H, duc de), 1, 68, 800.

(Charles IV, duc de), fils du prccédenl,

1,68,993, 933, 934, 4i8, 800.

(Nicole, fille du duc Henri II et femme

de Charles IV, duc de), 800.

(Gharios, cardinal de), archevêque de

Reims, I, 945.

( François de), éréque de Verdun, 1. 198,

i4o, 808.

(.Nicolas-François de), cardinal de Vau-

demont . cvêque de Toul , puis duc de Lor-

raine, I, 198,373,619,851.
—— (Claude), cousine et femme de Nicolas-

François de), I, 373.

(Henriellc de). Voir PhaUbovrg (Prin-

cesse de).

(Charles, duc de), I, 388, 479, 890;

II, 584; 111,964, 977,335.

(Henri n, duc de), I, 889, 810.

—— (Marguerite de), II, 6o5, 656, 709.

—— (Henri de), comte d'Harcourt, III. 54 1,

56i, 587, 668, 669, 670.

Lothair», empereur, I, 498.

Lnlich, Lolichiiu (Jean-Pierre), II, 997. 998.

Loudun (Vienne), I, 4a5.

Louit VU, dit le Jeune, roi de France, 11. 456.

Ctto, 634, 636, 661.

IX, roi de France, 1 , Sg, 65, 1 9U, 1 4i,

149,167; 81 3; l''57.

X, dit le Hutin, roi de France. 1. 'itd.

XII, roi de France, I, 467.

f, duc d'Anjou, I, lao.

(Marie de Blois, femme de), 1, 190.

//, duc d'Anjou, comte de Provence, fils

des précédents,!, 190.

XIII, I, ?i, 5, 6, 7, 97, 39, 45, 53. 67.

73, 89, 99, ii3, 116, 118, i45. i56.
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170, 195, 190, ao8, 909, 99H, 33^, 95a,

a99,359,3Co,/iii,/i38,437, ASo, 636,

539, 56o, 577,654,664,673,689, 743,

744,759,776, 781,783,784, 785, 786,

790, 793, 796, 797, 798, 809, 8o3, 808,

809,810, 811,816, 818,819,831, 834,

825,896, 897,838,831,833,833, 836,

843, 844, 849, 85o, 85i , 861 , 864, 868,

869, 873, 876, 877, 878, 879, 885, 886,

887, 889,890,897,898, 900,909; 11, 3,

8, 91, 94, a6, 39, 43, 40, 47, 48, 5o, 55,

56, 59, 60, 63, 65, 68, 70, 78, 79, 80,

93, 97, iK(i, io3, 109, 110, ii3. Il 4,

116, 117, 119, 193, 194, 13 7, 199, i3o,

i49, i59, i63, 167, 177, 178, i83, 194,

910, 364 [et non Louis XIV], 33o, 343,

347,351, 353,355,366,368,380, 388,

39i,4oi,4o5,49 5,456,46i,469, 553,

56 1 , 6o5, 689, 684, 689, 694, 695, 700,

709, 707; m, 13, 97, 4o, 4i, 46, 86, 95,

i34, i«3, 176, 180, i84, i85, 199, 959.

961 , 976, 977, 399, 333, 498, 466, 483,

489, 595, 583, 596, 600, 6i3, 633, 678,

696, 701 , 709 , 704 , 71 1.

Loi($telnau, conimantlatil du château de Viii-

ceimes, II, 689.

Lnuvain (Belgique), 1, 78, 186, 946, 980,

987, 364; III, 138,339,706.

Louvigny (Roger de Grainonl, comte de), I,

i3o, 80U.

Lmc (SainI), évangélisle, III, 358, 718.

Lucain, I, 678, 690.

Lucar (Cyrille), patriarche de Constanliiiople

.

111, 9, 89, 703.

Lucai, secrétaire du roi Louis XIII, I, 818,

864, 888; II, i3i,688.

LucM (Joseph Jacques), de Strasbourg, l. i'5o ,

439, 595, 897.

Ludovisio (Cardinal Louis), archevêque de Bo-

logne, 11, 339.

LnilUtr^ (François), II, 898, 899, Û07, 467,

474 , 579 , 58i , 598, 597, 609, 693, 645.

65o, 65i, 661, 677, 686, 708; III, «99.

i39, i33, i59, i56, 189, 317, 999, 980,

' Peir«« écrit L'HuUliir.

355, 376, 3ii, &35, 463, 471 , 4go, 491

,

498,506,537, 5Ci,6i8,636,64i, 64*.

689, 719.

Lumuga, l.wnagt (Les frères Marco Anlonio et

Oclavio), banquiers génois, I, 117, 137,

i35, i53, 917, 377, 331, 5o8; II, 96,

671, 687; m, 69,99, i44.

Luita (Pier.e de), pape d'Avignon loiu bi nuui

de Benoit XIII, I, 949,388.

Lutton (Le président), II, 5i, 65, 68, 9^,

108, 199, 685, 688; m, 61 1,739.

Luther, II, 160.

L«l:«n (Allemagne), ll,5o4, an.
Luxembourg (Le) [Allemagne], III, 487, 706.

Luyneê (Charles d'Albert, due et connétable de).

1,865.

(Louis-Charles d'Albert de), grand hu-

connicrde France, I, 865.

Luzarche» (Le sieur de), 366.

Lynden (Famille de), au dwlié de Gneidre, I,

a53, 36i ; II, 17, 71, 954.

Lyon(l!hone), I, 13, i3, i4, 76, 84,98, 95.

113, 11 5, 119,319,914, 9ai-i*4, s&o,

353, 956, 958, 360, 361 , 369, 373, 985,

800, 8 1 4, 893, 336, 885, 8 4o, 3.'>4 - 356,

867, 379,381,883,884,393,408, 409.

431, 497,498,435,489,469, '177,680,

48i , 483, 484, 5ii, 5i3, 5s8. 5<9, 589.

540, 555, 505, 573, 397, 690,639,664.

681, 691, 694, 696, 706, 707, 711, 719,

718, 790, 793, 798, 799. 785, 787, 749,

746, 751, 757, 760,788,834,835. 901,

906, 907, 919; 11,3,4, 6, 17, 18, 96, 43,

44,55,56,67.69,87, 100, i54. t66, 167.

171, 174, 198,918,914,315,935, «39.

387, 938, sSg, i4o, 369, 366, 370, 176,

379,988,990,808,318,349, 35i, 364.

868,370,394,898, 407, 450,467, 478.

'195, 507, 594, 587, 596, 634, 64o, 685,

699,700,701, 707; III, i4, 54, 59, 81,

95, 110, 198, i3o, i33, 139. 160, i6i.

359,366,305,806,339,344, 845, 494,

498.433.434, 5i4,589, 573,608, 611.

695,637,630.6.39, 64*, 659. 677, 687.

Lyunaoi» (Le). I, 750.



796 TABLE ALPHABETIQUE

M

Macé (René), moine de Vendôme, I, 466.

MaceraUi (Italie), 1, 5o3; III, 713.

MachauU (Louis de), I, 3o, aa8, 679, 548;

111,458.

Machiavel, III, ag5, 385, 307, 3 19.

Macnhe, I, 683, 683.

Madeleine (Chevalier delà), I, 61g.

(Anne de k), I, 6ig.

Madrid (Espagne), I, 4oo, 5oo, 70a; II, 35,

5i, 195.

Mae«(ncA( (Hollande), 11, 346, 37s.

Maffei (Scipion), 1,919.

Magalolli (Cardinal Laurent), I, 616; III, 6i6.

Magen (.Adolphe), I, 5o; III, 34o.

Mahomet, II, 375, 4io, 589.

Afai (Cardinal), I, i33.

i»l«i7/«i-rf (Jean), 1, 468.

Mailli (Marquis de), gouverneur de Corbie, III ,

559, 56o.

Majorque^ (iles Baléares), II, 11 5.

Malala (Jean), I, 444; II, aoo, 478.

Matapert (Le P. Charles), jésuite, II, 693,

608; m, 18,76.

MalaUita (Général), I, 596, 696, 645.

Mdeinaàon (Le sieur de), I, 900, 3g7, 3g8,

803,889.

—^— (MM. de), le chevalier et son père, III,

300, a3o.

(L'abbé de), III, 197, i3o, i4o.

Afatterie* (François de),l,fi, i4,3i,39,5i,

73, 89, 93, 196, 934, 969, 978, 979,

986,574,691,608,663,674, 741, 780,

8o5; II, 37, 45, 7a, 86, i45, 149, i58,

160, 161, 18a, 196, aai, 999, 955, 985,

3i8, 339; III, 5, 168, 35i, 571, 716, 739.

—— (Magdelaine de Coriolis, femme de), II,

45 , 163.

Mallel ( Pierre-François) , évéque de Nice ,1,170.

Malte {\\e de), I, 33i; II, 63,99, 100, ii5,

199, 536;III, 168, 930.449.

Mandagol (Guillaume de), archevêque d'Eui-

brun, I, 479.

Mangeot, procureur. 11, 687.

' (M"'), fdie du précédent, mariée avec

le voyageur Léger, II, 687.

Mangol (Claude), gardf des sceaux. II, 58.

(Marguerite Lebeau, femme di- Claude).

II, 58.

(Claude), fils de» précédents, II, 58'.

(Anne), fils des précédents^ II, 58.

(Jacques), fils des précé<lents, II, 58.

—— (Mathurin), fils des pn-cédenls. II, 58.

Manicamp (l)e), gouverneur dn Colmar, III.

33o.

Maimo (Baron), de l'Académie des sciences de

Turin, II, 167, 577.

Manoique (Basses-Alpes), I, 70. 63o; II, 5a4;

III, 47, 86.

Marufeld (Eruesl, comte de), général allemand.

1, 173,919,566,801,805.

(Pierre-Ernest, comte de), père du pré-

cédent, I, 801.

Mamjell (Charles), auteur du Clerieu$, 1, 566.

600, 6o3.

Man$uy (Saint), I, 53.

(Abbaye de), près de Toul, 1,53,54.

Mon(ott«( Duché et duci de) [Italie], 1, 81, 3i3,

394, 4i3, 48t, 496, 519, 601, 769, 778,

779, 789, 85i, 879, 874, 991; 11,96,

171, 683; m, i83, igo, 3io. 4oi, 716.

Maran (Guillaume), I, vi, 99, SaS, 799; II,

436.

(N. . .), fils du précédent, professeur à

l'université de Toulouse, I, 79a.

(N...), autre fils du précédent, archi-

diacre de Toulouse , III, 8, 701.

Marant (Charente-Inférieure), I, go^.

Marbieaux (Les), ouvriers en fer, 1, 874, 875.

Marbode, évéque de Rennes, I, 608.

Marc l'évangéUsle (Saint), 111, 358.

' Peiresr, écril Ma'dïortjue.

' P«irfsr ècni Materbe.

' Un des quatre fut le voyageur en Orient UKuliouné

l. Il, p. 58, 63.
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Marca (Pierre de), arclievùqiie di; Toulouse,

puis de Paris, III, 367.

i(/orc««««»( Pierre de), 1, i4y, 199, mi6, 4<)3;

III, 3i.

Maic-Aurète , 1, 399, 33o.

Marcello (Marco Antonio), noble véoitien, I,

3a6, 335, 3/io, 36o.

Marcellua {Marca» Claudius), 1, 698.

Empiricu», II, 3Hy, /loo, /157, 405,

55i; III, 933, a34.

Marche d'Ancùne et Marche de l'evmu, la Marca

(Italie),!, 35; III, 715.

Marcheville (Terre de), en Verdunois, l, 195.

(Henri de Gournay, comte de), I, vi,

195, 488; II, 357, a58, a59, 399, 7o3,

7o5'; III, 1, 9, 69, 76, 80, 89, i3o, i4G,

i48, i59, i55, 1C7, 703.

Marchier (L'abhé), prévôt du chapitre de Saint-

Sauveur d'Ail, I, 90, i58, i5i, 175, 339,

368, 807, 3ai , 379, 395, 4o8, 43o, 5si

,

5a8,543, 675, 799, 833,8/11, 847, 870;

II, 39, 4o, (19, 99, 183, 944, 708; III,

798, 799.

Marcillac (Sjlveslie de Cruzy de), éviquc de

Mendc, 1,869.

. (L'abbé de), III, G33.

Maretchal, avocat de l'évécpie du Veuce, III,

336.

Marescot (Michel), médecin, I, 8o4.

(Guillannie) , maître des requêtes, fils du

précédent, I, 7, 97, i3o, 533, 8o4; II,

347.

Marguerite (Sainte-), une des lies de Lérins.

Voir Sainte-Marguerite.

d'Angouléne, duchesse d'Alcnçou, sœur

de François I", II, 5oi. . .^

—^ de Valoi», femme du rui Henri IV, I,

199, 193, 355, 83 1 ; II, 19, i3, 3o.

de Lorraine. Voir Orfe'om ( Duchesse d').

Margaertlet (Gai-d), H, 109.

Maria ( L'infante dona ) , II, aSi.

Mariatta (Le père Jean), I, 43a, 5i4, 569;

H, 5i, 98; III, 790.

Marillac (Micliol de), garde des sceaux, 1,93,

486, 656, 673, 774, 775, 780, 781 , 783,

785,786,790, 793 , 794 , 797, 798 ,801,

803,804,807, 8o8,8ii,8i3,8i3, 813,

853; II, 133, i35, 345, 684, C87, 696.

700

Marillac (Louis de), maréchal de France, frère

du précédent, I, 798, 876, 876, 889; II.

1

1

4 , 140,474,613.

(Capitaine), I, 8o4.

Mariuê, III, 393.

Marly-la-Vitte' (Piorii; de llodicq, scijfiieiir de )

,

président au parlement de Paris, III, 479,

473, 484, 491, 49'!, 5u3, 5o5, 5o6, 5o8.

5i3, 5i8, 533.

(M°"de), femme du précédent, III, U'j'i

.

484,511.

Marmot (Louis Carajaval de), I, i85.

Marmoutier (Abl)aye de), i Tours, II, 59.

Marollet (Michel de), «bbé de Visscloin, I . fi.'i.j :

II, 339.

Maroloii (Samuel), 1, 63 1.

Marquemont '
( Denis Simon , cardinal de ) , arclic-

véque de Lyon, I, 76, 368, 3o6, 3u, 4i3.

783,816.

Marseille (Bouches-du-Hhône), I, i3, 34, 68,

76, 83, 79, io5, 106, io8, II», 117.

193, ia6, 137, i3j, i33, i*3, i54, 178.

174, 331, 3&3, 9&9, l5o, 363, 373, 379,

a85, 396, 3o3, 3o8, 3i&, 8i3, 869, 878,

890,398,394, 396,399,400,601, 4s6,

436, 457, 476, 477, 48o, 486, 5o8, âoâ.

5i4, 58i, 573, 578, 58i, 589, 584, 391

.

6»3, 695, 636, 633,687, 654. (Uii, 673.

679, 698, 706, 707, 719, 710, 731 , 713

.

738, 781 , 735, 787, 740, 748, 768, 760.

858, 90a; II, 8, 4, 5, 7, 10, 13, 19, *>.

94, 58, 70, 75, 85, 91, 98. 100, 101.

ii5, 116, 118, 119, 133, 138, 134, 136.

137, i4o,i4i,i43,i46,i&t,i53, 133,

i63, i64, 170, »7«, 179, «90. 191, 199,

198, 196, 198, 303, 306,3l3,9l4,3l3.

986,987, 989,345,351,359.964. 969,

377, 84o, 846, 349, 863, 864. 38o, 383.

386,894,495,444,466,469, 473, 474,

499,5oi,5o3, 5i3,5i7, 597. 535, 547.

l'mlTSC fcril friàiemt it ihrif.

IVireK ëoil j(«r«>«i««».
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563, 566, 573, 589, 591, 599, 595, 599,

611, 618, 619, 6a4, 63», 633, 634, 65i,

665, 688; m, 3, si, ai, 89, ia , 44 , 49,

56, 59, 66, 76, 79, 84, 91, g'i, 96,98,

101 , 118, ia6, i46, 1 5s, 167, 1 68, i85,

s3o, s45, s58, s6o, S73, S78, 398, 396,

S97, 3»4, 333, 334, 336, 889, 385, 388,

899,894, 499, 494, 43'i,44o, 469, 466,

467,479,480, 485, 486, 5o3, 5i4. 593,

538, 54 1,549, 546, 561,070, 585, 63o,

63i , 634, 639, 67s, 690, 707, 719, 7a7.

iWar(CTi« (Doin), I, 54.

Martial, le poète, II, i34; III, 990.

Marliguei (Los) [DouclicsHlu-Rlione], II, a6,

171, 864; III, 499, 434, 435, 438, 5i6,

690.

(Prince de), fils de César de Vendôme et

de Françoise de Lorraine, II, 5a5, 696.

Martin IV, pape (Simon de Brie), I, 176.

(Jean), libraire an pont 5>aint-Mirhel , à

Paris, I, 9o).- le Jeune, imprimeur à Pari» (i?i" siècle),

II, i5.

(Tb.-H.), membre de l'Institut, 11, 53i;

III, 91.

iMorltm (Raymond), dominicain catalan, I, 48.

Maicardi {Augmtin), II, i53; III, 49a, 494,

5o6, 594 , 595.

Maaueu», nom défiguré de l'auteur d'un Martyro-

loge, II, '178, 494.

Masset (1.6 P. Guillaume), jésuite, II, 395.

Maiion (Jean-Papyre), I, i5a, 188, aaa,

973.

(Jean), frère du précédent, I, 999.

Matuyer (Gilles te), premier président du par-

lement do Toulouse, I, 633.

Maltou (Saint), II, 601; III, 358, 469.

Matignon (Léonce Goyon de), évéque de Cou-

lances', II, 101.

Afal//u>u (Pieire), I, 916, 869; II, 5o5, 5a9,

533.

Maugars, traducteur de Bacon, I, 3i.

Mnugirnn (Anne de), abbesse de .Saint-Uouorat

de Tarascon, III, 728.

Maugiron (Sdvie- Françoise de), abbe.sse du

même monastère, III, 798.

(ieanne de), abbesse du même monastère,

III, 728.

Maugit (Pierre), sieur de» Granges, I, 789.

(Catherine Cliauvclin, femme de Pierre),

I, 782.

(Claude), abbé de Saint-Ambroi^ do

Bourges, fils des précédents, I, 789, 784,

735; II, 993, 692.

iWaumont (Jean de), I, 186.

Maunij ou Motny (Marquise de), de la famille

des llrsins, I, 785, 786.

Maupeou (De), président de la Cour des aides,

I, 809.

Maurier, pris la Flèche (Sartbe), I, 5.

Maiirin (Georges), biographe de Samuel Pelil,

II, i34; 111.368.

Maury (Alfred), de l'Institut, II, 59 9.

Maïutac (Jean de), I, », 1, 10, ii, 4 19.

(Ja>que8-Piiilip|>o de), fils du précédent,

I, fi, 10, 1 1, 11, sa, a3, 3a, 34, 37, 4o,

47, 48, 179, i8i, 189, 994, 981, 4ii,

4i9, 885, 889, 845; II, 75; III, .364, 671,

684.

(Charlotte de Chef-de-Bien , femme de

Jacques-Philippe de), I, 11, 91.

Maximin ( Saint-) , lieu de pèlerinage. Voir Saint-

Maximin.

—— (Saint) évéque de Marseille, I, 95 1.

May (Paul du), seigneur de Saint-Aubin, con-

seiller au parlement de Dijon, I, 18a; III,

384, 483, 5o4, 599.

Mayence (Allemagne), I, 701, 907; II, 869,

419, 464.

(Anselme-Casimir, éleeteur de), II, 5a8.

Mayenne' (Henri de Lorraine, duc de), I. 778;

m. 673.

Mayer (Barthélémy), II, 298.

Maynard (Le président François de), I, 55o,

55i.

Maynier, conseiller au parlement d'Aix, III, 3ii.

avocat au même parlement, frère du

précédent, III, 811.

Peiresc écrit Cowtonwi. PtirMT icrit A> Mqfw.
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Mayniet; (Doin), bénëdictin an monastère deLé-

rins, frère des précédcnlâ, [11, a83, 3i i.

Maxan (Vaucliise), II, 584, 585, C09. •

Mazarin (Cardinal), I, )6a; III, i48, 1^9,

168, 169, -iblt, a8i, 984, 3oG, 3i0,

319, 34a, 356,374, 385, 687, 588, 594,

595.

Mazau/rues (Louis de Thoinassin, siijnr de), I,

10a.

Maièret (Ariège), I, 559.

Meaulx (Le sieur de), parent de l'eiresc, II,

34a, a43; III, 646.

Meaume (Edouard), I, 34'!.

Méchin (L'abl)é Kilouard), éditeur des Atmalet

du collège royal Bourbon (CAix, II, 678; III,

AfA/icn (Cosnie II de), jjrand-duc de Toscane,

1,873.

• (Fenlinand II de), grand-duc de Toscane,

1,873.

(Catherine de), II, 4i3; III, 487.

(Marie de), I, a34, 345, 53a, 645,

683, 73a, 733, 743, 754, 776, 783, 785,

797, 800,811, 8a4, 8a5,8a6, 85i, 868,

873, 876, .879, 886, 909; II, ii4, asa,

38 1 , 683 , 684 , 689 , 690 , 69a , 695 , 700 ;

III, 348, 36o, 633.

(Marguerite de), duchesse de Panne, I,

873, 874.

(Anne de), .sœur de Marguerite, I, 874.

Medine, Medinet-el-Nabi^ (Arabie), II, 555.

Megiaer (iér&mii) , de Stullgard, II, 495.

hiegitiier (Martin), I, 5o5.

Meilium (Henri), I, a 19; III, 109.

Mélnn (Basses-Alpes, canton de Digne), I, 716.

Meliand, conseiller au parlenienl de Paris^ I,

894.

Mellan (Claude), I, vi, 5i, ai 1.

Melun (Seine-et-Marne), I, ao6, 63'i; III.

486.

MemtiBacha, de Suakera, II, 555.

MéiuirW (Claude), I, 35o, 374.

(Léon), I, a3o.

Mendoza (Ferdinand de), juriicoDiiulle, 1, 7U1,

Mntegaldut, II, 18.

Meneiiiu» (Kranvois), d'Anver», I, 5o3.

Menetirier (Le chanoine Claude), II, 309, 3io

3ii,3i3, 3ai, 333, 335, 3a9,36u, 364]

38i, 391, 393, 394, 448, 619; III. a8i!

MenjauU (Le sieur), I, 747.

Merarguei {W" de), I, 94.

Mercier (Josias), sieur des Boides, I. aa, laS.

"39. 79'! Il, 590; III, 894,

(Anne), 6lle du prêchent, Teinm^ d»

Claude de Sauroaise, I, 791 ; 11, 590.

(N. . .), antre fille de Josias, 11, 590.

AfarcoTur' (Duc de), fils de César de Vend&ine

et de Françoise de Lorraine, II, 5a5, 5iG.

Merigot (Le P. Christophe), I, 654.

Mérindol (Antoine), docteur en mMedne «(

profe'iscnr à Tuniveitité d'Aix, II, 553; III.

197, 54o.

(Jean), jurisconsulte, fils do précédent.

11,553,554; III, 197.

(Michel), parent des précédents. Il, &â3.

Mertennt' (Le P.), I, »l, 4s9, 5ii, 546.

586, 65i, 719, 748, 887, 888, 896, 906;

II, 458, 5a3, 54i, 568, 589, 59a, 601.

617, 6ao, 645, 65i , 654, 658; III, 3,

1 1, a8, 38, 4a, 55, 73, 78, 96, 97, io3.

109, 111, 118, lao, lai, ia8, t3o, i38,

i44, i46, i48, t5a, l'S, i4i, a5i. 157.

a85, 335, 337, 348, 89*, 399. 4oa, &08.

4iu, 4i3, 4a3, 4a5, 44«, 443. 455, 464.

490, 498, 5a4, 587, 664, 6g5. 7-15.

Menila (Paul), III, 30.

A/Mme» ( Henri de), soigneur de lloiss>,le pré-

sident, I, 59, 386, 810; II, 358, 39a.

484, 537, 55o, 700, 706; m, i38, 175.

(Claude de), comte d'Avaux, (rire du

pnjcédenl. Voir Avnux.

(Jean-Antoine de), seijpiour d'Irval , frt-rt-

des prérédcnts, 1, 887; III, i3a.

(Jean-Jacques de), soigneur de ItoLs»;.

père des trois précédents, I, 810, 87»; II.

358, 491 ; III, 149, i5o, 176.

' Peiresc écrit Médina Kebitt.

^ Peiresc ^ril Haynard.

' PeircK ërril dmt dt Merrmrr.

' PriiTK <«ril Mtrtnt.
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Mftmet (Henri de), seigneur de Iloissy et de

Malassise, grand-pèie de Claude, Henri et

Jean- Antoine, m, Iw-j.

Metmin (De), ambassadeur auprès des Grisons,

I, 891.

Afe«iard(Paul), I, 346.

.WflMine (Italie), I, Sg'i, 7.31; II, 100, 19.'?,

i4o, i44, i46, 9o5, fiio; III, 109.

M^(a/)/ira«le (Siinéon le), I, 443; II,54i; III,

450,488, .563.

Me(iu« (Adrien), I, 79, .338; 11,566, 567.

—-^ (Jacques), 1, 79.

Metz (Alsace-Lorraine), I, 3, 157, 389, SgS,

868; II, 568, 584, 588, 6o5, 691; III,

94, 197, 490, 666, 687.

Meurtiu» (Jean), I, 358, 449, 678, 696; II,

965, 371, 638; III, 109, 187.

Mévouillon (Drôme), I, SgS, 810.

Meria (Dom Diego de), I, 85i, 859.

Me^Mï»' (Gard), 1,366.

Mezobarba, Napolitain, III, 659.

Michaelit (De), conseiller à la cour des comptes

d'Ail, I, 1 j4.

(Le P.), jésuite, I, 486, 894.

Jtfio/inM/((Jean-Bcmard), avocat an parlement de

Dijon, auteur des Mélanges, II, 5ia.

Michel (Gabriel), sieur de la Rochemaillet, I,

698.

(Emmanuel), I, 3.

(Francisque), II, 448.

Miehieh (Alfred), I, 193.

MtrfrfWtour^ (Hollande), II, SgS.

Mi/an (Italie),!, 80, 5i5, 919; II, 173, 195,

548, 566, 63o; III, 19, 336, 383, 384,

4ii, 44i, 446, 574, 619.

(Château de), à Lyon, III, i23.

Milanm$ (Le), U, 444; III, 383, 384, 899,

685.

Mileli (Mallieo), lecteur en langue grecque à la

Sapience de Rome, II, 947.

Mitlangea (Les), imprimeurs à Bordeaux, I,

949 , C98.

Millaut (Le sieur), 1, 889.

Aliî/«r (Em.f, de l'Institut, I, 444.

' Peiresc écrit le Mnynf.

Millet (D' Martial), historien des imprimeurs

d'Orange, II, 606.

Millin (A.-Louis), I, 101, 197; II, 907, 435.

Minuli (Le P. Théophile), II, 667; III, 68,

78, 90, 99, 95, 101, I03, 110, 118, 191,

193, 195, i3o, t38, 469, 703.

Mirahel-nuT-Baronniê» (Drôme), I, 747.

Mirabella (Vincenzo), 1, 639.

Mireheau ( Jacques Chabot, marquis de), 1,597.

(Catherine de Silly, femme de J. Chabot.

marquis de), I, 599.—— (Jacque?; Chabot, marquis de), lieutenant

général au gouvernement de Bourgogne, fds

des précédents, I, 59 9.

Mireur, archiviste du Var, ill, 35 1.

Afiroii (Marc), I, i3.

(Marie de Gennan, femme de Marc), I,

i3.

(Charles), fils des précédents, évéquc

d'Angers, puis archevêque de Lyon, I, i3,

19, ao, 76, 95, 167, 180, 194, 783, 786,

795, 801, 819, 899.

—— (Robert), ambassadeur en Suisse, I, 635.

intendant de justice en Languedoc, III,

«78.

Mistral (Frédéric), I, 4oi; II, 267; III, i)3,

434, 435, 6i5.

JWilAre (Saint), 1,743, 744.

Mitte (Melchior), comte de Miolans, marquis

de Saint-Chamond, I, 874; II, 393'; III.

i85, 193, 195, 196, 9o3, 9o5, 93i, 945,

946, 947, a58, 961, 964, 973, 978, 979,

711.

Modène^ (Italie), II, 195.

(Duc de), II, 193.

I (François de Raimond de Mormoiron,

baron de), I, 264.

(Esprit de Raimond, comte de), 1, 264.

Modius (François), chanoine à Aix en Artois, II.

494.

AfœxKnu. (Michel), I, 38o.

Mogol^ (Asie), I, ais, 978, 534: II, 593.

587.

' Peiresc l'appelle Saint-Chmimont.

* Peiresc eTÎt MotUna.

^ Peiresc écrit Mofrrr.
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Momac (Tarn ci-Garonne), II, 487.

Afo/e (Mathieu), I, Itçj, 76, 91, ga, 93,359,

676, 7;9, 781, 784, 790, 803, 8o4, 819,

83i, 847, 8-'i8, 807, 8O0, 879, 905: III.

907, 970, 616.

Mo/mi (Domenico), sénaleur vénilicn, III, 317,

tiiU.

Monaco (Principauté de), III, 971, 719.

Monbrizio' (Benino), de Milan, II, Sig.

Mondeverguet (Lopès de), III, a54.

JWonrfi'iig'on ( Viuicluse), 1, 589.

Munluc (Jean de), évéque de Valence, I, 558.

(Biaise de), maréchal de France, II, 99.

(Adrien de), petit-fils du précddenl. Voir

Cramait (Comte de).

hîonod (Le P. Pierre), jésuite, I, 161; II, 677.

Mon$lier (Daniel du), 1, vi, 5i, 58o, 733,

734 ; II, 59, 80, 985,403,699; III, 591,

078, 079.

Montagne (M"'), femme de chambre de M"* de

Créquy, I, 539.

Montaigne (Michel de), I, 48.

Montaigu (Lord), I, 43(), 479, 5o5, 5 90, 559,

759, 85o, 898, 905.

(Le sieur de), liculcnont en la iliancelle-

rie d'Autun, II, 489-487, 068; ï'ï-9. >64,

179, 901, 909, 903, 906, 907, 908, 311,

918, 990, 999, 993, 995, 99(), 997, 998.

399, 239, 938, 93g, 945, 946, 979, 5i6,

517, 06i,608.

(M"' Venot, femme du sieur de). 11,

483.

(Ilicliard de), évéque de Choster, III,

4i8, lut).

Monlanus, l'hérésiarque, II, 53.

iMo/i/nrg-i» (Loiret), II, 684; III, 598, Oi t.

Moiilaiiban (Tarn-et-Garonne), I, 3o, 1O9,

493,748,899.

avocat à Paris, I, 809.

(Hector de la Tour, seigneur de) , I , SgS.

(Isabi'aii (le), mère du précédent, I, 395.

(Isabenu de Sauvain, femme de Hector de

la Tour, seigneur de), I, 3g6.

Munihrisôn (Loire), II, 7.

Monibrun (Cbàlenn de), en Danpbiné, I, Sgo.

(Cb-irle» du Puy, seigneur de), I, Sgo.

(Jean du Puy, marquis de), I, 890; II,

73.

Montcal, terre en Languedoc, 11, i^3.

(Pi'ésideni de). II, $79, 57.3.

(Chevalier de), d'Arles, |)etil-Gls du pré-

cédent, I, 9 96. ï85; II, 578; III, 7 «8. Voir

Mvntcalm

Monicalm (Ferdinand de), ebevalier de Malte an

grand prieuré de Saint-Gilles, i Arlit, aani

doute le même que Montes/ (Chevalier de),

III, 718.

(Charles de), seigneur du Casiellel, p^ie

du chevaher, III, 718.

Afon(c«a«x (Seine-et-Marne), 1, 868, 878, 876,

«79-

Monichal (Charles de), archevêque de Toulome.

I, n, 639, 633, 667, 658, 8u, 888; II,

i4î 39, 4o, 69, 187, 994, 5 10, 5 1 1, 53 1.

549, 634, 647, 648, 669, 663, 688; III.

8, 16,17,95,97, »9,8».88, 56,57,6»,

79, 84, 99, 111, 586, 587, 619, 695,

701.

Montélimnr^ (DrAme), I, 895, 498, SRg.

Monterei (Comte de), I, 781.

Monleiifuieit (Jcan-Baptiste-Gasloii de Secondai

.

baron de), grand-pére de l'auteur de rÊ«;«ii

de$ loi», m, 674. 67."!.

(Anne -Jeanne du Bcrnet, femme de

J.-B.-G. de Secondât, baron de), III, 67&.

Moii/cH.r (Vnucluse), I, gn; II, 87; III, 7»5.

Montfaucon (I)oni Bernard de), I, lo».

Mvntferral (Italie), I, 81, Sig, 76a; II. igi.

444,649; III, 716.

Monlfrin (Gard), I, 69g.

Montglat en Bn> (Seine-et-Marne), I, 45i.

(Robci-t do Hsriai. baron, puis ntarqiiit

de), I, 4r,i.

(Jeanne de Harhi, tille de H. de llariai.

marquis de), I, 45 1.

(François de Paule de ClermonI, mar-

quis de). III, 383, 495. 5oJ, âi4, SJg.

6o5.

f*etreâc l'uppelte Monbritims.

III.

PtirtM <eril Mwttiiayx"''
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Mmtholon' (De), membre du grand ronieil, I,

()i, 99, io3.

Uonti (Cardinal César), archevêque de Milan, I,

613, 635.

Montjoêieu (Louis dp), Demonlhiosui , III, »17.

Monlmajour (Bouches-du-Rhone), I, 553, filo;

11,57.

Montmejan (De), gentilhomme provençal, 111,

548.

Moitimoreney (Maison de), 11, 448; III, 86.

(Connéliihle de), I, ô5o, 790.- (Maréchal et duc Henri de), I, 487,

552, 590, 599, 595, 606,054,731,747,

761, 790; II, 73, 79, i4o, 333, 339, 344,

35i, 366, 379, 38i, 434, 44o, 474, 489,

493,618, 537; m, 44i.

(Marie-Féiice des Ursins, femme deH.de),

l, 790; 11' 79-

Montpellier {lléraa\l) , I, vin, si, 37, 3», 87,

107, 134, i4g, i54, i55, 934, 33o, 949,

456,5oA,5i3,5i3,5i8, 687, 543,799,

835; II, 91, i4o, 809, 347, 35i, 355,

863, 867, 533, 690, 65i ; UI, 633.

Montréal ou Mont-lluyal' (Arabie pélrée), II,

678.

Montréal (De), gentilhomme d'\vignon, III,

178.

Mon«re«i7' ( Pas-do-Calaig) , IH, 6i4.

Montrieux (Viir),\, 913; II, 274; III, 715.

Afon(»(ChAlcau de), en Languedo-, I, 747.

Montvnlon (Comte de) [et Bon de Montrabon],

H, 678; 111,739.

Monyer'' (Président Jean-Louis de), 1, vi, 110,

S08, 909, 910, 994.

(Maoaud de), père du précédent, I, 110.

Morale» (Ambrosio de), I, i85.

Morand (François), II, i33.

MorW/utn'( Golfe du), I, 819, 878,890.

Moreau (D' René), I, 4i9, 780, 87a; II, 5,

878, 390, 4o3, 454, 455, 469, 470, 58i,

654; m, 49, i5o, 168, 194, 197, 198,

835, 4oi, 4i4, 677.

^ Peircsc écrit Monlelon.

* Peircsc écrit Moneal.

^ Peiresc écrit Mtitutreuil.

* Peiresc écrit Mounjert Monnytr.

* Peiresc écrit Morbien.

Moreau (Jean), libraire i Paris', et son associé,

II, 44, 567, 58«, 599, 594, •')98, 6i3,

636, 644, 658, O61, 670, 677; m. 5».

58, 76, 163, i63, i65, 189, 101, a43,

997, 3o3, 3o6, 814,894,338. 383, 34i.

358, 4oi.

(C), auteur do la Biblingraphie de» Maza-

rinadei, I, 809.

Morel (Frédéric), dit PAncien, I, 117, 449.

(Frédéric), fib du précédent, I, 117.

(Claude), frère radet du préoklent. 1,

117.186, 817; II, 108; m, 178.

(Charles), fils de Claude, II, sao.

Moréri, I, 4, 5, ao, 31, 43, 53, )05, i*&,

1 3i , I Si , ao5, 9i3, 330, 933, 345, 353,

386, 838,353,361, 38s, 433,479,683,

688, 691 , 70s, 769, 773, 783, 789, 791

.

793, 801, 8o5, 838, 880, 838; II, 80, 44.

58, 71, i35, 195, 917, 359, 44o, 44a,

494, 5i9, 5i3, 547, 58i, 6'j7, 700; IH,

30, ig4, 371, 35i, 353, 4a6, 447, 699.

636, 635.

.Morel (Antoine de Bourbon, comte de), abbé

de Saint-Viclor de Marseille, 1, 389, 390:

II, 119, 33i.

. Morelm, l'imprimeur d'Anvers, II, 687;

III, 789.

Motfontaine (De), oncle de la maréchale de Vi-

Iry, III, 456, 457.

Marge» (De), du Dauphiné, 111, 3o.

Morgue* (Mathieu de), abbé de Saint-Cermain.

1, 319,795,898,835.

Morte (De), 111,691.

Aforin (Jean-Baptiste), astrologue, I, ôai).

(Le P. Jean-Baptii<te), de l'Oratoire,

1, 536, 543, 6i7;ll, tia, 131, j3.'>, 171,

so4, 395, 368, 377, 378, 379, 389, 29a,

861, 36s, 365, 389, 399,897, 410,489,

658; III, 99, 38, 89, 49,61,69,70, 76,

1C7, 174, 196, 566, 687, C88, 695,738.

(Guillaume), prieur et historien de l'ab-

baye de Ferrières , Il , 479.

Moritot (Claude-Barlliélemy), 1, 1, 97, 199,

795,803; III, io5, 189.

' Peiresc écrit souvent lu Mortmuc.
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Miirnay (Pliilippc de), soigneur de Plessin-

Marly, I, ig/i, 5i/l.

Uoro (Aiilonio), peintre, 11, i5, iG.

Morlreuil (A.), correspondant de l'Inslilul, I,

517; m, 711a.

Mofcovie, 111, 597.

Moteti{Le sieur), agent de l'ablië de Thoronnet,

I, 747, 769.

MoUa (L'iil)l(é), vicaire de Mazan, II, 584.

Mouchy (Antoine de), dit Démocbarès, II, 3«7.

Mouffette (Thomas), naturaliste anglais, III,

187, .319, 6a6.

3/oh/iho(, copiste. II, 89,5/19.

Mourgues, nom que portait autrefois la capilnle

de la principauté de Monaco, III, 271, 339,

333,3'i8, 3/19.

iMo««(i>r (Lesieurde), peut-être le fils du peintre

Daniel du Monslicr, II, 463.

Mouslien-Sainte-Marie (Basses-Alpes), II, 873.

Moiii/ (Terre de), en Boauvoisis, I, 790.

Af(rranfe( Jean-Paul), maître det cérémonie* du

pape, II, 3io.

Muinenumer (Le sieur de). Hollandais, II, 63>>.

Muit (Siroéon-Marolte de), professeur d'bélireu

au collège royal. II, 189.

MuUer (Nicolas), d'Amsterdam, I, 3&<i, 363,

4o3, 4o5, 4i4,88i; II, !i65.

(Jacques), I, 4|4.

Mulot, docteur de Sorlionne, I, 8fis.

Mutàck (Constant), libraire d« Cologne, III,

,37.

Miinlz (E.), conservateur des Archives et de la

bibliollièque de l'École des beaux-art*. II,

i5,53i,68t.

Mut$atu*, peut-être Mujfattu, III, 3i«. Voir

Motiffellf.

Mury (Suisse), I, fi.

Mydorge (Claude), trésorier de France, I, 11,

478, 479, 493, 599, 54s, 548, 6&t; II.

538,564,594; III, 8a, 101. io3.

N

/Voiiodo' (Valentin), I, 187, 228, 229, 84o;

III, 718.

Nançay (Henri (le la Châtre, comte de), I, 786;

II, 545.

(Edme de la Cliàtrc, comte de), fils du

précédent, 1, 786; II, 545.

A'ancy (Meurthe), I, 170, aa3, 769,828, 85 1,

878; II, 33i, 6o5, 619, 673, 694; III, 90,

168, 264, 277, 364.

Nandy (Scino-et-Marn«), 11, 287; III, 780.

Nantes (Loire-Inférieure), I, 776, 786; ill,

633.

Nanlenil (Robert), I, 77.

Naples (Italie), I, 197, a3o, a88, 989, 4i9,

493, 510,695, 635, 786,828, 835,889;

lI,449,5o3,5o8;III,983,3o8,336,383,

474,549, 574,698.

NapoUon (Sanson), I, vi, 3j8, 3a3, 378. 619,

53i, 534, 63o, 679. 789; II, 61, «76,

599; III, 187.

NapolUm (Sanson), neveu du précédent, III,

187.

Naploute' (Turquie d'Asie), ancienne Sitktm, Il

,

193, 194.

Sarbonne (Aude), I, 170, aUa, 5i5, &16,

799, 748; II, 995, 35i, 359, 567.

Naniiiu (Jean), de Dordrecbt, 111, i38.

yVory (Commandeur), général des galèn* do

pape, I. 4oo; II, 61 1, 6i3, 619.

iV«j»au (Guillaume de), princed'Orange. I, 9i3.

( Charlotte de Bourbon-.Montpeosier, (emme

deG. de),I,ii3.

(Isabelle de), fille de« précédents, femme

de Henri de la Tour, duc de Bouillon , I , s 1 3.

(Maurice de), 1, 878, 607, 863, 871;

II, 83.

(Frédéric de), frère et successeur de Mau-

rice, II, 33, 346, 707; III, a5, 990. iki.

(Emilie de Solms, femme de Frédéric de),

II, 707.

' Petr*»sc ^rit Nttibodut. PtiraM farit Nfmlnu .
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/Va(aK( Pietro de)', II, 317.

iVaurfe (Gabriel), I, vi, 48, i5o, 16a, 4o5,

4i2, 4i3, 867, 874; II, 5, 44, 278, 389,

390, 309, 3io, 3a4, 339, 373, 391, 455,

469, 470, 49a, 713; III, i64, 389, 4oi,

4o3, 4i4, 455, 5i4, 519, 6a6, 658, 677,

693.

Nauga$' (N. de), lieuleoant des gardes du duc

d'Eperoon, III, 1 1.

Nazareth (aujourd'hui JVaica), pi-ovince de Ga-

lilée (Turquie d'Asie), II, igS.

Nemourê (Duc de). Voir Savoie (Henri de).

Néron, relieur, I, i83.

Nesle (Marquis de), I, 8o5.

(M°"de Chappes, fille du marquis de), I,

8o5.

Netme (Abbé de), Uiéologal. d'Aix , 111, 689.

Netmond ' (De), maître des requêtes ,1,375, 885.

Neiifoilk (Charles de), martjuis de Villeroy et

d'HaUncourt, I, 751; II, 168.

(Jacqueliae de Hariay, seconde l'enimc de

Ch.de), II, 168.

(François de), chevalier d'Halincouri , fils

des précédents , II, 168.

Nevert (Niè»re), I, 730.

(Hôtel de), à Paris, I, 8o4.

(Duc de). Voir Gonzagae.

Nicandre, médecin et poète grec, II, 46o, 403,

474, 477; III, 347.

A'ic« (Alpes-Maritimes), I, 35, 170, a4o, a4i,

280,633, 768; II, i3, 29, 49, 70, 73, 77,

245, 333, 577; III, 3o, 3i, 247, 35i, 363,

495.

Aie^e (Asie Mineure), III, i55.

Nicéyhore Callitte, II, 25i, aSg.

Niceron (Le P.), I, 5, i5, 24, 5i, lAg, i5a,

187, 188, a»5, 918, a36, a5i, 261, aga,

827, 353, 363, 379, 38i, 583, 691, 682,

C34, 671, 8i9, 870; II, 36, 44, 73, i3i,

157, 353,551,617,712; III, II, i38, 175,

891, 475, 543.

Nicola» de Dama*, I, 444; II, 199, 200, 267,

•705,- 706.

' Peiresc l'appelle l'ctrui de \nlalibus.

' Peiresc écrit A'o/;flï.

' Peiresc éeril Xrsmttn.

Nicolas (Michel), collaborateur h la Nouvelle bio'

graphie générale, II, 383.

Mcolaij ( Jean) ,
premier président de la Chambre

des comptes, I, 87, 776.

(Antoine), seigneur de Goussainviile et

d'Ivor, fils et successeur de Jean, I, 776,

875, 876, 880.

(Marie-Amelot, femme d'Antoine), I, 875.

876.

(Jacqueline-Brice, épouse secrète d'An-

toine). I, 875, 876.

(Antoinette, fille de Jacqueline Brice et

d'Antoine), 1, 875, 876.

(Louis), gieur de Presie, fils de Jean Ni-

colay, I, 879, 880.

Niellet' (Pas-de-Calais), I, 610.

Nigri* (De), gentilhomme provençal, III, 548,

559, 570, 073.

AW (Le) [Afrique], II, 571.

Niinef (Gard), I, i56, 280, 893, 899, 689

498, 5i8, 65o, 654, 699, 753; II, 78

10g, ia6, t83, i84, i43, 167, 168, aoo

9ig, 34g, 448; IH, 368, 38-?, 661, 719

Niphon, patriai-chc de Conslaiitinople, II

»86.

Niptut (Marcus-Jiinius), agronome, II, 434.

Nitard (Charles), de l'Institut, I, 898.

A'i'tip/Je (Pierre), évêque de Luçon, III, 6o3.

Noaillet (François de), comte d'Aven, ambassa-

deur de France auprès du pape Urliain VIII ,

II, 866, 567', 576, 64i, 660, 676, 677;

III, 57, 60, 61, 64, 7g, 84, 3 a 9,
5 '16, 6g7.

A'oe{, docteur en médecine. Il, i5a,i8a, 188,

316, 3l8.

Noirmou$tier' (Marquis de), III, 887, 338.

(Louis de la Trémoîlle, marquis de). II.

4o4.

(Lucrèce-Marie Bouhier, femme du mar-

quis de), II, 4o4, 433.

(Louis de la Tréinoille, duc de), fils des

précédents, II, 4o4, 4o6, 4ii, 4i4, 422,

489, 478, 5gi, 619; UI, 337, 338.

Ao//iac (Pierre de), II, 894, 58i, 66a.

' Peiresc écrit A'W.

• Peti-esc écrit XouatUrs.

^ Peiresc écrit \arnu»tstifr.
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Noniu$ , Nunez{lou\»), ] , 36a , 363, 876, Sg'i

,

619, hag, /i5(>, 663.

, (Al|>Iionsc), III, 91.

Nonnus de PanopoUs , l , Sog, 'lao, 899; 11,17.

Normandie, 1, 5a3, 789, 865; III, 6o3.

NoxlreDame (Micliel de), 1, vi, 45, 664.

(César de), I, »i, 45, 664; II, 45, 68,

7G, 85, 196, 686.

Noulem (Joseph et non Jules), II, 366.

/VouK«au (Jérôme de), surintendant des poste»,

III, 5«.

Nnvcra (Fra Tom. de), III, 699.

Nmn (Antoine), doclenr en médecine, III, 60.

(Boucl)e»-du-llliAno), II. 87.

Niivinn (Nicolas Potier de), président au parle-

ment de Pari», I, 810.

(André Potier de), fils et fniccc*Miir de

Nicolas, I, 810.

Nubie, III, 161.

Nuremberg^ ( AlleniaQne), I, 5a4; III, 635.

Nyont (Dr6me), I, 747; III, ii3', 11.').

116.

Obsequeiu (iaMus), II, 109, 117.

Ocampo (l'Iorian de), 1, i85.

Occo( Adolphe), médecin, d'Augsbourg , II, 394.

Oft'cMmeni'u» , écrivain ecclésiasti<|ne byzantin, II,

55G, 557, 61 4, 706.

ÛBtttng'er (Ed.-Marie), I, 9i3, 919; II, 5o5,

644.

Og'iei- (Charles), I, 33, 84i; III, 419.

(François), I, 33, 84i,'849; Ù, 76; III,

419.

Oléron (Ile de) [Charente-Inférieure], I, 996,

3i6, 345, 5o5, 861.

Olivarè» (Gaspar Cuzman, comte d'), duc de

San Lncar, I, 95, 364, 883; III, agS,

3o8.

OKTOt(Ahbéd'), II, 58i; III, 107, 476.

Olivier on Olivari (Jean-Pierre d'), I, vi, 71,

77, 78, 348, 385, 753; II, ii4, 565;Ill,

( Antoine d'), père du précédent, 1,71.

(Antoine d'), pelil-fiis d'Antoine, 1, 71,

77, 78, 347; II, 1 14.

(Pierre d'), autre pelit-liis d'Antoine, I,

77, 78, 347.

(Arthur d'), troisiime pelit-fils d'Antoine,

III, 4 69.

(Marquis d'), I, 71.

Otlier, membre du conseil de (îaslon d'Orléans.

II, 700.

Omon( (Henri), I, 3, 4i4 , 4G9, 919; II, lAa,

53i; III, 4i6, 417.

OnUtlat , traducteur du Pentaleiique en chaldéen

.

11,370.

OnuphriiiM. Voir Pancinio (Oniiphre).

Opicellu* (l'hilippns), I, 981.

Oppède (Vincent-Anne de Forbin-Maynier. b»-

l'on d'), premier président, I, n, i4o, 108,

ai4, a5i, 963, 979, 978, «86, 999, 3oo,

, 304,397, 373,394, 4o3,/i59, 48o,^8i,

484, 486, 53i, 509, 670, 61 1. 63o. 661,

858:11,6, 19,90,91,31,59,73,76,86,

119, 194, i43, i44, i48, 161, 188, 189,

196, 999, 93o, i3i, 956, 981! III, 91.554,

.")90, 716, 718, 719, 7110, 796, 797.

(Mar({uerile d'Oraison, remme de V.-A. de

Forbin-Maynier d'). II, 161.

(André-Anne Forbin, seigneur de Sainte-

C.roix, frérc du baron d'), III, 91.

(Accnrsc Mnynier, baron d'), premier pré-

sident, I, 45.

(Jean de Maynicr, b.-iron d'), premier

président, fdsdu précédent, I, &&.

l>platde Milète, I, i3i, 1*8, i5i, 177, »39 ;

11,959.

Oraiton (François, d'abord vicomte de Cêdeoet,

puis marquis d'). II, 161, 196; 111,534.

Orange (Vauduse), I, 969, 394, 878, Sgo.

458, 879; 11. 39. 33, 34. 64, 7», 367.

576, 6o3, 606, 684, 687, 701. 707; m .

70, 3*6, 690.

' Peinac rtni Niomu.
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Orfeiiil (Le sieur), 11, i t 6.

Orgon (Bouches-du-Rliône), II, i'i3, 179,

357'; in. »97. 646.

fkibate, médecin grec. II, 676, 477, 478.

(h-igène, 111, 5io, 601.

Origuan (David), malhématicien de Bohème,

lli, 635, 6'io, 710.

Onon le grammairien ,11, 18.

Orléan$ (Loiret), I, 10, 95, 91a, 337, 885;

II, 969, 71 1.

. (Maison d'), I, 445; III, 660.

(Charles d'), I, 465.

(Gaston, duc d'), frère de Louis XIII,

I, 195, 900, 334, 961, 980, 3o8, 346,

36o,365, 54i, 63i, 654, 697, 774, 775,

779' 780, 785, 790, 793, 798, 804, 8o3,

«o4, 809, 8i5, 816, 818, 8a6, 849. 85o,

85i, 859, 868, 878; II, 167, a44, 174,

985, 330, 339, 393, 337, 3*9, 35i, 367,

38o, 38i, 564, 684, 689, 695. 700; 111,

19, 4o, to8, i34, 176, 193, 193, 311,

«76, 377, 407, 6i3, 704, 708, 711.

(Marie de Bourbon, duchesse de Monl;-

peusier, première femme de Gaston, duc d'),

I, 378, 379, 3oo, 345, 8o4, 8o5, 816,

85o; II, 194.—— (Mai^uerite de Lorraine, duchesse d'), I,

973, 979, 3oo, 345.— Voir LoHgmvilU.

Orléaru-Longueville (François d'), comte «le

Saint-Paul, 1,94, 768.

Omano (Italie), 1, 8o4, 8o5.

(Duchesse d'), I, 8o4, 8o5.

(Alphonse d'), marécliiil de Krante, I,

797-—~- (Marguerite-Louise de Ponlevei, femme

d'A.d'), 1,797.

(Joseph-Charles, marquis d'), maréi-hal

de France, fils des précédents, I, 797, 8o4.

—— (Marie de Raymond, femme do J.-Charles,

marquis d'), 1, 8o5.

Orphée, 11, 54o, 658, 708.

Ortel, envoyé de Louis Xlll au pape Urbain VIII ,

II, 101.

Or«im(Fulvio),I,n, 875. 446; U, 394, 34i.

893, 896, 06h.

Qwat (Cardinal Arnaud d'), I, 36, 87, 4o, 3o3 ,

333, 4i3, 6*8, 819; III, 7i5.

Olfrediu. Voir Otfride.

Otfride, moine de Tabbaye de Wisserabourg, I ,

9, 10, 95.

Olhon IV, empereur d'Allemagne, I, 488,

459.

Oiidin (Casimir), I, 443.

Ovide, II, 17, 691, 695, 696.

Oxemtitrn (Comte de;, chancelier de Suède.

III, 190.

Ox/ord (Angleterre), I, 38t.

Paciui (Jules), 1, vi, 369; III, 365, 984, 61 1

.

Padoue (Italie), I, 68, 187, 335, 549; II. 91,

i56, 170, 564; III, 616. 619.

Padu», le Pô, fleuve d'Italie, 11, 83.

PaUtta' (Cardinal J.-B.), I, 619.

Patavicino (.Augustin), ambassadeur extraordi-

naire de Gènes auprès de Louis XIII, II,

79, 80.

PaUrme (Sicile), I, 4a; 111, 958.

Pakiline, 1,656; H, 53; 111,549.

' Peiresc écrit là Ourgon.

' Appelé par Peiresc Paleotti.

Pamiert (Ariège), I, 559, 674, 887.

Pana/ (Vicomte de), III, i5i.

Ponciro/i (Cardinal Jean-Jacques), II, 94o.

Paniste- Pastis (Comte de), historien dos comtes

de Tende. III, 44i.

Panvitiio (Onuphre'), I, 186, 918, 319, 176,

983; II, 568, 711, 713; m, 119, 135,

i36, i49, 167, 174, 698.

Papenheim, général allemand. H, 890.

Pa;ji//(m (L'abbé), I, 189, 939; II„3o9; III,

189.

' Peiresc Tippelie Onuphrius.
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Pappu$ (Jean), I, 703; II, ai.

Par (Thomas), vieillard anglais de «aa ans, 11!,

/il 9.

Pardesiut (Jean-Marie), de l'Institut, I, 496.

Pareils (Daniel), 1, al5, 43 1.

Paris, passim, presque à toutes les pages des trois

volumes.

(Le sieur de), 111, .3o.

(Paulin), membre de l'Institut, 1, n65,

36o, 707, 78/1,798,805, 810, 858, 86s,

877; 11, 5i3, 5/i5; m, 6/1.

Parme, Parmesan (Italie), 1, H-jU; III, 997,

633, 6C9.

Parlicelli (Michel), sieur d'Emery', 111, jo4,

3o8.

Pas (Manassèsde), marquis de Feaquières, III,

i63.

Pasquier Vnlegrand, II, 545.

Passart (Le sieur), II, 5.

Passerai (Jean), du Collège de France, II, ano;

111, 178.

Paslrana (Rodrigue de Silva, duc de), 1, 816.

Patin (Guy), I, ao, 4o, 98, 97, t6a, «99,

994, 469, 783, 8o3, 8o5, 894; II, 938;

111,35,491.

Patricius. Voir Pab-izzi.

Patrizzi (Augustin), évcque de Pienza, I, 73.

(François), évêquo de Gaète, I, 78.

(François), professeur de philosopliie à

Padoue, puisa Rome, I, 78.

ftit<;^ (Saint), 1, G-), iSi; II, a86,36i;III,

990, 494, 548.

///, pape, III, u4.

y, pape, 1, 943, 809 , 498; 111, 694.

Paule (Antoine de), grand maître de l'ordre de

Midte, 1, 935.

(Louis (le), président du Parlement d'Aix,

11,378, 380,436.

Pa«ie (Italie), 11, 384; 111, 384.

Payen, chirurgien anntomiste d'Aix, H, 916.

Pays-Bus, I, V, 80, 91, 147, i48, 169,330,

4i8, 419, 495,431,489, 489, 5i6, 54 1,

6i5, 858, 889; II, 5i, 180, 901, 947, 343,

' Peiresc écril llemn-y.

' Peire*- écrit Pol.

686; III. »45, «77, 819, 899, 336. :i3ii.

3.39, 4o5,6io.

Pedanus (Quintui Asconiui), grammoirion dt

Padoue, I, 874.

PeiVc»e( Basses-Alpes), III, i53.

Pc/^ (Julien), PèUmi. I, 9'i6.

PeUcimr (Le sieur), III, 991.

Pe/ij»iVr (Léon-G.), Il, i4.

Pettant, poêle lyrique, 11, 369, 564, 709: Ml.

179.

Pc/feer (Joseph), I, l'ig.

Pellicitr^ (Guillaume), évéqne de Monlpelli'-r.

1, 1 55, 509, 569, 666, 667, 687, 689.

Pellisson (Paul), I, 17, 979, 855, 4i8, 5*7,

819; II, 416,501,671; III, 84a. 457. &7«.

789.

Pena (Le P.), jacobin, I, 109, 110,11», ty».

Pennaforl '
( Armand Rermond , seigneur ie ), con-

seiller an parlement de Provence, II. iXi-

III, 798.

Pépin le Href.U. 385.

Pera du hnola (Francesco). Il, 3 10.

Perault ( Baron de) , capitaine du châteiu de Boau-

caire. II, 899.

Perdreau\ peintre, II, aa4; III, i5o. 169.

Perery, I, 544, 55i, 071.

Péris (Isaac de), de i\érac ( Lot-el-Gamnn>'

1

111,98.

Pw« (Jean), de Miramle (Gers). I, 598.

—— (Antonio), ministre di' Philippe II. III

569.

d» Queya (Dom Miquel;, III, (j6»,

P^'caiu/ (Antoine), I, 787.

Perier (Le P.), minime, III, 196.

Périgueux (Dordogne), I, a A 9.

Pemamiouc, Tulgairerocnl FemmbaiK' (Bré-

sil), Il,a45, 946.

Peronrie (Somme), III, loA.

/Vroiiw (Italie), III, 89.^.

Perpignan (Pyr^nées-Orienliilts), I. 58; III.

«77-

Perraxilt (Gliarica), I, 6&1.

' Prime écrit /VUdnV 00 Mimr.
* Peirnc écrit Prmr^»r1.

' tj« m^n» que l« prétendu Frsinmm.
* PciraM écrit FtrmtnAmt,
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/'crnn(Lcsicur),Il,586,6i3;lII, tG3,3oa,

3i5, 3a8, 335, 3/ii.

Perrol (Le sieur), lU, Aga, 590.

, allié des frères Dupuy, I, ii4; II, i3'i.

(Jean), sieur de Fercourl, I, agi.

(Georges), de l'Institut, I, 2g3.

Pfl)-«e(Asie), 1, 6ao, Gai, 6/u, 838; H, g, 3/i,

337, 687, 6gi.

Periico{ Painphito ) .secrétairedu cardinal Fr. Bar-

hcrini, I, 100, 33s , 4 a 5.

(Giuseppe), neveu du précédent, I, 100.

Perlui» (Vaucluse), II, i84, i85, >go, 586;

III, 646.

Petaro (Italie), III, ai.

Pe$ch (Le sieur de), II, 4ii.

Peluu (Le P. Denis), I, »i, a5, a6,3i6,ssg,

a6a, 4g5, 84o, 865; II, 447. 477, 663,

7o3, 706; III, 43g.

(Paul), conseiller au Parlement de Paris,

I, s64, 3o5, 757, 8g4; II, 43a.

Peliol (Le P. Etienne), de la Compagnie de Jé-

sus, II, 75, gfi.

Petit (Samuel), I,»i; II, i33, i34, 167, igG,

300, aig, 390, a48, a54, 374, 987, s88,

817, 377, 477, 478, 47g, 4gg, 5oo, 607,

5io, 5ii, 5i5, 5i6,5ao,597, 53o,54t,

548, 58i , 58g, 6o3, 6o4 , 61g, 630, 63i

.

65i,6gg, 706, 70g; III, 89, i4ô. i55, 177,

178, 18g, igi, 900, 94o, »46, 947, 356,

368, 367, 96g, 879, 491 , 56i , 634, 66g,

697, 783.

Pélrequin (Le sieur), II, 5g7.

Pétrone, I, 11g, 134, tag, i45, i47;II, 337,

458.

Peyrole» (Le sieur de), l, 9a3.

Pezenas (Hérault), I, 748; III, 86, 44i.

Phahbourg' (Louis de Guise, prince de), I,

8to, 811, 85o, 85i, 8g8.

(Heuiiette de Lorraine-Vaudcmonl
,
prin-

cesse de), I, 81 1.

Pharamond , prétendu roi de France, III, 475.

Phèdre, le fabuliste, I. 5og, 807.

Phelipeaux. Voir llerbault (Oc), Pontchartrain

,

Villetavin.

' Peiresc écrit Fallziourg.

Phelij/peaux {Le P.Jean), 1, 969.

Phidia», I, 67g, 680, 6g6.

Pltilavgynut (Junius), I, 875.

Philippe Augutte, roi de France, II, 57.

le HA, roi de France, 11, 57, 66, 611
;

III, 987, 5g8,6ii.

//, roi d'Espagne, 1, 49, O08.

I\ , roi d'Espagne, I, go, 807, 4o9 , 874 ,

887, 910; II, 35, gg; III, 175, G70.

le Beau, fils de l'empereur .Maxiniilieu et

père de l'empereur Cbarles-Quint, il, 5i5.

Philipptbonrg (WleiBAgne), III, 176,193,978,

994, Ggfi.

PItilomatiut (Petrtu), II, 3io.

Philon de Byzance, I, 997, 4oi ; II, 53i, 544,

55o, 571, 5gi.

Philopotmt, commentateur de la Genèse, Il , 998.

Philoslorgiuê , 11, 18.

Philo$trate, 111, an.

Photiiu, 1, 1 33; II, 18, 54o.

ft'iroc (Guj du Faur de), I, i54, 166, 180,

igo, 5o6, 689.

Picardie, I, 8g6; II, 455, 706.

Picherel (Pierre), II, 3o.

Picot (Georges), de l'Institut, 1,3,3, 779, 770, _

780, 8o4, 808, 80g.

Pie IV, pape, I, 558.

V, pape, I, 4g3, 558, 58o.

A«i(on(( Italie), I, 370, 700; II, 91, a4o, 4o5,

55i, 687, 707; m, 89.

Pifiiitin ou mieux Pio$in ( Pierie Giraud , sieur

de), parent de Peiresc, II, 968, 56i, 579,

600, 60a; III, 780.

Pierre (Saint), II, «86; 111, 399, 48a.

le Vénérable , ahhé de Cluny, II, 498.

Pierre/eu (De), conseiller à la cour des comptes

d'Aix, 1, 1)4.

Aerre/flf/f (Drôme), I, 5o6; III, 434.

IHetport (Tliierry), I, 6.

Pielra Santa (le P. Silveslre), III, 819, 635.

Pietrequin, économe de l'abbaye de Montmajour.

1,610.

Agnaii*(Var), I, 3i3.

Pignerol (Italie), II, 8gi, 4o5, 610; lll. 11.

16g, 178, 3o8.

(Loreuio), I, ir, ti. 8, 4, 5, 43, 44,
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5i, G8, 8^1 , 2i5, 335, BaS; 11, 91, 170,

^ao; III, 3i3, Sai.

Ptgtiot (J.-lIcnri), bio|;raphe dn 11. de Cliassc-

neiiz, II, /J91.

Pile» (Us) [DromeJ, III, ii3, ii5, 116.

l'iUehiilte' (Jean), iniprimcur-libraire de Lyon,

I, a'io, 361 ; III, 719.

l'illei (Mai(;iierite Oovel, femme de Pierre-Paul

Fortia, seigneur de), I, 7.'i9; III, 794.

Pinelli (Jean-Vincent), I, n, .'io, 79; II, U'ig;

(II, !>ç,"., 69/1.

l'inon , cunseijlcr au parlement de Paris, I, 816,

9o5.

ftse (Ilalio), I, /17a, 5i.'), 536, 568; H, 458.

(Concile de). Il, 371.

Vitnhis, auleur d'un calendrier, I, 379.

/^(/ion-6'ur/, jjénéalogisle, 1 , 633 , 653 ; 11 , aGy.

Pi(fco« ( Pierre ) , l, 190, aoi, ao6, laa, 367,

38i, 5oo, 757, 848; II, uSs, 3i8, 498,

5oo; UI, 43o.

(François), frère du précédent, I, 5oo.

Pillm, historien de la ville d'Aix, I, 6i3; II,

367.

P/ai««Hce (llalie), III, 633.

Plunlin (Chii»(opbe), 11, 339.

Pfelino.I, i86,3ao,84o,845.

Piaule, II, i34, 174; 111, 178.

Pteix (De), avocat à Paris, I, 809.

Mine l'Ancien, I, i44, i55, 269, «88, 3a5,

369,394, 433, 485,64i,83i,9o6;Il,64,

300, S08, 3i3,3i3,3a6, 617, 638,691;

III, 211, 389, 390, 395.

Plntarque, II, 5-!0, 54(1, S'io, 587; III, aili,

217.

Wui)me;( Antoine), auteur dn Maneige royal , III,

39.

Plijmouth' (Anjflelerre), III, 597.

Pô (Le), II, 91; 111, 616.

Poisieu ( Aimar de), I, 5o5.

(Scipion de), seigneur du Passage, fds du

précédent, I, 5o4, 5o5.

( Anne d'Applincourt . femme de Scipion

dn), I, 5o5.

Peiresc écril IMÏrhotte , PiUhoIr.

Pciresc écrit Pleifmtmth,

PoMi«u (Aimar de), lieutenant géo<!ral dei ar-

mées du roi, fils des précédent», I, 5o5.

Poi'ti>r>( Vienne), I, 344, 48o, iHg, Mb, 835.

894.

(Maison de). II, a86. Voir Rupin.

Poitou, I, 345, 840,885; III, 701.

P«ii(Pnnce de), et non de Faix, I, 4go.

Polliix (Julius), grammairien. II, 38. 88.

Pologne, I, i83, 68a ; II, a3a, 390. 453, 471,

494, 69O; III, 3o8, 33o.

Polfbe, I, 444. 445, 45o, &&t, 483; II, i4&,

aoo, 338; III, 5a, i54, i56, 177, 354.

Po/ycor;« (.Saint), II, 537.

de la Hivière (Dom), visiteur de» Cliar

lr(>ux en Provence, II, 47a.

Potyin, Polycpnui, II, 38.

Pomeray (Fr. ), libraire parisien, III, 5a 1.

Pont-à-Mouiton (Menrtlie), III, 90.

Pmtanii» (Jean-Isaac), bisloriognipbe de Dane-

mark, 111, 475.

Pnntcarré( Nicolas Camus, sieur de), I, 93, 535:

11,345.

—;— ( Madeleine de Pincé , femine de N. Omus

,

sieur de), I, 93.

(Geofroi Camus, sienrde), père de Nito-

las, I, 5o8.

(Jeanne Sanguin, femme de Geofroi Ca-

mus, sieur de). I, 37.

Ponicharirain (Paid Pbelipeam. sieur de), ae-

crctaire d'Elal, I, 906.

Ponf de Courlay ( Marquis de), neveu du cardinal

de lîicbelieu, III, 701.

Ponlevez ( .Marguerite- Louiae de). femiiK- du roa-

réclial d'Ornano, I, 797; III, 7a5.

Pont-Sainl-Etpril iGanlV I. 3,.o. -3-: II. 1.

70, i65, 179-

Pont-Sainte-Mttxetice ( ( )i<<' ) , 1 , yo 1

.

Popeliniére (Ilenri-Lanolol Voisin, sieur de la).

II. aaa. 487. 5oo.

PbriiH (Pierre). I. 733.

(François I"), fils du précédoni, I. 733.

( François II ) , fils de François I". 1 . 783 ;

II, 39-1.

Parceltlt de Mailtme (Jean des), évéque de Tmil.

I. i5, 36.88. 494.

(Jean dos), père du précèdent. I, i5.

io«
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PorceteU de Maitlane ( Esther d'Aspremonl , femme

de Jean des), 1, i5.

l'orceileU (Pierre de), seigneur d'Ubaye, avocat

({énéral au parlement d'Aix, 11, 687; III, 781.

( Esllier Meyraii d'L'baye, femme de Pierre

de), III, 781.

Porchèrei (l'Vaofoisd'Arbauddc), de l'Académie

française, II, 161, 161, sai, 355, 666.

(Laugier de), de l'Académie française. Il

,

161, 169.

Porphyre, \, 453; 11, «44; lU, 869, 89», 4o5,

539, 54o, 55i, 609, 684.

Porrièrei (Bouches-du-Rliône), II, 879, 4o5.

Porl (Célestin), membi-e de l'Institut, I, i4,

85o, 608, 643, 663; 11, iog; III, 168,

690.

Porte» ( Antoine -Hercule de Budos , marquis

des), I, 89a.

Porto-Longotu (ile d'Elbe), III, 33s, 336.

Portugal, 1, 147, 811, 833; II, 118.

Pouevin (Le P. Antoine), jésuite, I, 81, at'i,

38o;Il, 171.

(Antoine), médecin, neveu du précédent,

I, 81, io5, i63, 173, 356, 36i, 779, 816;

II, 171, 179, 899.

Pottel (Guillaume), III, 470, 601.

Poton de XamlraiUet', maréchal de France, III,

387.

Pollier (Edm.), collaborateur au Dictionnaire de*

antiquités grecquei et romainet, II, 998.

Poulttillon , gendre d'un des frères Lumaguc .ban-

quiers, II, 687.

PouHain, général des monnaies. Il, sa, 5o, 5i,

89, 93, 61 1 ; III, 3a, 611, 736.

Pourrièrti{\ar), I,6ii.

(Vicomte de). Voir Glandèves.

Pouterotles (Le sieur de), III, 33o, 33i.

Pouzin* (Le) [Ardèche], I, 690.

Pozzo (Cavalier del), I, 33o, 871, 801, 91 1 ; II ,

187, 544, 56o, 710; III, 5s, s49, «Sa,

953, 975, 3i8, 33o, 478, '179, 5io, 638,

694, 708.

Prague (Bohème), III, 649.

' Peirew érrit Seittrailles.

' Peiresc ëcril l« P^uttin.

P;'a<g«/a( ( Vallée de), entre le Briançonnais cl le

Piémont, 1, 688; III, 798.

Praxitèle, I, 679, 680, 696.

Prétott, I, 598.

Priandi ou Priandg, agent du duc de Mantoiie à

Paris, I, ii3, »t4, i63, 178, 3i3, 976.

3ii, 887, 348, 387, 394, 48i, 660,668,

779, 789, 79a, 8o5, 816, 85i , 873, 901 ;

II, II, 93, 39, 3o.

Price (Jean), ou mieux Du Prit, humaniste de

Londres, III, 5o, 35o, 4o4, &18, Itlig.

Prieeti ou Pritis , docteur en médecine . établi à

risle-sur-Sorgue, III, 646, 667.

/Vira» (Ardèche), I, 899, 898; II, 79. 97, 98,

109, 833.

Proclu; II, 38, 54o, 658; lU, a56, 889. 4i4.

Procope, (, 965, 856, 871, 894, 490. 49i.

485, 543, 837; II, 175, 176. 998; m.
55o, 594, 601.

/VofZromm (Théodore), I, 96; 111,906.

Piott (Le sieur), de Ljou, III, 494.

(Les sieurs), de Lyon, I, 689.

Provence, 1, v, 9, 9, 89, 57, 79, 88, 107, iso,

300, aa3, sAi,349, 3i6, 84i, 345, 459,

591, 54i, 564, 568, 688, 869; 11, 5. 54,

75, io4, 199, 189, 907, !.i5, 960, 374,

353, 359, 363, 466, 497, 644 ; III, 9 , 18,

81, i53, i64, i65, 947, «59, 971, 981,

8o3, 8i3, 317, 356, 493, '188, 479. 475.

54i, 678, 71a.

lyou (Maurice), archiviste-paléographe III.

736.

PtoUmrà (Claude), 1, i59, 187, 938, 469; III.

389, 4i4, 5'i3, 606,608,609.

Philadelphe, II, 388.

, Gis du précédent. II, 988.

Pt(rcA<u( Samuel), I, 85, 9i4, 679, 699, 75o ;

11,53.

Putte (Van de), Eryciu» Ihiteanut, en français

Henri Dupuy, 11, 181; lU, 4oi, 46o. 576,

577, 689, 654. 666, 798.

Puytauren* (Antoine de Lage, dur de), II, 439;

III, 19, i34, 176, 976, 707.

(Marguerite -Philippine de Canibout de

Coisiin, appelée M"' de Ponichàleau, femme

du duc de), III, 13, 176.
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y'ui/(oMrcn»(N.ileLage, frère du duc do), III , i«.

f'uymauri'' (Hautes-Alpes), I, 67s.

Puymutim (Jacques de), avocat, puis conneiller

au parlement de Toulouse, I, i55, 191, Bog,

5")9, 606.

Puytégur (Jacque* d« Cb«steiK-l, vicoml« de),

l.8'49,869.

Pyrénén (Les), II, 83, S07

Pylhagnrf, III, 91 5.

Quanlin ou Quentin , copiste , 1 , 1 35 , 1 54 , 1 58

,

166, 18g, 199, 993, 936, a56, 957, 974,

987, 998, 3o3,3i3,3i5, ^94,451, 46o,

471, 476, 486, 508,596, 536, 83 1,846,

848, 854, 861, 894; II, 33, 49, 68, 89,

189, 9o5, aSi, 308,319,339,344,348,

378, 38i, 394, 4i3,4i4,434,44o, 697,

608, 619, 685, 686, 694; m, 89, 101.

987, 3o4, 3i5, 3»8, 365, 6o«, 637.

Quemac, employé dans la marine par le carrtinal

de Richelieu, II, 683.

Q«A"ar(f (Joseph- Marie), I, 179; il, «16.

Quic/iej-flt (Jules), I, a64, 38g.

R

Rabanus Maurm, I, 9 54, 9 85.

Babel{Sean), peintre et graveur, 11, 33g.

(Daniel), peintre et graveur, ingénieur

du roi, peut-être fils du précédent. II, 33g.

Rabi Barachias, de Bahylone , II , 488 , 534 , 576.

Ra'd Emmanuel, de Tarascon, 11, 4o5, Sao.

Rai/i/aco6, traducteur du Penlalcuque en per-

.san, II, 370.

Rabi Saadiu Gueun, traducteur du Peutatcuque

en arabe, II, 870.

fiati Sulomon Jurki, commentateur du Pcnla-

tcuque, II, 370.

Itnilei- (Le P. Matthieu), auteur de la Bavaria

Sancla, 1, 935, '17O ; II, 1 '!3; 111, 7U0.

Ba/ron ou Rungou (Fort), à Lérins, III, 65«,

659, 603.

Ragtue, en Dalmatie, II, 82, lofi, 087.

flnm«(Mc/fc(\'ar), 111, 180.

Bamus (Pierre la Ramée), I, a5i.

flatnusi'o', l, i85.

Ranchin (Les frères), 1, vi.

(Guillaume), professeur de droit à Monl-

' Pciresc écril PiednioTe.

' Peiresc écrit tlhammutto

pellier, I, ia4, i43, t64, 177, «17, •87,

3a5, 507, 8ai,H5'i; III. 39.3.

Ranchin ( Antoine ) , avocat général ca la Cour 4m
aides de Montpellier, 1, i&t, 143, lik,

1G7, 176.

—— (François), frère du précédent, chaoM-

lierde l'Université de uiédeeiae 4e Moatpe\-

lier, I, 1 4 3, 159.

Bantzoniut, I, 608.

/tatuovMM (peut-être le inéaie que le précéciaal),

1,353.

fia/)A«fen^(Fraiifois). I, iig; U, 319, i&«.

3i8. 4a4, O99.

/i(i<i« ( Maison dej, I. laa.

Ratbery(E.-i.-\i.),l. 17.

fin(ùionn«(Allpniaga«). ll,7oA; III. 160, 161.

i63.

Raraillac , Il , 1 1 g.

Rnvaud dit Bemy. Voir Aetny.

iiavenn« (Italie), I, 4i 1.

Baymnnd-Birmtgtr IV, comte ik" Pft>»en«. I.

190; III, 363, 376.495.

Raymond VI, dit de Sainl-Oille», oo«t» de Toa-

louse, II, 574.

Raynaldi (Od.), II. 18. 711.
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Raynaud (Le P. Théophile), jésuite, I, 774;

II, 195, 894, 4o6, 63o.

(Le P.), minime, II, 63o; III, 878.

Be(lle de) [Charenle-Inférieure], I, Sao, 36o,

437, 5aa, 537, 54a, 618, 861, 865, 868,

873,879,883,889,899,900,90a.

(Saint-Martin (le), I, 877.

Read (Charles), I, 791.

Reauvitle (Le P.), capucin, I, 70.

Rebé (Claude de), archevêque de Narbonne,

111,978,51a.

Recourt (Le sieur de ) , 1 , 171.

Redortier (Les deux frères de), III, 3o.

Régnier (Clément), bénédiclin anglais, I, 86.

Refuge (Euslache du), conseiller d'État, II,

4a3.

Reidanm (Evcrhard), III, 30.

ReilUme (Basses-Alpes), II, 1 10, ia5; III, 180,

181.

Beinu (Marne), I, i3, i4, i5,65; H, 44i.

Reinach (Salomon), I, 679.

Reineck (Reinier), Reinecciu*, I, 188, aig,

45o, 900.

Remmelin (Louis), d''[Jlm, médecin, II, 365.

Rémutat (Charles de), I, 17.

fiemi/(Oise),I, 47S.

(Abraham), I, ti, 478, 5a4, 535, 58'3,

585, 599, 597, 598, 606, 607, 717; II,

3, 45, 8t,686, 691.

Renan (Ernest), de l'Institut, II, 559.

Renaud (Le P.), minime, II, 58o. — Voir Ray-

naud.

Renaudot ( Théophrasle ) , II, 984, 369, 894,

4oo, 4o9, 4o8, 4 16, 417, 495, 468, 498,

5o6, 547, 596, 6ao, 634, 64o, 648, 65o,

670; III, i3, i4, i5, 94, 35, 98, 37, 43,

66, 67, 79, 8 j, loi, 695.

(Eusèbe), III, 178.

Renault, secrétaire d'Antoine de Loménie, I,

801.

Renée (Amédée), I, 190.

Renest, maître de la poste de Tourves, II, tSg.

Requier, traducteur de Gassendi, I, 3o.

iî«£4f/oi» (Charles, duc de), II, 6o5.

(Marie de Gonzague, duchesse de), II,

6o5.

Relz (Duché-pairie de), III, 91.

(Pierre de Gondi, duc de), (jénéral des

galères, et autres de la maison de Retz , voir

Gondi.

i?eu/el(Abbé D.), I, 48.

Reutnenu (Nicolas), I, 858.

i?eu«i ( Rodolphe ) , 1,374.

Rtvel (De), conseiller au grand conseil, I, 879.

René» (Jacques de), I, 10, 3i a, 887, 767.

Revillout (Charles), I, aog; II, 67a; III, a65.

Rey (E.-G.), éditeur des Famille» d'outre-mer de

Du Cange, I, 459.

Rhetelin (De), I, 59a.

Rhitnhergue (Comte de), ambassadeur de Dane-

mark en France, I, 116, 794, 837.

BAin' (Le), I, 160, 179, 741; II, 83; III,

980, 335, 610, 71 1.

Rhode (Jean), Rhodiut, médecin danois, iil,

i64, i65.

Rhône (Le), I, 898, 899, 487, 456, 589,

601, 799, 789, 700; II, 83, 189, i85,

196, 996, 936, 3a3, 899; III, 981, 976,

997, 4a4, 499, 486, 6i5.

/?ian»(Var),I, 36, 81, 4o6, 459, 470,480,

669, 690; II, 170, 188, 999; III, 534..

7.3.

Ribbe (Charles de), II, 4o8.

Ribera (François Alvarei de), chanoine de Sala-

manque, II, 398.

Riftfre ( Michel de ) , d'Avignon, I, G91; II, 734.

—— (Catherine de Tadie, Tcmme de Michel

de), 111,734.

(Emmanuel de), père probable de Michel,

111,794.

Ribier', conseiller au Parlement do Paris, I,

36), 419, 507, 5o8, 738.

(Jaci|ues), conseiller d'État, II, 94.

Richard 11, roi d'Angleterre, III, 386, 987.

Richelet (Pierre), I, i4, 33, 74, 108, 118,

133,184,377,397,354, 358, 374, 383,

4oi, 4o3, 697, 734: II, 90, 66, 149, 186,

906, 396, 903, 380, 3oa, 38i, 5'ii, 669;

III, 3o, 444.

' Peiresc ëcril Bhnn.

* Peiresc écrit Rihert.
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/iic/i»/ieu ( Terre de), I, i()3.

(Famille de), I, 3o6.

(Cardinal Alphonse de), arclicviîqued'Alx,

puis de l,yon, I, vi , 83, 84 , H8, 9."), yO,

io3, xoli, io5, 106, 10g, 110, ii3, 116,

133, 135, i3o, i3i, ihi, i56, t58, i65,

174,179,333,360,358,369,370,374,

aSa, a83, 395, 366, 367, 370, 396, 4oo,

4o8, 43o, 437, 439, 44o, 458, 459, 46 1,

48o, A89, 490, 498, 5i 1, 619, 5ao, 631,

5a6,55i ,563, 576, 586,598,599, 6o4,

633,636,680,793,784,785,789,790,

793, 797, 8a5, 843, 844, 863, 913; II,

69, 93, 93, 116,, 310, 3 31, 336,347, 467,

643, 7o3; m, 33i, a6i, 366, 371, 378,

378, 979, 38a, 398, 34i, 445, 45o, 696,

610,616,617, 6a5, 63 1, 689, 711.

(Cardinal Armand de), I, vi, 78, 76,

83, 94, 97, io3, 198, i35, 198, 196, 939,

939, 380, a38, 974, 988, 995, 4i5, 458,

5o5, 65i, 587, 698, 776, 776, 777, 779,

780, 789, 790, 7g4, 797, 798, 803, 8o3,

811,819,818,816,890,893, 834, 835,

898, 836, 84i, 849, 847, 849, 85o, 85i,

8Ô9, 86a, 865, 868, 878, 878, 886, 887,

906, 906, 909; 11, 10, i3, 96, 3o, 47, 69,

79, 80, 86, 93, 97, 98, ICI, 109, 110,

ii4, i35, i4o, 167, aSg, 36 1, 366, Ao5,

469, 489, 5oi, 531, 647, 686,689,694,

700; m, 93, 176, i83, 958, 384, 874,

4o6, h3i, 48o, 483, 636, 5g6, 6o3, 633,

689, 679, 696, 701, 704, 707, 711.

Richer (De i'ahhayc de Sénones), 1, 88.

(Jean et Etienne), frères, libraires, édi-

teure du Mercure français, 1, 3o'i, 455; II,

4o6; m, 173, 803, 3i6.

BiV^ui»,!, 385, 863.

Rùktfi (Nicolas), (jéncral dra Jacobins, 11, 353,

354,366.

«."e(i( Italie), 111, 889.

Riez (Basses-Alpes), I, 169, 34o; 11, i4i,

35o.

Rigault (Nicolas), 1, vi, 3, 4, la, i3, 53, 69,

6a, 73, 77, 100, i3o, i39, i33, tftï, i44,

i55, i56, i63, 191, 193, 309, 911, 996,

348, 975, 981, 385, 388, 395, 397, 3o3,

818,896,383,334.347, 356, 303.365,

878, 385, 3g4, 896, 4oi, 4o4, 407, 4»3,

44."), 448, 455, 464, 467, 470, 485. 498,

499,601, 509, 6i3, 5i4,598,553,.'>54,

559,569,680,587,613,634, 636, 636.

637,644,645, 647.648, 657, 658, 669,

665, 666, 667, 669, 674, 676, 686, 689,

690, C91, 708, 704, 706, 708, 70g, 719,

733,734,796, 780,767, 761, 795, 81»,

83i, 887, 846, 847, 855, 858, 865, 870.

874, 883, 893, 893, 906, 908, 911, 9t4;

II, 8, 9, 10, ij, 98, 3o, 38, 63, 56, 57,

61,68, 85,86,88,93,96, g8, io5, 117,

190, i36, i38, iSg, i49, i46, i63, 170.

174, 176, 193, 900, 313, 334, t&o, ai',

349, 969 , 966, 366, 968, 983, ag4, 3oi.

3o3,3o3,3i4,3i5,336,343, 36o, 356,

364, 374, 4oo, 438, 43g, 46o. 46s, 474.

478, 483, 4g9, 6no, 5io, 5i6, 690, 53o.

53i, 54g, 568, 676, 58o, 6oi, 6o5, tiog.

630,688,647, 653, 6:)4, 661, 677,686.

6g3, 6g3, 697, 69g; III, s, 8, 33, 3i, 45.

5o, 61, 74, 13 9, 168, 338, 33g, 349, «5«,

354, 366, 363, 398, 346, 364, 366, 4oo.

407, 419, 496, 439, 435, 44i, 46o, 5oo.

549, 584, 644, 687, 697, 700.

Rigault (N ), fils rlu pi><cÀlenl, III, it.

Ritio (Ser(po), maronite. III, 699.

Rillerthuyi (Conrad), 1, 163, 188, 84o.

/tiret (Andri>), Ihéolojpen proteslant, II, 3o.

688.

Robert, roi de Krance, II, ri.')-j.

(L'abbé ClaudeU archidiacre de Cbaloo-

sur-Saône, I, 339; 11. agS.

(Le sieur). H, 696.

RoberluM RetmenMit, II, 433.

Rofrin (Jean). 1, 65o, 65 1.

(Vespasien), fils du précÀleat, I, 55o.

601, 65g, 660, 661, 673, 676, 690, 6g 1;

11, 6,8.88,617; III, 36.

Rockox (Nicolas), I. »i, 78, 364.

Rode: (Aveyron). Il, 449. 458; 111. 988.

Rodolphe II, empereur, (ils el sua-«-»seur d»

Matimilien II, i, 608.

AoJuin (Henri, duc de), I, 166,373, 389, Sg*.

895,899, 4oo, 4ii, 489, 5o4, 5ii, 5it,
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5i8, 537, 55i, 089, 595, 096, 601, Oo4,

654, 688, 69.3, 699, 700, 7a4, 781, 767,

759, 863, 885, 9o4; II, Sg, 70, 97, lai,

i46, 218; III, 566, 6a5, 687, 664, 670,

685.

Rohan (Marguerite de BéthuDC, fille de Sully cl

femme de Henri, duc de), I, i56, 35 1,

353, 53i, 53a, 690.

(Marjfuerile de), femme de Henri de

Chabot, I, 35i, 35a.

(Benjamin de), duc de Soubise, I, 999,

4 II. 84o.

(Tancrèdede), 1,359.

(Hercule de), duc de Montbaion, II,

496, 781.,

(Marie d'Avaugoiir ou de Bretagne Avau-

gonr, femme de Hercule de), II, 496; III,

781.

Itoiuy (de). \mr Mttmet.

Rnize ( Famille), à Aix. II, 670.

(Jean), imprimeur. II, 648,670.

Romain Lecapène, empereur, I, 447.

Rnmnn (J.), correspondant du Ministère de

l'instruction publique, I, 787: III. 781,

73..

Rome, 1, 43, 47, 48, 55, 70, 84, 87, 100,

io5, itiS, ta4, it8, 199, iSa, t38, i43,

i45, i56, tôt, 173, 181, 199, 195, 197.

909, 990. 933, 934, 935, «48, 956, 358,

965, 967, 970, 979, 985, 993, 995, 3o5,

3io, 3i5, 324, 33o, 33i, 83a, 336, 344.

347, 349, 35a, 856, 363, 366. 368, 369,

371, 377, 378, 385, 388, 891, 394. 396,

4o9, 4i3, 490, 493, 4a4, 496, 435, 487,

438, 476, 478, 48», Agi, 5oa, 5i6, ôig,

598, 534, 536, 547, 548, 678, 583, 601.

609,611,619,616,617, 6a 5, 63o, 643.

644, 658, 659, 686, 691, 699. 695, 696,

700, 704, 781, 751, 774, 777, 789, 788,

786, 787, 896, 8a8, 899, 838. 889. 844,

855. 868,874.886,892,897, 911. 9i4;

II. 9, 12,97,99,39,86,48.52.53,56,58.

61. 7a, 76, 90, 93, 95, 101. io4, io5,

in6. ii5, 116, laa, ia8, ia6, i3i. iSa.

i33, i36, i46, i53, i64. 167, 171, 180,

181, i85. 199, 198. 3o4. 210, 981, a38.

989, 944, 946, 948, 960, 961 , 968, 984.

986,989, ago,3o6,3i6, 818, 319, 3s4,

3s5, 398, 336, 34i, 358, 364, 366, 869.

379, 375, 384, 386, 4i9, 490, 5o8, 5io.

5i3, 5i8, 597, 547, 563, 589, 595. 6o5.

608, 616, 6a4, 643, 661, 665, 698; ill,

3, 5, 19, 1 4, 39, 4o, 44, 5a, 56, 70, 76,

92. 95, 97, 118, i9o,i4o,i45,i5s, 169.

179, 179, 191, a4o, 945, 96a, 967, 978,

33i, 343, 344, 36o, 37a, 385, 899. 4o9,

A08, 4i9, 44o, 4&9, 453, 458, 469, 479.

498, 5oo, 5oa. 509, 5io,5i4.5i5. 595,

596. 549, 547, 6o3, 616, Gsi, 699, 633,

689,647,657,664, 680,688, 693. 701.

716, 719, 797.

fio»i?/(c' (Hautes-Alpes). II. 616, 699. 696.

(i'ii. 656, 639.

Rondin, auteur de La cordontiière de Ijondivt, I .

981,894,886.

flontnrrf ( Pierre de), I, 899.

Roii (Gérard de). I, 918.

Roricon (Le chroniqueur). II. 487, 44-!.

443.

Rota (l'iésideot), III, 680.

Roim ou Roaai (Espagne), III. 6i5.

Rotti (Le commandeur Jean-Baptiste de). II.

i33;ili. 596,716.

ou Rottif (Le scieur de), de Lyon, II,

898,507: III, 193, 199, i3o, 168, 959,

3o5, 3o6, 3i6, 407, 417, 006, 548. 55i,

559. 578, 6t 1, 697, 666, 677, 684.

Rottock (Allemagne), III, 187.

Rosweide (Le P.). jésuite, III, 9 18.

Roubau ( Capitaine), II, 68, |44.

Roubichon(Le sieur), III, 976, 611.

Rouen (Seine-Inférieure), I, 9, 3, 7, 907,

5o5. 588; II. 166; III. 665, 667, 685.

695.

Rouergue (Le). II. 890, 898, 634. 652, 607:

m, i5i,694.

Rouge (Mer), III. i84.

Rnuillac (.Marquis de). Voir Gotb.

Rouillard (Sébastien), historien de Melun, I.

634.

' Peiresc ^ril RoumeHr.
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Houmère ou Hiivière, libraire de Genève, I, i6i,

ig8, 398, 399, 3/19, 3&g, 363, 83/i.

Roturfhe sieur), avocat, correapoiidantdeTli. Rtv

iiaiidol en l'roviMice, II, 5^17, ()!,'i; III, i 3.

Kimx-Alpheran , auteur des Ruei iVAix, I, aS,

307, hoii, 69s, 517, &63, hab, 611, 6/1O;

II, 86, i/i3, 196, s36, 935, 936, 9G7,

38(.,397; 111,88, i65,a0i, 38o.

Huaeiis ( Kr. ) , 1 , 609.

Ati6en« (Pierre- Paul), I, vi, 19, i3, 18, 78,

91, 97, io3, 13&, laâ, i3o, 137, tSg,

lia, iS3, i46, 171, 176, 179, a3î», «63,

980,307, 3ii, 319. 331,346,364, 386,

388, 394, 4io, 489, 491, 509, 5i4, 55o,

567, 583, 6o5, 6i3, 6i5, 694, 696, 63i,

690, 710, 790, 731, 789, 733, 734, 760,

771, 794, 801, 8o5, 81s, 8tC, «91, 835,

836, 853, 863, 87a, 875, 908; 11, i5, 16,

35, 67, 107, 108, i58, 175, 176, ai3,

939, 393, 483, 485, 539, 699, 695; III,

8, 3o4, 339, a44, 945, aSô, 957, 969,

970, 279, 980, 984, «85, 307, 3ao, 394

,

33a, 356, 469,596.

(Albert), filsalnodePierrc-Paul,!!!, 979.

Rubnu rPliilippc). frère de Pierre-Poiil II

539.

Rucellai ( ArinilKil), genlilhomiiic Qorentin, I.

539.

(L'olibr), lils du pri-rédenl, I, 63i.

Auei/ (Soine-et-Oine), 11, 694.

(()laud>! de), évi^quc de Rayonne, puai

d'Angers, I, 781, 808.

Ruokni (Cliariet), t, 6, i58. 139, 36i, 4io,

739, 733, 734; II, 35, i3i, *•>, «35;

111,390,331,717.

Ruelle, copiste. 11, 175.

Rujfeilj; sieur), III, 900.

Riiffut (Sextuo), I, 968, 307, 3ii, 464.

Riiinm-titi (Justua), III, 137.

Rulli, village aujourd'hui enriavé don* Pari*.

I, 8a6.

Rulman (Anne de), archéolof^ie iilinois, III.

368,369.

Rupin (\je prince Raimond), de la maiaon de

Poilier», II, «86.

Ihitifup, de Cannes, courrier, i, 499.

Rffve» y Thomaa) , Atm'tu , 1 , 9 1 3 , «63 , 176 , 397.

4o5, 434, 681; II, i56, t83. $98, 999.

Sabalhier, archéologue à Aix en Provence, III,

157.

Sabbionetta (Ui[\e), III, 670.

SnAratt (De), ambassadeur di! France à Gènes,

II, 391, 553, 590; 111, 339, 617, 669.

Soc)/ (Silveslre de), le grand orientaliste, 111,

197, 949, 690.

Sadi, autour de GulUlan, 111, 197.

Safadi', écrivain du lu' sirèlc, 111, 499.

Sagm-t (Le P. Gabriil), jésuite, II, 4.")7.

Saglio (Edm.), de l'Inslitut, II, 189, 3oo, 3o3.

Saide ou Seide (Syrie), 1, 449, 769, 760; II,

59, 194; 111, 969, 971.

Sainpere, aecrélaire du président Seguiraji,

III, 44.

Sainsbury (Noël), I, 794.

' Peiresc l'appelle cSiapAatlia.

Saint- Amant' ( Marc -> Antoine- Gérard de), I,

l'u, 819; II, 04, O71. 679, 685; III, 9,

10, sA, «59, 5ti, 671, 579, 697, 717.

(N. -Gérard de), frère du précédent. II.

671, 679.

(Tristan de). Voir Tri$lnn. .

&im/->4»itfcroir'(Gard), II, 1 i4.

Snmt-/lmour (Guillaume de), 58o.

Saint-Andr^ ( Alexandre du Puy, nurqu» de), I ,

390.

Saint-Aubin (Le préaident^. II, 'm.

Saint-Rirlin (Abbaye de). Il, 4«5.

Saint-Rtaiical^ (l)i-). conseiller au |iaHenienl de

Toulouse, II, 44«.

(Jean de), (ils du précédent, II, 4&i.

' Prirttc <eril Smnl Ammi.
' PaKK *«ril Snnl Am^rm).

" fànte *rrit Sm.t «lnmri.
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Sainl-Donnet (Claude de), évéque de Nîinos, 1,

75, 808, 883; II, 33o, 4g6, 5ia.

(Jean de), maréchal de 'fuiras, I, Sao,

3aa, 596, 876; II, igi, io5, 696, 552.

(Jacques de), sieur de Reslinclières,

frère des préoédonls, I, Sao.

Saint-Chamond (Jean de), arrlievé<|ue d'Aix.

Voir Saint-Roinain.

(Marquis de). Voir Mitte.

Sainl-Chaumont(De), ambassadeur de France à

Rome, 1, 48i, l^g6, 519, 85i.

Saint-Denù (Seine), I, 85o.

Saint-Dizier (Haute-Marne), III, 385.

Saint-littèce et Thouard (Charles de Baschy,

seigneur de), I, SgS; III, 72a, 7a3.

Sainl-GaU (Abbaye de) [Suisse], III, 109.

Saint-Gmiez (Gard), I, 892.

Sainl-Georget (Hédouia de Cierniont, sieur de),

1,800.

(Jeanne de Harlay, femme de H. deCler-

iiionl, sieur de), I, 800.

Saint-Geosme» (De), 11, 697; III, 22.

Samt-Germain-eti-Layj (Seine-cl-Oise), I, 8o3.

836; m, 706.

Saiiit-Gilleii (Gaitl), 1, 5i2.

Saint- Hotioré, uuf des îles de Lérins, I, 46;

III, 1 58, 6.58, 660, 680. 686.

Saint-Jean-de-Lotne (Côte-d'Or), III, 6o5.

Saint -Jouin- de -Marne* ( Deux-Sèvres), III,

701.

Saint-Jueri (De), député de la Moselle, 111,

a6i.

Saint-Laurent ( Prieure de) , III , 701.

Saml-Lpger{he), III, 633.

Saint-Léon ' (Prieur de)[Aveyron], II, 665; III,

8, a57, 46a, 546, SgS, 6a4, 627, 694.

Saint-Luc (Timoléon d'Esjiinay, maréchal de),

II, 699.

(Henriette du ISassompierre , première

femme du maréchal de), II, 694.

(Gabrielle de la Quiche, seconde femme

du maréchal de). II, 694.

Voir Etpinay.

Saint-Mah (Ille-et-Vilaine). I, 610.

^ Peiresc écrit Saint'LéoM.

Saint-Marc, conseiller au parlement d'Aix et pro-

lesseurà l'Université de cette ville, III, 45.

Saint- Marlin-de»-Champt (Prieuré de), à Paris,

II, 669.

Sant-Martin (Charles DaiTclis, sieur de), consul

d'Aix, II, 497, 323, 524; III, 781, 782.

Saint-Maur-de»-Fot»ét (Monastère de). H, 446.

Sainl-Mnximin (\'ar), II, 70, 118, ï8a, 352,

354, 355: III, 208, 331,678.

Saint-Michel-en-l'Henn (Vendée), 1, 888.

Saint-Nectaire ou Stnneterre (Henri de), mar-

quis de la Ferlé-Nabert, II, 49, 688.

Saint-Orent (Prieure de), à Auch, III, 43o.

454, 464.

Saint-Paul (Comté de), en Artois,!, 998, 857.

Saint-Paul-Troii-Châteaux(Drame), 1,2 4 2, 3a 4.

Sainl-Pierre-te-Moutier' (Nièvre), III, 27.

Saint-Quentin (Aisne), III, 170.

Saint-Reiiiij (Bouches-du-Rhône), 111, 296.

Saint-Romain (Jeun d'Urgel ou mieux Ourgel

de Sairit-Priest, plus lard appelé seigneur de

Sninl-(ihamond^ archevêque d'Aix), I, 558,

566, 58o; 111,79a.

(Claude Fay, dame de), femme du pré-

cédenl , après l'apostasie de cet ancien arche-

vêque d'Aix, III, 722.

Saint-Sauveur (Prieuré de), II, 656; 111, 697,

702.

(Le sieur de), autre que Jacques Dupuy,

m, 629.

Saint-Simon (Claude de Rouvi-oy, pitmier duc

de), I, laa, 776, 795, 8a5; HI, 633.

(Louis de Rouvroy, duc de), fils^du précé-

dent, I, 195.

Saint-Surin (N. de la Mothe. baron de), I,

876,884,900.

Saint-Tropez (Var), II, 869; 111, 180, 181,

713.

iS(un<-l'o/ery-«n-Caiur( Seine-Inférieure). I. 826.

Saint-Vattier (brame), I, 738.

Saint-Victor (Abbaye de), à Marseille, H. 890,

574. 59a. 618; 111. 48o.

(Abbaye de), près Paris, II, 457.

Peiresc ôrrit If Mfiustier.

Peiresr l'appelle Jean lie Chmtimomt.
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Sainte-Baume' (Var), II, 70, 98, It5, »l8,

131, /laû; III, Go, 106, soo, 901, t«8,

371, 33i.

Samte-Heuve (C.-A.), 1, 67, 355; II, 456; III,

itig, /183 , lii)'i.

Sainte-Croix (Cardinal Anloine de), 11, a33,

696.- (Silvio (le), archevAjue d'Arles, frère du

précédent. II, a3a.

(Don Alvaro Baçan, marquis de), com-

mandant de la flotte espagnole, 111, 356,

393.

Sainte-Marguerite , une des Iles de Lérins, 1 , 58 ;

II, 9t ; 111, 373, 658, 659,660, 666, 668,

671, 680.

Sainte-Marthe (Les frères Scévole et Louis), l,

VI, 99a, ^o3, A5a, tfjO, ligS, 6!ik, 653,

661, 680, 686, 691, 698; 11, 398, 575;

III, 33, 498.

(François de), avocat au pacleraent de

Paris, 1, 93.

(Marie Frubert, femme de Fr. de),

I. 93.

(Claude de), fils de la précédente, 1 , 98.

Saints-Suzanne (Cardinal de), I, 379 ; II, Sol

,

809; 111, 69a.

.S'a«n(e« (Charente-Inférieure), 1, 'iUU, 861.

Saintet-Maries^ (Bouclics-du- Rhône), I, «Sa;

II, /173; III, 378, 379.

Saintonge, I, 790, 789.

Sait ou Sect (Afrique), II, 571.

Salas (AnI.- Gonzalve de), II, 937.

Salenie-1 (Le sieur de), 1, 633.

Salgado de Smno»a, ablié d'Alcala, I, 968.

Salicojres, marchands de Marseille, 1, 786,

7^i3; 11, 954.

Sallusle, le philosophe, III, 459.

SalUizzo (Jean-Baptiste), ambassadeur de Qéueti

en France, III, 966.

Salmaliu» (Anionius), copiste à Milan, 111, 596.

Salon (Bonches-du-Rhône), 11, i85, 188, 189,

190, 3i3, 31^1, 339, 985, a43, 346, 349,

565.

* l^eiresr écrîl In Sainte Bnulmf.

• Peiresc érrit Ift Marùt.

Salucet (Marquisat de), I, 54.

Sançag (Le sieur de), I, laa.

SaHchnniaton , I, 693.

SttnclarUM, I, 198, 84*.

Sancy (De). Voir llnrlay.

Sandelli (Le sieur), I, 335.

Sandenon (Jeao), *D;afr«ar, II, 53.

Sanderut (Antoine), I, 385, 836.

Sanguin (Jacques), seifpieur do Li»ry, I. 796.—— (Marie du Ménil, femme de Jaeqa<>t), I.

796-

(Nicolas), fila des préeMeata , <«é<iue He

Sentis, l, 796.— (Charles), maître d'hôtd du roi, I. lyt'i:

II, 31, 199.

San Seconda (Comte de), III, 670.

Smi Severino (Italie)^ 1, 389.

San S»rero (Italie), I, 88g, 891, 870.

iSoNJon (Nicolas), d'Ahbeville, I. 36n: |||.

353.

Sanlarelti^ {Le l>. Antoine), I, t4i, «69, }it,

81a, 838, 835, 836.

SouitR, d'Avignon, patron d'une barque, III.

49/1.

Santo Seifuezzi (Le sieur), II, *6o; III, *6<>.

'491, 780.

Sara (Boberl), imprimeur-libcaira, i Paris, ill .

»76.

SarirMrfc (Comte de), I, 891.

Sardaign» (IUlie), II, ii5; lil. e&S. 3*9,

64i.

Sardei (Concile de), III, i55.

Sardini (Scipion de), I, 8o3.

Sarons (Le sieur), U, 5.

Sat7«(Pielro), I, n., ï8, 55, 68, 37a, 678;

U, tg, ïS, 4», $7», 434, 67!; Ul, 17.

100, 117, 869, 7t5.

Sarrau (Claude), 1, 16.

Satyrw,, 111, 586, 587.

Saucourl ou Snytcomi (I>«), 111. 559.

SaHgnat{Oe), père et fit, I, 676-

Snalnier. I. M81; III, 986.

—>- censeitlcr au parianenl <iM l'uii. II).

«70.

> Mme faiil Smutnl.

108

nip*iat*i«
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&«/l (Vaucluse), I, 646.

(François-Louis d'Agoiilt-Montaubaii

,

comte de), I, 563.

(Cliristiane d'Aguerre, femme du comle

de),l, 563.

(François de Blanchefort, comle de), fils

du maréchal de Créquy, III, 7/1.

(Catherine, baronne de Lesdiguières, com-

tesse de), III, 731

.

iiaumoùe (Claude de), I, iv, Ti, 7, 8, la, i3,

aa, a6, 3a, 5a, 55, 56, 69, 63, 77, 100,

139, i44, 18a, 211, aa6, aaS, 906, 907,

a58, 359, 360, 36a, a88, 3o5, 335, 349,

35o, 363, 436, 445, 448, 453, 495, 496,

539, 535, 569, 58o, 619, 6i3, 6'i4, 63 1,

636,637,641,643, 644, 669, 684, 690,

7o3, 71 1 , 734, 73a, 735, 736, 740, 791

,

793, 854, 859, 869, 888, 906; H, i3, i6,

30,38,53,74,85, it3, t36, iSg, i63,

174, 175, 300, 319, 954, 981, 983, 990,

297, 398, 399, 3oi, 3o3, 3o4, 3o6, 807,

3o8,3ia,3i3,3i4,3)5,3ao, 3a6, 339,

333, 335, 336, 337, 34o, 343, 349, 35o,

356,357,358,363, 389, 396, 397, 398,

» 4oo, 4io, 433, 498, 455, 46o, 46i, 463,

471,513,630, 53o, 545, 55i, 577, 690,

598,617,630,631, 649, 65o, 65i, 653,

666,659,691, 693, 704,706; III, 4, i4,

18, 39, 49, 45, 5 1, 74, 77, 78, 100, 106,

109, 1 10, 119, 131, i3o, i33, i36, 139,

i5o, 160, 169, i64, i65, 168, 173, 178,

18a, i83, i85, 187, i88, 189, 193, 194,

197,916,918,235,998, 999, 989, 936,

938, 289, 34i, 343, 348, 349, 369, 956,

367, 369, 985, a88, 997, 3oi, 3o5, 3io,

3i5, 335, 334, 35o, 357, 364, 870, 871,

874, 875, 877, 38o, 881, 384, 885, 888,

898, 894, 895, 396, 897, 898, 4oo, 407,

4o8,4io, 4ii,4i8, 4i6, 4i8, 419, 43i,

498, 434, 496, 497, 498, 48o, 43a, 435,

438,444,446, 454,455, 468, 478, 483,

486, 49a, 498, 494, 498, 499, 5oo, 5o9,

5o8,5i5,5i9,535,538, 687, 689, 546,

548, 549, 55o, 55i, SSg, 563, 667, 670,

573,086,587,594,600, 6o5 , 609 , 6 1 4

,

616,617,618,630,635, 63 1, 633, 684,

658,663, 663, 667, 677, 681, 683, 685,

690, 705, 711.

Saumaite (Le conseiller de), père de Claude,

m, 381,384, 444, 446, 478, .">03,6i3.

(Anne Mercier, femme de (Claude de), I,

22; II, 660, 667; III. 3oi.

Saumur' (Maine-et-Loire), I, 743, 868, 906.

Saurin (Antoine), de Digne, U, 4o8.

(Joseph-Ignace), premier président du

Sénat de Nice, II, 4o8.

(Pierre), avocat au parlement d'Aix, 11.

4o8.

Sttuvan (Le sieur), III, 66a.

Sauve (Gard), II, 191.

Sauveur (Le P.), récollet d'Aix, II, 584.

Sararf, conseiller an parlement de Paris, I, 905.

Sat!CT-ne( Alsace-Lorraine), I, 884; 111, 5i'i.

SrtBi^nac, dit Visioute, I, 904.

Savoie, I, 341,870,899, 619, 6a3, 76a, 85o;

II, 10, i4, i58, 700; III, 959.

( Ducs de). Voir Charlet-Ummanuel el Victor-

Amédée.

(Cardinal Maurice de), I, 8o3; U, 167.

(Henri de), duc de Nemonr», l, 955,

788, 810.

(Prince Thomas de), III, 893, 670.

(Philibert de), frère du précédent, 111,

670.

SaioBï (Italie), 1,436; III, 893,688.

Snro/ (Louis), I, 180, i63, 316, 817.

S'U-e-Weimar (Une Bernard de), II, 890; III.

160, 161, 178, 177,383, 438, 639.

Saxi (Pierre), chanoine d'Arles, I, aâa; II,

394; III, 718.

Saxo Grammaticiu , I, 188, 9 a 4.

ScagUa (L'abbé), ambassadeur du duc de Sa-

voie, I, 85o.

Sca/iger (Jules-César), 1, 11, .jo, 9a4, 969.

834, 835.

(Joseph), fils du précédent, 1, 10, 90,

98,48,76, 190,189, 169, 160, 169, 189,

ai5, 916, 994, 999, 995, 996, 997, 398,

3o4, 3is, 334, 368, 879, 38o, 888, 499,

516,617,670, 751, 757, 768, 899. 883,

' PeireM écrit Sauhnmr.
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834, 853, 858, 859, 91 a; II, 38,134, 189,

171, so3, 9o4, 378, 97g, 3o3, 383, 383,

395, 4o9, 4io, 493, 549, 598, 698; 111,

18, 946, 353, 967, 370, 371 , 5o4, 6ao.

Scappi, cvêque de Catnpagna (province de Na-

ples), nonco, I, 671.

Scartaii, secrétaire du cardinal Biclii, III, 61 3.

Scarron (Famille), I, 83o.

(Paul), conseiller au parlement de Paris,

I, 749, 899, 83o; 11, 343; 111, 99C.

(Paul), fils du précédent, 1, 749, 839,

83o.

Schah-Abha». Voir Abbat.

Scliah-Séji, roi de Perse, pelil-fîls du précédent,

II, 103.

Scfcard ( Simon ) , I, 917.

Scheiner (Le P. Christophe), 1, vi, i5i; 11,

389, 373, 374, 593, ()46; 111, 100.

Schenk {For\ de) [Alsace], 111, 496, 680.

Schickard (Guillaume), I, n, 953, 4io; 11,

368, 387, 395, 4io, 593, 597, 608, 667;

III, 37, 38, i4i, 177, 191, 901, 3o4, 619.

Schililer, chanoine de Cambrai, I, 911.

Sc/iiV/er (Jules), 1, 409, 4io.

Schieten, de. Hambourg, docteur en médecine,

III, 38i.

SMestaitl (Alsace-Lorraine), 111, 437.

6'c/imi(Z (Jean), de Nuremberg, II, 998.

Schomberg (Charles de), maréchal de France, 1,

94, 47O, 5-19, 596, 781, 798, 895, 898,

878, 889; II, 47, 87, i4o, 35i, 367; III,

675, 678, 680, 684.

(Anne d'Halluin, femme de Charles de),

I, 94.

Schopp (Gaspard), Scioppitu, 1, 919; II, 56o,

650,669; III, 38, 76,697.

Scholl{UP. André), I, vi, 573-, 11, 71, 689.

ScAoulcn (Guillaume), navigateur hollandais. 11,

337, 338, 678; m, 10, i85, 781.

Sefcrytier(Pieri-e),Scrit)*riiM,l, 33o, 358, 359,

607, 856; 11, 493, 4s4,638.

Seialac (Victor), religieux maronite, I. 699; III.

18, 699.

Smdani (Le P. Charles), I, 335.

Scribonim Largua, 111, 989, 933.

Sebonde (Raymond de), 1, 48.

Smtan (Aitlennes), I, 916.

Sègitier (Chancelier Pierre), leigneur d'Aulrj,

I, 11; 11, 463, 464, 709; III, 168. 975.

439, 498, 5o4, 5i3, 5i6, 5i8, Sio, 593.

534, 595, 596, 5«7, 599, 53i, 537, 539,

545, 556, 564, 565, 583, 584, 597. 617,

64i, 658, 674, 675, 691, 710.

(Jean), soigneur d'Autrj, père du clianov

lier. Il, 463.

(Madeleine de Fabri, femme du cbaiie«-

lier). 11, 464.

(Dominique), évi>que d'Auxcrre, frère du

chiincelier, III, 710.

(Antoine), seigneur «le Villiert el de Four-

queux, pn^sident au parlement de P«ri«, I,

170.

de la Verrière, I, 781.

(Pierre), marquis de Sorel, 1. 898.

(Louise-Marie), duchesse de Luynes, I.

897.

Séguiran ' (Henri de), pn-micr président en la

Cour des comptes de Provence, I, 89, g*,

g8, 111, ii4, 96g, 4o5, 44i, 467; II.

1 ig, 657; III, gi, g3, 4i3, 4ig, 587, 588,

599, 716.

(Antoine de), père du précédent, premier

pré-sident en l,n même cour, III, 716.

(Suunne de Fabri, femme de Henri de),

I, 89; III, 91.

(Le P. Gaspard de), jésuite, frère de

Henri). 111,568,583. 633. 716.

(Catherine de) , femme d'André-Aiwe Foi»-

bio, seigneur deSainte-Croii, HI, 91, gS.

5n7<an<(Var), II, 64i.

5»i7fen(?). I, 539.

Seith. patriarche d'Alexandrie, I, 966.

Selden (Jean), I, vi, 369, 710; II, 11, gS.

117, 190, i36, 175, 609, 645; HI, 4i8.

607, 6»8, 664, 697.

S*m, montagne en Ethiopie, II, 570.

&tiau/l, secrélaire du garde des «ccaux MarilUr.

1,839.

Seiiemaud (Ed.), collaborateur 1 U NtutUt tw-

graphiegMnU , 1, 584.

PtirMC <erit

io3.
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Sénèque, II, aSS.

Smez (Baases-Alpes), I, &oi; lil, ^aS.

SmWm (Oise), 1, 9^5, 848, 901.

Serattgeliat (Papirias), II, 3io.

5?nina< (Nicolts), II, loa, laS.

Strient, moaleur, I, i5o.

Serlio (Sébastien), arcliitecte de Bologne, II,

587.

Srrret (Olivier de), I, 5oi, 5s6.

iSerw» (Drùme), I, 788.

Servien^ (Abel), maître des reqmOes, I,«33,

401,664,674, 717,81/1; H, 478, 56»; III,

861.

Strvin (Loois), I, 19, 767, 866; III, 64,

716.

SnTt'iM, commentateur de Virgile, I, 35o, S74.

Senti (Paolino), III, 3oC, 3i6, 819.

Sellala (]jOuis) , Seplaliut , Il , 173.

S«Uon Ml Stton (Le sieur), Ecostais, I, 695,

85i.

Sète (MM. de), I, iS, 845.

^Le conseilkr au pariement de Paris,

de), I, 91, 9a, io3.

SgMrani (Le P.), conlinaateur de la Homa

iotterranea de A. Bosio, II, 390; III, l36.

â*Mrro(LeP.), III, 347.

Sevonu (Scptimius), l,6i3.

%»«( Basses-Alpes), 1, 688; III, 7a3, 7*4.

^ono (Cardinal), III, 687.

Scania (Sibrand), d'Amst«rdam, I, 353.

Sicier* (Cap), près de Toulon, III, 3si.

5iiab<ltalie), I, 197, a3o, 935, 83t, 6»fi;

II, 5o, 99, 100, ii5, 195, 44a; III, «83,

396, 817, 670.

5ùin«y (Philippe), I, ti, 17, «7, 3s.

Sidoine Apollinaire , I, a4o, b6i.

S»«nB« (Italie), II, 660.

Sisrcfc' (Ai'iacc-Lorraine), III, 994.

Sigeberl, I, C09.

Si^ruier (Gaspard), I, 197.

Silhon (Jean de), I, ti, 177, 178, 179, igS;

II, 38, 39a, 5o5.

Siiiiu ItaHcui, I, 147, 198, 9t3.

' Peiresc ^cril Scttwb, S«rrient.

' Peir«c l'appelle eap de Sitiech.

' Peiresc écrit Cirqiu.

&7^M(»Ï...), 111,330,331.

Sihettre II, pape, II, i53, i.'>4.

—— ^Isaac), II, i85.

Simimie (Balthazar de), baron de Gardes. I,

456.

(Anne de Saint-Moral, femme de B. de),

I, 456.

(Guillaume de ), d'abord baron , puis mar-

quis de Gordes, I, 456, 458, 8i4.

(Jacques de), comte d'Evenes, 1, 5o4.

Simon (MatJiurin), chanoine d'Orléans. I, «5.

, .lulrement Du Boulay, receveur des de-

niers du roi à Paris et collectionneur, III , 1 90.

Srmoifl (Claude), marchand en la rue Saint-

Denis à Paris, III, 489.

Simpliciu$, I, i5i, 187, 198, 3ii, 3i3, 4i6,

84o.

5inat (Mont) [.Arabie], U, 73, laa, 907, S55;

111.474,484,498.

Sionile ( Gabriel ) , maronite , 1 , 579 , 58o . 399

,

661, 678, 693; II, 365, 366; III, 78. 174,

197, 900, 985, 45i, 566, 687.

Sipiem{De), 1 , 801.

Sirlet (Cardinal Gnillaume), bibhothécaire du

Vatican. II, 53 1.

Sirmond (Le P. Jacques), I, n, 13, i3. 17,

s6, 97, 59, 63, 100, 919, «89, 3o5, 3o6,

448, 455, 697, 709, 883; II. i3, 90, 70,

197, 1*36, 187, 180, i83, 19&, 916, 9*4,

995, 954, 959, 986, 994, 333, 34i , 877,

509, 568, 6o3, 706; III, 171, 900, 994.

995, 997, 939, 981 , 3o6, 349 , 356, 375,

885, 886,894, 483,590,587. 567, 574.

(Jean ), l'académicien , neveu du précédent

,

I, *i, 989; II, 69, 88, «99; III, 3o5, 349.

439.

—— (Le P. Antoine ou Arthur), frère dn

précédent, III. 343.

Sùleron (Basses-Alpes), I, 34o, 750, 756; II,

96, 17a, 191, 197, 9i5;lU, 97^
Sir/our» (Var), 1, 44o; II, 33o; III. 731.

Sixte-Quint, pape, I, 94o; III, 917, 318.

Skytte (Benoit), auteur d'un éloge funèbre de

Gustave-Adolphe, III, 899.

5{eufan(Jean),I, 859.

Smith (Thomas), I, 1.
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Smyitte (Turquie d'Asi«), II, 049; III, 7'!.

Snell, SneW«»,(jéoiiièlrc hollandais, I, i3g, lAo,

160, at6, 384, 459, 817; II, 954.

SoiMon» (Comte de), II, 1.3o; III, 6i3, 711.

(Comlesse de), II, 198, 689.

Solin, I, 99, 96, 3a, Sa, 56, 63, 969, 3o5,

.^69,869; II, a54.

So«.er» ( De), IH, 195.

SoWè«'-Pont(Var), II, 343; III, 1 18.

Sotnmervogel (Le P. C). Voir Baoker (Les pères

de).

Simcin (Elieïcr de), juif de Conslanlinople, II,

370.

Songnac (De), I, 694.

.Sonnm» (Claude), libraire de Paris, I, 681, 817,

871,897.

Sophi II, roi de Perse, II, 34.

Sore/ (Cliarles), II, 916.

Sore/ , pamphlétaire , I, 170.

(Marquis de). VoirS^^ttJer (Pierre).

Sorg'Mc, rivière, I, 48 1.

Soubron (Dame), I, 787.

Soiichel ou Suchet (Pierre), fondeur de l'artille-

rie en 1697, III, 157.

(Joseph), maitrc fondeur à Aix, III, 157.

(Nicolas), fils du précédent et filleul de

Peiresc, III, 1.57.

(Jacques-Joseph-Michel), fondeur A Aix

et dernier du nom, III, iï>'].

Sou/ ( Du), procureur, II, 99,368.

SowrcAe» (Marquis de), I, 776.

Sourdéac (René de Rieux, marquis de), I, 797,

8o4.

Sourdis (l'Yançois d'Escoubleau de), cardinal

,

archevêque de Bordeaux, I, 49.

- (Henri d'Escoubleart de), évéque de Mail-

lerais, puis archevêque de Bordeaux, I, 861 ;

II, 636,668; 111,90, 193, 369,545,55»,

587, 688, 647, 668, 669, 686, 701.

Sauter (Daniel), I, 578.

Sovvré (Gilles de), maréchal de France, I,

895.

(Jacques de), commandeur de l'oindre de

Malte, fils du précédent, 1, 895.

Sfnnré (Gilles de), é»éqMc d'Auxerre, II,

393, 396, 397, /io3, 4i5. 4»3, iS«,

456.

Soveriin (Bartli.), mathématicien de Kriboarv,

II, i50, 157.

Soyoïii' (Drème), I, 701; II, 73, 79; III,

7a4.

Spada (Cardinal Bernardin), I, 97, 169, «97,

934 , n48, 958, 970, 974, 774, 777, 789,

798, 808, 809,814,816,818,819,8*6,

898, 839; III, 7>9-

Spnnheim (Frédéric), II, 471 ; 111, 33, 34.

S;«/mnn (Henri), I, »i, 90, 91 ; II, i56,3i9,

338.

Sinegeliut (Adrien), de Braxellvs, I, 43*

,

433.

Spinola (Marquis Ambroiae), I, 3ii, 710,

863, 883, 88g; II, it6, i63, 918, 695.

706.

(Polyxène), fille du précédent, femme du

marquis de Le(janei, I, 3«i.

(Dom Philippe), I, 619.

Spire (Allemagne), III, 43, 187, 696.

Spim (Charles), IIl, 5o.

Sponde (Henri de), évétjue de Pamien, I, »ii,

73, 179, 995, 837, 838; H, 537.

Stace, I, 691, 643, 660, 678.

Siamourat, corsaire tunisien, I, 983.

Slem( Henri ) , archiviste aux Archives oaliotMle*

.

II,58i.

Stella (Tileman), Tihnamiê Riponlintu, l\l , 867.

574 , 57"), 594, 617, 690.

Stiphaniu, III, 956.

5(f((iH (Pomérauie), H. 7o4; HI, 187.

S(ttJ«-4iia (Godescalcus), II, 494.

5(ra<>on,iI,64;III, an.

Sirada (Jacques de), I, i5o.

(Octave de), fils du pr*ré<l«it, I, tho:

H, 997.

—-— (IjC P. Famianus), jésuite, III, 96, 97.

."«(^«^««(^'(Alsacp-Ixirniiiie), 1,5*4, 53 1, 549 ;

II, 671; III, 99, 191. 463. 708.

Strozà (Cardinal Laun-nt), arrbevéqoe d'Aix, I ,

566, 58o, 68*.

' Peiresc écrit SoUàri , Soutien. Pànt taii Stfom.
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Sfrorii (Cavalier), ambassadeur flxlraordinairedr»

Maiitoue en France, I, 85 1.

Sluart (James), duc de Lenox et de Richmond,

II, bab.

Slwrm (Jean), III, i38.

Suakein ou Soiiakim, villp de Nubie, II, 5J5.

Suarè»' (Joseph-Marie), évéqiie de Vaison, I,,

Tii, 997, agS, 35a, Aoi, iSS, &5&, &55,

6s8, 6a9 ; II, 7s, 137, 968, 809, 3io,

373, 569, 68j ; III, 9, ho, 55, 119, 94fi,

948, 95i, 95/1, 483, 697, 698.

(Charies-Josepli), évêquc de Vaison, frère

el successeur de J.-Marie), I, 937.

(Famille), I, 333, 639.

Subiaco, autrefois Subliiqueum (Italie), III , 1 19,

aSa.

Suède (Roi de). Voir Guêtave-Adolphe.

Suétone, I, 59; II, i34, 358, 5o4.

Suffren{LeP. Jean), confesseur de Louis XII!.

I, 89. 346,864; III, 696, 716.

(Antoine), neveu du précédent, conseiller

au parlement dWix, I, 89; III, 716.

Suiue,\, 730; II, 695.

Sully (Maxirailien de BctbuDC, duc de), I, 900.

80S, HHt; 111, «57.

Sulpicê SMre, l, 3o4. 879, 859.

Sumatra (Ocëanie), I, 694.

5ii>ui/6aWu<(Jean-Geoi;g('s), III, 187.

Surgèrei (Cliarente-lnfcrieurc), I, 898, 905.

Suriano ( Michel ) , ambassadeur de Veniie en

France, II, &19, 4i3, 438.

Sute (Piémont), II, 8, 97, 47, 6s, 70, 79, 91,

98, i5r>, 191, 694, 696.

Siui'iu (Daniel), bibliophile liégeois, III, 33i.

(Jacob), baron de Waudestaek, petit-fils

du précédent, III, 33i, 339, 38a.

Suy (Chevalier du), III, 709.

Swterl, Strerliut (François), I, 399, C48: 11.

997.

Symmague, de Samarie, traducteur de la Bibli'

en ip^c, 111, 509, 5io.

Syncellut. Voir Gtorget II SynetU».

SynetiuM, III, 956.

Syracii$e (Italie), I, 639; 11, 100'; III, 996,

797.

5yn>( Turquie d'Asie), I, 911; 11, 53. 89.

Tabaraud, collaborateur à la Buigraphie uniter-

idl», I, 773, 789; II, 159, 160, 58i.

Tabarca ou Tabaraka, ile de la Tunisie, II, 699.

Tacite, I,5i4,6a5;Il,i7i,i79.

Tagliacozzo (Prince de), et non Taliacoti, I,

379; 111,718.

Taine (H.), de l'Académie française, 1,17.

Tallart ( Roger d'Hoslun , comte de), III, 379.

(Maréchal, duc de), fils du précédent.

III, 979.

Tallemnnl de» Beaux, I , 48, 78, 98, 94, 95,

i5G, 193, 980, 394, 34o, 359, 386, 5i6,

558, 559, 571 , 6o4, 646, 707, 708, 761

,

775. 776, 777, 788, 784, 799, 8o3, 8o5,

809, 8jo, 819, 81 5, 890, 8a 1, 893, 896,

899, 839, 84o, 84a, 843, 849, 85o, 858,

869, 867, 877, 879, 884, 901, 9o4; II,

* Peiresc écril parfois Soaret.

II , i3, ai , 49, iCa, 176, 187, 970, 985,

889, 367, 483, 496, 5i3, 56o, 694, 700:

111,64, io4, 808.

Talon (Omer), avocat général au parlement de

Paris, I, 875.

(Jacques), avocat général au parlement de

Paris, frère du précédent, Ill,i89,i84,i85,

186, 195, 901, 946, a58, 616.

7am«ri<in' et mieux Tinwur-Leng,U, 519, 590.

Tanquerel, I, 984.

Taratcon (Bouches-du-Rhone), I, 107, 394,

458, 789, 751; II, 70, 101, 119, 199,

i44, 167, 168, 94i, 898, 35i, 368, 4o5,

590, 699; III, 179, 189, i84, 901, 969.

Tarbet (Hautes-P\ renées), II, 449.

rardi/'( Le sieur), III, 111.

' Ut PeiraK écrit Sirmgwuf, de l'iutieu Siragot*.

' ParcK écrit T«i»4«rl«i.
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ï'di-g-a (François), libraire à Paris, il, 4/t.

raWn (Jean), recleiir de l'Universitë de Paris,

II, 3if), 3Ô0.

Taschereau (Jules), I, Ai, i3i.

Taupiniird (Adrien), libraire, I, 663.

Taverriier (Mclchior), 1,18,19,91, ii3, 117,

191, 133, lAo, l5o, l53, 161, 171, 331,

3aa,334, 3^9, 357, 36o, 36i, 388, 394,

433, 45i, 476,600,634,813, 8i3, 8i4,

817, 870; II, 54,7.5,317; III, 10, i85.

Taxil (Nicolas), prévût du chapitre de Digne,

II, 170.

Tecla, II, 139, 3i3, 934.

Teùisier (Antoine), I, 5o.

(Octave), I, 983; III, 799.

Templery, anliqunirc, I, .^)99, 598.

Térence, III, 470.

Terra» (Louis), de Marseille, III, 48o.

Terri» (Jules de), bislorien dos évêques d'Api,

III, i45.

TertuUien, I, 36, 55, 56, 69, 63, 1 44, 1 63,

969, 347, 4oi, 464, 485, 704, 706, 893;

II, 35, 53, 56, i38,938, 944, 58o.

Te»te-de-Buch^ (Gironde), I, i46.

Te»iefort (Le P.), jacobin, I, 786.

Thaumasfière (Gaspard-Thanmas de Ia),I, 196.

Thémine» (Pons de Lauzières, marquis de), I,

313,669,805,890.

Thénittocle , I, 178, 179, 996, 969, 988.

Théodorel, 11,706.

Théodoric, II, 491.

TAeWoje , empereur, I, 447; III, i55.

Theodulion, de Sinople, traducteur de la Bible

en grec, III, 609.

Theoduro» Hermopolites , H , i49, 175, 199.

Tlie'on d'Alexandrie,], 845.

The'ophanu», I, 708, 738, 854; III, .56, 73,

94, 119, 459, 488, 55i, 563, 587, 664,

671.

TAMpArnjfe, III, 384.

Thericle», II, 334.

TWi-eno((Molcbisédecli), I, 545.

Thibet' (Le) [Asie centrale], I, 5i4.

Pcin'sc écrit Cap de BiueA.

Peiresc écrit TyfcW.

Thomat' d'Aquin (Saint), II, 3i8.

Thoiiuittin (Jean-Eliennr), ovoeat général i Ail,

I, 978.

7'/ioreHc(Lcsieurdc), ll,4is,Ai5,&i9, Jii34;

111,665.

Thoron (Le sieur), III, 91.

Tlioruuel ou Toronel ( Le) [Var], 1 , 754 ; II!, 1 18.

( Abbé du). Voir (.'fciVuMe (Honorai de).

Tho:i (Hûlel de), à Paris, I, 8.

( C.hristoplie de), premier pr^idenl , I, «oC.

(Jac(ines-Augnstc, prCHidcnIdo), 1,1,4,

8, 19, 5o, 55, 117, 187, 953, 397, 36 1 ,

37G, 757, 780, 874, 894; II, 3o, 307,

955, 595, 6o4, 6o5, 606, C07, 6i4, 6>i,

636; III, 9, 35. 33, 34, 87. 38, 44, 79,

149, i34, i48, 917, 34o, 3 43, sSo, «97.

547, 557, 569, 593, 6si, 634.

(h'rançois-Augnstede), 1, 11, Tif, i«, 19,

33, 35, 36, 4i, 49, 47, 5o, 56, 6s, 66.

70, 84, io5, 194, i3i, i38, 181, 18K.

309, 336, 348, 968, 974, 977, 981, 3i3,

399, 33i, 344, 348, 353, 356, 363, 870,

371, 394, 4oo, &ot, 4o5, &i5, 4i3, &34,

435, 453, 476, 491, 5o9, 619, SsS, 53i,

534,549, 5'i8, 616,689,656,679, 68».

686, 691, 696, 701, 711, 716, 719, 739.

760, 774, 783, 787, 795, 796, 811, 8«8.

899, 887, 84o, 848, 847, 861, 869, 871.

880, 883, 883,899,898, 897,900,911:

II, 33, 43, 53, 58, 61, 71, 73, 8i, 95,

99, 100, 106, ii5, 118, Ml, il*.

195, 136, i3i, 183, i4o, 1&4, i46, 1&7.

149, i5o, i54, 163, i65, 166, 167, 170.

171, 179, 180, 181, 183, 199, 193, 196,

198, 906, 307, 309, alO, 313, 333, 187.

988, 34o, 346, 347, s48, 9*9, 966, 368.

974, 987, 988, 991, 3o5, 3o6, 838, 347.

355, 357, 358, 368, 886, 896, 4oo, Aïo,

&i3, 4i8, &31, 435, 438, 489, 45i, &7A.

479, 491, 5o5, 507, 5i9, 5s5, 539, 5^1.

543, 544, 55o, Sôg, 56o. 564, 675, 689.

.591, 597,600, 616, 618. 6.3o,659, 656.

665, 668, 669, 681, 687, 696,698, 699.

708, 707, 709; III, 5, ta, aa, 36, 33. 36.

' l*«rc«c «ni Tmi««.
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39, 45, 49, 5a, 63, 67, 68, 71, 78, io3,

io5, Ji I, ii/i, 135, i4s, i46, 161, i64,

170, 170, i83, 191, 3oa, aa6, a»9, ï3o,

a36, 487, a4o, aiS, 3*9, s5a, a54, a55,

s59, a64, a66, 969, 370, 373, «74, aSS,

988, 389, 39a, 31)3, 995, 396, 309, 3ii,

3ï3, 334 , 3«7, 336, 338, 344, 346, 347,

353, 36i, 364, 366, 873, 877, 383, 887,

407, 4i5, 430, 439, 434, 4a6, 4a8, 434,

437, 4'4i, 443, 444, 447,400, 453, 454,

46i, 466, 467, 471, 473, 474, 475, 48o,

484, 491, 494, 497, 5o3, 5o6, 5o8, 5i9,

5i4,533,537, 54o, 543, 55a, 559, 56a,

567,073, 593, 603, 610, 611, 634, 636,

638, 661, 663, 695, 696, 697, 701, 703,

708,711,719,717.
Thou (Acliille-Atigtisle de), liaron de Meslay,

conseillor au paiicmeiit de Bretagne, fils dii

président, I, 908; III, 995, 396.

'-• (Jacqiics-Aiijjusle de), abbé de Bonneral,

autre fils du présidenl, I, 908; II, 366,

3i6, 338, 507, 5'i6, 55o, 576, 6i4, 619,

694,635, 658, 659, 696; 111,9, >oo, i5i,

i6o, 34o, a53, »66, «67, «74, 5i3, 698,

610, 693, 701.

Thoulouse (Jean de), moine de Saiol-Victor-lei-

Paris, II, 457.

Tliuatne (L.), éditeur du Diiirtum de Burcliard.

I, 46i.

Thucydide, I, 445

Tibère, I, 698.

rie/fBor, I.iig, i85,«53,335, 880; li, 118.

Tiercelin (Le sieur), III, ai, |54.

Ttgii' (Itoyauiue de), dans l'Abyssiiiie, II, 679.

Titlel (Jean du), greflier au pariement de Paris,

1,860.

—— (Jean du), greffier au parlement de Paris,

descendant du précédent, 1, 860.

7ï//i«r?«(Tanneguy le Veneur, comte de), I, 775,

783,804.

Tilty (Comte de). II, 706, 707.

Timhertey (Henry), voyageur. II, 53.

Tts$ot ( J.), collnborateur à la Nmaetle biographie

géhémle. II, a a 6.

Tiie-Livê,, III, lia, 567.

Tolède^ (Espagne), 11, 5o.

Toledo (Don Frederico de), I, 899.

(Don Gardas de), duc de Fernandina,

général des galères espagnoles, III, 878.

Tomnuueo
( N. ), éditeur des Relation* det amboê-

»adeurt vémlien* , 11, 4ja, 4i3.

Tùmeiia (Lot-et-Garonne), I, 5.

ToTMc de Gratte, II, 4i3; 111, 781.

Tormiu* ( tric-Olaùs ) , 1, 319.

Torriiu (Lucas), III, 56.

Totcane (Italie), I, 35; 11, 361, 875, 566:

111,33.

Toul (Alsace-Lorrainp), I, 3, 1 5, 53, 54, 87,

ia8, 670, 9o5; III, 666.

Toulon' (Var), I, s3, «43, »58, i63, «76,

389, 3ia, 394, 385,388,44o,4tfo,489,

''9*>, 497, 66a, 713, 716, 781, 754, 758;

II, 118, i55, 161, t66, 191, 198, 197,

198, 309, a34, a4o, a4i, 945, s5i, 956,

960, »78,»«3, 987, 3i3,39a,88«,343,

875, 6 10, 619, 619; III, 118, >8ô. 195,

so5, »46, 378, 979, 3*5, 3ai, 345, 346,

5o3, 598, 537, 54i, 55a, 585, 6o4. 669,

686, 706, 716, 719.

ToHloiue (Haute-Garonou), I, 10, ii, 91, as,

39, 34, 48, 69, 71, t84, i55, i65, 17e,

179, 189, i83, 300, a49, 4ii, 519.537,
544, 55i, 553, 671, 574, &91, 6oi, 65o,

658, 671, 690, 718,799,799, 835,838,

889,904; 11, 5, 109, 1 4 1,355, 366, 379,

436, 44», 447, 489, 54ii, 608, 648, 676;

III, 6, 8, ta, 89, 378, 999, 84o, 4«*.

496, 586, 600, 695, 701, 708. 717.

Toupet (Pierre), de la Rochelle, 1, 678.

Tmmine (La), II, 696, 689.

Toumtayer (Jean), surnommé Atentmut, I,

919.

roum«»(De),lII, i39.

, cbevalier d'Ollioules, frère cadet du -pré-

cédent, III, 189.

Toumon (Ardèche), 1, 788; II, 383.

(Cardinal François de), I, aSft.

^ Peiresc écrit Tagrit.

PeireM éfrit Toledo.

P«ii«K écrit TtUt».
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Tour» (Indrc-el-Loire), I, lo, 85a; II, 673;

111,97,36, 111, a83.

Tourvei {\a\), II, 189, 197.

Trantylvanie (Aulriclie), II, 35.

rra^^ano (Sicile), II, 391.

7V«»imèn8 (Italie), III, 3g3.

Trébillane' ( Boucliea-du-Rliônc ) , III, 35(j.

Trente {ConcWe de), 1, loi, 109, iC'i, iG5,

ao'i, 906, a4i, a/i9, 96^1, a45.

Treame» (René-Polier, comte de), I, 779, 773.

Trêves^ (Allemagne), 11, 346, 363, Sgi, i33,

5i6; m, 43, Sa, 99/1,696. -

Trévoux ( Les auteurs du Dictionnaire de), I , ili

,

33, 69, 7/1,91, io3, 108, 109, 119, 118,

»33, 177, i84, S77, 990, 3j5, 397, 3/i3,

354,358, 359, 360,364,374, 383, 4oi,

4oa, 499, 5i3, 555, 571, 58i, 584, 587,

591, 697, 734, 758,899; 11,95,48,54,

61, 66, 110, it4, i35, i5o, 169, 901,

909, 996, 335, a5a, 958, 978, a8o, 998,

3o9, 394, 336,354, 369, 38i,384,436,

479, 599, 534, 538, 54i, 610, 669; 111,

7, 3o, 49, 53, 63, 79, 98, 108, 168, 181,

i83, 188, ao4, 909, 991, 396, 399, 346,

38o, 393, 444, 479, 539, 598.

Trihe» (Dauphiné), 1, 750; 111, 794.

Trino (Italie), 1, 616, 690.

Triitan l'Ilernùte (François), de l'Académie fran-

çaise, III, 107, 1 19.

Trittan (Jean), «ieur de Saint-Aminl, III.

4oo,A4o, 446, 454, 541,598,681,688.

689;

Trithème {iean), abbé de Spanbeim, II, 9*7,

Trivuke (Jean-Jacques-Théodore), cardinal, III,

971.

TroguM (ïroguo Pompée), II, 18.

Troit (Le sieur), I, 68j.

Tiour ou Sour, l'ancienne Tjrr (Timjuie d'Asie).

11,83.

ru6infii« (Allemagne), I, 4io; III, 191. 'in'i.

a3u.

TnJJerean ,
peut-être Truffereau, I. 87.

Ttillei (Jean de), évéque d'Orange, I. 'iKi.

601,873, 873.

(Marquise de), dame de Trél)illanc'. nié<i-

du précédent el femme de I'. de Kabri. sieui

de Valavez. Voir Fabri.

Tuni»' (Afrique), I, 181, 983. 746. 75K; il,

994, 599; III, 959, 549, 564.

Ttiretme (Vicomte de), III, 706.

r«rtn (Italie), I, 519, 787,850; II, lâti, 57!);

III, 36, 94o, 9&6, 95i, 4.=>5, 464.

Tumebe (Adrien), II, 494.

Tumer (E. ), I, 107.

Turricella (Jacques), évéque de Marseille, I,

111.

Tycho-BrM , 1, 4o9; II, 167.

Typoeit (Jacques), I, 576, 597. 607, 634.

u

Ulfeldiuli (Jacques), I, 43 1, 499.

Urbain V, pape, 1, 389, 483.

VIII, pape, 1, vu, 18, 33, 97, 45, 47,

49, 63, 87, 138, 199, 347, 436, 597,

535, 545, 548, 609, 6o5, 7i5, 738, 8o5,

844, 865, 883; II, 99, 76, 101, 197,

ia8, i53, 161, 959, 3o5, 309, 355, 388,

5ii, 5i3, 546, 577; m, 48, i44, 176,

309, 354, 369, 374, 4oa, 689, 658, 659,

699-

Urbicivi, III, 683, 690.

&r6in (Italie), II, 499, 5oo, 5n5, 5ai.

{/r>' (.Marquis d'),IU, 366.

Uri (Isaac), docteur èo lellres, biograplie H>

Fr.Guïel, 11, 5o6; III, i58, 344, 716.

Urtini. Voir Ortini,

Urit, l'rili$iut (Chrétien), I, aig, 9*0.

Utica, Utique (Afrique), II, agi.

Uveaume (L"), rivière. II, 83.

Uxellei' (Marquii d'). Voir Blé (Jacques du).

Uzi$ (Gard),I, 671, 687; U, 69, tiA, i3o,

i3i, i49.

—— (Emmanuel de Crussol, ikic d'). II.

i4o.

' Peiresc (xril Trebeitlaur,

* Peiresc écrit Trajfs.

Ptime écriiniuni.

Peirac icril DiimUu ou OuW.

io4

iMt un*!»».
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Vaccon (Le sieur), III, yu.

Vacqueyra* (Vaacluse), I, 789, 761, 761.

Vaillant (M"'), III, 36i.

Vaiitelt (Uoro). III, 335.

ValMk (De), lieutenant de l'amirauté, à Mai^

saille, I, &00, &01, 53/i, 799; II, 100,

a/19, 435, 618, 64a, 698, 699, 70s ; III,

463.

(M"* de), femme du précédent, III,

46«.

—— (Léon de), soijjueur de Mwrarjjues, con-

seiller au parlement d'Ail, II, 375.

I I (Sylvie de Galein des Issarts, femme de

Léon de), II, 975.

(De), sacristain, II, 45i, 616, 618,

63«,(>4i, 6'i3, 677; III, 6, 19, sa, t6,

»g, 39, 4», 59, 66, 71, 108, 118, ug,

i4o, 147, i5i, 161, 337, 44o, 46«,5i9,

546, 55o, 563, 567, 6»4, 697, 636, 687,

675, 701.

(François-Paul de), seif^near de Mé-

rargucs et de Cadarache, II, 365; III, 670,

54i.

(Suianne de Fai)ri, femme de Fr.-P. de),

II, 365; III, 541,780.

VaUèt, Valieêiut (Jacqnes), I, 9a, 98.

(Jean), I, 98.

Valençay (Jacques d'Estampes, marquis de), I,

79»' 909-

(Achille d'Estampes, commandeur de),

II, 47.

Valence (Drame), I, 5o4, 58g, 690, SgS,

606, 701, 733, 735, 739; II, 7, a6, 37,

4^4, 56, 694, 696; III, s65, 384, 718.

Valence sur le P4 (Italie), III, 383.

Fa/«i(inien (L'empereur), III, i55.

Valenlinaà (Le), ou pays de Valence, en Dao-

phiné, I, 760, 761.

Valrran (Le sieur), III, 48, 49, 969, a8i,

8o3,3io, 3js,336,343, 355,388, 898,

4i3, 4i3, 419, 4ao, 434, 433, 443, 464,

5oa, 5i4, 694.

Valerve (De), gentilhomme de Cirpentras, III,

585, 6o4, 63a, 689, 643, 644, 657,660.

664,665, 67g, 684.

Foferne(M"*de), fille du précédent, III, 17a.

643,645, 663, 663, 664,665, 677, 684.

FoUref (Le sieur), I, 83i.

Valkembourg (De), gouverneur d'Orange, 890,

458, 596, 87a; II, 33. 64, 684. 701.

709.

(M"' de), fenune du précédent. II, 707.

Voila (Laurent), I, 686.

VaUaditr (Le P. André), I, 438.

Valladolid (Espagne), 111, 5 16.

Valle (Pierre délia), I, »i, 545, 617, 670,

751; II, 34, 70, 76, 113, lai, 171, 377,

978, «79, 46i, 63a, 687, 691; III, 167.

174, 688, 690.

VttUtgrand (De). Voir Uo^tal (Paul Iluranll

de 1').

Vallet de Virmltt (A.), 1, 65; III, «87.

Vallrtot (De), I, 8ga.

ValHer, copiste, I, t8.

(Gustave), I, S5l.

ValoU (Henri de), I, m, 44t; II, 18, 868.

457, 477, 478, 479, 5io, 5i6, 537. 578,

596,634, 643,646,647, 6&<>' 668,671;

III, 1, 3, 16, 34, 36, 36, 89, 55, 133.

138, 136, i3i, 183, i38, i45. i5o. 171.

177, 187, 188, 18g, 196, 300, 94o, 956,

980, 391, 87s, 4i8, 431, 437, 438, 445,

446, 464, 508,551.561,689.

(Adrien de), frère du précédent, III. 7.

(Jacques de), trésorier général de France

à GrenohIe, I, vu, 383, 384, 46i. 498,

5i 1,590, 575, 635, 679, 699, 7*9, 760;

H, 53, i55.

Vab-éat' (Vanclusc), III, 859.

FaI/e/ine(La), I, 178, 919, 980, 339, 495,

685, 777, 791, 801, 817, 891, 861: II,

157, 35g; III, 617.

Vandat {MUerl). I, 778.

Vnn der Lmden (Jean-Antoine), I, 433.

' Peirefc écrit Yamrimi.
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Van Dyck (Antoine), I, 786.

Vaudemonl (Maison de), III, 3i3.

' (Comle de). Voir Lorraùie (Duc Fran-

çois II de).

Vaudreman {Samue\) , III, 3io.

Far (Le), 11, 45, 80, 8a, 83.

Varendo (Le patron), II, j46.

Varigniez (Jean de), seigneur de Blainville, I,

785.

Va*tan (Le P. Jean de), I, vu, ao, aia, a88,

399, 407, 477, A78, 5o3, 5a4, 555, 559,

56o, 567, 58s, 586, 768, 896; 11, 45,

494; 111, 488.

Valican ( liibliothèque du), 1,34, joo, lOi,

t33, i48, t5i, 197, ao:5, 397, a65, 393,

807, 448, 617, 697, 703, 740, 870; II,

ia8, 90i, 947, 348, a83, 470, 5oo, 534:

III, 55, 948, 349, a56, a8o, 458, 459,

469, 483, 563, 658, 677, 678.

Vaudute (Village et fontaine de), déparlemenl

du même nom. 1, 48o, 48i; 11, 357; III,

198.

Vay, sur les côtes provençales de la Méditer-

ranée, III, 348, 349, 356, 39a.

Vtdeliut (Nicolas), I, 4o3, 4o3.

Vegèce (Flavius Vegetiiu), II, 494; III,

669, 677.

Veilleux (Charles de), I, 47, 48.

VeUer (Marc), III, 795.

Venaistin (Comté), I, 789, 741, 760; II,

a6, 5o, a69, 359, 4o8, 584, 609, ôaa,

687; III, 3o, 585.

Vence (Alpes-Maritimes), I, 94o; III, 936,

876, 490, 496.

(Baron de). Voir ViU^ituve.

Vendôme (Loir-et-Cher), I, 3 19.

—— (Malliieu de), abbé de Saint-Denis, I.

19 0, lia.

—— (César, duc de), I, 178, 198, aSa,

808, 810, 816, 890, 895, 8a6, 843; II,

689, 690.

—— (Françoise de Lorraine, duchesse de),

lemme du précédent, I, 178, 8»6, 8tii, 896.

—:— (Alexandre, dit le chevalier de), grand

prieur de France, frère de César, 1, 816,

891. 896, 843: U, 59, 88; 111, 7S7.

690,

9,7,

C«n«/ (Famille da), (II, .880.

(De), doyen du pariement d'Aii, III,

38o.

Kenùs (Italie), I, 98, 55, 68, 81, 84, 116,

i3i, i55, 187, aoa, a46, *56, 38i, 335,

349, 359, 379, 4o4, 4jo, 4a6, 433, 436,

437, 44i, 467, 475, 5«8, 5i9, 53i, 53»,

534, 536, 549,618, 656, 710,731,76a.

789, 898.840,87», 908; II, 34, 68,70,

75, 96, 157, aoi, aa8, atti, 384, Ai»,

438, 5o8, 5i8, 564, 598, 687; III, 89.

ts9, i3o; 139, i64, t86, 197, a6n. a66.

3o8, 3i9, 611, 616, 617, 619.

Venot(le P.), I, la.

(Le rieur), d'Aolun. Il, 48», 483; III.

8, 179. ao4, ai9, 48a, 483, 484, 485.

487, 490, 491, 5o5.

Venladour (Duché de), 1, 687.

(Diits de). Voir Léviê.

Venlenot (Dr6me), III, ti6.

Ventoua (Le mont), III, 118, 1 lâ.

Ventura (Comen) , II, 489.

Ferceii (IUlie), I, 567.

Verdon (Le), rivière de Provence, II, 8a, 83,

196, 187.

Verdun (Nicolas de), pr<nnierpr««i<lenl da parle-

ment de Paris, 1,469,774, 896, 834.871.— •«>' Mmim, 1, i4s,aoi,aia, •«4,670,

Hi-, 835, 875. 876; III, 666.

Verepœut (Simon), cIwiDoine de l>ui»-i>!-DiK, I.

880; II, 494; III. 715.

Fwyèce (Ange), III, 4i6. 417,

Ffrn^g-uej (Itoucbes-du-Rhone). I. 46i.

Fertu«r(Le sieur), 1, 709; II, 83i.

Vérone (Italie). IH. 617.

F«r<at7/<>(Seine-«l-()iM), 1. 8a3, 818. 8^9.

Veriorit (Le sieui), 1, 733: il, 45.

Vexpruien (L'cmpen'ui). III, 171.

^Viuw (Mont) [Itabe]. 11, 5o8, ôâ5. »&6.

570; III, 3i5.

Vialar (h' présideol). amba«a4«ur en Suim.

III, 9<>4.

V<(u (Balthazar de). I, vu, 38&, 598, 699.

6o5, 606, 619; il, 3. 81, 709; Ul. 469.

-~~- (. . . de), r»Me«Miiir, frère du poitr. II.

549. 543.

io4

.
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Vie (Méri de), sieur d'Ermenonville, I, 871,

880.

(Dominique de), archevêque d'Ancb. 1,

871; ni, SOI.

Vieme, Vicence (liaMe) , III, 617.

Vico (Enea), I, 434.

Vielor-Améd^ , duc de Savoie, II, 383, 391,

4o5, 017, 5î6; III, 175, S66, 383.

Victor ou Victorixu d'Aquitaine, II, 687.

Victorinu*, érêque de Pelaltium (Slyrie), I,

i3», i33, ilia, ai6, 3o4, 347.

(Tulliana, petite-fille de), 1, i4s, 347.

l'Africain, I, i33.

Vicloriuê, I, ao5.

Vidaull (Le sieur). II, a38.

Vidmlle, maison de campagne du piiindent

Chevalier, I, 83i.

Vidoni (Jérôme), I, 378.

Vienne (Autriche), I, 195, 784, 8o5; II, is8,

938, 408,680,698.

(Danphinë), I, 456, 714, 788; II, 44,

55, 56, 376.

Viite (François), I, 4o8, 478, 896.

Vieux-Pont (Haiaon de), en Normandie, I,

901.

(Alexandre, marquis de), I, 777; III,

33o.

—— ^Jean de), sieur de Compans, I, 777.- (M"' de), religieuse, 1, 90.

Vigenire (Biaise de), I, «66.

Vipuul-MarviUe , I, 65 1.

F^nwr (Nicolas), I, 879, 4i3, 880; Hi, 486,

487, 5oo.

(Nicolas), fils du précédenl, lll, 486.- de Janieourt, 11, 583.

Vignotlei (Marquis de), 1, 885; 111, 707.

Vignon (Claude), de Tours, peintre. 11, s44,

319.

Viguier, consul de France en Syrie, I, 53 1.

ViUars (Duché de), en Provence, I, 671, 684.

(Georges de Brancas, marquis, puis duc

de), I, 94, 671, C<)5: II, 4i 1.

Ville-aux-Cleret (Loir-et-Cher), 11, 566.

(Seigneur de la). Voir Loménie.

Fi7fe/ranc4e (Alpes-Maritimes), 1, 573, 6«i,

6a3; 11, 5o, 53i; lll, 565.

ViltegM (Eslevan Manuel de), II, 118.

i illehurdouin (Geoffroy de), I, s66.

Vitltloin (Indre-et-Loire), I, 639.

Villemut (Le sieur de), lll, 161.

Villeneuve lez Avigimn (Gard), I, i5.

(Maison de), III, 35i, 36o.

—— dei Arc* (Modeste), cvéque d'Api, lll.

i45.

(Scipion de), évéque de Grasse, lll.

336.—— (Scipion de), premier consul d'Aix. lll,

35i, 363, 367, 376, 445.

(Antoine de), seigneur des Grëolières,

grand-père du précédent, III, 35 1.

(Gabrielle d'Astonau, première femme

de Scipion de), lll, 376.

(Marguerite de Villeneuve-Trans, deuxième

femme de Scipion de), III, 308, 376. 465.

(Jean de), surnonmié Homée ou Romieu

.

baron de Vence, grand liéoécbal et gouver-

neur de Provence, III, 335, 34i, 35i.

35*, 363, 367, 368, 876, hgb, 496, 638,

707.

-^— (Paul de)', fils d'Antoine, III, 495.

(Armand de), marquis des Arcs, III,

35 1.

—— (N. . . de), seigneur de la Garde, frère

cadet du précédenl, lll, 35 1.

Villeroy (Château de) [SeinoH'l-Marne], I, 849,

85o.

(Nicolas de Neufville, seigneur de). II,

5o5, 533, 583.

Vilkêttàn (Jean Phélipoaux , sieur de), secrétaire

de Marie de Médicis, I, 906.

(M"' de), femme du conseiller Bouleiller

et fille du précédent, I, 906.

Villon (Antoine), auteur de \'U»age de» éphémé-

ridei, III, 59, 60.

Viitcennet (Château de), près Paris, 11, 683.

689, 690.

Vincent, ie Lvon, libraire, I, 3.'io.

Vingtrinier (Aimé), bibliothécaire de la ville de

Lyon, I, 34o; II, 168.

Vinot (Le sieur), III, 589.

' Peir«M r«pp«lle Peml Romit.
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Fm(i»«7/e ( Maison de ) , «ii Piémonl et «n Pro-

vence, IH, Itlii.

Virgile, I, 35o, 376; 11, /i(ja; 111, (ji)-], 608.

Vilray ou Vitré' (Antoine), II, lAi, tlia, igs,

«45, a55, 978, SGa, 305,366, 389,385,

398, 399, 4io, 4i6, hCx); III, 167, J7/1,

566, 687, 695, 798.

(N. . .), Gis du prétédenl, II, 399; III,

167.

Vitry (Maréchal de). Voir Hoiipital (Nicolas

de 1').

Vively, poète provençal, I, 66/1.

Vivien de Saint-Martin, I, 499"; II, 679.

I'i2/«e* (Isère), 1,646; II, 3.

Vtacq (Adrien), mathéroatirien bolUiidais, Il

664.

Vladitku VII, roi de Polojjoe, II, 390. 3i|'i.

Volphiui, I, 38o.

Voriterman (Liicas-Émi'e), graveur. I, 7 34; Il

391, 333.

Voêberg (De), II, 649, (i.')i.

FoMiia (Gérard-Jean). I. >ii. hU. 137. :',Hi.'

463.

Vouel (Simon), I, m, 45.

Yriei ' (Adrien de), 1, vu, 5i, 48», 690, 710.

739, 733, 735, 737, 747, 731, 753; II, 5.

6, i5, 59, 71, 74, 85, 97, 1 13, i3i.

Vulcanius, I, 449.

w
Wadiiigton (Gliarles), I, 95i.

Wukkenaei- (Baron), I, 5; II, 64.

Wuldstein' (Albert Wenceslas Eusèbe, comte

de), II, i63, 390, 4i6, 690, 706, 707;

III, 79, io5, 169, 3o8, 709.

Wate (Antoine de), Ihéoiogien protestant, II,

111.

Waks (Pays de), en Angleterre, II, 4 48.

Weiii (Charles), collaborateur à la Biographie

vnivertelte , l , 159, 918, 960, 397, 364,

490, 491, 576, 709; II, 3og, 3ii, 44o,

067, 577, 647, 711, 719: III, 194, 194,

594.

Wenrfe/in (Godefroy-Irénce), I, vu, i58, 109;

III, 717.

Wignervd (Marie de), ducbeaae d'Ai|;uillvii

.

m, 633.

(FiYli'm* (Alphonse), I, 199, 147, 309, 338.

577, 578, 583, 834, 853, 8O0: II. 94.

I II, 199, 399, 348 , 376, 397, 4i5. 590.

586, 644; III, 37, 317, 34», 390. 4i4,

470, 607, 695.

Witickiiid, moine, I, 319.

14'o^(Cbri8lopIie), II, loi.

(Jérôme), I, 186; II, 370.

Worm* (Olatis), médecin-anli()iiaire. I. 409:

m, 433.

Wttver, Woeeren' (Jean), I. i' i' 1.1.

33o.

Wurtzbourg (Allemagne). Il, 3r>y.

Xénojjliun, l'historien, I, 445.

le romancier, III , 369.

AïmeitM(Caidinal),archevé<iiie de Tolède,

Xglander (Guillaume), 1, 186.

Yvs (Le P.), III, 112.

' Pciresc écril irarfois Yictniy.

' Pciresc écrit Vi^te.

^ Pciresc ccrit le Valutain.

r«ireK iaii it VrU.

' Gt Dom et( r«rit au»i ll'pn'f '
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Zaga-Chritl, le prétendu prince d'Élliiopie, II, Ztnn (Renier), I, 53i, 710.

5i3; lU, 359, 36o. ZM^/n-uj (Jacques), I, ai6, aig, iS/î , 3o« ,

Zapala (Antoine), cardinal, archevêque do 3ao, 843.

Burgos, vice-roi de Naple», III, SgS. Zonare, I, 186; 111, 606.

•ZHanHe (Hollande), 11, 546; III, 670. Zii«ii«iBoxkom(Marc), professeur à Leyde, III,

Zeller (Jules et non Jean), I, i55; III, 717. 867, Sga.
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